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LIVRE  CENT  QUARANTE-SIXIEME. 

I.  T 'Empereur  députe  vers  le  nouveau  pape  Ju - AN.IJ70. 
. -1— ' les  lll.  11.  Le  pape  fait  ff  avoir  à l’empereur 
qu'il  veut  rétablir  le  concile,  m.  Elit  de  l’Empe- 
reur contre  les  hérétiques.  iv.  Cet  édit  efi  mal  reçu 
des  heretiques.  v.  L’empereur  le  reforme  en  faveur 
des  étrangers  feulement,  vi.  Il  convoque  une  nou- 
velle diète  à Ausbourg.  vu  Le  pape  tient  une  con- 
grégation pour  répondre  aux  demandes  de  l’empe- 
reur. vm,  Refolution  pour  raffembler  le  concile  à 
Trente,  ix.  Cette  réfolut’on  efi  conforme  au  fent't- 
ment  des  cardinaux  évêques,  x.  Nonces  envoyés 
it  l’empereur  & au  roi  de  France  tou  hant  le  con- 
cile. xi.  InftruSLons  de  fa  fainteté  à fes  deux  non- 
çts.  xn.  Réponfe  de  l’empereur  au  nonce  du  pape. 
xnt.  L’empereur  tient  une  diète  à Ausbourg.  xiv. 

Conditions  de  l’élefteur  Maurice  pour  le  rétablijfe - 
ment  du  concile,  xv.  Mort  de  Granvelle , premier 
miniftre  de  l’empereur  a Ausbourg.  xvi.  Réponfe 
de  l’empereur  au  nonce  du  pape.  xvu.  Le  duc  de 
Mektlbourg  fait  la  guerre  a ceux  de  Magdebourg. 
xviii.  Attaque  & déftnfe  de  ceux  de  Magdebourg. 
xix.  L’empereur  fe  plaint  à la  diète  de  ceux  de 
Magdebourg  & de  Brême,  xx.  Conditions  qui  leur 
font  propofées  par  l’empereur,  xxi.  Leur  Réponfe. 
xni.  L’empereur  veut  châtier  ceux  de  Magdebourg. 
xxiii.  Raiforts  du  clergé  & des  Protefians  contre 
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i'obfervation  du  decret  d’Ausbourg.  xxiv.  On  agite 
à Rome  la  reprifedu  concile  de  Trente,  xrv.  Bulle 
de  Jules  III.  pour  la  convocation  du  concile,  xxvi. 
Bref  pour  la  publication  de  la  bulle  qui  rétablit  le 
( or.cile ■ xxvn.  Le  pape  rend  Parme  à Oclavio  Far- 
nefe.  xxvm.  Progrès  de  la  religion  catholique  en 
Allemagne.  Xxtx.  Le  duc  de  Sommer fet  protecteur 
du  roïaume  d’Angleterre  , obtient  fon  pardon  & 
fort  de  la  tour.  xxx.  Nouveau  cérémonial  en  An- 
gleterre pour  les  ordinations,  xxxi.  Ordres  auxeccle - 
fiafiiquesde  remettre  tous  les  anciens  livres'  xxxti. 
Formule  de  l'ordination  des  évêques  & des  prêtres. 
xxxm-  Demandes  que  l’évêque  fait  aux  prêtres  , 
& leurs  répenfes.  xxxiv.  Tormule  de  confecration 
des  archevêques  & évêques,  xxxv.  On  prend  en 
Angleterre  la  refolution  de  coder  Boulogne  à la  Fran- 
ce. xxxvi.  Demandes  des  A>.glois  aux  Fran  fois  pour 
la  Paix,  xxxvu.  Articles  de  paix  entre  la  France 
& l'Angleterre,  xxxvm.  Bref  du  pape  au  roi  de 
France  en  faveur  du  Baron  d'Oppede.  xxxix.  Au- 
tres brefs  du  pape  à differtns  princes.  XL.  Progrès 
de  faint  François  Xavier  dans  le  Japon,  xii.  Re- 
buté à Cangoxima,  il  prêche  à Firando  & Aman- 
gucchi.  xlii.  Mauvais  traittmens  qu'il  reçoit  i 
Amangucchi.  XLUI.  Saint  Ignace  travaille  a la 
propagation  de  fon  ordre,  xliv.  Le  duc  de  Bavière 
demande  des  théologiens  pour  Ingoljlad.  xlv.  En 
France  on  n'eft  pas  favorable  à fa  focieté.  xlvi. 
Faveurs  dont  le  pape  Jules  comble  fa  focieté.  xlvu. 
Bulle  du  pape  pour  confirmer  fon  établiffement. 
xlviii.  Saint  Ignace  fe  demet  du  generalat.  xlix. 
Le  duc  de  Gandte  profés  de  la  focieté  vient  a Ro- 
me. l.  Le  pape  reprime  l'htrefit  qui  tâche  de  s'in- 
troduire en  Italie.  Ll.  Brouillerie  entre  le  pape  & 
les  Vénitiens,  lu.  Mort  de  Nicolas  Ridolfi.  Lin. 
Mort  de  Philippe  de  la  Chambre , cardinal  de  Bou- 
logne. liv.  Du  cardinal  Innocent  Cibo.  L\.  Du 
cardinal  de  Lorraine,  lvi.  Du  cardinal  sfondrate. 
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Lv,i-  Mort  du  cardinal  à' Am boife.  lviu.  Mort  de 
J ceint  Jean  de  Dieu  , & fon  hifioire.  Lit.  Mort 
d? uiuguftin  Steuchus  d'Eugub'to.  lx.  ^es  ouvrages. 
lxi.  Mort  de  fitrius  Valerianus.  LUI  D'André 
Alciat , célébré  jurifcenfulte.  LXiu.  Mort  d'autres 
ferformes  ff avances,  lxiv.  Cenfures  de  la  faculté, 
de  théologie  de  Paris,  lxv.  K eglemens  que  Calvin 
établit  à Geneve.  lxvi.  Di/pute  entre  les  Luthé- 
riens au  Jujet  des  bonnes  oeuvret.  txvn.  Opinions 
de  François  Stanrarus.  Lxvui.  Ofiander  répand  fes 
erreurs,  lux.  Ses  difputes  ar  ec  les  théologiens  Lu- 
thériens. lxx  Ce  qu'ont  penfè  Calvin,  Melqnch- 
ton,  & les  autres  Protefians  fur  Ofiander.  vxxi. 
Decret  de  la  diète  d'Aitsbourg  touchant  le  concile . 
Lxx;i.  Pin  de  cette  diète,  lxxiii.  Le  Landgrave  de 
Heffe  entreprend  de  fe  fauver  , mais  il  eft  décou- 
vert. Lxxiv.  Départ  de  Philippe  fils  de  l’empereur 
four  l'E/pagne.  lxxv.  P ointes  de  Dragut  à Soli- 
man contre  l'empereur.  lxxvi.  Les  Turcs  conçoivent 
le  deffein  d’attaquer  l'ifie  dt  Malte.  Lxxv  il.  Ra- 
vages qu'ils  font  dans  cette  ifie , & le  fi ége  qu'on 
en  fait,  ixxvm.  Le  general  des  Turcs  leve  le  \iège. 
& fe  retire,  lxxix.  Le  hacha  Smart  va  ajfiéger.' 
Tripoli,  lxxx.  Prife  de  cette  ville,  & le  gouver- 
neur efi  arrêté,  lxxxi.  Les  Efpagnols  accu  font  les 
Pranpois  de  la  perte  de  cette  ville,  lxxxii.  Le  roi 
de  France  écrit  au  grand-maître  pour  ff  avoir  la 
vérité  de  cette  affaire,  LXXXin.  Réponfe^du  grand- 
maître  au  roi  de  France  pour  juflifitr  fort  ambaffa- 
deur.  lxxx iv.  Charles  V.  abandonne  Africa , & 
enfuit  rafer  Is  murailles,  lxxxv.  Oclavio  F/trnefe 
foUite  la  reftitution  de  Fiai fanct.  lxxxvi  . il  traité 
avec  le  roi  de  France  pour  fe  maintenir  dans  Par- 
me. Lxxivu.  Le  pape  s'emploie  fort  pour  empêcher 
et  traité,  lxxxviii.  L'évêque  d'Arras  pour  le  pape, 
à la  guerre  contre  Oftavio.  lxxxix.  Artifices  de 
l'emareur  pour  ne  pas  paroitre  auteur  de  cette  guer» 
re.  xc.  Troupes  Fr  an  foi  fes  introduites  dans  Parme. 

* 4 ici. 


l/f1- 


vüj  SOMMAIRE  DES  LIVRES, 
xci.  Lettres  du  roi  de  France  & du  duc  O&avi» 
au  pape,  xc^  Conduite duroi  de  France  à l'égard 
du  pape-  xcm.  Le  pape  envoyé  Gorne'io  fon  neveu 
en  France  au  fujet  de  Larme,  xciv.  Commencement 
de  la  guerre  pour  P affaire  de  Larme,  xcv.  Le  ma- 
réchal de  Brijac  envoyé  en  Italie,  xcvi.  Pierre 
Strozzi  fe  jette  dans  Parme  avec  des  troupes,  xcvii. 
Le  roi  défend  d'envoyer  de  l'argent  a Rome , & fon 
édit  contre  Us  heretiques . xcvm.  Dégât  que  font 
Strozzi  & Horace  dans  le  Boulonnais,  xcix.  Con- 
duite du  pape  à l'égard  de  Farnefe.  c.  Difcours 
des  cardinaux  Farnefe  & Tour  non  au  pape-  ci.  Le 
fàpe  paroit  fort  porté  â.  la  paix.  cil.  Suite  des 
affaires  du  concile  rétabli  â Trente,  cm.  Inflru - 
afion  du  pape  à fon  légat  & à fes  deux  nonces 
four  le  concile.  Civ.  Départ  des  préfdens  du  con- 
cile de  Trente,  cv.  Re.  eption  du  légat  & des  préfi- 
dtns  â Trente,  cvi.  Quilques  reglemens  avant  la 
tenue  de  la  feffion.  cvn.  Onzième  fejjîon  du  concile 
a Trente,  cvm.  Decret  pour  reprendre  le  concile. 
CJX.  Bref  du  pape  aux  Suiffes.  ex.  Réception  qu'on 
fait  à Trente  a Philippe  fils  de  femertur.  cxt. 
Maximilien  roi  de  Bohême  paffe  auffi  a Trente. 
exil.  Ordres  de  l'empereur  pour  fe  rendre  au  con- 
cile. cxm.  L'éleEleur  Maurice  charge  Melanchton 
de  dreffer  les  chefs  de  doctrine,  exiv.  L’ électeur  de 
Saxe  (jp  le  duc  de  Wirtembirg  demandent  un  fauf- 
coriduit  aVempereur.  cxv.  Douzième  feffion  du 
concile  a Trente,  cxvj.'  Difcours  prononce  au  nom 
des  préf  dens  du  concile f cxvu.  Decret  pour  indi- 
quer la  feffion  fuivante.  cxviij.  Le  comte  de  Mont- 
fort  ambaffadeur  de  l’empereur  refû  dans  le  concile. 
exix.  Jacques  Amyot  préfente  aux  peres  du  concile 
une  lettre  du  roi  de  France,  cxt.  Lettre  de  Henri  II. 
roi  de  France  aux  peres  du  concile  de  Trente,  cxxi. 
Sa  proteflatiori  Contre  le  concile,  cxxn.  Amyot 
rend  vifite  au  légat,  cxxili.  Ordonnance  du  roi  Je 
France  a l'occasion  du  concile. 
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LIVRE  CENT  QUARANTE  SEPTIEME. 

I.  T)  Remiere  congrégation  du  concile  après  h fef- 
X Jîon douzième,  n.  Articles  propofés  à exa- 
miner dans  les  congrégations,  m - Dijputes  des  théo- 
logiens dans  l’examen  des  dix  articles.  îv.  Avis  du 
légat  fur  la  condamnation  des  articles,  v.  Ménage- 
ment du  concile  pour  les  opinions  feholafliques.  v». 
Divers  fentimens  des  prélats  fur  le  neuciême  & 
dixiéme  article,  vu.  canons  drejfés  font  préfen- 
tés  dans  les  congrégations,  vtïi.  On  propofe  de  for- 
mer des  chapitres  de  doctrine  joints  aux  canons. 
ix.  Difptite  fur  !a  maniéré  dont  Jefus  Chr'tjl  eft 
préfent  dans  l’EuchariJlie.  x.  Remontrances  du  com- 
te de  Mont  fort  fur  le  fauf  conduit  Qr  la  cotfpe.  xt. 
Rèponfe  du  pape  aux  remontrances  du  comte  de 
Mont  fort.  xii.  Congrégations  pour  examiner  la  ma- 
tière de  la  réformation  vit.  Difcours  de  Gropper 
contre  la  jurifdiétion  ecclefiaflique.  xiv.  R éponfe  de 
Jean-Baptifle  Caflel  à ce  difcours.  xv.  Reglement 
qu’on  fait  touchant  les  appellations.  xvx.R efolutions 
quon  prend  dans  une  congrégation,  xv  U.  Treiziéme 
fjjton  du  concile  de  Trente,  xvm.  De  la  préfence 
réelle  de  fifus-Chrifl  dans  l’EuchariJlie  xix.  De 
le  maniéré  dont  l’EuchariJlie  a été  iujlituée.  xx. 
De  l’excellence  de  l’EuchariJlie.  xxi.  De  la  tran - 
fubfl aviation,  xxn.  Du  culte  & de  la  vénération 
du  faint  facrement . xxm.  De  la  coutume  de  con- 
ferver  l’EuchariJlie , & de  la  porter  aux  malades. 
xxiv.  De  la  préparation  pour  la  recevoir,  xxv.  De 
la  maniéré  de  recevoir  ce  facrement.  xxvi.  Canons 
du  concile  louchant  l’EuchariJlie.  xxvn.  Decrets  de 
la  réformation.  Défenfe  d’appelier  des  fentences  in- 
terlocutoires. xxvm.  De  l’appel  de  la  fentence  dts 
évêques,  xxix.  Les  pièces  de  la  première  in  fiance 
doivent  être  fournies  gratuitement,  xxx.  De  la  dé- 

* pojition 


Digitized  by  Google 


I 


x SOMMAIRE  DES  LIVRES. 

AHlfîl  P°fit,on  & dégradation  des  ecchfafliques.  XXX  t . 

Que  l’évêque  connaît  des  grâces  accordées,  xxxii. 
X>e  la  connoiffance  des  caufes  criminelles  contrôles 
évêques,  xxxn .Témoins  recevables  contre  les  évê- 
ques. xxxi  v.  Oue  le  pape  feul  doit  connoitre  des 
caufes  grieves  contre  les  évêques,  xxxv.  Decret  pour 
remettre  la  dêcifion  des  autres  articles  fur  l' Eucha- 
riflie.  xxxvi.  F ormule  du  fauf- conduit  accordé  aux 
Froteftans.  xxxv I ) . Amba (fadeur s de  l’électeur  de 
. "Brandebourg  au  concile,  xxxvm..  Réponfo  du  con- 
■ cile  à la  proteftation  du  roi  de  France,  xxxix. 
Comment  les  Proteflans  repèrent  ces  decrets  & le 
fauf-conduit.  xl.  Congrégation  pour  examiner  Us 
matières  de  la  feffion  fuivante.  xli  Articles  de  le 
penitence  qu’on  donne  à discuter,  x lu.  Autres  ar- 
ticles* examiner  fur  l'Extrême- onction. xliu.  Avis 
donnés  par  U légat  aux  théologiens,  xliv.  Con- 
grégation chez,  le  légat  pour  l'examen  des  articles, 
xlv.  Senti  mens  des  théologiens  fur  la  penitence. 
XL vi.  Sentimens  du  concile  fur  la  contrition  dans 
le  facrement  de  penitence.  xlvii.  Di  fûtes  fur  la 
matière  de  ce  facrement.  xlviu.  Examen  de  l’arti- 
cU  de  l’abfolution  & de  l’injlitution  de  la  péniten- 
ce. xlix.  Examen  des  cas  refervés.  L.  On  met  les 
chapitres  & Us  canons  dans  leur  perfection,  li.  De- 
crets de  la  réformation  qu’on  prépare  pour  la  feffion 
fuivante.  lu.  Arrivée  des  ambaffadeurs  du  duede 
Wirttmberg  à Trente,  lui.  fean  Sleidan  député  de 
Strasbourg  arrive  aTrente.  liv.  Quatorzième  feffion 
du  concile  de  Trente.  LV.  De  lanécejfîté  fa  de  l’infti - 
tution  de  la  penitence.  lvi.  De  la  différence  entre 
la  penitence  & le  baptême,  lvu.  Des  parties  & 
des  effets  du  facrement  de  penitence.  lviii.  De  U 
contrition,  lix.  De  la  confef/îon.  lx.  Du  miniflre 
de  la  penitence  & de  l’abfolution.  lxi.  Des  cas 
refervés.  lxii.  Delà  fatisfadion.  lxiii.  Des  et u- 
vres  de  fatu faction.  LiiV.  Du  facrement  de  l’Ex - 
trême-onCim.  ucy.  De  l’inflitution  du  facrement 
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de  l'Extréme-onÜïon.  lxvi.  De  l’effet  du  même  fl 

facrement.  lxvii.  Du  m'mifire  & du  tems  auquel  ’ 
on  doit  donner  ce  facrement.  lxvui.  Canons  du 
concile  fur  le  facrement  de  penitence.  lxjx  Sur  le 
facrement  de  l’Extréme-onftion.  lxx.  Decret  de  la 
réformation,  lxxi.  De  la  promotion  aux  ordres . 

LXxii'  Pouvoir  limité  des  évêques  in  partibus. 

Lxxin.  Des  clercs  qui  fe  font  ordonner  par  d’autres 
que  leur  évêque  Lxxiv.  Les  évêques  ont  droit  de 
corriger  Us  clercs,  lxxv.  Des  lettres  de  confervatïon 
Ô»  du  droit  des  confervateurs.  lxxvi.  De  l’obli- 
gation de  porter  l'habit  ecclefsaftique  aux  clercs . 
ixxvn.  De  l’homicide  volontaire  & non  volontaire. 
xxxviu.  Qu'on  ne  doit  connaître  que  de  fes  propres 
fujets.  lxxix.  Contre  l’union  des  bénéfices  de  diffi - 
rens  diocefes.  lxxx.  Les  bénéfices  réguliers  donnés 
aux  réguliers.'  lxxxi.  Des  religieux  qui  paffent 
d’un  ordre  dans  un  autre,  lxxxii.  Du  droit  de 
patronage,  lxxxui.  Des  prêfentations  qu’on  doit 
faire  à l’évêque,  lxxxiv.  Ce  qu’ort  doit  traiter  dans 
U feffion  fuivante.  lxxxv.  V évêque  de  Verdun 
maltraité  par  U légat,  lxxxvi.  Demande  des  Ef- 
pagno’s  pour  la  réformation,  lxxxvi i.  Articles  de 
la  réformation  que  l’ambaffddtur  d’Efpagne  fait 
imprimer,  lxxxviu.  Georges  Martinufius  évêque 
de  Varadin  efi  fait  cardinal,  lxxxix.  Cafialdo  le 
met  mal  dans  l’efprit  de  Ferdinand  roi  des  Romains, 
qui  donne  ordre  de  s'en  défaire,  xc.  On  prend  des 
mefures  pour  I’affaffintr.  xci.  Il  efi  tué  dans  fa 
chambre,  xcti.  Indignes  traitemens  qu'on  fait  à fon 
torps  après  fa  mort.  xcm.  L’empereur  vient  dln- 
fpruk.  xciv.  La  ville  de  Magdebourg  fe  rend  es 
FéUSteur  Maurice,  xcv.  Remontrances  de  l’ électeur 
de  Saxe  aux  prédicateurs,  & leur  rêponje.  xcvi. 
Dif/imulatien  de  Maurice  éleéteur  de  Saxe,  xcvin 
Traité  fecret  entre  le  roi  de  France  & cet  éleéleuer. 
xcviu.  On  follicitt  auprès  de  l'empereur  la  liberté 
du  Landgrave,  xeix.  K épenfe  de  l’empereur  à ces 
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xij  SOMMAIRE  DES  LIVRES. 
fi Uicitations.  c.  L'empereur  demande  au  pape  la 
création  de  huit  cardinaux,  ci.  Le  pape  prend  l % 
refolution  de  faire  une  création  de  cardinaux,  eu. 
Promotion  de  quatorze  cardinaux  par  Jules  III . 
cm.  Mort  du  cardinal  André  Cornaro.  civ.  Mort 
de  Jean  Hajfeb  dofteur  de  Louvain,  cv.  De  Mar- 
tin Bucer  , miniflre  Prote fiant,  evi  Chxrgin  de 
Calvin  de  la  mort  de  Bucer  , d’un  autre  de  fes 
amis.  cvn.  Troubles  excités  contre  lui  dans  Ge- 
neve.  cvm.  Différend  entre  Calvin  & Jerome 
Tolfec.  ci*.  Bol/ec  efi  banni  des  terres  de  la  répu- 
blique de  Geneve.  CX-  Catalogue  des  livres  héréti- 
ques condamnés  par  la  faculté  de  théologie,  cxi. 
Tentatives  des  Jefu  tcs  pour  s’établir  en  France. 
cm.  Saint  Ignace  procure  Pétabliffement  de  mai- 
fons  de  catechumenes  dans  les  Indes,  cxm.  Franpois 
Xavier  arrive  à Medco , & en  part  pour  Aman- 
gucchi.  exiv.  Le  roi  d’Amangucchi  lui  permet  dt 
prêcher  l’évangile.,  cxv.  Grand  nombre  de  conver- 
fions  qu’il  fait  dans  ce  fais -là. 


y » 

LIVRE  CENT  QUARANTE-HUITIEME 

I . N corrige  en  Angleterre  l’office  des  prière 
publiques,  il.  Sentiment  de  Bucer  fur  L 
nouvelle  liturgie,  ni.  Difpo fêtions  de  Gardiner  évé 
que  de  ~Winchefier\  îv.  Articles  delà  nouvelle  foi  e) 
Angleterre,  v.  On  s’applique  a corriger  la  nouvel 
le  liturgie,  vf.  La  pr’tncejfe  Marie  refufe  de  fe  fou 
mettre  à la  confeffion  de  foi'  vu.  Le  comte  de  IVar 
vick  veut  la  faire  exclure  de  la  rucctffion.  vin 
Négociation  pour  le  mariage  du  roi  Edouard  ave 
une  fille  du  roi  de  France,  ix.  Le  comte  de  War- 
vick  travaille  à la  perte  du  duc  de  Sommerfit 
x.  Ce  duc  efi  condamné  à perdre  la  tête.  xt.  Ac 
cord  entre  la  reine  doiiairiere  d’EcoJfe  & le  vicero. 
in.  Il  envoie  Camaïano  vers  l’empereur  pour  avoi 

fin 
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fon  avis.  xm.  Le  légat  Veralli  fait  fon  entrée  h ^ ^ 

Paris,  fy  /es  p avoirs  enr.gijlrés  au  parlement,  N 
xiv.  Plaintes  du  clergé  contre  un  arrêt  du  parle- 
ment de  Toulouft.  xv.  Congrégation  generale  a 
Trente  après  la  quatorzième  fejfîon.  xvi.  On  drejfe 
les  canons  touchant  le  facrifire  de  la  mejfe.  xvn. 

Les  ambajfadeurs  de  Wirtcmberg  s'adrejfent  au  car- 
dinal de  Trente,  xvn.  K éponfe  du  légat  au  cardinal 
tle  Trente  fur  ces  envoyés,  xix.  Les  députés  de 
Strasbourg  fy  autres  vides  proteflantes  s'adrejfent 
à.  de  Poitiers,  xx  Arrivée  de  Maximilien  fils  du 
roi  des  Romains  d Trente,  xxi  Les  deux  électeurs 
de  Mayence  fy  de  Trêves  penfent  d quitter  le  con- 
cile. xxn.  Bref  du  pape  à ces  deux  électeurs  pour 
les  obliger  à rejler  a Trente,  xxm.  Congrégation 
pour  examiner  la  matière  du  facrement  de  l'Ordre. 
xxiv.  Arrivée  des  ambajfadeurs  de  l'électeur  de 
Saxe  à Trente,  xx  Y.  Ils  s'adrejfent  d'abord  aux 
minijlrts  de  l'empereur,  xxvi.  Conditions  qu'ils  veu- 
lent exiger  du  concile,  xxvn.  Ordre  du  pape  pour 
la  réception  des  Protejlans.  xxvm.  Difficultés  fur 
les  demandes  des  Protejlans.  xxix.  Autres  difficul- 
tés fur  l'audience  publique  qu'ils  demandaient  , xxx. 

Le  légat  confent  a furféoir  la  définition  desarticles 
.conlrovtrfés.  xxki.  Congrégation  pour  régler  la  Jur- 
fèance  fy  1*  (auf  conduit  des  Protejlans.  xxxn.  Avis 
de  l' évêque  de  Saumbcurg  fur  l’audience  qu'on  ac- 
corderait aux  Proteüans,  xxxiu.  Remontrances  des 
miniftres  de  L'empereur  aux  envoies  Protejlans, 
xxxi  v.  Les  Protejlans  refufent  d'accepter  le  nouveau 
fauf-conduit.  xxxv.  Les  préfïdens  ne  vou  ent  rien 
changer  au  fauf-conduit.  xxxvi.  Confultation  tou- 
chant le  fils  du  marquis  de  Brandebourg , nommé 
a deux  évêchés  , xxxvil.  Congrégation  à laquelle 
ajfijlent  les  évêques  Protejlans.  xxxvm.  Demandes 
des  envoïês  de  fVirtemberg  au  concile,  xxxix.  Leur 
difeours  dans  la  congrégation,  xl.  Demandes  des 
envoies  de  l’élcfteur  de  Saxe.  xu.  Leurs  difeours 
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au  concile,  xlh.  Sentimens  du  concile  fur  les  dé- 
ni tn  des  des  Frotejlans.  xliii.  Quinziéme  fejjiondu 
concile  de  Trente,  xliv.  Decret  de  la  prorogation  de 
la  fejjîon.  xlv.  Sauf  conduit  donné  aux  théologiens" 
Frotejlans.  xlvi.  Leurs  envoies  le  demandent,  x lvii. 
Ils  n'en  font  pas  content , & fe  plaignent  qu’on  leur 
a manqué  de  parole,  xlviii.  Négociation  du  cardi- 
nal Vtralli  en  Franre  pour  l’affaire  de  Parme,  xlix. 
Le  cardinal  de  Tournon  travaille  a cette  paix , & 
y réùjjit.  L.  Articles  de  la  trêve  entre  le  pape  & 
le  roi  de  France,  n.  Je an-BaptiJle  de  Monté  neveu 
du  pape  ejl  tué.  LU.  Le  pape  fait  lever  le  ftége  de 
la  Mirandole.  lui.  Incertitude  fur  la  prorogation 
du  concile.  Liv.  Départ  de  l'éleBeur  de  Trêves , 
& difc ours  violent  de  fon  théologien,  l v.  Indulgen- 
ce publiée  par  le  légat  a Trente,  lvi.  Nouvel  en- 
volé de  Charles  V.  à Trente  pour  proroger  la  fejpon- 
Lvii.  Départ  des  électeurs  de  Mayence  & de  Co- 
logne. LViu.  La  fjflen  efl  prorogée  au  premier  du 
mois  de  Mai.  nx.  Di/pute  entre  les  ambajfadeurs 
du  roi  de  Portugal  & ceux  du  roi  des  Romains. 
lx.  Arrivée  d’autres  envoies  de  Wirtemberg  a. 
Trente,  lxi.  Départ  des  envoies  de  Maurice  éle- 
éfeur  de  Saxe.  LXU.  Le  duc  de  Wirtemberg  fait 
imprimer  la  cenfejjîon  de  foi.  lxiii.  Le  député  de 
Strasbourg  JîgniJîe  fon  départ  au  comte  de  Poitiers. 
lxiv  Les  miniflres  de  l'empereur  s'oppofent  à fon 
départ.  lxw.A  la  Jin  ils  confentent.  lxvi.  Divi- 
Jion  entre  Us  peres  au  fujet  de  la  continuation  du 
concile,  lxvji.  Maurice  électeur  de  Saxe  fait  la 
guerre  à l’empereur . lxviu.  Princes  Frotejlans  fe 
liguent  avec  lui.  lxix,  Les  princes  ligués  publient 
un  manifeftt  contre  l’empereur,  lxx.  Autre  mani- 
fefte  d’Albert  marquis  de  Brandebourg,  lxxi.  Au- 
tre manïfefte  du  roi  de  France  contre  l’empereur 
lxxîi.  Maurice  fe  met  en  campagne  & s’approche 
d’Ausbonrg.  Lxxlll.  Cette  ville  efl  affiégée  & pri - 
fe  par  Us  confédérés,  ixxiv.  tjefiluùon  des  confé- 
dérés 
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derés  pour  aller  a Infruck.  ixxv.  L'approche  des  An.I^Jï. 
ennemis  met  P a' larme  .dans  le  concile  lxxvi.  Les 
nonces  reçoivent  une  huile  du  pap.‘  pour  la  fufpen- 
, /ion  du  concile,  lxxvii.  Seizième  fe/fion  pour  la 
fufpenfion  du  concile,  lixviii.  Douze  préats  Ef- 
pagnols  s'oppofent  & prot  e/lent  contre.  Lxxix.  Le 
légat  demeure  à Trente  à caufe  de  fa  maladie, 

Lxxt.  Il  meurt  à Vérone,  lxxxi  Ferdinand  roi  des 
, Romains  vient  trouver  l’électeur  Maurice,  lxxxii. 

\ Propo/itions  de  V électeur , & ré  onfe  qu'on  lui  fait. 

\ lxxx ni.  L’empereur  fe  fauve  d’Infpruck  , que  les 
confédérés  viennent  attaquer,  lxxxiv.  Il  met  Jean 
Frédéric  en  liberté,  lxxxv  La  république  de  Ve- 
ntfe  envoyé  offrir  fes  fcrvices  a l'empereur,  lxxxvi. 

L'éleSteur  Maurice  entre  dans  Infpruck.  lxxxvü. 

Le  roi  de  France  commence  la  guerre  contre  l'em- 
, pereur , lxxxvii».  Il  fe  rend  maître  de  Metz  , 

Tirol , Verdun,  Nancy,  &c.  lxxxix,  Son  de/fin 
u de  ft  faifir  de  l'Alface.  xe.  Ceux  de  Strasbourg 
, refufent  l'entrée  de  leur  vide  aux  François,  ici. 

Affemblét  des  princes  confédérés  à Pajfaw  pour  la 
j paix,  xcii-  Articles  au  traité  de  Pajfaw  , pour  la 
liberté  de  religion,  xcm.  Albert  marquis  de  Bran- 
I , debourg  ne  veut  pas  être  compris  dans  ce  traité. 

I XciV.  Il  e/l  conclu  fans  y comprendre  les  intérêts  du 
roi.  xcv.  Le  Landgrave  de  Hejfe  e/l  mis  en  liberté. 

, xcvi.  Maurice  va  trouver  l'empereur  , & tous 
deux  s'uni/fent  contre  Albert,  xevu.  Cruautés 
% qu  Albert  de  Brandebourg  exerce  en  Allemagne . 
t xcvm.  L'empereur  vient  à Strasbourg,  xcix.  Il 
r(  vient  a/fiéger  Metz,  c.  Il  efi  contraint  de  lever 
( honteufement  le  ftêge.  ci.  Charité  du  duc  de  Guife 
à l'égard  des  ble/fts.  eu.  Dommages  caufés  par 
Us  Franoois  dans  U Luxembourg,  eu».  Le  prince 
f de  Salerne  vient  de  Naples  trouver  le  roi.  civ. 

|(  L'approche  de  l'armée  navale  des  Turcs  fait  crain - 
! dre  pour  l'Italie.  On  délibéré  fi  on  feroit  la  guer- 
■ te.  cv.  Mouvement  dans  Sienne  pour  recouvrer  fa 
■-  liberté , 
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An. If <i.  hberté  cvi.  Le  pape  s'interejfe  peur  les  Siennois. 

cvn.  Conditions  entre  Cofme  duc  de  Tofcane  & les 
Siennois.  cviii.  La  flotte  des  Turcs  s'approche  de 
l'Italie,  cix.  Dorra  je  retire  , & Dragttt  prend  ou 
coule  d fond  quelques-uns  de  Jes  vaiffeaux.  ex.  On 
rend  la  nouvelle  citadelle  aux  Siennois  , qui  la  ra- 
fent.  exi  Vemp>reur  retire  Mendoza  de  l’Italie. 
cxii  Le  cardinal  de  Ferrure  veut  rendre  Cofme 
favorable  a la  France,  cxm.  Progrès  , des  François 
dans  le  Piémont  , par  la  négligence  de  Gonzague. 
exiv.  Victoire  des  Turcs  en  Hongrie  , 0»  leurs  pro- 
grès. cxv.  Maurice  élefieur  de  Saxe  fe  rend  en  Hon- 
grie avec  fes  troupes,  cxvi.  Les  Turcs  fe  préparent 
au  jiégt  A'Agria.  cxvn .ils  font  contraints  de  lever 
le  fiéçe.  cxvitt.  Paix  entre  Soliman  , 0*  Ferdi- 
nand roi  de  Hongrie,  exix.  Ferdinand  excommunié 
par  le  pape  fur  le  meurtre  de  Martinuflus.  cxx. 
L'empereur  obtient  une  fufpenfton  du  jugement  ren- 
du à Rome.  cxxi.  Le  pape  ordonne  que  Us  biens 
de  Martinuflus  feront  remis  a.  la  chambre  apoflo- 
lique.  exxn.  Commijfaires  envoyés  a Vienne  ga- 
gnés par  oreftns  & promejfes.  exxm.  Ferdinand  0» 
fes  complices  abfous  du  meurtre  de  Martinuflus. 
exxiv.  La  reine  de  Hongrie  permet  l'exercice  du 
Lutheranifme.  exxv.  Trou1  les  en  Pohgne  caufés 
par  l'here  je.  cxxvi.  foachim  Weflphale  écrit  con- 
tre les  Sacramentaires.  cxxvn.  Calvin  efl  troublé 
dans  Gtneve.  cxxvm.  François  Xavier  fe  rend 
dans  le  roi'aume  de  Bungo.  cxxix.  Il  efl  reçu  très- 
favorablement  du  roi  de  ce  pais  exxx.  Ses  tra- 
vaux apoftoliques  dans  la  ville  de  Bungo.  cxxxi. 
Il  retourne  aux  Indes  dans  lt  deffnn  d'aller  a la 
Chine,  cxxxii.  Op'ofltitns  qu'il  trouve  à fon  voïa- 
ge  de  la  Chine,  cxxxm.  Le  gouverneur  de  Mala- 
ca  efl  excommunié  pour  s’oppofer  d la  mifflon  du 
Saint,  cxxxiv.  Il  s’embarque  feul  pour  la  Chine  , 
& arrive  d l’ifle  de  Sancian.  Cxxxv.  On  refufe  de 
le  fttjfer  d Canton , & il  tombe  malade,  cxxxv*. 
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Sa  mort  toute  fiainte  dans  l’ijle  de  Sancian.  cxxxvii 
On  enterre  [on,  corps  fur  le  rivage.  cxxxviii.i/ou 
célébré  fes  obfeques  à Goa  avec  beaucoup  de  ma- 
gnificence. cxxxix.  L'archevêque  de  Tolede  eppofie 
à la  focieté  & change  de  fient iment.  cxl.  Mort  du 
pere  Claude  le  Jay  , de  ta  compagnie  de  Jefius. 
cxli.  Le  pape  veut  faire  Franp ois  Borgia  cardinal. 
cxlii.  Saint  Ignace  empêche  fia  promotion  au  car * 
dinalat.  cxz.ni.  Fondation  du  college  Germanique 
à Rome,  cxliv.  Mort  du  cardinal  Gaddi.  cxlv. 
Ou  cardinal  Cœci.  cxlvi.  De  Frédéric  Naufiea. 
cxlvii.  De  Jean  Cochlêe.  cxLvnt.  Mort  de  Laza- 
re Bonamico.  cxlii.  De  Vh'flmen  Paul  Jove.  cl. 
Mort  d'Ambroifie  Catharin.  cli.  Hifioirt  de  fies 
ouvrages  , & fies  fentimens.  clii.  Sur  l'immacu- 
lée conception  de  la  feinte  Vierge,  cliii.  Mort  de 
Ferdinand  Nunnez  de  Guzman,  cliv.  Mort  dp 
Billich  , fiy  d'Herman  de  Weyden  archevêque  de 
Cologne,  clv.  De  Gafitar  Hedion  , Ofiander  & 
Munfler  , Protefians.  clvi.  Cenfiurt  du  livre  des 
petites  dates  de  Charles  du  Moulin,  clvii.  Autres 
de  la  même  faculté  de  théologie. 


LIVRE  CENT  QUARANTE  - NEUVIEME. 

i.  A R rivée  d'un  patriarche  d'Orient  à Rome. 

11.  Inscription  de  la  lettre  des  Orientaux  au 
pape.  m.  Hifiloire  de  V élection  & du  voiage  de  ce 
patriarche,  iv.  Réception  que  le  pape  lui  fiait,  v.  Sa 
confejfion  de  foi.  vi  Autre  réception  d'un  envoyé 
du  patriarche  d'Antioche,  vu.  Congrégation  éta- 
blie par  le  pape  pour  la  réforme  de  l'cglife.  vin. 
Le  pape  veut  travailler  à la  paix  entre  l'empe- 
reur & k foi  de  France,  ix.  Il  leur  envoyé  deux 
légats  à latere.x.  L'empereur  fait  ajfiéger  Terouan. 
ne.  xi.  Cette  ville  e(l  prife  & rafiêe  par  ordre  de 
l'empereur,  xu.  Siège  & prife  de  Htfid  n par  les 

Impe- 


\ 


An  iffi. 


AN.IJj-J. 


Digitized  by  Google 


xviij  SOMMAIRE  DES  LIVRES. 
Impériaux,  zm.  Ils  font  battus  par  le  connêtabl 
dt  Montmorency  a Dostrlens.  xiv.  Les  Frar.çoi 
tentent  inutilement  d'entrer  dans  Bapaume  faCam 
bray.  xv.  Guerre  en  Italie  entre  l’empereur  & L 
France,  a l'occafion  des  Siennois.  xvi.  Les  Impt 
vaux  & Us  tfpagnols  commencent  la  guerre  d 
Sienne,  xvn.  Le  pape  fe  rend  a Viterbe  pour  ac 
commodtr  ce  dijferend  xviu.  Entreprife  fur  Sienn 
découverte,  xix.  La  flotte  des  Turcs  fait  aban 
donner  Sienne  aux  Impériaux,  xx.  Elle  aborde  dan 
Vifle  Je  Corfe.  xxi.  Defcente  des  François  dans  cet 
te  ij le  , qui  prennent  Baflia,  & d'autres,  xxu  Le 
Tur:s  & les  Fr  an  pois  affligent  la  •ville  de  Bonifa 
cio.  xx! ii  Les  habitant  compoflnt  & fe  renden 
aux  François  xx  v.  Apres  la  retraite  de  Dragu 
les  Impériaux  r prennent  tout.  xxv.  Di  feu  filon  d 
l’affaire  entre  Albert  de  Brandebourg  les  évé 
quts.  xxvi.  Il  refufe  de  s'accommoder  avec  les  évé 
qùes.  xxvn.  On  déclaré  la  guerre  d Albert  ,&l'o\ 
en  vient  d une  bataille,  xxvm.  Maurice  rempori 
la  viHoire  , & meurt  de  fes  blejfures.  xxix.  $,< 
obfeques  à Freibourg.  xxx.  Augufle  fon  frere  lu 
fuccede.  xxxi.  Albert  efl  profcrit  par  la  chambr 
Impériale  de  Spire,  xxxn.  Mort  do  Charles  III 
due  de  Savoye.  xxxm.  Farlement  d’ Angleterre  & 
a faire  qu’on  y traite,  xxxiv.  Vifite  des  églife. 
d'Angleterre  pour  l'argenterie  & les  omemtns.  xxxv 
Deffeins  du  duc  de  Northumb^rland  , qui  profit t dt 
la  maladie  du  roi.  xxxvi.  Il  fait  trois  mariages  À 
Londres  dans  le  même  jour,  xxxvii.  Les  juges  re- 
fufent  de  dreffer  l’aüe  du  tranfport  de  la  couronne. 
xxxvm.  Edouard  VL  déclaré  Jeanne  de  Gray  fon 
heritiere  à la  couronne,  xxxix  Le  ccmte  dt  Nor- 
thumberland  veut  s'ajfurtr  de  la  princefe  Marie. 
XL.  Mort  d'Edouard  VL  roi  eC Angleterre,  xu.  L* 
princefie  Marie  écrit  de  fa  retraite  au  eonfiil,  & fe 
plaint,  xm.  Jeanne  Gray  accepte  la  couronne  avec 
beaucoup  de  peine,  xliii.  Elle  fe  retire  a la  Tour, 
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& eft  proclamée  reine  à Londres . xliv.  Lettre  de  AN.I/J3. 
Marie  au  confeil , qu'elle  femme  de  la  r scanneur e 
pour  reine,  xlv.  Réponfe  du  confeil  à la  prineejfe 
Marie.  xu*l.  Les  provinces  de  Norfolk  & de  Sssf- 
folk  fe  déclarent  pour  elle,  xlvii.  Le  confeil  levé 
des  troupes  commandées  par  le  comte  de  Northum- 
berland.  xlviii.  Les  conseillers  fortent  de  la  Tour  , 
fous  pretexte  de  lever  des  troupes,  xlix.  Ils  s’af- 
femblent  chez,  le  comte  de  Pembrock  pour  recon- 
naître Marie,  l.  Elle  efl  proclamée  reine  d’Angle- 
terre à Londres.  lI.  Le  dur  de  Northumberland 
eft  arrêté  avec  fes  enfans  & d’autres,  lu.  La  rei- 
ne fait  fon  entrée  a Londres,  ldi.  Ses  deffeins  fur 
le  rêtabltffement  de  la  religion  catholique,  l.v.  On 
travaille  au  procès  du  duc  de  Northumberland  & 
d’autres,  lv.  Il  eft  conduit  au  fupplice  * & * la 
tête  tranchée,  lvi.  Evêques  catholiques  rétablis 
fur  les  fiêges.  lvii.  Obfeques  du  roi  Edouard  a 
Weftminfter.  lviii.  Déclaration  de  la  reine  favo- 
rable à la  religion  catholique,  lit.  Pierre  Martyr 
quitte  l’Angleterre,  ix.  Entrée  de  la  reine  dans 
. Londres  , & fon  couronnement,  lxi.  Elle  eft  fa- 
crée  par  l’évêque  de  IVlncbefter.  lxii xElle  régala 
tous  les  ajjtftans  à cette  ceremonie.  lxuI.  Elle  af- 
femble  le  parlement,  ixiv.  Le  divorce  de  Henri 
VIII.  avec  Catherine  , eft  déclaré  nul  , & leur 
mariage  confirmé,  lxv.  On  révoqué  les  loix  d’E- 
douard , l’on  rétablit  la  religion  catholique . 

, lxvi  Condamnation  de  Jeanne  Gray  , de  Cran- 
mer,  a’autres.  lxvii.  Soins  du  cardinal  Polus 
pour  rétablir  la  religion  en  Angleterre,  lxviii.  Le 
pape  le  défignt  pour  être  fon  légat  en  Angleterre. 
lxix.  Le  légat  Dandini envoyé  Commendon  en  An- 
gleterre. lxx.  Commendon  part  pour  ce  roïaume. 
lxxi.  Il  trouve  le  moïen  de  s’entretenir  avec  les 
reine  en  particulier,  lxx  11.  La  reine  le  renvoyé , & 
écrit  au  pape  LXXïu.  Lettres  du  cardinal  relus  a 
la  reine,  lixiv.  Réponfe  de  la  reine  au  cardinal 
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Polus.  txxv.  L’arrivée  Je  Cemmendon  à Rome  , 
y caufa  beaucoup  de  joie.  lxxv».  L’empereur  pa- 
raît s’opj.cfer  au  départ  Je  Polus  pour  T Angleterre. 
Lxxvu.  Raiforts  de  Charles  V.  pour  marier  Philip- 
pe fort  fils  avec  la  reine  it’ Angleterre . lxxvui. 
Départ  du  cardinal  Polus  t our  fa  légation  en  An- 
gleterre. lxxix.  Il  arrive  à Diüinghen , & y re- 
prit des  lettres  de  la  reine,  lxxx.  Elle  écrit  a Po- 
lus de  retarder  fon  voyage,  lxxxi.  Il  efl  arrête  en 
Allemagne  par  ordre  de  l’empereur,  lxxxu.  Il  fait 
agir  Dominique  Soto  auprès  de  l’empereur  pour 
avoir  fa  liberté  lxxxiii.  A El  es  de  l’ajfemblee  Jt* 
clergé  d'Angleterre,  lxxxiv.  Hérétiques  punis  en 
France.  cxxxv.  L’herefie  fait  de  grands  progrès  àt 
Taris.  Lxxvi.  Calvin  fait  arrêter  Mi  hel  Servet 
à Ger.eve.  Lixxvit.  On  infiruit  fon  procès,  qui 
contient  quarante  chefs  â’accufat-cn.  lxxxviu.  Cn 
conrulte  les  cantons  Suijfes  Protefiar.s  ur  fon  af- 
faire. lxxxix.  C'a  lui  fait  fon  procès  eu  il  efl 
brûlé,  xc.  Dénombrement  de  fes  principales  erreurs. 
xc».  Ses  outrages  imprimés,  xcn.  Calvin  écrit 
pour  jufiifier  fa  conduite  à l'égard  de  Servet. 
XClil.  MeiAtre  des  fis  de  l’empereur  des  Turcs. 
xciv.  Promotion  de  quatre  cardinaux  par  Ju  es  III. 
xcv.  Mort  du  cardinal  Majfei.  xcvi.  Du  cardi- 
nal Salviati.  xcvn.  Du  cardinal  Pighini.  xcvin. 
Du  cardinal  de  Cupis.  xeix.  Sa  prévention  con- 
tre faint  Ignace , fy  fon  amitié  qu'il  lui  accorde, 
c.  Mort  de  François  Titelman.  ci.  Mort  d’Adrien 
Sasbouth.  cn.  De  Claude  Guillaud.  cm.  De  Ri- 
vius  Luthérien , & d’un  autre  R ivius  Augufiin. 
Civ.  De  Jacques  Sturmius.  cv.  Mort  de  Jean 
Dubraxo  Skala.  cvi.  De  Jean-Baptifie  Egnace.cv n. 
Cenfure  de  dixfept  proportions  pour  la  faculté  de 
théologie  de  Paris,  cvm.  Autre  cenfure  d’un  Car- 
me , nommé  Nicolas  Harnais,  cix.  Autre  de  treize 
propofitions  d'un  Augufiin  , nommé  Multoris.  ex. 
Autres  propofitions  cenf urées  du  même  multoris.  > 
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cxi.  Autres  propo/itions  envoyées  de  Bourdeaux  , An.lffS 
cen furies.  cxu.  Proportions  de  Romig’eux  cenfu- 
rées.  cxin.  Autres  d’un  religieux  Cordelier  de 
Laval.  ex  îv.  Cenfure  de  deux  livres  fur  le  fym- 
boit  & l'oraifen  dominicale,  cxv.  Autre  cenfure 
de  plujieurs  livres  envoyés  à la  facu  'té  par  le  par- 
lement. cxvi.  Autre  fur  la  puijfance  laïque  pour 
les  procédions  ex  vu.  On  attaque  de  nouveau  en 
Efpagne  le  livre  des  exercices  fpirituels  d’Ignace. 
cxvm.  Le  pape  e/l  fort  irrité  contre  la  Compagnie. 
cxx.  Ignace  va  trouver  le  pape,  & l’appaife  en 
faveur  de  la  Compagnie.  cXt.  Ses  écrits  fur  l'obêïf- 
fance  & la  modeftie.  cxxi.  Divers  établi/femens  de 
la  fochté . 


; 

LIVRE  CENT  CINQUANTIEME.  _ 

t./^V  Ccupation  du  cardinal  Polus  a Bruxelles.  5T4* 
V-/  ».  Il  va  en  France  pour  porter  Henri  II. 
à la  paix.  m.  Amba/fade  de  Charles  V.  en  Angle- 
terre pour  le  mariage  de  la  reine.  îv.  Articles  du 
mariage  entre  Philippe  d’Efpagne  & la  reine  Ma- 
rte. v,  La  reine  pré  fente  ces  articles  au  parlement , 
qui  y fait  des  additions.  VI.  Troubles  arrivés  en 
Angleterre  au  fujet  de  ce  mariage,  v l.  Wyat  fe 
rend  chef  de  parti  contre  la  reine,  vui.  Il  entre 
dans  Londres , & e/l  fait  prifonnier.  IX.  On  arrête 
le  duc  de  Suffolk , & e/l  mis  a la  Tour.  x.  Sup- 
plice de  Jeanne  de  Gray , de  fonmàri,fon,ptre,  Wiat , 

& plu, nurs  autres,  xi.  La  prince/fe  Elifabeth  t/l 
tnife  en  prifon  dans  la  Tour.  xn.  Inftruélions  don- 
nées aux  évêques,  xm.  Ecrits  en  Angleterre  contre 
le  mariage  des  prêtres , fy>  on  y rétablit  la  me/fe. 

Xiv.  AJfemblie  d'un  nouveau  parlement , ou  l’on 
déclaré  f n autorité,  xv.  Autres  proportions  qu'on 
fait  & qui  ne  font  pas  reçues,  xvi.  Dfputes  a 
Oxford  touchant  l’Eucharijlie.  XVH.  Cranm-r  , 
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An  15  54  Bidley  & Intimer  font  excommuniés  comme  héré- 
tiques. xvi >■  Nonce  du  çape  à Charles  V.  fur  le 
mariage  ne  Philippe,  xix.  Philippe  part  d'Efpagnt 
& arrive  en  Angleterre,  xx.  Réception  qu'on  lui 
fait  dans  ce  ro'iaume  xxi.  Son  mariage  avec  la 
reine  a Winchefter.  xxil.  Il  ajfelte  beaucoup  de  clé- 
mence au  commencement  de  fon  régné,  xx  n.  Le 
pape  fait  exhorter  Polus  a être  ferme  & confiant. 
xxiv.  L’ empereur  fort  prévenu  contre  ce  cardinal. 
XtV  Folus  penfe  a f mettre  en  chemin  pour  l'An- 
gleterre. xxvt.  Demandes  que  le  roi  & la  reine  lui 
font  faire  par  un  envoyé  xxvii.  Répsnfes  du  car- 
dinal Poius  à ces  demandes,  xxvm.  Bulle  du  pape 
fuies  III.  à ce  cardinal,  xxix.  On  offre  l'archevê- 
ché de  Cantorbery  à Polus , qui  le  refufe.  xxx.  Il 
fe  met  eu  chemin  pour  arriver  en  Angleterre,  xxxi  f 
Son  arrivée  dans  ce  roïaurne  , & fa  réception. 
xxxti.  Son  entrée  dans  la  ville  de  Londres,  xxxiir'.1 
Requête  du  par  ement  pour  reconcilier  le  rotaume 
avec  le  Jaint  fige,  xxxiv.  Sa  réconciliation  à l'é- 
giife  & au  faim  fiége.  xxxv.  Les  Ai.giois  reçoi- 
vent  l'abfolution  du  légat,  xxxvi.  Ils  envoyent  des 
ambaffadeurs  a Rome,  xxxvii.  Révocation  des  !oix 
faites  contre  le  fa'nt  jiège.  xxxvm.  Actes  du  par- 
lement contre  Us  heretiques , & en  faveur  de  Phi- 
lippe. xxxix.  Le  chancelier  Gardiner  confie  ceux 
qui  craignaient  l’autorité  du  pape.  xl.  Polus  efl 
porté  à la  douceur  pour  ramener  Us  heretiques. 
xli.  Le  pape  approuve  la  cejfîon  du  rotaume  de 
Naples  au  roi  Philippe,  xlh.  Le  pape  travaille  a. 
ramener  les  Ethiopi  ns  a la  foi  catholique,  xliii. 
Le  roi  de  Portugal  demande  à Ignace  des  mijfton- 
vaires  pour  l’Ethiopie,  xl  v.  Le  duc  de  Florence 
tâche  d'engager  U pape  dans  fen  parti  par  un  ma- 
riage. xlv.  Il  tâche  de  réduire  Sienne  fous  fa  do- 
mination. xl vi.  L'arrivée  de  Pierre  Strozzi  gâ- 
te Us  affaires  des  François  à Sienne,  xlvii.  Avan- 
tages remportés  par  Us  François  fur  le  duc  de 
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Tlorence.  xlvi  ».  batailles  ou  les  François  ont  du  Am. 1554. 
défavantage.  xlix.  C<. fme  établit  l'ordre  militaire 
de  S.  Etienne  , en  mémoire  de  cette  vi&oire.  L. 

Mort  de  Leon  Strozzi  chevalier  de  Malthe.  li. 

Progrès  du  marquis  de  Martgnan  après  (a  vicloi- 
re.  lu.  Larfac  veut  fe  rendre  a Sienne , & ejl 
fait  frifonnier  en  chemin.  L U.  On  tente  en  vain 
de  prendre  Sienne  par  cfcalaJe.  Liv.  Le  roi  de  Fran- 
ce met  trois  armées  en  campagne  contre  i’empereur. 

LV.  trife  de  Marienbourg , Bouvines , Givet , & 
autres  places,  lvi.  Dégâts  & incendies  que  l'ar- 
mée du  roi  fait  dans  le  Hainaut.  lvii.  L'empereur 
tâche  de  furprendre  l'armée  des  François,  lviu. 

Bataille  près  de  lienty  â l'avantage  des  François. 
lix.  L’empereur  arrive  â bruxelles.  lx.  Nouveaux 
-dits  du  roi  de  France,  lxi.  accords  de  Jtan  Fré- 
déric & Augufte  pour  l'éleftorat  de  Saxe.  lxiI. 

Mort  de  Jean  Frédéric  duc  de  Saxe.  Lxm.  Albert 
profcrit  une  fécondé  fois  par  l’empereur,  lxiv.  il 
fe  retire  en  France,  ucv.  Troubles  dans  la  Bohême, 

■aufès  pour  la  religion.  Lxvi.  Abbé  d’un  monafie- 
re  de  Wittzbourg  accufé  de  Luther  an  fme.  Lxvtl. 

Mort  du  cardinal  Campegge.  lxviii.  Mort  de  fan 
Terus.  lxi %.  Mort  de  Sixte  Betulée.  lxx.  De  Si- 
mon Portio.  lxxi.  Autres  auteurs  morts  dans  cette 
même  année,  lxxh.  Cenfure  de<  proportions  de  Sa- 
bellat.  LXXm.  Jugement  de  la  faculté  fur  les  pri- 
vilèges des  Jefuites.  lxxi v.  EUe  propofe  un  accom- 
modement avec  le  Carme  tîamois.  lxxv.  Saint 
Ignace  travaiÜe  â étab  h fa  focieté  en  France. 
lxxvi.  Le  parlement  de  paris  s’oppofe  â leur  éta- 
blijfsment.  lxxvii.  Les  Jefuites  obtiennent  de  fé- 
condés lettres  patentes,-  lxxviii.  Decret  de  la  facul- 
té de  théologie  de  Paris  contre  les  Je/uitts.  lxxix. 

Maniéré  édifiante  dont  famt  Ignace  reçoit  ce  decret . 

Lxxx  Per  feu  tien  des  Jefuites  à Paris,  à l’occa- 
fion  ae  ce  decret,  lxxxi.  L’empereur  convoque  une 
diète  à Ausbourg.  lxxxu.  Ferdinand  arrive  dans 
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cette  ville  , & écrit  aux  princes  de  s'y  rendre 
LXXXiu.  Difcours  de  ce  prince  a la  diète,  lxxxiv. 
Le  pape  envoyé  le  cardinal  Moron  pour  légat  k la 
diète,  lxxxv.  Il  envoyé  un  nonce  en  Angleterre, 
L xxxvi.  On  fait  le  procès  aux  heretiques  en  An- 
gleterre. lxxxvii.  La  reine  veut  reftituer  les  bteni 
des  èglifes.  lxxxvui.  Mort  du  pape  Jules  III.  lXXXix, 
Retour  du  cardinal  Moron  a,  Rome.  xc.  On  entre 
au  conclave , & le  cardinal  de  Ferrure  prétend  à 
la  papauté,  xci.  On  travaille  a l'éleélion  du  car- 
dinal de  Sainte-Croix,  xcu.  Brigues  du  camerlin- 
gue en  faveur  de  ce  cardinal,  xcm.  Il  e/l  élit  pape, 
Xciv.  Il  prend  le  nom  de  Marcel  II.  xcv.  Il  tft  fa- 
cri  évêque  & couronné  pape.  xcvi.  Son  zele  pour 
la  réformation,  xcvu.  Son  de/fein  d'in/lituer  un 
ordre  militaire,  xcvm.  Ses  grands  de/feins  pour  /» 
gouvernement  de  l’églife.  xcix.  Sa  mort. 
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LIVRE  CENT  QUARANTE- SIXIEME. 


AN.If  j*0. 
1. 


L'empe- 

O m m e la  mort  du  pape  Paul  III.  fa-  reur  depu- 
cilitoit  beaucoup  le  rétabliffèmcnt  du  te  vers  le 
concile  i 6c  que  d’ailleurs  Jules  III.  pape'jule» 
qui  venoit  de  lui  fucceder,  s’étoit  obli-  Il  J. 
gé  dans  le  conclave , par  un  ferment  fait  avec 
les  autres  cardinaux  , de  reprendre  cette  impor-  T„%£t 
tante  affaire  , l’empereur  dirigea  toutes  fes  viies  c.  8 ».  i.’ 
du  même  côté  , afin  de  rétablir  la  paix  dans  le  li- 

l’empire  , te  d’obliger  les  Proteftans  à fe  foû-  io™ 

mettre  aux  décifions  d’une  fi  augufte  affemblée.  & 

Dès  qu’il  eût  appris  en  Flandre  la  nouvelle  de  l’é-  D.yintoni» 
leétion  du  pape,  il  nomma  pour  l’ambaflàde  A'o-  ^c^ra>hfi- 
bédience  Dom  Louis  d’Avila  , grand  - maître  de  pa 
Tome  XXX*  A l’or- 


•n 


1,  Hijloire  Ecclefiaftiqut. 

An  iryo.  l’°r^rc  d’AIcantara  , qu’il  chargea  de  féliciter  le  | 
nouvel  élu  fur  fon  exaltation  , 8c  de  l’entretenir 
des  affaires  du  concile , dont  il  defiroit  la  conti- 
nuation 8c  l’heureux  fuccés. 


• Le  nouveau  p.ipe  reçût  cet  ambaftadeur  avec 
l e pape  beaucoup  de  joye  , 8c  répondit  aux  compümens 
fait  (çavoir  de  l’empereur  avec  de  grandes  marques  d’affe- 
à l'empe*  ftjon.  A l'égard  du  concile,  il  paroit  que  l’on- en 
veutnÉta-  Pai'a  Peu  » P31,06  qu’auffi-tôt  après  Ion  eie&ion 
blir  leçon  le  nouveau  pape  avoit  chargé  François  de  Tole- 


cile.  "7  de,  ambaffadeur  de  Charles  V.  de  mander  à ce 

ibidTT'jT"  Pr'nce  > clue  *on  'ntcnt><»n  étoit  de  rétablir  ce 
J r concile  à Trente  , 8c  de  le  faire  continuer  autant 


de  tems  que  cela  feroit  nécefiâire  , pour  le  bien 
8c  l’honneur  de  la  religion.  L’empereur,  voulut  ré- 
pondre à cette  bonne  intention  du  pape  , par 
de  nouveaux  témoignages  de  zélé  pour  la  vrax 
religion. 

jU  Ce  fut  pour  cette  rai  fon  qu’il  fit  publier  un 
Edit  de  édit  très  fevere  contre  tous  ceux  qui  feraient 
l’empereur  profeffion  d’une  autre  îeiigion  que  de  la  catho- 
contre  les  Jfque  • & pour  tenir  ja  main  à l’execbtion  de  ect 
édit  , il  établir  pluficurs  tiibunaux  femblable»  à 
mirent,  ae  ceux  de  l’Inquifition  , choifill’ant  des  juges  féve- 
ftjtu  Ttiig  res  pour  punir  à la  rigueur  tous  ceux  qui  y con- 
ïxT'fag.  trev‘cn^ro^cnt:  » 8c  ordonnant  lui -même  les  pei- 
j Zi. ex t dit.  nés  aufquellcs  ils  feraient  condamnés  fans  aucune 
en.  IJ-J6.  remifïion. 

ff/  ^et  édit  Sui  ^ rendu  public  fur  la  fin  du 
um.  TT]’.  mois  «d’ Avril  , quelque  tems  avant  le  départ  de 
f.  l’empereur  de  Bruxelles  , , pour  fc  rendre  à une 

autre  diète  qu’il  avoit  convoquée  à Ausbourg  , 
portoit  que  ce  prince  apres  tous  les  foins  qu’il 
s’étoit  donnés  pour  conferver  la  religion  dans 
fes  pais,  8c  endéaciner  l'erreur  8c  l’hercfic  , ap- 
prenoit  avec  un  viai  chagrin  , que  non  feulement 
fes  fujets , mais  encore  les  étrangers  , qui  habi- 
taient fes  provinces  8c  y négocioicnt  , répan- 
daient 
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«Soient  cette  pefte  dans  tous  les  endroits  parmi 
le  peuple  j enforte  qu’il  croit  qu'il  ell  abfolumcnt 
néceflairc  d’y  pourvoir  par  de  violens  remedes  , 

8c  de  s’informer  exactement  des  coupables,  pour 
arracher  entièrement  cette  yvraie  8c  extirper  le 
mal  jufqu’à  fa  racine.  Que  c’eft  dans  cette  vüe 
qu’il  avoit  eu  foin  d’avertir  dans  les  dernières  diè- 
tes les  gouverneurs  des  provinces  8c  les  états  d’y 
veiiler  , 8c  de  maintenir  l’ancienns  8c  catholique 
religion  ; vii  que  chacun  voit  évidemment  les 
troubles  8c  féditions  , que  cette  tâche  a caufés 
parmi  les  peuples  voifins,  fans  parler  de  la  perte 
du  falut  d’une  iufinité  d’ames.  L’empereur  ajou- 
te , que  du  confeil  de  fa  très  - chere  fœur  gou- . 
vernante  des  Pais- bas , il  a fait  cette  loi  -,  8c  qu’il 
défend  en  premier  lieu  qu’on  vende , qu’on  achè- 
te 8c  qu’on  retienne  les  ouvrages  de  Luther  , 
d’Occoiampade  , de  Zuingle  , de  Bucer , de  Cal- 
vin , 8c  d’autres  imprimés  depuis  trente  ans  fans 
nom  d’auteur , 8c  contenus  dans  le  catalogue  des 
théologiens  de  Louvain.  De  plus  , continüe-t-il , 
on  n’aura  aucun  tableau  ou  image  faire  en  déri- 
fion  de  la  faintc  ierge  8c  des  Saints  , on  n’ab- 
bartra  ni  ftatüe  ni  tableau  d’aucun  Saint*  on  ne 
prêtera  point  la  maifon  peur  tenir  dc6  alTèmblécs 
îècrettes , oi>  l’on  a coutume  de  répandre  l’erreur , 
où  l’on  confpire  contre  l’églife  fc  contre  l’état , 
8c  où  quelques  uns  fe  font  rebaptil'er  ; on  ne  dis- 
putera ni  en  public  ni  en  particulier  de  la  fainte 
écriture  j on  ne  s’ingérera  point  de  l’interpreter , 
à moins  qu’on  ne  foit  théologien  , 8c  que  l’on 
n’ait  un  témoignage  autentique  d’une  univufité 
app  ouvée,  enfuite  l’édit  expofe  les  peines  aufquel- 
les  il  menace  de  condamner  ceux  qui  contrevien- 
dront à ces  défenfes. 

Les  contrevcnans , dit  on  , feront  punis  com-  . 
me  des  fédiiieux  8c  des  perturbateurs  de  la  tran- 
quillité publique  > 8c  en  cas  d’obftinaâon  dans 
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leurs  erreurs , les  hommes  périront  par  l’épée  , les 
’ ''  ' femmes  feront  enterrées  vives  , tous  leurs  biens 
confifqués  , fans  qu’ils  ayent  le  pouvoir  de  faire 
aucun  teftament , 8c  s’ils  en  ont  fait  quelqu’un  , 
il  fera  cafïe  8c  annulé.  De  plus  on  défend  à tous 
fujets  de  recevoir  dans  leur  maifon  , ou  d’affifter 
C-ux  qu’on  connorra  fufpcéts  d’berefie  : on  en- 
joint de  les  dénoncer  au  plutôt  à l’Inquifueur  ou 
au  gouverneur  de  la  ville  , fi  l’on  ne  veut  pas  fu- 
bir  la  même  peine.  Ceux  qui  par  foiblcflc  feront 
tombés  dans  l’erreur  , s’il  n’y  a ni  malice  , ni 
opiniâtreté,  ni  efp  it  de  fédition,  & qui  le  fe- 
ront reconnus  pour  retourner  dans  le  fein  de  l’é- 
glife , ne  s’entretiendront  jamais  entre  eux  des 
chofes  concernant  la  foi  8c  la  religion  , autrement 
ils  feront  punis  comme  s’ils  . ctoient  retombés 
dans  le  crime,  aufli-bicn  que  ceux  qui  étant  feu- 
lement foupçonnés  d’hereiîe  , auront  été  con- 
damnés à faire  abjuration  , ou  à fatisfairc  publi- 
quement, 8c  qui  enfuire  feront  accufés  de  nou- 
veau. Aucune  dignité,  aucune  charge  ne  feront 
accordées  aux  perfonnes  fufpcftes.  On  ne  rece- 
vra point  d’étranges  dans  les  villes  , s'ils  ne  font 
munis  d’un  témoignage  de  vie  8c  de  moeurs  du 
- curé  de  leur  garoiflè.  Les  gouverneurs  8c  iieute- 
nans  s’informeront  avec  foin  de  ceux  qui  con- 
treviendront à cet  édit,  8c  prêteront  main -forte 
aux  Inquifiteurs  8c  aux  juges  eeelefiaftiques  pout 
faire  arrêter  les  coupables , 8c  les  punir  félon  les 
formalités  : l’empereur  fc  refervant  le  droit  de  les 
punir  lui-même  , fi  ces  officiers  manquent  à leur 
devoir. 

Les  évêques  , archidiacres  , 8c  abbés , pren- 
dront foin  d’examiner  fi  quelques-uns  d’entre  les 
eeelefiaftiques  font  infeélés  de  cette  pefte,  8c  en 
feront  une  févere  punition.  Le  délateur  dont  l’ac- 
cufàtion  fera  bien  fondée  , aura  la  moitié  du  bien 
de  l’accufc , pourvu  qu’il  n’excedât  pas  fix  cens 
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écus  d’or  : autrement  il  n’aura  que  la  dixiéme  AN.iyyo, 
partie  de  tout  ce  qui  excedera  cette  fomme.  Ce- 
lui qui  révélera  à l’inquifiteur  quelques  aflemblées 
fecret'es , quoiqu’il  ait  communiqué  avec  eux , 
ne  fera  pas  puni,  pourvu  qu’il  foit  orthodoxe, 

& qu’à  l’avenir  il  ne  fe  trouve  jamais  dans  de  pa- 
reilles aflemblées.  Les  libraires  n’imprimeront  8c 
ne  vendront  aucun  ouvrage  touchant  l’écriture 
fainte , qu’avec  l’approbation  de  ceux  qui  en  font 
chargés}  8c  ils  expoferont  dans  leur  boutique  le 
catalogue  des  livres  ccnfurés  par  l’univerfité  de 
Louvain , afin  que  ni  eux  ni  ceux  qui  achètent 
ne  pui  fient  l’ignorer  : 8c  celui  qui  y manquera  , 
payera  cent  écus  d’amende.  Enfin  perfonne  ne 
s’ingérera  d’enfeigner  les  enfans  qu’avec  la  per- 
miflion  du  magiftrat  ou  de  l’évcque,  8c  ne  pro- 
pofera  aux  jeunes  gens  qu’une  doétrine  pure  8c 
faine , conformément  à la  réglé  donnée  par  les 
théologiens  de  Louvain. 

Cet  édit  fit  beaucoup  de  plaifir  à la  cour  de  IV. 
Rome  , qui  ne  manqua  pas  de  loüer  le  z.éle  de  ^dlt 

l’empereur  , mais  il  fut  fort  mal  reçu  des  Luthe-  çû  dej  £*1 
riens,  qui  en  firent'  beaucoup  de  bruit}  mais  la  theriens  8c 
révolte  fut  beaucoup  plus  grande  dans  les  Pais-  des  ne|°- 
bas  , parce  que  cet  édit  étoit  particulièrement  dl d An* 
pour  ces  provinces.  Il  fema  dans  tout  le  païs  i’é-  suida»  ,» 
pouvante  8c  le  defefpoir  , fur  tout  parmi  les  ne-  comment.  I. 
gocians  d’Allemagne  8c  les  Anglois  qui  y étoient  “ f 7^4* 
établis  , principalement  à Anvers.  Ils  ceflèrent 
tous  leur  commerce  , ce  qui  fit  un  tiès-  grand 
tort  à cette  ville.  La  plupart  fe  retirèrent  avec 
indignation  : ceux  qui  demeurèrent,  ou  vivoient 
fans  continuer  leurs  premières  occupations  , ou 
ne  confultoicnt  plus  que  leurs  iuterêts  particu* 
liers , fans  fè  mêler  de  rendre  aucun  fervice  au 
public.  Le  defordre  fut  tel,  que  la  reine  de  Hon- 
grie gouvernante  des  Pais  - bas  , fut  contrainte 
d’aller  trouver  l’empereur  ion  frere  , pour  le  prier 
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d’adoucir  la  feverité  de  Ton  édit  , êcd’en  ôtcrïur- 
tout  le  terme  d'inquiiition  qui  faifoit  foulcver  tous 
les  peuples. 

. Charles  V,  écouta  d’abord  avec  beaucoup  de 
pt’ne  h s propofitions  de  la  princcfTe  , il  défendit 
enfuite  fon  propre  ouvrage  avec  chaleur , & dé- 
clara qu’il  tu*  vouloit  point  y toucher  : mais  en- 
fin preflfe  par  fes  vives  foliicitations  , il  confcntit 
à fuppiimer  le  nom  d’inquifition  , St  à révoquer 
tout  ce  qui  concemoit  les  étrangers  dans  cette 
ordonnance  : à l’égard  des  naturels  du  pais  , il 
periifta  toujours  dans  la  refolution  de  les  y fou- 
mettre  St  de  les  forcer  à y obéir,  en  cas  de  refï- 
ftance.  Cette  fermeté  de  l’empeieur  caufa  de 
nouveaux  troubles,  lllyricus  fit  imprimer  cet  édit 
traduit  en  Allemand  , St  s’éleva  vivement  contre 
Iflcbe  , St  les  Adiaphoriflcs  , qui  vou’oient  per- 
fuader  au  peuple  qu’on  n’en  vouloit  point  à la 
religion.  Les  princes  St  les  états  Luthériens  fe 
trouvèrent  fort  offenfés  5 St  comme  ils  avoient 
repris  courage  aptes  que  l’empereur  eût  lkentic 
une  partie  de  fes  troupes , ils  protefterent  haute- 
ment contre  fon  Intérim  , ceux  même  qui  l’a- 
voient  reçu  auparavant.  Cependant  l’empereur 
étoit  parti  de  Flandre  pour  fe  rendre  à Aus- 
bourg  , où  il  arriva  le  vingt  fixiéme  de  Juillet  ; 
il  vint  avec  le  duc  de  Saxe  Ion  pvifonnicr  , qu’il 
menoit  toujours  avec  lui.  Four  le  Landgrave,  il 
l’avott  laifle  à Malines  (ous  bonne  garde  j jufques- 
fe  il  n’avoit  pas  encore  voulu  rendre  la  liberté  à 
-ces  deux  princes  , quoiqu’il  en  fût  vivement  fol- 
Bcité  , St  ce  refus  fut  caufe  que  l’éleéteur  de  Bran- 
debourg , beau  pere  du  Landgrave  , St  Mauiice 
de  Saxe  fon  gendre  , ne  fe  trouvèrent  point  à la 
diète  d’Ausbourg  , quoiqu’ils  y euflènt  été  fort 
follicités  par  des  lettres  particulières  de  l’empereur  ; 
ils  fe  contentèrent  feulement  d’y  envoyer  leurs  dé- 
putés. 
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La  raiion  pour  laquelle  Charles  V.  avoit  con  j._0 

voqué  cette  diète  à Ausbourg  , ctoit  pour  faire  yt. 

fçavoir  aux  états  les  intentions  du  pape  Jules  I II.  11  convo- 

pour  le  bien  du  Chriftianifme.  En  confequcnce  il  <Le'UIlf 
* • / . / . „ , . t / , nouvelle 

avott  écrit  aux  états  de  1 empire  le  treizième  de  di0't , j Auf- 

Mars,  8c  leur  avoit  mandé  que  fon  deflèin  avoit  bourg 

é'é  de  retourner  çn  Alemagne  dès  la  fin  de  l’an-  . 

née  précèdent,  mais  qu’il  en  avoit  été  détour-  *"  ' 

j né  par  let  affaires  des  Païs-bas,  2c  par  les  foins 

qu’il  s’étoit  donnés  à y faire  recevoir  fon  fils  8c 

à le  conduire  par  les  villes.  Que  comme  il  ctoit 

prêc  de  partir  , il  avoit  appris  h mort  de  Paul 

III.  ce  qui  lui  avoit  fait  différer  fon  voyage  juf- 

qu’à  ce  que  le  fiége  vacant  fût  rempli.  Qu 'enfin 

.Jules  111.  avoit  été  éiû  > & que  fur  les  lettre;  qu’il 

.avoit  reçües  de  ce  nouveau  p:pc,  il  avoit  lieu  de 

-beaucoup  efperer  de  fon  zélé  8c  de  fa  pieté.  Qu’il 

.les  prioir  donc,  8c  leur  ordonnoic  même  de  s’y 

trouver  tous  dans  le  mois  de  Juillet,  fans  pouvoir 

aile  gucr  aucune  exeufe  que  celle  de  la  maladie, 

• dont  il  filioit  qu’ils  donnaflènt  des  afiuranccs  par 

leur  ferment , 8c  que  fi  une  véritable  indifpufition 

ne  leur  permet  toit  pas  d’y  aflifter  en  perfonne,  ils 

y envoiaiTent  leurs  députés , avec  plein  pouvoir  de 

traiter  de  leur  part , afin  que  les  réfolutions  qui  fe 

dévoient  prendre  fur  les  affaires,  ne  fu fient  point 

différées. 

En  effet  le  pape  Jules  III.  aufli-tôt  après  fon 
élection , avoit  afièmblé  le  facré  college  dans  une 
congrégation  de  cardinaux  8c  d’évêques,  les  mê-  congrega- 
mes  qui  avoient  été  choifis  par  Paul  fon  préde-  tion  pour 
cefièur  , à l’exception  du  cardinal  Cervin  , qui  réP°^re 
étoit  alors  dangereufement  malade  : dans  cette  mandes  de 
aflcmblée  il  fut  ré  fol  u que  le  pape  envoieroit  l'emp;- 
Pierre  de  Tolède  à l’empereur,  8c  Pabbé  Roflette  reur 
au  roi  de  France , pour  les  remercier  de  la  part 
qu’ils  avoient  prifè  à fon  élection , leur  témoigner  , i . t 8. 
fa  bien- veillance  paternelle  , 8c  les  exhorter  à la  » %•  «•  7* 

A 4 paix  "•  *•  ^ ** 
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paix,  l'unique  remede  pour  foulager  l’églife  affli- 
gée. Celui  qui  fut  envoie  au  roi  de  France  fut 
chargé  en  particulier  de  lui  parler  de  Parme.  Le 
pape  avoit  rendu  cette  ville  à Ottave  Farnefè, 
félon  qu’il  l’avoit  juré  dans  le  conclave  avant  fon 
éleftion  , 8c  lui  avoit  aflïgné  deux  mille  écus  par 
mois  pour  la  défendre.  Il  avoit  eu  foin  auflï  de 
dédommager  Camille  Urfin  des  dépenfes  qu'il 
avoit  faites  en  gardant  cette  ville  , 8c  lui  avoit 
fait  compter  vingt  mille  écus.  Cette  conduite, 
dont  le  roi  de  France  étoit  déjà  informé,  n’avoit 
pas  plû  à ce  prince.  Le  pape  avoit  tout  lieu  d’en 
être  perfuadé  ; 8c  c’étoit  pour  l’appaifêr  qu’il 
chargea  l’abbé  Roflette  de  témoigner  au  roi,  qu’il 
n’avoit  pu  fe  dilpenfer  de  faire  cette  reftitution  , 
s’y  étant  engagé  par  ferment  dans  le  conclave  , 
8c  qu’il  ne  l’àvoit  faite  que  pour  établir  la  paix 
8c  la  concorde  entre  des  frères  , ôter  tout  pré- 
texte de  guerre  , & empêcher  l’empereur  de  fe 
rendre  maître  de  cette  ville.  Les  ordres  de  To- 
lède pour  l’empereur  étoient  de  témoigner  à ce 
prince , que  le  pape  étoit  tout-à-fàit  difpolï  à af- 
fembler  le  concile  pour  rétablir  la  religion  8c  la 
paix,  fi  de  fon  côté  il  vouloit  éloigner  tous  les 
obftacles  qui  pouvoient  arrêter  une  fi  fàinte  œu- 
vre. ■ 

Ces  députés  étant  partis  , Mendoza  ambaflâ- 
‘ deur  de  Charles  V.  à Rome,  reçut  vers  le  milieu 
du  mois  d’ Avril  des  ordres  de  fon  maître  pour 
prefïèr  le  pape  de  rétablir  le  concile  dans  la  vil- 
le de  Trente  , 8c  recevoir  de  lui  une  réponfc 
précife  , par  bquelle  il  s’expliquât  nettement 
fur  les  conditions  qu’il  vouloit  exiger  , afin  de 
les  faire  agréer  aux  Proteftans  d’Allemagne , 8c 
de  ne  pas  demeurer  davantage  dans  l’incerti- 
tude 8c  dans  le  doute.  Jules  informé  des  deman- 
des de  l’empereur  par  Mendoza  , aflcmbla  tous 
les  cardinaux  , 8c  en  attendant  qu’on  eût  pris 
N là- 
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là-ddïiis  Ton  parti,  il  rappella  d’Allemagne  Seba- 
ftien  Pighin , archevêque  de  Siponti , pour  être 
mieux  inftruit  de  l’état  prefènt  des  affaires  de 
l’empire  par  rapport  à la  religion , dans  l’efperan- 
ce  d’y  renvoier  dans  peu  le  même' prélat  rejoin- 
dre Lippoman  8c  B*ertanus,  qui  reftoient  auprès 
de  l’empereur.  Quoique  les  fèmimens  fuflènt  af- 
fés  partagés  dans  ce  confiftoire , on  convint  ce- 
pendant apiès  plufieurs  conlultations  , que  la  de- 
mande de  l’empereur  étant  couverte  du  fpecieux 
prétexte  de  réduire  l’Allemagne  fous  l’obéiflànce 
du  faint  fiege  , 8c  de  la  ramener  à la  religion 
Catholique , ce  ferait  feandalifer  le  public  que  de 
ne  la  pas  écouter  5 8c  que  de  refufer  de  rétablir  le 
concile  à Trente,  ce  ferait  dire  tacitement  qu’on 
ne  le  vouloit  pas  continuer.  On  conclut  donc  qu’il 
falloit  écouter  favorablement  les  demandes  de  Char- 
les. Ce  parti  parut  le  meilleur  au  pape  , pour  évi- 
ter toutes  les  mortifications  que  l’empereur  aurait 
pû  lui  caufer  ; outre  que  s’il  eût  voulu  affembler 
le  concile  à Boulogne , il  eût  fallu  décider  aupa- 
ravant la  caufe  de  la  tranflation  que  Paul  III.  avoit 
évoquée  à fon  tribunal.  Et  c’eft  ce  qu’on  vouloit 
éviter. 

Cependant  avant  que  de  publier  fa  réfolution , IX. 
il  aflêmbla  les  cardinaux  avec  quelques  évêques , ^ 

la  plûpart  Impériaux  , 8c  d’autres  de  fes  confidcns , conforme 
pour  leur  propofer  les  demandes  de  l’empereur , au  fenci- 
leur  ordonnant  à-  tous  de  dire  librement  tout  ce 
qu’ils  croiraient  félon  leur  confcience  être  du  fer-  & e4êqUej. 
vice  de  Dieu,  à l’avantage  de  la  religion,  8c  du  Pallaue , 

faint  fiége  ; 8c  qu’en  cas  qu’on  jugeât  convena-  W-  **•/  8. 
ble  d’accorder  à l’empereur  ce  qu’il  fouhaitoit  tn-  S-  & 
on  trouvât  les  moyens  de  le  faire  avec  honneur 
8c  fureté.  Tous  opinèrent  de  même  que  dans 
la  première  aflèmblée,  que  le  pape  devoit  con- 
tinuer le  concile  , ainfi  qu’il  l’avoit  promis  dans 
le  conclave  8c  depuis  fon  exaltation,  8c qu’il  fal- 
A f knt 


Digitized  by  Google 


lo  Hijio're  'EcclefiaJIiqut. 

An  i<- co  *°'t  'e  rétablir  à Trente  ; que  par- là  il  contente- 
" roit  l’empereur,  8c  mettroit  l’Allemagne  en  état 
de  n’avoir  plus  rien  à répliquer.  Ce  confeil  fut  ap- 
prouvé du  pape,  qui  travailla  enfuite  à avoir  lccon- 
îentement  du  roi  de  France,  afin  que  ce  piince  y 
envoiât  le*  évêques  de  Ion  roïaume,  pour  don- 
ner au  concile  toute  l’autorité  qui  lui  étoit  nécef- 
faire , 8c  qu’il  pût  être  regardé  comme  un  concile 


. œcuménique. 

Mais  comme  on  n’ignoroit  pas  les  difficultés 
que  ce  prince  pouvoit  faire , 8c  l’extrême  répug- 
nance qu’il  avoir  pour  la  tenue  de  ce  concile  à 
Trente,  parce  que  cette  ville  étoit  fujette  à l’em- 
pereur ; le  pape  pria  le  cardinal  de  Guile  d’aflurer 
le  roi  fon  maître  que  le  concile  ne  feroit  rien  qui 
pût  porter  quelque  préjudice  aux  privilèges  de  fa 
couronne  , ni  aux  immunités  de  l’églife  Galli- 
cane , & qu'on  ne  prendroit  aucune  réfolution 
fans  l’avoir  auparavant  confulté.  Jules  en  infor- 
ma lui  même  ce  prince,  par  un  courier  qu’il  lui 
dépêcha  , & qui  eut  ordre  de  l’afiùrer  qu’on  lui 
envoïeroit  au  plutôt  un  nonce,  pour  l’informer 
X.  plus  particulièrement  des  raifons  du  pape.  Jules 
Nonces  ne  différa  pas  à executer  là  promeffe;  & ce  qui 
•ovoyéj  à l’y  détermina  plus  promptement , furent  les  or- 
&au>rofde  ^res  cluc  Mendoza  reçut  de  l’empereur , qui  avoit 
France  déjà  commencé  la  diete  à Ausbourg,  de  preffcr 
tou'.hant  le  ce  pape  de  lui  répondre  8c  de  ne  pas  différer  , 
COpH'^v:  a^n  ^UC  ^"u'vant  féponfe , on  prît  dans  la  die— 

taf.  S n.'e  tc  ^es  me^urcs  qui  conviendroicnt  au  repos  de 
érc.  9 n i.  l’Allemagne.  Des  ordres  fi  précis  lui  firent  pren- 
*•«^3  dre  la  réfolution  de  finir  cette  affaire,  & pour 
nc  jnt  percjrc  tems , il  envoïa  dans  le  mo- 
t.  1 ment  meme  Sebaftien  Pighin  , archevêque  de 
sfnn*i.  hi  Siponte  en  Allemagne  , d’où  il  fit  revenir  Lip- 
*m>.  n.  1 6 poman  8c  Berranus , dont  il  jugeoit  la  préfence 
plus  ncCcffaire  en  Italie.  Il  nomma  auffi  Antoi- 
ne Tnvulce  évêque  de  Toulon,  pour  nonce  au- 

près 
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près  du  roi  de  France,  le  chargeant  de  prendre  1*  - f<) 

porte,  afin  qu’il  pût  promptement  lui  rendre  corn-  ' 
pte  des  intentions  de  ce  prince,  qu’il  vouloit  fça- 
voir  avant  que  de  paffer  outre. 

Ces  deux  nonces  étoient  porteurs  de  differen-  Xt. 
tes  inftru&ions.  Trivulce  devoit  expofer  au  roi  Inftra- 
Très-Chrétien  les  raifons  que  le  pape  avoit  de  6;°^*/** 
rétablir  le  concile  à Trente,  qui  étoient  que  l’Aile-  fes  deux 
magne  l’acceptoit  5c  s’y  foumettoit  , que  l’empe-  nonces 
reur  le  demandoit  avec  beaucoup  d’inftance  ; JpU,ç^'u' 
qu’il  n’etoit  pas  convenable  de  le  continuer  à tMp  9 / ij. 
Boulogne  , fans  juger  auparavant  de  la  validité  de  «.  1 .&  /e* 
la  tranQation,  ce  qui  rendroit  le  jugement  du 
pape  fuipcét  , comme  en  étant  l'auteur , & ce 
qui  donneroit  aux  Proteflans  occafion  de  fe  plain* 
dre  Le  nonce  devoit  ajouter , que  le  pape  fai- 
foit  principalement  fond  fur  l’afliftance  de  la  Fran- 
ce , & fur  le  fecours  des  prélats  de  ce  roïaume  : 
ce  qu’il  eiperoit  d’obtenir  du  roi  , comme  d’un 
p ince  proteâeur  de  la  foi  , 8c  imitateur  de  fes 
ancêtres  , qui  ne  s’êtoient  jamais  départis  de  la 
confiance  qu’ils  avoient  dan-  le  faint  ftége.  Que 
l’on  travailleroit  dans  le  concile  à l’explication  de 
la  do&rine,  8c  à la  réformation  des  moeurs,  fans 


toucher  aux  privilèges  de  la  couronne  , ni  au 
temporel  du  roïaume.  Qae  fur  la  demande  que  fayiufd, 
l’empereur  avoit  faite  du  rétabliflement  du  con- 
cile  à Trente , le  pape  y avoit  confenti , fous  les 
conditions  que  fa  majefté  Très- Chrétienne  l’ap- 
prouveroit.  Que  Jules  défiroit  fçavoir  fes  inten- 
tions là-dertiis.  Ce  nonce  avoit  ordre  encore  de 


communiquer  fon  inftru&ion  au  cardinal  de  Gui-  /„  Dîart» 
fe  , 8c  de  pailer  cnfemble  au  roi  , s’il  le  jugeoit  »x. 
à propos.  Il  avoit  encore  quelques  autres  articles, <,nn- 
qui  tendoient  au  même  but  , 8c  que  Pallavicin  * 

rapporte.  La  réponfe  du  roi  fut  favorable.  Com- 
me ce  prince  fçavoit  les  raifons  que  le  pape  avoit 
de  ne  fe  pas  trop  fier  à l’empereur,  & que  d’ail- 

A 6 leurs 
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AN.iyyo  ^curs  ^ ^u'  croyoit  le  cœur  François,  il  témoigna 
au  nonce  beaucoup  de  joie  de  ion  arrivée  , 8*  lui 
promît  d’envoyer  les  évêques  de  France  au  conci- 
le, & de  ne  rren  épargner  pour  maintenir  l’autoritc 
du  faint  fiége. 

L’infti  udtion  de  Pighin,  nonce  auprès  de  l’em- 
pereur, poroit  que  le  pape  pour  tenir  la  parole 
qu’il  lui  avoit  donnée , d’agir  fincerement  avec 
lui  étoit  réfolu  de  continuer  le  concile  à la  dé- 
charge de  fa  confcience  pour  la  gloire  de  Dieu , 
& pour  le  bien  des  affaires  de  l’empereur  8c  de 
Ex  Di arto  l’empire.  Qu’à  l’égard  des  conditions  aufquel- 
toirm  t Ue , les  il  promettoit  d’aflcmbler  le  concile  à Tren- 
& rpi/i.  Pi-  t ü falîoit  en  premier  lieu  que  le  roi  Très- 
*p"nJirLm  chrétien  lui  fut  favorable  ; 8c  qu’il  promît  d’y 
ij.  An'nfli  envoyer  les  évêques  de  fon  roïaume,  fans  lei- 
*tud  (nmd.  quels  le  concile  pourroit  pafler  pour  national  : 
î^uTTo  ?ue  Pour  cngaScr  cc  Pr'nce  à y donner  les  mains, 

».  t & a.  ^ n’y  av°it  P38  meilleur  moyen  que  de  lui  per- 
fuader  qu’on  n’y  détermincroit  rien  qui  put  lui 
porter  quelque  préjudice  , 8c  qu’on  y maintien- 
droit  les  privilèges  de  fa  couronne.  En  fécond 
lieu  , que  l’empereur  devoit  s’aflurer  de  la  fou- 
mifiron  des  Protcftans  de  fes  états  , aufli  bien 
que  des  Catholiques,  en  faifant  obliger  la  diète  à 
f execution  de  fes  decrets,  8c  failant  expédier  des 
mandemens  autentiques  pour  toutes  les  villes  8c 
les  princes , afin  qu’aucun  ne  s’avifat  de  le  trou- 
bler. En  troifiéme  lieu  , qu’il  falloir  ncceflàire- 
ment  que  Charles  fit  une  déclaration  par  laquelle 
il  feroit  ftatué  que  les  Protcftans  ne  pourroient 
j demander  d’être  entendus  fur  les  decrets  de  foi 
déjà  faits  à Trente  , ni  fur  ceux  des  conciles  pré- 
cédons qu’on  ne  pouvoit  plus  révoquer  en  dou- 
te. Enfin  le  nonce  devoit  lui  reprclenter  que  le 
pspe  fjifoit  fond  fur  fon  amitié»  8c  que  com- 
me il  n’avoit  pas  d’autre  défir  que  de  le  fatisfaire , 
en  remettant,  le  concile  dans  une  ville  fi  avanta- 
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geufe  aux  Allemands , il  fe  promettait  aufli  que  Aim/jo. 
l’empereur  ne  lui  donneroit  aucun  iujet  de  fe  re- 
pentir de  là  complaif.nce  & de  là  fincerité  Que 
fi  quelqu’un  traverloit  fes  bons  detfeins,  on  ne  lui 
fçauroit  point  mauvais  gré  de  réprimer  ces  efprics 
broiiillons  pour  maintenir  l’autorité  8c  l’honneur 
du  fiége  apoftolique , foit  dans  le  concile , foit  hors 
du  même  concile 

L’empereur  ayant  délibéré  fur  ces  propofitions,  Xir. 
loua  beaucoup  le  pape  de  ce  qu’il  avoit  enfin  con-  ^^P°n*e 
lènti  au  rétabliflement  du  concile  à Trente,  fans  r”ur 
perdre  le  tems  à terminer  la  caufe  de  la  tranflation,  nonce  du 
qui  étoit  un  point  délicat  & d’aucune  utilité.  Il  P*Pe- 
ajouta  que  les  réflexions  de  Jules  III.  étaient  im- 
portantes  & judicieufes.  Qu’il  vouloit  le  féconder  Trid.hb.  i"i. 
dans  ce  qui  concernoit  la  France  , en  donnant  de  9.  & 
h part  toutes  fortes  d’affurances  au  roi  Tre6-Chré-  IO* 
tien  : qu’il  étoit  jufte  d’éviter  les  dépenfès  fuper- 
fliies , 8c  de  ne  pas  laifler  les  peres  du  concile  oî- 
fifs  : que  dès  l’année  precedente  la  diète  d’Aus- 
bourg  avoit  fait  un  decret  pour  obliger  toute  l’Al- 
lemagne , 8c  même  les  Proteftans  à reconnoitre  ce 
concile  : qu’il  donneroit  au  nonce  une  copie  de  ce 
decret,  8c  qu’il  le  feroit  confirmer  dans  la  diète 
qu’on  tenoit  actuellement.  Qu’il  ne  croyoit  pas 
qu’il  fut  à propos  de  déclarer  que  les  decrets  faits 
à Trente  ne  fe  pourroient  pas  examiner  de  nou- 
veau , 8c  qu’il  feroit  tems  de  le  dire  lorfque  le  con- 
cile fèroit  aflemblé.  Quant  à l’autorité  du  pape  8c 
du  faint  fiége,  il  dit  qu’en  ayant  toujours  été  le 
protecteur,  il  perfifteroit  dans  les  mêmes  fenti- 
timens , julqu’à  répandre  même  fon  fang  pour  lès 
intérêts,  s’il  étoit  nécefiàire.  Qu’il  ne  pouvoit  pas 
empêcher  que  des  efprits  inquiets  n’agiflènt  contre 
les  réglés  ; mais  que  fi  cela  arrivoit , il  promet- 
tait au  pape  de  s’y  oppofer , 8c  de  reprimer  cej 
broiiillons  avec  tant  de  zélé,  que  le  faint  fiége  en 
{croit  content. 

Cet- 
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An  Kfo  Cette  réponlc  fuf  rendue  au  nonce  à Ausbourg  . 

’ où  l’empereur  tenoit  alors  la  diète  : l’ouverture  de 
fc\mpc-  cette  aflembiée  s’étoit  faite  le  vingt  - fixicme  de 
reur  cient  Juillet.  Quoiqu’on  jouît  alors  de  la  paix  , on  ne 
AusbcrirV  Pas  C Y fJ*;e  venir  beaucoup  de  gens  de  guer- 
steidj»  i»  re  , comme  on  avoit  fait  dans  les  préce  ientes. 
tmment.l.  L’on  traita  dans  celle-ci  de  la  continuation  du 
X£  * ’/htc'  conc'k  » ^ l’obfervation  du  dernier  decret  ap- 
*r.n.  n.  f.  peüé  intérim  , touchant  la  religion  ; l’on  y pro- 
De  ThvMt  pofa  les  moyens  de  punir  les  rebelles , de  rétablir 
h’JL  hb  6 ■ jurifdift  on  ecclefîaflique  , &.  de  la  reftitution  des 
"dit.FC. ll?ev.  ^’ens  l’églife  qui  avoient  été  ufurpés  j & l’on 

+hn.  1 6z6.  n’oublia  pas  d’y  renouveler  la  queftion  qui  con- 
cernoit  la  chambre  impériale.  En  parlant  du  con- 
cile, l’empereur  dit  que  l’intention  de  Jules  III. 
étoit  de  le  rétablir  à Trente , & que  l’ouverture 
*’en  devoit  faire  inceffamment.  Que  tous  Chré- 
tiens, même  ceux  qui  avoient  changé  de  com- 
munion, pourroient  s’y  trouver  avec  une  entière 
liberté , & y propofer  leurs  fentimens  fous  fa  pro- 
teftion  , & avec  un  bon  fauf-conduit  de  tous  les 
électeurs  : il  ne  s’y  trouva  que  ceux  de  Maicnce 
& de  Trêves , celui  de  Cologne  n’ayant  pû  s’y  ren- 
dre à caufe  des  differentes  affaires  qui  l’occupoicnt 
dans  fon  pais.  Pour  les  autres  princes , le  duc  de 
Bavière  y vint  dès  le  commencement,  mais  celui 
de  Brunfwick  n’y  arriva  que  fur  la  fin.  L’on  y vit 
suffi  le  grand  maître  de  Pruflè,  & les  évêques  de 
Virizbourg,  d’Ausbourg,  de  Trente,  de  Con- 
fiance, d’Eichftat.  de  Cambray  , de  Mersbourg. 
Tous  les  autres  princes  y envoyèrent  leurs  ambal- 
fadeurs. 

Conditions  L’affaire  étant  mife  en  délibération , la  plus 

de  l’éle-  grande  partie  opina  pour  le  rétabliffement  du  con- 

ûeur  Mau  cj]c  . ma{s  l’eleéleur  Maurice  qui  ne  le  vouloit 
rice  pour  le  , . 1 . . 

rétablifle-  Pomt  approuver,  a moins  que  tout  ce  qui  avoit 

ment  du  été  fait  jufqu’alors  , ne  fût  examiné  de  oou- 

concile.  veau  } fit  remontrer  par  fes  ambaffàdeurs , qu’il 

^ ne 
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ne  confen“iroit  au  concile  qu’à  ces  conditions.  j^0 
1°.  Que  tous  les  decrets  déjà  faits  à Trente  fu-  suidan  ut 
biroient  un  nouvel  examen  2°.  Que  les  théolo- /»?>•<»• 
giens  de  la  confeffion  d’Ausbour?  y {croient  oüis,  , lhl>"> 
ce  y auro  ent  leance  comme  juges  , 8c  pour-  p auavUn. 
roient  décider  les  matières.  30.  Que  le  pape  n’y  hft.  lemil. 
p éfideroit  point,  qu’il  Ce  foumettroit  aux  dèci-  Trid.tii.11. 
fions  du  concile , 8c  qu’il  délivreroit  les  évêques 
du  ferment  qu’ils  lui  avoient  fait , afin  qu’ils  tuf- 
fent  plus  en  état  de  dire  librement  leur  avis.  L’am- 
baffadeur  ayant  fait  cette  proteftation  publique- 
ment , demanda  quelle  fût  enregiftrée  félon  la 
coutume  : mais  l’élefteur  de  Maïence,  qui,  com- 
me chancelier  de  l’empire , étoit  chargé  de  rece- 
voir ces  fortes  d’aites , refufa  de  le  faire.  Plufieurs 
crurent  que  Maurice  , qui  avoit  beaucoup  d’adref- 
fè  , 8c  qui  jufqu’alor*  avoit  ufé  d’une  grande  dif* 
fi  ululation  , vouloit  en  cette  occafion  fe  décla- 
rer ouvertement  , afin  qu’après  avoir  obtenu  de 
l’empereur  tout  ce  qu’il  en  pouvoir  efperer , il  fe 
déchargeât  de  la  haine  que  les  Proteftans  avoient 
conçue  contre  lui  , croyant  qu’il  étoit  trop  favo- 
rable au  parti  des  Catholiques. 

Vers  la  fin  du  mois  d’Août,  pendant  que  l’em- 
pereur  étoit  encore  à Ausbourg , Granvellc  fon  Granvelle 
premier  ^iniftre  , fut  attaqué  d’une  fièvre  ma-  premier 
ligne , qui  l’emporta  le  cinquième  jour  de  fa  ma*  miniftre  de 
ladie  : il  étoit  de  Bcfançon  d’une  famille  offés 
médiocre,  8c  s’appelloit  Nicolas  Perrenot,  feig-  sitidjn  t. 
neur  de  Granvelle.  La  perte  de  ce  miniftre  caufa  786. 
une  fenfible  affliction  à l’empereur  : auffi  quand  ^ ’ 

il  eut  appris  fa  mort,  il  fe  tourna  vers  Philippe 
fbn  fils  , & lui  dit  : Nous  avons  perdu  vous  moi  terni  mnm. 
un  bon  lit  de  repos.  Granvelle  laiflà  trois  fils , Tho- 
mas  Perrenot , ièigneur  de  Chantonnet , qui  fut  1 
ambaffadeur  en  France  , 8c  en  plufieurs  autres 
cours  ; Antoine  , qui  étoit  alors  évêque  d’Arras , 

8c  qui  fut  enfuite  cardinal  ; enfin  Frédéric,  ba- 

roq 
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R*i»>nft  dç  fon 
de  l i-mpe 

reur  r.u 
nonce  du 

pape* 


An  îfjo  ron  ^ena’-x  • & feignrur  de  Champagny  en 
Franche-Comté.  Antoine  fucceda  à fon  perc  dans 
les  bonnes  grâces  de  l’empereur , 8e  dans  les  digni- 
té! que  ce  grand  homme  avoit  remplies  auprès  de 
ce  p'incc  / 

XVI.  L’empereur  après  avoir  fait  faire  les  oblèques 
min  lire  , informa  le  nonce  de  tout  ce 

qui  s’etoit  pafle  dans  la  diète  , & lui  dit  que  fi  les 
Caiholiqucs  8c  quelques  Profeftans  conlcntoient 
à tout  , il  y en  avoit  d’autres  qui  y mettoient 
des  reftriéfions,  8c  qu’il  étoit  bien  ailé  de  les  lui 
apprendre  lui -même  , de  peur  que  fi  cet  avis 
lui  venoit  par  quelque  autre  voye,  il  ne  ptodui- 
sît  un  mauvais  effet.  Mais  il  ajouta , qu’il  n’avoit 
pas  voulu  que  ces  reftriétions  fuflent  mifes  dans 
les  aftes,  parce  que  ces  princes  lui  avoient  promis 
de  fe  foumettre  dans  la  fuite  : de  forte  qu’il 
pouvoit  ailurcr  le  pape  que  toute  l’Allemagne 
acceptoit  le  concile.  Pour  en  être  plus  certain  , 
il  en  traita  avec  les  électeurs  8c  les  principaux 
prélats  de  l’empire  , 8c  leur  propofa  d’aller  en 
perfonne  au  concile , 8c  de  le  faire  commencer 
a Pâque  de  l’année  fuivamej  8c  ayant  eu  leur  pa- 
role, il  ne  penfa  plus  qu’à  prefler  le  pape  d’exe- 
cuter  fa  promeflè,  parce  qu’il  étoit  comme  allu- 
ré du  confentement  de  toute  l’Allemagne  ; 8c 
afin  de  lever  tout  obftacle,  il  le  pria  de  lui  en- 
voyer la  minute  de  la  bulle  avant  que  de  la  pu- 
blier, afin  que  la  faifant  voir  à toute  la  diète, 
il  pût  engager  tous  les  princes  à la  recevoir  8c  à en 

XVII.  figner  le  decret- 

Meckel- de  Sur  cette  «ponfe  de  l’empereur  , on  prenoit 
bourg  fait  à Rome  les  mefures  néccflaires  pour  contenter 
1a  guerre  à ce  prince  , on  continuoir  dans  la  Saxe  la  guerre 
ceux  de  jc  duc  dc  Brunlwick  y avoit  commencée, 

b o-r Le  duc  étoit  un  efprit  remuant , dont  il  étoit 
Stadan  néce flaire  d’arrêter  les  entreprilès,  fur  tout  dans 
md.  w t fn(.  un  tcms  où  il  étoit  fi  important  d’entretenir  la 
M7«8*  * paix. 
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paix  , pour  ne  point  troubler  la  grande  affaire  du 
concile.  Il  avoit  déjà  nais  le  fiége  devant  Brunf-  DcTTmk 
wick  , 8c  fe  preparoit  à le  pourfuivre  avec  vi-  hifl.  i.  6.  i. 
gueur  , lorfque  l’empereur  manda  aux  deux  par-  'ÿ*- 
tis  de  mettre  les  armes  bas  , & de  venir  plaider 
leur  caufè  devant  lui.  Ces  ordres  firent  quelque 
peine  au  duc  : il  obéit  néanmoins,  8c  congédia 
fes  troupes  , que  Georges  duc  de  Meckelbourg 
employa  au(Ti  tôt , pour  faire  la  guerre  à ceux  de 
Magdebourg  , à la  follicitation  du  clergé  de  cette 
ville  , qui  vouloit  fe  venger  des  citoïens.  L’ar- 
chevêque Albert  de  Brandebourg  étant  mort  de- 
puis peu,  8c  n’ayant  pas  encore  de  fucceflcur , 
les  ecclefiaftiques  avoient  promis  à Georges  de  le 
reconnoître  pour  feigneur  de  toute  la  province  ; 

& lui  engagèrent  par  écrit  trois  des  meilleures 
places  , Vanflebe  , Drielebe  8c  Wolmerftad.  Le 
duc  prit  d’abord  fon  chemin  par  le  pais  d’Hal- 
berftat,  8c  de-là  vint  dans  celui  de  Magdebourg  , 
où  il  prit  d’abord  Vanflebe  , 8c  y mit  le  feu 
le  dix-feptiéme  de  Septembre;  mais  voyant  que 
le  château  faifoit  trop  de  refiftance , il  paflà  ou- 
tre , en  mettant  tout  le  pais  à feu  8c  à fang. 

Ceux  des  villes  8c  de  la  campagne  épouvantés  de 
ces  pil'ages , s’adreflerentt  au  fenat  de  Magdebourg, 
implorèrent  fon  affiftance  , 8c  offrirent  de  contri- 
buer de  leurs  pcrfbnnes  8c  de  leurs  biens , pourvu 
qu’on  ne  les  abandonnât  pas.  Les  magiffrats  leur 
aflignerent  le  vingt  8c  unième  de  Septembre  pour 
fe  trouver  en  un  certain  endroit  avec  leurs  armes, 
des  chevaux  8c  des  chariots.  Le  jour  qu’ils  arri- 
vèrent , ceux  de  Magdebourg  s’étant  joints  à eux , 
vinrent  tous  loger  à Wolmerftat  , qui  n’eft  qu’à 
deux  lieües  de  ia  ville  : 8c  le  lendemain  étant  par- 
tis avant  le  jour  , ils  fè  prefenterent  à l’ennemi  , 
qui  s’étoit  arrêté  à Hildcrflebe.  Le  duc  Georges 
ayant  remarqué  la  difpofition  de  ceux  qui  venoient 
l’attaquer  , fe  détourna  pour  éviter  le  choc  du 
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An  Kfo.  ^runt  faille  > & fcs  gens  s’ct.nt  jetrés  fur  les 
flancs  , attaquèrent  fi  vivement  ceux  qui  étoitnC 
le  plus  mal  armés  , avant  que  les  p entiers  rangs 
fufient  en  état  de  venir  à leur  lècours qu’ils  en 
tuerent  une  partie  , 8c  mirent  le  refte  en  fuite  , 
de  forte  que  ceux  qui  refterent , embaiafics  d’un 
côté  par  leurs  gens  mêmes  , 8c  ne  pouvant  pas 
d’ailleurs  refifter  aux  ennemie  qui  les  prtflbient  de 
toutes  parts , il  en  fut  tue  un  très  grand  nombre, 
les  autres  tu  ent  faits  priionniers,  8c  quelques- uiis 
feulement  fe  fauverent  à la  nage. 

Xviii.  Le  lendemain  le  comte  de  Mansfcld  fe  rendit 
& deienl^  au  camP  » °ù  ^ promit  de  faire  venir  fes  trou- 
de  ceux  de  Pcs-  PfU  de  rcms  ap'ès  les  électeurs  Maurice  de 
Magde-  Saxe  8c  de  Brandebourg  , avec  Albert , coufin 
^cm’CT  » k marquis  de  Culmbach  , 8c  Henri 
Vfl.  l.  6 */>.’  Srunfwick  y vinrent  auffi  > avec  une  nom- 

19 j.  breufe  cavalerie  , 8c  furent  reconnus  pour  gene- 
raux de  l’armée  ,,laiflant  au  duc  Georges  le  com- 
jnandement  de  la  cavalerie  Le  dixiéme  d’Oôlo- 
bre  les  ennemis  s’avancèrent  vers  les  murailles  de 
)a  ville  pour  mettre  le  feu  aux  portes  , mais  ils 
furent  repoufiës  à coup  de  canon  , avec  une  fi 
grande  perte  des  leurs,  que  leur  courage  diminua 
beaucoup  , pendant  que  celui  des  sfliégés  reçut 
de  nouveaux  accroiflemens.  Le  lendemain  on  fit 
une  fortie  , où  les  afiiégeans  furent  battus  , & !« 
duc  Georges  fc  retira  , apres  avoir  perdu  beau- 
coup des  fiens.  Les  jours  fuivans  il  n’y  eût  que 
quelques  legeres  efcaiinouches  , qui  fe  terminè- 
rent à un  grand  carnage  , que  ceux  de  Magde- 
bourg  firent  de  leurs  ennemis.  L’on  fit  enluite 
une  trêve  : Wolfang  prince  d’Anhalt  , fut  reçu 
dans  la  ville  pour  traiter  des  conditions  de  la  paixj 
mais  dans  l’impoflibilité  de  convenir  , les  enne- 
mis rompirent  la  trêve,  8c  brûlèrent  le  fauxbourg 
de  faint  Michel  L'éle&eur  de  Brandebourg  battit 
un  corps  de  cavalerie  , qui  étoit  parti  de  Goflart 

pour 
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pour  venir  renforcer  la  garnifon  de  Magdebourg.  AN.iyyo. 
Le  lendemain  les  afliégés  mirent  leurs  ennemis  en 
fuite  } quatre  jours  après  les  Impériaux  battirent 
leur  cavalerie  , 8c  la  guerre  continua  jufqu’à  la  fin 
de  l’automne 

Cependant  l’empereur  infiftoit  fortement  pour 
faire  obfcrver  fes  édits  , 8c  fe  plaignoit  entre  au-  reur  £mpe' 
très  , de  ceux  de  Magdebourg  8c  de  Brême,  qui  pi„n:  à la 
reftoient  fculs  défobéiflans  , quoique  les  derniers  <Wte  f'e 
ne  fuflent  point  proferits.  Sur  ces  plaintes  les  ceux,  de 

-1,  , ,-t  «>?*- 

princes  prièrent  I empereur  de  trouver  bon  qu  ils  5()l)r(,  & 
fe  rendirent  médiateurs  ; celui  ci  y ayant  con-  Brème, 
fenri  , ils  écrivirent  le  vingt- deuxième  de  Sep-  ('S!e^n(  '* 
tembre  aux  magiftrats  de  ces  deux  villes  , pour  a J p jw. 
les  adjourner  à comparoltre  le  deuxième  de  No-  De  Ta,», 
vembre  à Ausbourg  devant  eux  , en  leur  offrant tb  & J1?- 

un  fauf-conduit , ou  d’envoyer  leurs  députés  avec 
d’amples  pouvoirs.  Le  courier  chargé  de  ces  let-  ' 
très  fut  à peine  parti  , que  les  princes  demandè- 
rent à l’empereur , à quelles  conditions  il  vouloit 
traiter  avec  ces  deux  villes  , dont  il  fe  plaignoit. 

H leur  répondit , qu’il  falloit  que  ceux  de  Brême 
Ce  foumifTent , 8c  vinflènt  lui  demander  pardon; 
qu’ils  renonçaient  à toutes  les  alliances  faites  juf- 
qu’alors  ; qu’ils  ne  fiflènt  jamais  aucun  traité  (ans  yr 
l’y  comprendre  avec  ceux  de  fa  maifon  ; qu’au-  Condition# 
cun  de  leurs  fujets  ne  po'tât  les  armes  contre  qui  leur 
lui  > qu’ils  promiflènt  d’obéïr  à la  chambre  Im-  ^ 
periale  , 8c  de  contribuer  félon  leur  pouvoir  aux  i>mpe- 
frais  néceffaires  pour  fon  entretien  ; qu’ils  s’ac-  reur. 
commedalTent  avec  l’archevêque  8c  fon  clergé , 

8c  en  cas  qu’il  y eût  quelques  difficultés  , qu’ils*  ‘ oè  U 
s’en  rapporteroient  au  jugement  d’arbitres  qu’on  !o:o  fitp.  itt. 
leur  nommeroit;  qu’ils  déjominageaflcnt  le  prin- 
ce Henri  de  Brunfwick  , 8c  lui  rendiffènt  tout  le 
canon  qu’ils  lui  avoient  pris;  qu’ils  foumiflent  cent 
cinquante  mille  écus  , 8c  vingt-quatre  pièces  de 
canon  avec  leurs  affûts  ; qu’enfin  ils  reçuffent  les 
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An.icjo.  decrets  de  toutes  les  diètes  précédentes,  8c  de  cel- 
les qui  fe  tiendroient  à l’avenir. 

Les  mêmes  conditions  furent  propofées  à ceux 
de  Magdebourg  , excepté  qu’on  y ajouta  , qu’ils 
comparoîtroient  en  juftice  pour  répondre  à tous 
les  faits  dont  ils  étoient  accules , 8c  qu’ils  fe  fou- 
mettoient  à la  fcntencc  qu’on  rendroit , qu’ils  n’in- 
tenteroient  aucun  procès  contre  perfonne  , tou- 
chant ce  qui  s’étoit  pafle  depuis  le  commencement 
de  leur  revolre  ; qu’ils  démoliroient  toutes  leurs 
fortifications  -,  qu’ils  recevroient  dans  leur  ville  (ans 
aucune  condition  , 8c  lui  empereur,  8c  tous  ceux 
qu’il  envoyeroit  de  fa  part , avec  autant  de  troupes 
qu’il  jugeroit  à propos  ; qu’ils  payeroient  deux  cens 
mille  écus , 8c  que  les  confilcations  faites  par  fon 
autorité  fubfifteroient  , pour  ne  pas  troubler  ceux 
qui  en  étoient  en  poffciïion. 

XJ1’  , Vers  la  fin  d’Oétobre  on  reçut  U réponfè  que 
de  ceux  de  ^cs  citoyens  de  ces  deux  villes  firent  à ces  condi- 
Brême  & tions.  Ceux  de  Brême  dirent,  qu’ils  avoient  tou- 
de  Mïgde-  jours  fouhaité  la  paix  ; qu’ils  n’avoient  rien  ou- 
blié pour  mériter  la  bienveillance  de  l’empereur  ; 
qu’ils  pedeveroient  dans  la  même  volonté  , dif- 
pofés  à accepter  les  conditions  qu’on  leur  propo- 
foitj  quelque  dures  qu’elles  leur  pnruflènt  , pour- 
vu qu’on  ne  touchât  ni  à leur  religion , ni  à leux 
liberté  ; qu’enfin  ils  envoyeroient  leurs  députés 
pour  donner  à l’empereur  toutes  les  fatisfa&ions 
dont  ils  (croient  capables.  Ceux  de  Magdebourg 
firent  à peu  près  la  même  réponfè  -,  mais  ils  fe 
plaignirent  fort  des  dommages  qu’ils  avoient  re- 
çûs  du  duc  de  Meckelbourg,  dans  la  guerre  qu’il 
leur  avoit  faite  à Tinfçû  de  l’empereur  , 8c  dirent, 
qu’il  n’avoit  pas  d’autre  fujet  pour  les  tourmen- 
ter , que  la  pureté  de  l’évangile  qu'ils  faifoienc 
profefiion  de  fuivre.  Ils  demandèrent  qu’on  les 
traitât  avec  moins  de  rigueur  , 8c  qu’on  fit  reti- 
rer les  troupes  venues  depuis  peu  pour  attaquer 
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leur  ville  ; ils  ajoutèrent , qu’ils  fupplioient  aufli 
qu’on  donnât  des  furetez  fuffifantes  à leurs  dé- 
putés , afin  qu’après  avoir  fçû  les  intentions  de 
fa  majefté  Impériale,  ils  puffent  leur  en  faire  un 
fidèle  rapport  ; 8c  que  fi  on  leur  accordoit  cet- 
te faveur,  on  auroit  lieu  d’être  content  de  leur 
conduite. 

Après  qu’on  eût  lu  ces  deux  réponfès  dans  la 
diète  , l’empereur  qui  vouloit  ménager  ceux  de 
Brême  . parce  qu’ils  n’étoient  pas  proferits  , 8c 
qu'ils  fc  montroient  plus  faciles  à accepter  les 
conditions  qu’on  leur  propofoit , dit  qu’il  falloit 
attendre  leurs  députés  ; mais  il  n’eut  par  les  mê- 
mes égards  pour  ceux  de  Magdebourg  , qui 
étoient  déjà  afliégés , parce  que  l’on  croïoit  en- 
trevoir dans  leur  reponfe  beaucoup  d’injuftice  8c 
de  mépris.  I.  fit  donc  fçavoir  à la  diète  qu’on 
délibérât  au  .plutôt  fur  ce  qu’il  y avoit  à faire 
contre  eux  : 8c  parce  que  le  clergé  de  cette  ville 
avoit  offert  de  contribuer  aux  frais  de  la  guerre, 
& qu’ils  follicitoient  qu’on  punît  feverement  les 
citoyens  qui  étoient  des  rebelles , pîufieurs  prin- 
ces 8c  états  confentirent  , quoique  malgré  eux, 
aux  volontés  de  l’empereur  , 8c  lui  promirent 
du  fccours  : mais  en  même  tems  ils  le  prièrent 
de  vouloir  contribuer  de  fon  cô.é  autant  qu’il  le 
pourroit , 8c  que  fi  fa  fanté  ou  fes  affaires  ne  lui 
rermettoient  pas  de  commander  fon  armée  en 
perfonne  , il  en  donnât  du  moins  le  comman- 
dement à quelque  prince  de  l’F.mpire  , 8c  qu'il 
3 ettdt  les  yeux  fur  1 eleéteur  Maurice  , s’il  lui 
agréoit.  L’empereur  approuva  ce  choix , 8c  ex- 
horta tous  les  princes  à embraffer  avec  ardeur 
cette  orcafion  , capable  de  rétablir  le  repos  8c  la 
dignité  de  l’empire,  les  priant  en  méme-tems 
de  fe  hâter  , parce  que  la  faifon  étoit  fort  avan- 
cée, 8c  qu’il  reftoit  peu  de  tems  pour  exécuter 
ce  deffein.  Ainû  Maurice  fut  déclaré  chef  de  cet- 
te 
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Ani  jo  te  armée  : l’on  ordonna  ccnr  mille  écus  pour  les 
fais  qu'on  avoir  déjà  faits,  8c  foixanre  mille  par 
mois  pour  le  tems  que  la  guerre  dureroit. 

Comme  l’empereur  prefloit  l‘accept3tion  du  de- 
R^ns' du  CTct  d’Ausbourg,  8c  qu’il  paioifloit  furpris  qu’on 
cierge  & n’obfe-vât  pis  celui  de  la  réformation  qu’il  avoit 
des  P; oce-  fait  dreflèr , on  lui  dit,  qu’il  n’étoit  pas  aifé  de 
ftan*'ob>n'  ^a’rc  revtn'r  les  efprits  des  opinions  qui 

flrva  ion  ctoient  enracinées  dans  les  peuples  depuis  long- 
du  des  et  tems  : qu’il  falloit  premièrement  les  inftruire  , 
d’Auf-  enfui  te  les  accoû  tun  er  peu  à peu  à errbrnfTcr  la 

^^uf  rt-ck  ^°&r'ne  qu*on  leur  enfeigneroit  ; qu’il  étoit  im- 
l.6.p,iy6.  poffiblc  de  changer  les  choies  aufli  promptement 
qu’on  le  fou  ha: toit  , fans  cauler  beaucoup  de 
troubles  8c  de  feditions  ; qu’on  n’y  pouvoir  con- 
traindre les  prédicateurs  , qu’autrement  l’on  ren- 
drait les  églifes  défertes , parce  que  le  célibat  des 
prêtres,  8c  le  retranchement  de  la  coupe  rebutoit 
tellement  tout  le  monde , qu’à  peine  s’en  trou- 
voit  il  quelques-uns  qui  voulurent  fe  foumertre 
à ce  qui  avoir  été  ordonné.  Ainfi  parloient  les 
Protcftans.  Mais  les  Catholiques  attribuoient  la 
caufe  de  tout  le  mal  aux  privilèges  8e  aux  immu- 
nités ; d’aurres  aux  écoles  où  la  jruneflè  rece- 
voir de  mauvaifes  inflrudlions.  Quelques  uns  rejet- 
toient  toute  la  faute  fur  les  minières  delà  con- 
fufiion  d’Ausbourg , qui  rendoient  le  decret  odieux 
au  peuple , à force  de  lui  répéter  qu’il  étoir  contrai- 
re à l’écriture  i'ainte.  Us  en  accufoient  encore  le  petit 
nombre  des  prêtres,  £c  la  négligence  des  magi- 
ftrats  , qui  i'ouffroient  qu’on  s’élevât  hautement 
contre  l’edit . Sc  fur  la  vie  licentieufc  des  ecclefia- 
ftiques,  qui  fcand-.li (oient  les  peuples  au  lieu  de  les 
édifier.  A quoi  l’empereur  pramit  de  remédier  par 
la  continuation  du  concile  à Trente , que  le  pape 
XXIV.  ®IO't  P de  raficnibler. 

On  affte  à En  effet , il  y avoit  plus  de  trois  mois  que 
Rome  la  cette  affaire  occupoit  le  facré  college  à Rome. 
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Le  nonce  Pighin  , informé  par  lempcreur  des  ^ ( 
refiriétions  des  Proteftans , avoit  mandé  au  pape  rfpr';rJ 
les  refolutions  de  ce  p ince,  8t  le  dcfir  qu’il  avoit  concile  à 
qu’on  parût  contenter  ceux  qui  s’oppofoient  , au  Trente, 
concile  , en  remettant  du  moins  à parler  de  la 
validité  des  decrets  , lorfqu’on  feroit  aflemblé.  ,,  , 

Mais  le  pape  trou  voit  qu’il  n’y  auroit  rien  de  fait,  Speni.kot 
fi  les  anciens  decrets  n’etoient  pas  reçus  , 8c  pré-  ann‘  1* 
voyoit  que  fi  l’on  entroit  d’abord  en  difpute  là- 
delfus  , on  perd;  oit  beaucoup  de  tems  à conte- 
fter  , 8c  que  le  tout  fe  terrainercit  à la  diffolu- 
tion  du  concile  fans  avoir  rien  avancé.  Que  de 
la  difpute  generale , s’il  falloit  recevoir  ces  decrets , 
il  en  naîtroit  une  particulière  fur  chacun  ; 8c  que 
d’ailleurs  s’il  vouloir  y interpofer  fon  jugement , 
il  feroit  fufpeâ:  , ayant  été  le  premier  légat  du 
concile , 8c  comme  tel  , le  principal  auteur  de 
ces  decrets  : Que  de  preflèr  davantage  fur  la  dé- 
c'fion  de  ce  point  , cela  ne  ferviroit  cu’à  le  cha- 
griner 8c  l’embarafler  davantage  ; il  aima  donc 
mieux  prendre  le  parti  de  fuppofer  dan-  fa  huile 
que  les  decrets  faits  à Trente  é; oient  reçûs  par  les 
Alemands.  Ce  futainfi  que  cette  bulle  fut  envoyée 
à Charles  V. 

Elle  étoit  datée  du  quatorzième  de  Novcm-  xxv. 
be,  8c  conçue  en  ces  termes.  Jules,  évêque.  Bulle  ae 
„ fetviteur  des  ferviteurs  de  Dieu  , pour  fervir 
„ de  mémoire  à la  pofteriré,  dans  le  delfein  d’ap-  convnea- 
,,  paifer  les  Allemands  de  la  religion  en  Allemagne , tion  «lu 
„ qui  la  troublent  depuis  long- tems  , 5c  qui  ont^c^e  * 

,,  excite  un  fcandale  univerfcl  dans  toute  la  chre- 
,,  tien'é , il  nous  a paru  convenable  8c  expédient  t(.n.t.  1 1" 
,,.  ainfi  que  nôtre  cher  fils  en  Jésus-Christ."  3- 
,,  Charles  empereur  des  Romains  , toujours  au-  hac 
„ gufte,  nous  l'a  reprefenté  pir  fes  lettres,  de  ré- 1,. 

„ tablir  à T. ente  le  làint  concile  œcuménique  ge-  S'tdm.  I. 
„ nc'al  , convoqué  par  le  pape  Jules  III.  d’heu- lI"  fm79b 
„ reulè  mémoire  nôtre  predeceffeur,  commencé, 

,»  règle. 
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. „ „ réglé  , 8c  continué  par  nous  alors  cardinal , 8c 

Ijlt  i'i  »>  préfident  au  nom  de  nôtre  prédecefTeur , con- 
coiieft  ionc.„  jointement  avec  deux  autres  cardinaux  de  la 
te.  14.  „ fainte  églife  Romaine  , dans  lequel  on  a tenu 

1043  & plufieurs  feffions  folemnelles  , 8c  l’on  a publié 
tai-  793-  „ plufieurs  decrets  concernans  la  foi,  8c  la  réfor- 
„ mation.  Nous  , à qui  il  appartient  maintenant 
„ comme  louverain  pontife , d’indiquer  8c  de  di- 
,,  riger  les  conciles  generaux  pour  procurer  la  paix 
,,  de  l’églife,  l’accroifiêment  de  la  foi  chrétienne, 
»,  8c  de  la  religion  orthodoxe , à la  loüange  8c  à 
»,  la  gloire  de  Dieu  tout-puiffant , 8c  autant  qu’il 
,,  eft  en  nous,  au  repos  de  l’Allemagne,  qui  dans 
,,  les  tems  paflés  ne  l’a  jamais  cédé  à aucune  au- 
,,  tre  nation  dans  fon  attachement  à la  vraye  reli- 
„ gion  , à la  doétrine  des  facrés  conciles  8c  des 
„ laints  peres , 8c  dans  fon  obéïfTance , 8c  fon  ref- 
»,  peft  envers  les  fouverains  pontifes  , vicaires  de 
„ J E su  s-C  K R r s T ; de  plus , efperans  de  la 
»,  grâce  6c  de  la  bonté  de  Dieu,  que  tous  les  rois 
>,  & les  princes  Chrétiens  nous  favorifèront  dans 
,,  de  fi  juftes  8c  de  fi  pieux  defleins,  81  nous  fe- 
,,  conderont  de  tout  leur  pouvoir  : Nous  exhortons 
,,  8c  conjurons  par  les  entrailles  8c  la  mifcricorde  de 
,,  J es  u s-C  H R 1 s t nôtre- Seigneur,  nos  venera- 
„ blés  freres  patriarches , archevêques  8c  évêques, 

,,  les  abbés  8c  autres,  qui  de  droit,  ou  par  cou  tu- 
„ me  ou  par  privilège , doiventafii'fter  aux  conciles 
• ,,  generaux  , 8c  que  nôtre  prédecefTeur  y a appelles 
„ par  les  lettres  d’indiétion , ou  d’autres  écrites  8c 
»,  publiées  à ce  fujet  : nous  les  conjurons,  dis*  je,  de 
„ fe  trouver  à Trente  le  premier  de  Mai  prochain , 

„ jour  que  nous  avons  choifi  après  une  mûre  déli- 
„ beration , de  nôtre  fcience  certaine,  de  laplenitu- 
„ de  de  l’autorité  apoftolique , par  le  confeil  8c  du 
,,  confentementdcnos  véritables  freresles  cardinaux 
„ de  la  fainte  églife  Romaine,  pour  reprendre  8c 
»,  continuer  le  concile  tel  qu’il  fe  trouve , 8c  qu’il 
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„ étoit  alors  , tout  légitime  empêchement  ccf-  ^ 

,,  Tant.  Promettant  que  de  nôtre  côté  nous  aurons 
„ foin  d’y  faire  trouver  dans  le  tems  marqué  nos 
„ légats , par  lefquels  nous  prélidrrons  à ce  con- 
,,  ciie  fous  la  direction  du  Saint- Elprit,  fi  nous 
„ ne  pouvons  pas  y affilier  en  perfonne,  arrêtés 
„ par  nôtre  âge  , nos  infirmités,  & autre*  be- 
„ foins  du  faint  fiégc  : 8c  Ce  nonobftant  toute 
„ tranflation,  fufpenfion  , 8c  autres  chofes  con- 
„ traircs  à cette  fin  , 8c  particulièrement  toutes 
„ celles  que  Paul  III.  avoit  fpecifiées  dans  fà  bul» 

,,  le  de  convocation  , 8c  dans  les  autres  qui  con- 
„ cernent  le  concile  , lefquelles  nous  voulons  8c 
„ entendons  demeurer  en  leur  force,  8c  que  nous 
„ renouvelions  même  autant  qu’il  eft  néccflâire, 

„ avec  toutes  8c  chacunes  claufes  & decrets  qui 
„ y font  contenus  : déclarant  nul  8c  fans  effet  tout 
,.  ce  qui  pourroit  être  entrepris,  à deffein  ou  par 
„ ignorance  par  qui  que  ce  foit , 8c  de  quelque 
„ autorité  que  ce  puifîc  être  contre  ces  pré  fentes  : 

„ que  fi  quelqu’un  a la  témérité  d’y  donner  qucl- 
„ que  atteinte,  qu’il  fçache qu’il  encourera  dès-lors 
y,  l’indignation  de  Dieu,  8c  celle  des  bienheureux 
,,  apôtres  S.  Pierre  8c  S.  Paul.  Donné  à Rome 
,,  l’an  de  Jis us-Christ  ijyo.  le  dix-huitiéme 
„ des  Calendes  de  Décembre,  8c  le  premier  de 
„ nôtre  pontificat. 

L’empereur  ayant  reçu  cette  bulle  la  fit  exami- 
ner dans  fon  confeil , avant  qu’on  la  lût  en  pleine 
diète , 8c  l’ayant  trouvée  affés  convenable  à ce  qu’il 
défiroit , à quelques  expreffions  près  , qu’il  eut 
voulu  plus  méfurées,  il  ne  penfa  plus  qu’à  h faire 
agréer  à la  diète. 

D’un  autre  côté  le  pape  pour  confirmer  ce  qu’il 
avoit  avancé  dans  cette  bulle,  fit  expédier  le  vingt-  lt 
feptiéme  un  bref,  par  lequel  il  approuvoit  8c  tion  <ie  la 
confirmoit  ladite  bulle,  8c  ordonnoit  que  l’un  8c bnl'e  q.û 
l’autre  feroient  lû*,  publiés  8t  affichés  aux  por-  con.ile.18 
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tes  des  églifes  de  S.  Pierre  & de  S.  Jean  de  La- 
tran , afin  que  perfonne  n’cn  pût  prétendre  cau- 
fe  d’ignorance  , & s’autorifcr  de  ce  prétexte  , 
pour  refufer  d’adherer  aux  volontés  du  faint  fié- 
ge.  Il  voulut  auifi  qu’on  en  envolât  des  copies 
imprimées  aux  archevêques  , évêques  5c  autres 
prélats.  Ce  fut  ce  bref  qui  détermina  principale- 
ment l’empereur  à faire  lire  la  bulle  dans  la  diè- 
te. Elle  n’y  produifit  pas  l’effet  que  la  cour  de 
Rome  attendoit  ; elle  en  fit  même  un  tout  con- 
traire. Les  princes  choqués  de  plulieurs  ex- 

£ reliions  de  la  bulle , crurent  qu’on  avoit  voulu 
s irriter,  gc  ils  retraéterent  la  parole  qu’ils  avoient 
donnée  de  fe  foumettre  au  concile.  Ils  fe  plaig- 
noient  entr’autres , que  le  pape  malgré  toutes  les 
inftances  qu’ils  avoient  faites  , leur  ôtât  la  liberté 
d’examiner  les  decrets  qui  avoient  été  faits  en 
leur  abfènce  , en  déclarant  qu’il  avoit  réfolu  de 
continuer  les  chofes  commencées.  Ils  difoient 
enfin  , que  ce  concile  n'étoit  point  convoqué 
pour  eux , mais  contre  eux  ; puifque  le  pape  n’in- 
vitoit  que  des  perfonnes  qui  lui  étoient  dévouées, 
8c  entièrement  attachée*  à la  cour  de  Rome  par 
le  ferment  qu’elles  en  avoient  fait.  L’empereur 
chagrin  de  ce  contre-tems , penfoit  aux  moyens 
d’y  remédier,  en  cherchant  quelque  voyc  favo- 
rable pour  appaifer  les  princes  , lofqu’il  fur  vint 
un  autre  obftacle  qui  penfà  empêcher  abfolument 
la  reprifè  du  concile  C’étoit  à l’occafion  de  la 
reftitution  de  Parme  à Oélave  Farnefc  , qui 
n’étoit  pas  plus  agréable  à l’empereur  qu’au  roi 
de  France , 8c  qui  fut  caufe  dans  la  fuite  d une 
rupture  entre  ce  dernier  ic  le  pape.  Mais  l’empt» 
reur  arrêta  pour  lors  les  mauvais  effets  que  tou- 
te cette  affaire  pouvoit  caufer  , par  rapport  à la 
continuation  du  concile , qu’il  lembloit  délirer 
lincercment. 

La  religion  Catholique  depuis  la  défaite  des 

Pro- 
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Proteftans  , faifoit  toujours  aflcs  de  progrès  en  ^ 
Allemagne.  Le  Zuinglianifme  ne  dominoit  plus  x 
à Strasbourg,  quelques  efforts  que fiflenr  les  110-  Prog  è» 
vatcurs  pour  le  maintenir,  i.e  deuxième  de  Fé-  deîareU- 
vricr,  jour  de  la  Purification  de  la  fainte  Vierge,  Ci" 
la  mène  interrompue  depuis  plus  de  vingt  ans,  Allema- 
fut  rétablie  dans  les  trois  églifes.  Mais  quelques  gne 
troubles  arrivéj  parmi  le  peuple  , fufipendirent  i‘"rm>  ®* 
l'office  divin  jufqu’à  la  Pentecôte.  Le  habftans  * ^ 
hajfToient  beaucoup  le  clergé  , 8c  traitoient  les  Ryn.M.jd 
ceremonies  de  l’églife  de  profanes  5c  tendantes  à 
l’idolâtrie.  Ils  y furent  excités  par  l’apoftat  Mar-  1ye;jin  • 
tin  Bucer,  qui  vomifloit  des  blafphémes  boni-  commet.!. 
blés  contre  l’Euchariftie  8c  les  autres  facremens.  21.  p.  77 6. 
Le  dogme  impie  d’Ochin , qui  publioit qu’on  ne  '<ar,a'd-  "* 
devoit  ni  adorer  Dieu  , ni  attendre  aucun  fècours^™  1 * 
de  lui , y avoit  fes  fe&ateurs.  Mais  les  magiftrats 
prirent  main- forte  pour  reprimer  la  pétulance  des 
féditieux  : 8c  par  les  foins  du  cardinal  Othon , 
qui  eût  beaucoup  à fouffrir  de  la  part  des  Luthé- 
riens , la  religion  Catholique  fut  rétablie,  aufïï- 
bien  qu’à  Confiance , où  les  Zuingliens  avoient 
exercé  une  cruelle  tyrannie  contre  le  clergé  8c  les 
Catholiques.  Le  pape  pour  pacifier  ces  troubles, 
adreflà  un  bref  daté  de  Rome  le  vingf-uniéme 
de  Juin  de  cette  année,  à L’évêque  8c  au  chapi- 
tre , où  il  les  exhorte  à réfider  dans  la  ville , 8c  à - 
exciter  par  leur  exemple  les  fidèles  à perlèverer 
dans  la  foi  ; il  accorda  aufii  dans  cette  année  le 
douzième  d’ Avril  un  bref  d’abfolution  en  faveur 
de  tous  ceux  qui  avoient  exigé  les  décimes  dans 
la  Sicile  fans  le  confentement  du  faine  fiége,  8c 
permit  de  les  exiger  à l’avenir. 

11  cft  vrai  que  les  Catholiques  reprirent  un  peu 
courage  en  Angleterre  par  la  difgrace  du  duc  de 
Sommerfct,  protefteur  du  roïaume  . dont  on 
a parlé  plus  haut  ; ce  qui  fit  beaucoup  de  peine 
aux  prétendus  reformés  , qui  rcgai dotent  cet 
il  x éve- 
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événement  comme  la  ruine  de  leur  parti , 8c  don* 
na  quelques  lueurs  d’efperance  aux  Catholiques  , 
qui  crurent  trouver  un  appui  dans  Jean  Dudlty 
comte  de  Warwick  , qui  fut  chargé  de  la  prin- 
cipale adminiftration  du  roiaumc  en  la  place  du 
duc.  Ils  regardoient  ce  comte  comme  étant  Ca- 
tholique dans  le  cœur  , 8c  fon  étroite  liailon  avec 
le  comte  de  Southampton  les  confirmoit  dans 
cette  penfée.  La  cour  de  France  en  particulier  le 
le  perfuada , 8c  elle  ne  fut  pas  la  feule  à qui  ion 
élévation  fit  beaucoup  de  plaifir.  Bonner  8c  Gar- 
diner  , tous  deux  évêques,  qui  étoient  à la  Tour, 
ayant  appris  les  honneurs  dont  on  venoit  de  le 
combler  , lui  écrivirent  aufli  tôt , pour  le  félici- 
ter de  ce  qu’il  avoit  délivré  le  roiaumc  du  tyran. 
Bonner  lui  demanda  fon  rappel. 8c  l'a  liberté.  Dans 
l’opinion  qu’on  alloit  détruire  tout  ce  que  le  pro- 
teâeur  avoit  établi,  il  y en  eut  pluficur*  qui  ccf- 
ferent  de  fréquenter  leségliiés,  8c  de  tecevoir  la 
communion  i'uivant  les  rites  de  la  nouvelle  litur- 
gie, Mais  le  comte  de  Warwick  trompa  l’attente 
de  tout  le  monde.  Soit  qu’il  fut  plus  indiffèrent 
pour  la  religion  Catholique  , qu’on  ne  l’avoit 
crû  , foit  que  ne  traitant  ia  religion  en  general, 
que  comme  une  pure  politique,  il  eut  remarqué 
que  le  meilleur  moyen  de  plaire  au  roi , étoit  d’a- 
vancer la  réformation  , i!  en  conçût  le  deflein , 
& le  déclara  hautement  en  la  faveut.  Gardincr 
évêque  de  Winccftcr  demeura  toujours  en  prifon; 
on  donna  des  Juges  à Bonner,  qui  déclarèrent 
que  les  piocedurcs  avoient  été  juridiques,  la  fen- 
tenec  équitable , 8c  par  confequent  fon  appel  nui. 
Ainfi  les  Catholiques  n’eurent  pas  long-tcms  iü- 
jet  de  fc  réjouir  du  changement  qui  venoit  .d’ar- 
river à la  cour  : le  comte  de  Southampton  trom- 
pe dans  fes  tfperances , 8c  le  voyant  mtprile  eu 
comte  de  Waiwick,  fur  lequel  il  comptoit  beau- 
coup, fc  retira  de  la  cour  fans  prendre  conge,  8c 
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alla  mourir  de  chagrin  dans  une  de  Tes  terres.  Tout^N  j --0. 
ceci  fc  paffa  en  1 5-49. 

Le  deuxième  de  Janvier  tj’yo,  le  parlement  xxtx. 
étant  alïèmblé  , on  lût  dans  la  chambre  haute  un 
proiet  d’afte  de  convittion  contre  le  protecteur  , tient 
fondé  fur  fa  confelfion  lignée  de  là  propre  main,  pardon  5c 
& on  le  condamna  à une  amende  de  deux  mille  r°rt  la 
livres  ftcrling  , outre  que  tous  Tes  biens  mobi- 
liers  furent  confifqués  au  profit  du  roi,  & qu’il bHc.Angi.dt 
demeura  privé  pour  lors  de  toutes  (es  charges,  Kymer.tam. 
Quoiqu’il  eût  pu  fe  juftifier  fur  beaucoup  d’arti-  xv‘  f'  xo* * 
clés  , il  crût  mieux  réülfir  à obtenir  fon  pardon  ; 
s’il  fe  deelaroit  coupable  fur  tous  les  chefs  d’ac- 
cu (ation  , & s’il  n’avoit  recours  qu’à  la  clémen- 
ce du  roi  ; 8c  ce  parti  lui  réiilfit.  En  effet , il  for- 
tit  de  la  Tour  le  fixiéme  de  Février,  après  avoir 
donné  caution  pour  fa  condu'tc  à l’avenir;  & dix 
jours  après  le  roi  lui  donna  des  lettres  d’abolition  : 
mais  il  ne  laifïa  pas  de  perdre  toute  l’cltime  qu’il 
avoit  acquile  parmi  le  peuple  , qui  ne  pénétrant 
pas  les  raifons  de  là  conduire  , ne  pou  voit  s’em- 
pêcher de  le  croire  coupable  , parce  qu’il  avoit 
tout  avoué  ; le  roi  néanmoins  lui  redonna  le  fixié- 
me d’ Avril  une  place  dans  le  confeil. 

L’ordre  étant  donné  de  continuer  la  réforma- 
non  , on  longea  quil  y avoit  une  partie  du  1er-  cerenK>nial 
vice  de  l’égîitè,  à laquelle  on  n’avoit  pas  encore  pour  cs  or- 
tou  c hé.  1 C’etoit  le  cérémonial  des  ordinations,  dinacions. 
Quelques  évêques,  & quelques  théologiens  reçu- 
rent  du  parlement  la  commilfiori  de  le  corriger  , refurm.  f. 

& il  fut  ordonné  qu’on  fe  ferviroit  de  ce  nou-  69.  &<. 
vel  ordinal  des  le  cinquième  d’Avril  de  cette  an-  j" 
née;  il  fut  en  effet  imprimé  dès  le  mois  de  Mars. stryp  invir. 
Poynet  évêque  de  Winchefter  fut  le  premier  qu’on  Cranm. 
ordonna  félon  ce  nouveau  rit  : mais  avant  cette 
conlècration  cpilcopalc  , des  évêques  particuliers , **’  1,1‘ 
l’avoient  déjà  employé  dans  les  ordinations  des 
prêtres  & des  diacres,  puifqu’on  trouve  que  dès 
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An  UTo-  k v,n?t’,ro‘^rac  de  Juin  > fept  jOUTS  avant  la 
confécration  de  Foynct  , qui  fc  fit  le  vingt-neu- 
vième du  même  mois  , Ridley  cvêque  de  Lon- 
dres, qui  fut  mis  l’an  gaffé  en  la  place  de  Bon- 
ner  , fc  fervit  du  nouveau  rit  d’Edoiiard  dans 
une  ordination  qu’il  fit  : 8c  l’on  voit  encore  une 
autre  ordination  faite  par  ce  même  évêque  le 
dixiéme  d’Août  iffo.  ce  qui  montre  qu’on  Ce 
fervoit  de  ce  nouveau  cérémonial  d’ordinations 
fous  le  roi  Edouard  avant  iffi.  La  raifon  pour 
laquelle  on  avoit  établi  cette  nouvelle  liturgie  , 
fut  que  le  bruit  s’étoit  répandu  , qu’elle  étoit  l’ou- 
vrage feul  du  duc  de  Sommcrfct  , qu’elle  alloit 
être  défendue , 8c  qu’on  rétablirait  l’ancien  office , 
XXXI.  comme  il  étoit  obfervé  auparavant. 

Ord;es  Dans  cette  viie  on  commanda  à tous  les  ecele- 
aux  eccle-  fiaftiqucs  de  remettre  entre  les  mains  des  com- 
de^remct  ,n'^aircs  du  roi,  les  antiphonicrs  , les  miffels.  les 
tre  tous"  1 *s  graduels,  les  proceffionels  , les  manuels  , les  le- 
anciens  li-  gendes  , les  cérémoniels  des  ordinations , 8c  d’au- 
vres.  très  livres  de  même  nature  , foit  à l’ufage  de  Sa- 
Hsbury.,  ou  à celui  de  Lincoln  , d’Yorck  , 8c  de 
pra  tom.  t.  tout  autre  lieu.  Et  on  les  chargeoit  d’avoir  foin 
p.  nj.  que  le  fervice  fût  célébré  d’une  manière  unifor- 
me , fuivant  la  difpofition  des  dernières  ordon- 
nances des  états , 8c  de  prendre  garde  qu’il  y eût 
chaque  dimanche  dans  les  églifes  du  pain  8c  du 
vin  pour  la  communion.  On  ordonna  d'effacer 
des  catechifmes  imprimés  fous  le  régné  d’Hen- 
ri VIII.  les  prières  adrefiecs  aux  Saints.  On  vou- 
lut que  ceux  qui  avoient  chés  eux  des  images 
tirées  des  églifes,  les  brifafient  ou  les  déchirafiënt 
avant  la  fin  du  mois  de  Juin.  Beaucoup  d 'évê- 
ques 8c  de  milords  fe  declarcrent  contre  cet  or- 
dre , 8c  Heath  évêque  de  Worchefter  n’ayant  ja- 
mais voulu  confentir  aux  changemcns  qu’on  fit 
dans  la  forme  des  ordinations  , fut  mis  en  pri- 
fon  , pour  avoir  contaminent  refufé  de  ligner 


Livre  cent  qu*r»nte-fîxiéme.  51  

le  cérémonial  des  ordinations  des  évêques  & des 
prêtres.  ’ ” 

Cette  formule  éroit  latine,  8c  ne  contenoit  xxxii. 
que  rimpofition  des  mains  8c  la  prier® , fans  fai- ^ j^r™u  e 
re  aucune  mention  ni  d’onétion  , ni  d’habits  fa-  ^ Xs  "é- 
crés  , ni  de  porreétion  d’inftrumens  , ni  de  la  vêtjue»  & 
puiflànce  d’offrir  à Dieu  le  facrifice  pour  les  vi-  <fespritr«, 
vans  & pour  les  morts.  Voici  ce  que  ce  cérémo- 
nial p:efcrivoit  pour  l’ordination  des  prêtres. 

Après  l’exhortation  , telle  qu’elle  eft  marquée 
dans  l’ord  nation  des  diacres  , fuivoit  l’admini- 


flration  de  la  cène.  On  lifoit  enfuite  l’épître  tirée 
du  chapitre  20.  des  aétes  des  apôtres,  depuis  le 
verfet  17.  jufqu'au  36.  ou  s’il  arrivoit  que  dans  le 
même  jour  on  ordonnât  des  diacres  8c  des  prêtres, 
on  lifoit  tout  le  eh'.pitre  ?.  de  la  première  épitre 
à Timothée  , enfuite  la  fin  du  dernier  chapitre 
de  S.  Matthieu  , ou  le  20.  de  S.  Jean,  depuis  le' 
premier  vcrlet  jufqu’au  17.  ou  le  ao.  du  même, 
depuis  le  verfet  19.  jufqu’au  24.  Ces  lcdturcs 
étant  frites,  on  récitoir , ou  l’on  chantoir  l’hym- 
ne du  Saint- Efprit , Vent  cr?a;or  fpiritus , laquelle 
étant  finie  , l’archidiacre  prefenroit  à l’évêque 
tous-  ceux  qui  dévoient  être  ordonnés,  en  lui  di- 
fant  : ,,  Révérend  pere  en  J.  C.  je  vous  prrfen- 
„ te  tous  ceux  qui  font  ici  , pour  être  admis  à 
,,  l’ordre  de  prêrrife.  „ Alors  on  les  interroge  ; 
ils  répondent  i 8c  l’évêque  tourné  vers  le  peuple 
dit:  ,,  Mes  freres  bien-aimés,  voici  ceux  qu’avec 
,,  la  volonté  de  Dieu  nous  avons  refolu  d’admet- 


,,  tre  au  facré  miniftere  de  la  prêtrife  , n’ayant 
,,  rien  trouvé  en  eux  ‘ ïprès  un  mûr  examen  , 
„ qui  puifTe  les  exclure  de  cette  fonâion,  8c  qui 
„ nous  laifle  croire  qu’ils  n’y  font  pas  legitimc- 
„ ment  appelles.  S’il  y a donc  quelqu’un  d’entre 
„ vous  qui  connoiflè  en  eux  quelque  crime  grief , 
„ ou  quelque  empêchement  légitime , pour  être 
„ admis  à un  fi  iaint  miniftere  , qu’il  n’ait  point 
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An  ij^c»  ” de  peine  à le  déclarer  aufli  tôt  au  nom  de  Dieu.  ,i 
Après  cette  demande  , le  cérémonial  marque  que 
l’on  dit  les  litanies , 8c  que  i’êvéque  fait  une  priè- 
re fur  les  ordinans,  ap'ès  laquelle  il  leur  fait  prê- 
ter le  ferment  de  la  fuprématie  , qui  eft  luivi 
d’une  longue  oraifon  , ou  plûtôt  d’un  difeours  en 
latin  , pour  leur  reprefenter  leurs  devoirs  , 8c 
l’obligation  qu’ils  contractent  d’accomplir  leur  fer- 
ment. 

XXX ni.  Ce  dilcours  fini  , l’évêque  interroge  les  ordi- 
tJemandcs  xians , qui  répondent  à fes  demandes.  „ D.  N'é- 
oue  fat r aux  ” tcs-vous  P3S  pleinement  perfuadé  que  vous  êtes 
prêtres,  & » appelle  au  facerdoce  félon  la  volonté  de  Dieu  & 
leurs  ré-  ,,  de  nôtre  - Seigneur  J C.  & félon  la  conftiru- 
ponfe».  w t ion  légitime  de  ce  roiaume  ? R . Oui , j’en  fuis 

„ perfuadé.  D.  Croïrz  vous  que  toute  la  doCtri- 
„ ne  Chrétienne  neceflaire  pour  le  falut  éternel 
„ par  la  foi  en  J.  C.  eft  fuffifnmment  conter.  Uc 
,,  dans  les  faintes  écritures  ? Que  vous  aurez,  foin 
„ d’inftruirc  le  peuple  confié  à vos  foins  , 8c  de 
i,  lui  enfeigner  ces  vérités , n’omettant  rien  de  ce 
,,  qui  eft  neceflaire  au  falut,  8c  qui  ne  puifle  être 
„ confirmé  par  le  témoignage  des  mêmes  écritu- 
,,  res  ? R.  Oui , je  le  crois , 8c  j’ai  retolu  de  l’ac- 
„ complir  avec  le  fecours  de  la  grâce.  D.  Ne 
„ vous  appliquerez  - vous  pas  fidèlement  8ç  avec 
* ,,  afliduité  dans  la  difpenlàtion  de  la  faine  doCtri- 

„ ne , des  facremens  8c  de  la  difeipline , félon  le 
„ commandement  du  Seigneur  , 8c  les  ufages  de 
„ ceroïaume,  8c  n’cm ployer ez  vous  pas  vos  foins 
„ pour  faire  obferver  ces  loix  aux  peuples  qui  vous 
„ font  commis?  R.  Je  le’ ferai,  Dieu  aidant.  D.Ne 
„ vous  appliquerez  - vous  pas  exactement  à exter- 
„ miner  toutes  les  erreurs  8c  toutes  les  doftrines 
„ contraires  à la  parole  de  Dieu , ufant  d’exhorta- 
„ tions  publiques  8c  particulières,  8c  d’avertifle- 
„ mens  falutaires  envers  les  infirmes  8c  ceux  qui 
»,  font  en  fanté,  dans  les  limites  de  vôtre  paroiflë, 

„ tou- 
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,,  toutes  les  fois  qu’il  fera  neceiïàire?  R,  Oui  , je  An.i--q. 

,,  le  fe-ai  avec  le  fccours  de  Dieu.  D.  Serez  vous 
,,  aiïilu  à la  prière , à la  lecture  Je  la  faintc  écri-  ' 

,,  ture;  & vous  appliquerez  vous  à l'étude  de  ce 
i ,,  qui  en  peut  donner  le  vrai  fens , en  renonçant 
à toutes  les  pallions  de  la  chair  & du  monde  ? 

,,  R.  Je  mettrai  toute  mon  application  à le  faire 
„ par  le  fccours  de  la  grâce  de  Dieu.  D.  Travail- 
,,  lerez-vous  diligemment  à régler  vôtre  condut- 
| ,,  te  8c  celle  de  vôtre  famille  , félon  la  doctrine 

! ,,  Chrétienne,  afin  que  vous’ foyez  le  bonexem- 

| ,,  pie  des  brebis  de  J.  C.  qui  vous  font  confiées  ? 

| „ R.  Je  m’efforcerai  de  le  faire  avec  le  fecours  de 

l „ Dieu.  D Ne  procurerez -vous  pas  , & n’entre- 

i ,,  tiendrez  - vous  pas  , autant  qu’il  dépendra  de 

i ,,  vous  la  paix  , la  tranquillité  8c  la  charité  entre 

l ,,  tous  les  Chrétiens , 8c  en  particulier  parmi  ceux 

i ,,  qui  font  fous  vôtre  conduite , ou  qui  y feront 

j ,,  dans  la  fuite  ? R.  Oiii , je  le  ferai,  Dieu  aidant. 

| ,,  D.  Ne  rendrez -vous  pas  obéïflânce  à vôtre 

l „ évêque  , & aux  autres  principaux  miniftres  de  « 

I e,  l’églife  , fous  la  jurifdiéf  ion  dcfquels  vous  ferez,  i 

i „ en  obéiffant  avec  refpeft  à leurs  ordres,  vous 

I ,,  foumetrant  à leurs  falutaires  avis  , 8c  à leurs 

j „ charitables  corrections?  R.  Oiii , je  le  ferai , Dieu 

, „ aidant.  „ Toutes  ces  demandes  étant  finies , l’é- 

, vêque  prie  le  Seigneur  d’accomplir  en  eux  la  bon- 
ne œuvre  qu’il  y a commencée  , 8c  exhorte  le- 
, peuple  à joindre  (es  vœux  aux  liens , pour  re-  / 

À commander  à . Dieu  le  fuccés  de  l’aftion  qu’il  va 
„ faire  en  ordonnant  ces  prêtres. 

H Après  cette  prière  , qui  eft  afles  longue  l’évê- 
a que  8c  les  prêtres  qui  l’àccompagnent , impofent 
|,  féparément  les  mains  fur  chacun  des  ordinans , 

5 qui  font  à genoux;  8c  le  prélat  prononce  fur  eux 
■t  ces  paroles:  ,,  Recevez  le  Saint- Efprit  , celui  dont 
, „ vous  aurez  remis  les  péchés , lui  feront  remis  ; 

; „ 8c  celui  dont  vous  les  aurez  lies  , lui  feront 

- ■ » B 5 „ liés. 
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Atiirco  ” Pour  vous , conduirez -vous,  comme  u» 
**  ‘ „ fidèle  difpenlàtcur  de  la  parole  de  Dieu , 6c  des 
faercmens,  au  nom  du  Pere,8c  du  Fils , 6c  du 
,,  Saint-  Efprit.  „ Enfuite  le  même  évêque  met 
la  bible  entre  les  mains  de  chacun  des  ordinans  , 
en  di£ànt  : „ Recevez  l’autorité  de  prêcher  la  pa- 
„ rôle  de  Dieu , 8c  d’adminiftrer  les  facremens 
,,  dans  l’églife,  dont  le  loin  vous  eft  commis  „ 
Ce  qui  étant  fait , l’aficmblee  chante  le  iymbolc , 
6c  l’on  fe  prépare  à la  communion  , que  tous  les 
ordinans  reçoivent  , fans  quitter  la  place  qu’ils  oc- 
cupaient, îorfqu’on  leur  a impofé  les  mains  En» 
fin , après  la  dernicre  collcéte  avant  la  benedi» 
étion , la  ce-emonie  finit  par  une  priere  pour  de- 
mander à Dieu  qu’il  répande  fes  benedi&ions  fur 
ceux  qui  viennent  d’être  ordonnés , afin  qu’ils  ne 
recherchent  que  fa  gloire  & l’accroiflcmcnt  de  fon 
regne. 

XXXtV.  La  confécration  des  archevêques  8c  évêques  eft 
Formule  differente  ; après  la  leûure  du  troifiéme  chapitre 
crayon  des  *a  Prcmicre  épître  à Timothée,  depuis  le  pre- 
archevê-  mier  verfet  jufqu’au  huitième  , 8c  quelques  ver- 
gues & é-  fets  du  chapitre  huitième  , ou  vingt  - unième  de 
vegues.  § Jean  avcc  ]a  récitation  du  fymbole  , l’évêque 
élu  eft  pre fente  par  deux  autres  évêques  à l’arche- 
vêque de  la  province  , ou  à quelque  autre  qui 
tienne  Ta  place  , en  lui  adreffant  ces  paroles  : 
„ Très  - reverend  pere  en  J.  C,  nous  vous  pre- 
,,  fen'ons  cet  homme  pieux  & fçavant  , pour 
être  confacré  évêque-  „ Alors  l’archevêque  fait 
produire  8c  réciter  publiquement  l’ordre  du  roi 
pour  la  confécration  , lui  fait  faire  le  ferment 
de  fupi  ématic , 8c  celui  d’obciflànce  à fon  métro- 
politain. On  n’exige  pas  ce  dernier , fi  c’eft  un 
archevêque  qu’on  doit  confacrer.  Le  confecra- 
teur  enfuite  après  avoir  exhorté  les  aflïftans  à im- 
plorer le  fec ours  du  ciel  , adrefle  ces  paroles  à 
réiiL  *>  Mon  frere ,,  il  eft  écrit  daos  l’évangile  de 

U S.  Luc 
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„ S.  Luc,  que  Jesus-Chkist  nôtre  Sauveur  avoit  ^ . 

„ patte  toute  la  nuit  dans  la  priere , avant  qu’il  fit  ' ’ ' 

„ choix  de  fes  apôtres  pour  les  envoyer  dans  le  mon- 
„ de.  Il  cft  encore  écrit  dans  les  aâcs  des  apô- 
„ très,  que  les  difciples  qui  étoient  à Antioche 
, , avoient  emploie  le  jeûne  8c  la  priere  avant  que 
„ d’impofer  les  mains  à Paul  8c  à Barnabe , 8c  les 
,,  deftiner  aux  fondions  du  facré  miniftere.  Ainfi 
„ nous  à l’exemple  de  J esus-Ckrist  8c  de  lès  apô- 
„ très,  nous  employcrons  la  priere  avant  que  d’ad- 
,,  mettre  la  perfonne  qui  nous  cft  prefentéc  pour 
„ l’œuvre  à laquelle  nous  avons  confiance  que  le 
,,  Saint- Efprit  l’appelle. 

On  chante  enfuite  les  litanies , 8c  après  ces  pa- 
roles, ut  ep/feopos  f psflores , & tniniftros  eccleji& , 

&>c.  on  ajoute  „ Nous  vous  prions,  Seigneur, 

„ que  vous  daigniez  répandre  fur  nôtre  frere  élû 
,,  évêque  vôtre  grâce  8c  vôtre  bencdi&ion , avec 
„ laquelle  il  puifle  dignement  remplir  la  charge  à 
„ laquelle  il  cft  appelle  pour  l’édification  de  l’égfifc , 

„ pour  l’honneur,  la  loüange,  8c  la  gloire  de  vô- 
,,  tre  nom.  Le  peuple  répond.  „ Exaucez. -nous , 

,,  Seigneur,  nous  vous  en  prions. ,,  Et  ces  litanies 
fc  terminent  par  une  oraifon  , après  laquelle  l’ar- 
chevêque a (fis  fur  un  fauteuil  fait  les  demandes  à 
l’élû  en  ces  termes.  „ Mon  frere , puifque  l’écritu- 
,,  re  fainte  8c  les  anciens  canons  nous  avertiffent  de 
,,  ne  point  impofer  les  mains  témérairement  à 
3,  aucun , 8c  de  n’admettre  promptement  perfonne 
,,  au  gouvernement  de  l’églifc  de  Jesus-Christ  , 

„ qu’Ü  a acquife  par  l’effufion  de  fon  propre  fan  g} 

„ c’eft  pour  cette  raifon  qu’avant  que  de  vous 
„ recevoir  au  facré  miniftere  auquel  vous  êtes 
,,  appellé,  il  eft  jufte  de  vous  faire  quelques  de- 
„ mandes , afin  que  ceux  qui  font  ici  prefens 
„ conooiflcnt  vos  réfolutions  , 8c  rendent  te- 
„ moignage-de  la  maniéré  dont  vous  promettez 
„ vous  conduire  dans  Téglife  de  Dieu.  D.  Etes* 
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Aw.ijjo  »•  vous  bien  perfuadé  que  vous  êtes  vrayement 
» appelle  à l’épifeopat , félon  la  volonté  de  nôtre- 
„ Seigneur  Jesus-Christ,  8c  les  ftatuts  de 
,,  ce  roïaume  ? R.  Oui , j’en  fuis  perfuadé.  O. 
„ Etes- vous  encore  perfuadé  , que  la  fainte  écri- 
» ture  contient  toute  la  doétrine  ncccfiaire  au  fa- 
,,  lut?  Eres- vous  dans  la  refolution  d’infttuiic  le 
„ peuple  qui  vous  fera  confié  fdon  cette  même 
„ écriture,  en  n’enfeignant  ni  n’établifiànt  rien 
„ comme  neceflàire  au  falut , que  ce  que  vous  croi- 
,,  rez  pouvoir  confirmer  8c  démontrer  par  elle  ? R . 
„ Oüi,  j’en  fuis  perfuadé,  8c  je  fuis  dans  la  réfo- 
, ,,  lution  de  le  faire  avec  la  grâce  de  Dieu.  D.  Vous 
„ promettez  donc  de  vous  app!;quer  à l’étude  des 
»,  faintes  lettres , en  priant  Dieu  de  vous  en  dé- 
,,  couvrir  le  vrai  fens , afin  que  vouspuifiiez  avec 
,,  ce  fècours  inftruire  les  autres  d’une  faine  doétri- 
>,  ne,  les  exhorter,  réfuter  8c  convaincre  ceux  qui 
„ font  oppofés  à la  vérité  ? R.  Je  le  ferai  ainfl 
„ avec  le  fecours  de  Dieu.  D.  N’étes  vous  pas 
,,  difpofé  à employer  tous  vos  foini  pour  exter- 
„ miner  8c  détruire . toute  doétrine  étrangère  * 

„ erronnée  , contraire  à la  parole  divine,  8c  à en- 
„ gager  les  autres  à faire  la  même  chofe , tant 
„ en  public  qu’en  particulier?  R.  Oüi,  je  fuit  prêt 
» de  le  faire,  aidé  du  fècours  divin,  en  qui  je 
„ mets  ma  confiance.  D.  Ne  renoncercz-vos  pas 
,,  à toute  impiété  8c  défirs  du  fiéele  , voulant 
„ vivre  avec  pieté,  avec  juftice  8c  avec  tempe- 
,,  rance  dans  ce  monde  j en  foTte  que  donnant 
„ aux  autres  l’exemple  de  vos  bonnes  œuvres  , 
r,  vous  confondiez  vos  ennemis  qui  n’auront  rien 
„ à vous  reprocher?  R.  Je  le  ferai  ainfi , favorifé 
„ de  la  grâce  de  Dieu.  D Vous  rendrez-vous 
bictvfaifant  8c  plein  de  mifèricorde  envers  les 
»,  pauvres , les  étrangers , 8t  ceux  qui  auront  be- 
»,  foin  de  vôtre  fecours , pour  participer  aux  me- 
»»  rites  de  Jesus-Christ  ?■  R . Je  me  conduirai 
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aïnfi  avec  l’aide  de  Dieu.  Que  le  tout  puiflànt , AN.iyya. 
»,  continuité  l’archevêque,  nôtre  pere  cclefte  qui 
»,  vous  a donné  cette  bonne  volonté , vous  accorde 
»,  les  forces  & la  faculté  néccflàire  pour  l’accom- 
„ plir,  afin  qu’il  perfeétiônne  en  vous  fon  ouvra- 
„ ge  qu’il  y a commencé  , & qu’il  vous  trouve 
,,  intégré  8c.  fans  faute  au  dernier  jour,  par  Jésus- 
„ Christ  nôtre  Seigneur , 5tc.  . 

Ces  demandes  font  fuivies  de  l’hymne  du  Saint- 
, Efprit  qu’on  chante,  8c  qu’on  termine  par  une 
y longue  oraifon  , que  dit  l’archevêque  , qui  en- 
fuite  impoic  les  mains  fur  la  tête  de  l’évêque 
élu.,  tous  tes  autres  évêques  prefens  faifant  la  mê- 
me choie.  Et  le  confecrateur  lui  dit.  „ Recevez  le 
»,  Saint -Efprit,  8t  fou  venez-  vous  de  reflùfcirer 
„ en  vous  la  grâce  de  Dieu  qui  vous  a été  don- 
„ née  par  l’impofition  des  mains  : car  Dieu  ne 
„ nous  a pas  donné  un  efprit  de  crainte , mais  de 
„ puiflance,  de  charité  8c  de  fobrieté.  „ L’arche- 
vêque en  prononçant  ces  paroles , 8c  ayant  une  d* 
fes  mains  fur  la  tête  de  l’élu , lui  prefente  de  l’au- 
tre main  une  bible,  en  lui  difarrt.  „ Soyez  attentif 
„ à la  ledture , à l’exhortation , 8c  à la  doftrine  qui 
„ font  contenues  dans  ce  livre.  Méditez-le  féricu- 
,»  ièment , 8c  ayez  loin  que  le  progrès  que  vous  f«- 
„ rez  dans  ces  chofes  foit  connu  de  tout  le  mon- 
,,  de.  Faites  d^hc  attention  8c  à vous  même  8c  à 
„ vôtre  doctrine,  puifque  le  pratiquant  avec  fide- 
» lité,  vous  vous  fauverez,  8c  ceux  qui  vous  écou- 
„ tent.  Ne  vous  conduifez  pas  en  loup,  mais  en 
„ pafteur  envers  les  brebis  de  Jésus- Ch rist,. 

„ leur  donnant  de  bons  pâturages , 8c  ne  les  dé- 
„ vorant  pas.  Soutenez  les  foiblcs , gueriflèz  le» 

„ malades,  confolez  ceux  qui  ont  le  cœur  con- 
»,  trit  , ramener  les  égarés  , chercher  ceux  qui 
„ font  perdus,  Soyer  rempli  de  mifericorde  8c  de 
„ compaflion , fans  être  relâché  , exercer  - vous 
„ dans  la  difeipline  » ne  foyer  pas  cruel , afin  que 
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Aw.i ffo.”  quand  I*  fouverain  pafteur  des  âmes  paroîtra, 
' „ vous  receviez  cette  couronne  de  gloire  incorrup- 

,,  tible.  Par  Jesus-Christ  notre- Seigneur,  &c.  ,, 
Enfuite  l’archevêque  communie , aufli  bien  que 
celui  qu’on  vient  de  confàcrer,  & tous  les  évê- 
ques afliftans  & la  ceremonie  finit  par  une  orai- 
fon  en  forme  de  collection , où  l’on  demande  à 
Dieu  qu’il  répande  fa  benebidion  fur  le  nouveau 
prélat,  & qu’il  l'oit  rempli  du  Saint  Efprit,  pour 
s’acquitter  dignement  de  lès  fondions,  & être  un 
bon  exemple  à tous  les  fidèles. 

Tel  fut  le  cérémonial  des  ordinations  publié 
«/rndJ"  f°us  Edoüard  VI.  dans  cette  année  iyfo.  Avant 
tcm.  t.  in  lui  l’évêque  en  prelèntant  au  piètre  la  bible  , lui 
luntn,  i.i,  prefentoit  aufli  un  calice,  où  il  y avoit  du  pain, 
t-  11 9-  & prononçoit  les  paroles  dont  on  ufe  encore 

aujourd’hui  ; mais  la  ceremonie  du  calice  a été 
abolie.  Quand  on  ordonnoit  un  prêtre  ou  un 
évêque , on  difoit  aufli  indifféremment  avant  ce 
ççremonial , recevez  le  Suint  Ef prit , au  r.om  du 
Etre , &c.  fans  fpecifier  fi  c’étoit  ou  en  l’une  ou 
en  l’autre  qualité  qu’on  lui  adrefloit  ces  paroles  ; 
& ce  fut , dit-on  , pour  empêcher  la  confufioa 
qui  en  pouvoit  naître  , que  le  nouveau  cérémo- 
nial établit  la  différence  que  l’on  y voit.  Il  don- 
na aufli  pour  réglé  certaine , qu’aucun  ne  feroit  re- 
çu diacre  qu’à  l’âge  de  vingt  & un"  ans , ni  prêtre 
qu’à  vingt- quatre  , ni  élevé  à 1*  dignité  épifeopa- 
lc  qu’il  n’en  eût  trente.  Quelque  parfait  que  paiût 
ce  cérémonial,  à ceux  qui  en  étoient  les  auteurs, 
il  ne  laifla  pas  de  fouffrir  dans  la  fuite  de  grands 
changemens  fous  le  règne  de  Charles  II  tant 
dans  l’ordination  des  prêtres  que  dans  celle  des 
évêques. 

On*Kn>àd  Cependant  le  comte  de  Warwick  fe  trouva 
«n  Angle-  a^es  embatrafle  dès  le  commencement  de  fa 
erre  h re-  nouvelle  adminifiration  , principalement  pour  ce 
olution  de  regardait  l’affaire  de  Boulogne.  Les  François 

avoicot 
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avoient  fi  bien  coupé  la  communication  de  cette  if  fo. 

place  avec  Calais , qu’on  ne  devoit  plus  efperer  ,-eder  Bou- 
de la  fecourir  par -là.  Les  deux  partis  defiroient l^gne  à la 
1 a paix  } h France  la  fouhaitoit , afin  d’être  plus 
en  état  de  veiller  fur  les  démarches  de  l’empe- tn  comment. 
reur  ,Et  pour  tes  miniftres  d’Fdoüard,  comme/  tf  n io. 
ils  n’avoicnt  infifté  fur  la  confervation  de  Bou-  * 

lognc  . qu’afin  d’avoir  un  prétexté  de  ruiner  le 
protcéieur  j le  comte  de  Warwick  prit  la  refolu-  tom  * Lu 
tion  de  faire  confèmir  le  conrcil  à rendre  cette  p-  **<• 
place  aux  François , & il  en  vint  à bout.  Mais 
pour  ne  pas  paraître  en  faire  les  premières  dé- 
marches , il  fe  fèrvit  d’un  marchand  Italien  nom- 
mé Guidotti,  établi  à Southampron,  qui  s’étant 
rendu  à Pans  fous  quelque  prétexté  , s’infinua 
dans  la  maifon  du  connétable  de  montmorency , . 
qui  étoit  le  principal  favori , & lui  reprefenta 
/ que  les  Anglois  rendraient  aifément  Boulogne , 
en  les  dédomageant  par  quelque  fomme  d’ar- 
gent. L’affaire  fut  propofée  au  roi  Henri  II.  Gui- 
dotti fit  plufieurs  voyages  à Londres  & à Paris, 

& l'affaire  fut  fi  bien  difpofée , que  les  deux  cours 
convinrent  d’envoyer  des  plénipotentiaires  en  quel- 
que endroit  de  Picardie,  pour  traiter  de  la  paix  8c 
de  la  reftitution  de  Boulogne.  Les  Anglois  nom- 
mèrent milord  Ruffel , millord  Paget , premier 
fecretaire  d’état , & le  chevalier  Maflôn  : du  côté 
des  François  furent , le  feigneur  de  la  Rochepot, 
de  la  mailbn  de  Montmorency , Gafpard  de  Co 
ligny , du  Mortier , 8c  de  Sany , qui  partirent  fur 
la  fin  de  Janvier , pour  fe  rendre  à un  endroit 
auprès  de  Boulogne , où  fe  trouvèrent  aufii  ceux 
d’Angleterre. 

Les  inftruétions  de  ces  derniers  portoient  , XXXVI. 
qu’ils  pouvoient  offrir  la  reftitution  de  Boulogne  ; 
que  la  jeune  reine  d’Ecofle  fut  renvoyée  dans  fes  aux  pran. 
çtats  , pour  y accomplir  fon  mariage  avec  le  çois  pour 
roi  d’Angleterre i que  les  fortifications  de  Black-  la  P“*' 
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AN.ryyo.  neflê  8c  de  Newhaven  feioient  démolies  ; que 
la  penfion  que  François  I.  s’étoit  engagé  à payer 
à Henri  VIII.  fût  continuée  * 8c  qu’on  en  payât 
les  arrerages  r mais  que  fi  l’on  ne  pouvoit  obte- 
nir la  continuation  de  la  penfion  , on  fc  con- 
tentât des  arrerages.  Qu’à  l’égard  de  l’Ecofie  , ils 
aflùraflènt  que  l’Angleterre  ne  pouvoit  en  traiter 
fans  la  participation  de  Charles  V.  8c  que  fi  ce 
■>  prince  y confentoit  on  rendroit  aux  Ecofiois 
toutes  leurs  places , à la  refèrve  de  Roxbourg  8c 
d’Aymouth.  Qu’enfin  fi  on  leur  propoloit  le  ma- 
riage d’Edouard  avec  une  fille  de  Henri  II.  ils 
répond i fient  qu’ils  n’avoient  aucune  inftruétion 
là-defiiis , 8c  qu’ils  fe  retranchafient  fur  le  bas  âge 
du  roi  : mais  les  plénipotentiaires  Franco  s répon- 
dirent que  le  roi  leur  maître  ne  confentiroit  ja- 
mais au  renvoi  de  la  reine  Marie  en  Ecoflè.  étant 
deftinée  au  dauphin  fon  fils  : qu’à  l’égard  de  la 
penfion  . François  I s’y  étoit  engagé  dans  un  tems 
où  fes  affaires  le  demandoient  ainfi . mais  qu’Hen- 
ri  fon  fils  nep'étendoit  pas  être  tributaire  de  l’An- 
gleterre Que  fi  néanmoins  on  vouloit  convenir  de 
la  reftitution  de  Boubgne  pour  une  certaine  fom- 
me  une  fois  payée , il  traiteroient  à cette  condi- 
tion. Que  de  plus,  le  roi  leur  maître  ne  piéten- 
doit  pas  que  les  Anglois  gardaflent  une  feule  place 
en  Ecofie  Enfin  , après  beaucoup  de  difficultés  8c 
de  conteftations,  la  paix  fur  fignee  le  vingt  qua- 
trième de  Mars. 


Les  articles  de  ce  traité  furent , i°.  Qu’il  y 
auroit  une  paix  inviolable  entre  les  deux  rois  , 
.leurs  fujets ,,  roïaumes  , feigneuries,  prefentes  8c 
à venir , par  mer  8c  par  terre.  2°.  Que  dans  fix 
' femiines  la  ville  8c  port  de  Boulogne , avec  tous 
les  forts  8c  châteaux  bâtis  8c  fortifiés  dans  le 
, Boulonnois  depuis  la  demiere  guerre  , entre  les 
• feu  rois  François  I 8c  Henri  VIII.  tenus  8c  po£ 
fedés  pat  le  ioi  Edoiiard  , feroient  rendus  au 
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roi  Henri  , avec  toute  l'artillerie , 8c  toutes  les 
munitions  qui  s’y  croient  trouvées , lorfqu’Hen- 
ri  VIII.  s’en  étoit  miv  en  poflêflion.  30.  Qpe, 
pour  dédommager  le  roi  d'Angleterre  des  amt.  < 
liorations  qu’il  y avoit  faites  , 8c  des  dépenlès 
en  vivres  8c  munitions.  Henri  II.  lui  payeroit 
en  deux  termes  quatre  cent  mille  écus  au  foleil; 
fçavoir  , la  moitié  le  jour  de  la  reftitution , 8c 
l’autre  moitié  dans  la  fête  de  l’Affbmption  de  la 
Vierge,  le  quinziéme  d’Aoùt.  40.  Que  pour  la < 
fureté  defdites  conditions  , on  donneroit  fix  ota- 


ges de  chaque  côté  , d’ici  à la  fête  de  Pâques,  •„ 

trois  defquels  le  roi  Henri  pourroit  retirer  à fon  ermment.t. 
choix  après  la  moitié  du  payement,  8c  le  roi  ia.  f-  789. 
Edouard  tous  les  fiens  auffi-tôr  après  la  reftitu- 
tion de  Boulogne,  y0.  Qu’avant  le  payement  des 
deux  cens  mille  écus  reftans  , Edoüard  rendrait 
*à  la  reine  d’Ecofic  les  deux  forts  de  Lauder  8c 


de  Doublas  , avec  toute  l’artillerie  8c  munitions 
qui  y feraient  , excepté  celle  qui  y avoit  été 
» tranfporrée  d’Hadingron  ; 8c  qu'après  avoir  rendu 
ces  deux  villes  , il  ferait  obligé  de  faire  ralèr 
Aymouth  8c  Roxbourg  , pourvu  que  la  reine 
d’Ecofll*  fit  aufti  démolir  Lauder  8c  Douglas  5 en 
forte  qu’aucune  de  ces  quatre  places  ne  pourrait 
plus  être  rétablie.  6°.  Que  le  même  roi  ÉJoiiard 
ne  pourrait  plus  faire  la  guerre  à l’Ecoffe,  fans  un 
jufte  fujet,  qui  feroit  eftimé  tel  , fi  les  Ecofloi* 
commençoient  à l’attaquer.  70.  Que  le  roi  d’An- 
gleterre refervoit  fes  droits  8c  prétentions  tant 
contre  Henri  II.  8c  les  fuccefleurs  , que  contre 
la  reine  d’Ecoflc  8c  ion  roiaume.  Et  le  même 


roi  de  France  8c  reine  d’Ecoflfe  fe  refervoient  pa- 
reillement leurs  droits  , aérions  8c  prétentions  , 
contre  le  roi  8c  rotaume  d'Angleterre.  L’empe- 
reur fut  compris  dans  ce  traite  à la  requifition 
d’Edoüard  :v&  Marie  reine  d’Ecofte  à la  requifi- 
tion d’Henri  II.  à condition  que  dans  quarant^ 

jours 
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Au  if  S o j°urs  aF^s  Ie  traité  , elle  déclarerait  fi  elle  vou- 
loir y être  comprife 

I!  paraît  que  les  intérêts  de  la  reine  d’Ecoflè 
furent  fort  ménagés  dans  ce  traité  , tant  parce 
que  cette  princeffe  devoit  être  bicn-tôt  Pépoufe 
du  dauphin  de  France  , que  parce  qu’Henri  II. 
étoit  bien-aife  d’attacher  fortement  les  Ecoffois 
à fon  roïaume.  Let  conditions  furent  fidèlement 
exécutées , & le  traité  fut  confirmé  à Amiens 
avec  ferment  par  le  roi  Henri  êc  milord  Coban 
qui  vint  l’y  trouver  : car  on  remarqucquele  mê- 
me traité  ayant  été  porté  à Londres , le  comte  de 
Warwick  fuppofa  une  maladie  , pour  n’étre  pas 
oblige  de  figner  une  paix  , contre  laquelle  il  avoit 
fait  tant  de  brait,  dans  le  tems  qu’il  travailloit  à 
perdre  le  proteéb.-ur  : mais  ce  n’etoit  que  pour 
en  impofer  au  public  , puifqu’il  avoit  figné  tôt 
les  ordres  , en  vertu  defquels  les  plen  potentiaires 
l’avoient  conclue.  Henri  fit  fon  entrée  dans  Bou- 
logne le  quinziéme  de  May  ; le  fèigneur  de  la 
Rochcpot  y ayant  été  reçu  pour  ce  prince  des 
le  vingt-cinquième  d’Avril,  après  que  les  Anglois 
Raywi li.  curent  touché  deux  cens  mille  écus.  Les  deux 
^ £x/,irarPr'nCCS  s,cnvo,'ercnt  réciproquement  le  coliier  de 
Tirtua  n leur  ordre,  en  témoignage  de  leur  parfaite  recon- 
liilll.p.  13.  ciliation.  Et  le  pape  en  écrivit  à la  reine  d’E- 
cofle,  par  un  bref  qu'il  lui  adreffa,  pour  lui  té- 
moigner la  joïe  qu’il  reflentoit  qu’elle  eut  fait  fi 
paix  avec  l’Angleterre  , & les  grands  avantages 
qui  lui  revenoient  de  la  gencrcuiè  proteéV.on  que 
lui  accordoit  le  roi  de  France. 

XXXV  II.  Ce  pape  adreflà  encore  un  autre  bref  daté  de 
B et  du  . Rome  le  vingt-  huitième  de  juillet  de  cette  an- 
de  France  nee  ■ au  ro1  de  France  Henri  II.  pour  lui  re- 
en  laveur  commander  l’affaire  de  Jean  Meynier  , baron 
baron  d’Oppede,  dont  on  a commencé  à parler  ailleurs. 
t>pc  e*  Cette  affaire  avoit  traîné  en  longueur  , & il  fc  _ 
paifa  piès  de  quatre  ans  avant  qu’on  en  pût 
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xxxtx. 

Autrrs 
brets  du 


venir  à la  difeuffion  du  fonds  Ce  fut  pour  hat  r ifj-o. 
le  jugement  de  cette  affaire  que  le  pape  adreflà  R*yn*idnt 
fon  bref  au  roi.  Il  lui  dit , qu’ayant  appris  que  h"nl  an’ 
le  baron  d’Oppede  fon  vaffal , (parce  qu’il  étoit  jl.uv  Va. 
du  diocefe  de  Cavaillon  , dans  le  comtat  d’Avi-  309 
gnon  ) étoit  en  prifon  depuis  long-tems , 8c  fort 
perfecuté  par  les  officiers  de  fa  majefté , il  le  prie 
& l’exhorte  en  confédération  du  zele  de  ce  ba- 
ron pour  la  religion  , d’ordonner  à fes  officiers 
de  ne  le  plus  tourmenter,  à l’occafion  de  l'affai- 
re de  Cabri.-res , ni  dans  fa  perfonne  ni  dans  fês 
biens  , de  lui  accorder  la  liberté  , & que  fon 
nonce  l’inftruira  du  refte  de  cette  affaire , qui  finit 
l’année  fui  vante. 

Le  même  pape  adreflà  encore  plufieurs  brefs 
dans  cette  même  année  iyyo.  à differens  prin- 
ces pour  les  affaires  de  la  religion.  Il  y en  a un  paf,e  à dif. 
à Antoine  roi  de  Navarre  , en  réponfe  à une  fereniprin- 
lettre  que  le  cardinal  de  Tournon  lui  avoir  ren  cei- 
diie  de  la  part  de  ce  p’.ince  ; 8c  il  le  félicité  fur , 
ion  zele  a maintenir  la  foi.  Ce  bref  eft  du  ^ 
deuxième  d’Août  Un  autre  à Sigifmond  roi  de 
Pologne  , pour  le  prier  de  ne  point  recevoir  les 
hereriques  dans  {es  états  , 8c  l’avertir  qu’on  va 
bien-tôc  reprendre  le  concile  à Trente , afin  que 
ce  prince  y envoyé  fes  évêques.  Et  parce  que 
George'; , duc  de  Poméranie  avoit  introduit  dans 
fes  états  la  doétrine  des  Proteftans , qui  y faifoient 
beaucoup  de  ravage  , le  pape  commit  l’évêque 
deCuim,  qu  il  chargea  d’inftruétions  importantes 
pour  reprimer  les  heretiques  par  les  cenfurcs , & 
tâcher  de  les  faire  rentrer  dans  le  fein  de  l’égli- 
fe.  Son  bref  eft  du  vingt-cinquième  de  Juillet. 

Un  autre  fut  auffi  adreffé  aux  évêques  de  Po- 
logne, pour  animer  leur  zele  à s’oppofer  aux  hé- 
rétiques , 8c  empêcher  que  leurs  erreurs  ne  sln- 
troduififlènt  dans  ce  roïaume.  Ce  bref  eft  du 
vingtième  Décembre. 

Pendant 
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Pendant  que  l’hercfie  faifoit  du  progrès  dans 
plufieurs  roïaumcs  de  l’Europe  , la  foi  s’étendoic 
jufqu’aux  extiêmités  de  l’Afie  i 8c  comme  ce 
fuccés  étoit  dû  en  partie  après  Dieu , aux  foins 
& à la  vigilance  de  Jean  roi  de  Portugal , le  pa- 
pe crut  devoir  en  féliciter  ce  prince  par  un  bref 
daté  du  treiziéme  de  Février  de  l’année  fui  vante» 
pour  le  congratuler  fur  fa  pieté  envers  Dieu  , fur 
fon  attachement  inviolable  au  faint  fiége  , 8c  fur 
les  autres  vertus  dont  il  honoroit  la  pourpre  roiale , 
en  faifant  connoître  la  religion  dans  les  pais  les 
plus  reculés. 

VL- , En  effet  , dans  cette  année  François  Xavier 
des  Fran-  convertit  une  infinité  de  perfonnes  dans  Cangoxî- 


çais  Xavier  mi.  Après  avoir  cfTuïé  des  travaux  inconcevables 
dai-s  laja- 

■ vertis 


à Goa , où  il  avoit  amené  quelques  Japonois  con- 
■ ’tt  in  vert>s  » >1  fe  remit  en  mer  au  mois  d’ Avril  i y.49. 
vîta  janfti  pour  fon  grand  voïage  du  Japon  : ce  ne  fut  que 
Fran».  Xt-  c quinziéme  d’Août  qu’il  aborda  à Cangoxima, 
Ta»1 1.  x'  'cu  k na’^fance  d’Auger  , l’un  des  quatre  Ja- 
&)tq.  * ponois  qu’il  amenoit  avec  lui  , pour  l’aider  dans 

Ltttfaurs,  le  miniftere  de  l’évangile.  Cet  Auger  , que  de* 
t’rff  ti'  * Pu's  f°n  baptême  , on  appclloit  Paul  de  Sainre- 
r,;/r9V.F°y  ayant  pris  des  inftru&ions  de  Xavier,  alla 
HayuaU.  trouver  le  roi  de  Saxuma,  celui  des  rois  du  Japon 
**  p”  ” 44*  de  qui  relevoit  Cangoxima,  dont  il  avoit  été  fort 
A:/?.  rHT.'  connu  avant  fa  fortie  8c  fa  converfion,  8c  qui  re- 
fidoit  à fix  ou  fept  lieiies  de  là.  Xavier  aflùré  des 
difpofîtions  favorables  de  ce  prince  , apprit  un 
peu  la  langue  du  pais,  8c  fecouru  du  Japonois, 
traduifit  l’cxpofition  du  fymbole  des  apôtres  qu’il 
avoit  compofèe  aux  Indes.  Il  alla  enfuite  fe  pic* 
fenter  au  roi  de  Saxuma,  qui  le  reçut  allés  bien, 
mais  qui  ne  voulut  point  fe  convertir  , perfuadé 
par  fes  Bonzes  , qui  éroient  les  prêtres,  les  moi- 
nes, les  philofophes , 8c  les  théologiens  du  Japon, 
qu’il  vallon  mieux  conferver  fon  ancienne  religion. 
Comme  ces  Bonzes  s’étoient  afliés  mal  tirés  d'affai- 
res 
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rcs  dans  des  difputes  qu’ils  eurent  avec  Xavier  > j 
la  confufion  qu’ils  en  reçurent  , jointe  au  cha-  ' " 
grin  de  voir  dépérir  tous  les  jours  la  religion  du 
pais  , dont  ils  fe  regardoient  comme  les  dépofi- 
taires  , les  obligea  de  recourir  à une  infinité  de 
calomnies  , poür  décrediter  le  Saint  dans  l’efprit 
des  peuples  ; & ils  en  vinrent  enfuite  à une  per- 
fccution  ouverte. 

Comme  les  Bonnes  faifoient  beaucoup  valoir  t Sajn£ 
leurs  grandes  aufterités  , qu’ils  allcguoient  corn-  rebuté  à 
me  une  preuve  confiante  de  la  vérité  de  leur  Cangoxima 
religion  -,  François  Xavier,  pour  ne  leur  ceder  Prtc!j*  J 
en  rien,  pratiqua  "une  vie  beaucoup  plus  aufie-  p^ndo, 
re  , perfuadé  que  ce  ferait  encore  un  nouveau  & Amin- 
moien  d’édifier  le  peuple  , qui  ne  juge  pour  l’or-gucchi 
'dinaire  du  fond  des  chofcs  que  pr  les  r.pparen-  . 
ces.  Il  s’abftint  donc  de  chair  !c  de  poiflon , il  ver.l.4.  c.f. 
n’uià  que  de  racines  fort  ameres,  8c  de  légumes  Maffée,l. 
cuits  dans  l’eau  pour  toute  nourriture  ; 8c  cette 
abftincnce  ne  diminua  rien  de  fes  forces.  Cepen- ^ OrWi«. 
dant  fes  ennemis  ne  travaillent  qu'à  lui  fufeiter  y, 9.  foret. 
mille  travcrlès  , à prévenir  le  roi  contre  lui,  à/  9-"-ZI7* 
décrier  fes  miracles  , 8c  ils  obtinrent  par  leurs 
foficitations  un  édit  , par  lequel  le  prince  faifoit 
defenfes  à tous  fes  fujcrs  de  quitter  l’ancienne 
religion  du  pais,  dont  les  Bonzes  étoient  les  in- 
terprètes 8c  les  dépofitaires  , pour  fuivre  la  loi 
nouvelle  des  Bonzes  Européens , c’cft  à-dire , de 
Xavie"  8c  fes  compagnons  : cet  édit  ôta  au  Saint 
h moien  de  faire  profiter  davantage  la  femence 
de  l’évangile  dans  le  roïaume  de  Saxuma  : de 
forte  qu’après  avoir  fortifié  fon  petit  troupeau  , 
qui  ne  confiftoit  qu’tn  une  centaine  de  perion- 
ncs  , qu’il  confia  aux  foins  de  Paul  de  Sainte- 
Foi  , il  fe  mit  en  chemin  accompgné  de  Cof- 
me  Turrian  , 8c  de  Jean  Ferdinand  , 8c  prit  la 
route  de  Firando,  autre  ville  du  Japon,  quiétoit 
célébré  par  le  commerce  des  Portugais , 8c  des 
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. iffo  autTes  Chrétiens  de  l’Europe.  Cette  ville  eft  la  ca- 
* ■*'  “ pitale  du  roïaume  de  Figuen,  éloignée  de  Can- 
goxima  d’environ  deux  cens  milles , qui  font 
foixante  8c  dix  lieiies. 

Le  Saint  arrivé  dans  ce  pais , obtint  du  fou- 
verain  tome  la  liberté  neceflàire  pour  prêcher 
J e s tr  s-C  h r i s t dans  fon  roïaume  : & ies 
premicis  fe  irions  furent  fi  bien  reçus  , qu’en 
moins  de  trois  Termines  il  convertit  fie  baptifa 
plus  d’infideles  dans  Firando  , qu’il  n’avoit  fait 
pendant  toute  une  année  à Cangoxima  &.  à Saxu- 
ma.  Cette  facilité  lui  perfuada  qu’il  feroit  encore 
plus  de  fruit  à Meaco  , capitale  de  l’empire  du 
Japon  , qui  iè  trouvoit  alors  divifé  en  plus  de 
foixante  petits  roiaumes.  11  partit  pour  fe  ren- 
dre en  cette  ville  , après  avoir  laifle  à Cofme 
Turrian  ou  de  Torrez  , l’un  de  fes  plus  zélés 
compagnons  , le  foin  de  continuer  la  million 
de  Firando.  Il  prit  le  chemin  de  Meaco  par  le 
roïaume  de  Nangaro  , dont  la  capitale  étoit 
Amangucchi  , viile  dés  plus  riches  du  Japon , 
8c  par  une  fuite  ordinaire  aux  richefles  , la  plus 
abandonnée  aux  vices  8c  à la  débauche  Cette 
ville  eft  maritime,  fituée  dans  la  partie  principale 
du  pais , compofée  de  maifons  de  bois , 8c  con- 
tenant alors  environ  dix  mille  familles,  éloignée 
de  Firando  d’environ  cent  lieües.  Le  Saint  y étant 
ariivé,  trouva  plufieurs  perfonnes  , tant  des  no- 
bles que  du  peuple  , qui  louhaitoient  d’être  in- 
ftruits  de  la  religion  Chrétienne , dont  ils  avoient 
entendu  parler  j c’eft  pourquoi  il  fe  mit  en  de- 
voir de  les  inftruire  , lifant  fon  manufcrit  dans 
les  carrefours  8c  places  publiques  , parce  qu’il  ne 
fçavoit  pas  afies  bien  la  langue  du  pais.  Car  on  lit 
dans  une  de  fes  lettres , qu’il  s’y  plaint  avec  douleur 
de  ne  pas  fçavoir  le  langage  du  Japon.  ,,  Si  je  le 
,,  fçavois,  uifbit-il,  je  ne  doute  pas  que  plufieurs 
„ n’cmbraflàâcnt  la  foi  Chrétienne.  Dieu  veiiille 

„ que  ' 


. 
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,,  que  je  l’apprenne  bien  tôt,  alors  enfin  je  ren- 
,,  drai  quelque  iervice  à l’églife.  Prefentement  je  ’ ' i 
„ ne  luis  au  milieu  de  ces  infidèles  que  comme 
,,  une  ftatiie.  „ Il  cft  un  peu  furprenant  que  Dieu 
lui  ayant  accordé  le  don  des  miracles  dans  un  de- 
gré li  éminent , félon  les  auteurs  de  fa  vie , lui  ait 
refufé  le  don  des  langues , fi  néce (Taire  8c  le  pluj 
utile.de  tous , avec  lequel , à l’exemple  des  apôtres, 
il  eût  pû  convertir  tant  de  pais  à la  foi  de  l’évan- 
gile. Mais  Dieu  diftribüe  fes  grâces  comme  il  lui 
plaît , 8c  fouvent  contre  Tordre  que  nous  trouve- 
rions le  mieux  entendu. 

La  nouveauté  de  la  doélrine  que  le  Saint  pré-  XL!!, 
choit  , excita  d’abord  les  efprits  : plufieurs  Té-  Mauvais 
coutoient  volontiers , d’autres  le  méprifoient,  cho-  ^/VTeçoîc 
qués  de  la  mine  étrangère  du  prédicateur,  quel-  à Amaa- 
ques-uns  Ce  mocquoient  de  lui  ouvertement,-  degucchi 
forte  que  le  pere  paroiflànt  dans  la  ville  , étoit 
iouvent  (uivi  d une  troupe  d cnrans , qui  le  trai- 
toient  de  fou  8c  d’infenfe , 8c  de  la  populace  qui 
Ce  rioit  de  fes  prédications , 8c  qui  répetoient  en 
raiTant  les  myfteres  de  la  religion  Chrétienne  , 
qu’il  leur  avoit  appris,  ce  qu’il  foufftoit  avec  beau- 
coup de  patience  , en  faifant  attention  à la  caufc 
pour  laquelle  il  étoit  ainfi  traite.  Le  roi  Tarant  fait 
appeller , il  fe  rendit  au  palais , où  interrogé  fur 
ion  pays  8c  fur  le  fujet  de  fa  veniie  dans  le  Ja- 
pon , Xavier  répondit  qu’il  étoit  Navarrois , & 
qu’il  n’etoit  venu  que  pour  annoncer  l’évangile  , 

8c  apprendre  aux  peuples  les  voyes  du  falut.  Il 
expliqua  les  principes  de  la  religion  Chrétienne, 

8c  recita  la  plus  grande  partie  de  (on  livre  pen- 
dant près  d’une  heure  : mais  le  prince  ne  faifant 
aucun  cas  des  difeours  du  Saint  , 8c  fon  cœur 
étant  fermé  à toutes  les  (àintes  vérités  qu’on  lui 
annonçoit , Xavier  ne  jugeant  pas  à propos  de 
demeurer  plus  long-tcms  dans  un  pays  où  la 
lcmence  de  l’évangile  ne  pouvoit  prendre  racine , 

8c 
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An  h- <-o  & votant  qu’°n  le  traitoit  d’extravagant  & d’infen- 
' ''  fe  , prit  la  refolution  de  palier  à Meaco,  où  il 
n’arriva  qu’à  la  fin  de  l’hiver  de  i py  i . 8c  où  il  ne 
fut  pas  plus  heureux , comme  on  verra. 

Ignace  de  fon  côté  travailloit  avec  z.cle  4 la  pro- 
Sû.nt  irm-  P^ion  de  fon  ordre.  Il  l’établit  en  Sicile  , en 
ce  travaille  Afrique  8c  dans  l’Amcrique;  8c  il  eut  la  confola- 
à la  propa-tion  de  le  voir  très  floriiTant  aux  Indes  orientale* 
1oà°  ordre  Par  ^°'ns  ro‘  Portugal.  Il  eft  vrai  que  la 
"Bonhonn,  maifon  profefle  fût  réduire  à une  extrême  nécef- 
vie  Ae  jaint  fité,  par  la  mort  de  Paul  III.  qui  lui  faifoit  regulie- 
I& "orùtdta  rcment  des  aumônes  conliderables , mais  les  cardi- 
in  hift.  foii a ",  naux  s’en  étant  fouvenus  dans  le  conclave , la  gra- 
l.y.n.  j.é-  tificrcnt  d’une  Comme  d’argent  allés  confiderable, 
+•  Q f . d’autres  perfonnes  lui  donnèrent  encore  des  preu- 
idU.  TTo  Ves  de  ^cur  Hberalicc  j 8c  avec  ces  fecours , Igna- 
’.  ce  entretint  l’cfprit  de  l’étude  parmi  fes  compa- 
gnons , 8c  fit  fleurir  les  fciences  dans  fa  focieté  : il 
obliges  les  profeflcurs  de  Mefime  8c  de  Paicrme  à 
lui  rendre  compte  de  leur  travail  toutes  les  femai- 
nes , 8c  il  voulut  qu’on  lui  envoï'ât  du  fond  de 
FEi pagne  toutes  les  théfes  de  philofophic  8c  de 
théologie  , avec  les  compofitinos  des  jeunes  regens 
en  proie  8c  en  vers,  qu’il  fe  donnoit  la  peine  de 
lire , 8c  de  faire  examiner  en  fa  prefence. 

XLIV.  Guillaume  duc  de  Bavière  lui  ayant  demandé 
Le  Juc  de  théologiens  capables  de  relever  l’honneur  de 
demande  Ü1  k théologie  dans  l’univerfiic  d’Ingolftad  , où  les 
des  théolo-  heretiques  avoient  rendu  cette  Icience  fort  mé- 
giens  pour  pritable  : Ignace  choifit  Salmeron  8c  Canifius  , 
^Ribidenti-  auP(îuels  il  joignit  le  pere  le  Jay,  que  le  duc  avoit 
ra,  in  vu  demandé  nommément.  Le  duc  de  Ferrare,  dans 
fjtris  ial~  les  états  duquel  étoit  ce  dernier , voulut  bien  s’en 
, priver  pour  un  teins,  à la  priere  du  cardinal  Far- 

Uouhu’i,  ‘ r ? . - . r,  , 

I 4 ? 5,9  nele.  Tous  trois  le  mirent  donc  en  chemin  $ en 
Orhud-n  paflanr  à Boulogne  , ils  prirent  le  degre  de  do- 
cteur en  théologie , après  les  examens  accoutu- 
més i & avec  ce  titre  ils  furent  très-bien  reçûs 
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à Ingolftad.  Salmeron  y expliqua  le*  épîtres  de 
faine  Pau! , le  Jay  les  pfeaumes  de  David  , 8c  Ca- 
nifius  le  maître  des  ientences.  Le  duc  réfolut  de 
leur  bâtir  un  college,  mais  il  mourut  avant  que 
d’avoir  fait  exécuter  ce  deflein;  tout  ce  qu’il  put 
faire  en  mourant , fut  de  recommander  à fon  fil» 

Albert  les  diciplcs  de  faint  Ignace.  En  France  on  XLV. 
ne  leur  fut  pas  fi  favorable  ; il  y avoit  pourtant  à En  France 
Paris  quelques  Jefuites,  qui  logeoient  dans  le  col-  n‘eft  Pa* 
lege  des  Lombards,  8c  où  ils  demeurèrent  jufqu’cn  u Vp  * 
cette  année  tyyo.  que  Guillaume  du  Prat  évéque  d’Ignace, 
de  Clermont,  les  retira  dam  fon  hôtel  rue  de  la  o**hottrt. 
Harpe  , 8c  leur  lai  (Ta  de  grands  biens  dont  i\stb/J'rvit  Je, 
ne  pouvoient  profiter,  parce  que  leur  tociete  n et  oit  4.  pm 
paî  approuvée  en  France , où  ils  n’avoient  aucun 
profez. 

Ils  folliciterent  auprès  de  Henri  II.  des  lettre* 
patentes  pour  s’établir  : le  parlement  s’y  opprfa 
au  commencement  , difant  qu’il  n’y  avoit  déjà 
que  trop  de  religieux  en  France , qu’ils  préten- 
doient  s’exempter  de  la  foumiflion  aux  ordinai- 
res, 8c  du  payement  des  décimes  8c  des  droits 
feigneuriaux  ; 8c  que  fuppofe  qu’on  les  reçût , 
avant  que  de  paflèr  outre  , les  bulles  qu’ils  avoient 
obtenues  des  papes  feroient  communiquées  à l’é- 
vêque de  Paris,  5c  à l’univerfité,  pour  avoir  leur» 
avis.  Mais  ce  n’étoit  pas- là  un  moyen  d’avancer 
leur  établifièment , parce  que  i’évêque  de  Paris  , 
qui  étoit  alors  Euftachc  du  Bellay  , leur  étoit 
contraire  , 8c  qu’on  lui  avoit  donné  d’eux  beau- 
coup d’ombrages  : le  pere  Bouhours  Jefuite,  au- 
teur de  la  vie  de  S.  Ignace , marque , „ qu’un 
,,  doéteur,  ami  de  l’évêque , leur  déclara  haute- 
,,  ment  la  guerre,  en  difânt  par  tout,  que  la  fo- 
j,  cieté  qui  venoit  de  naître , avoit  quelque  chofe 
„ de  monftrueux , 8c  qu’elle  ne  durerait  pas  ; que 
,,  celui  qui  l’avoit  établi , étoit  un  petit  Efpagnol 
,,  vifionnaire  ; qu’il  valoir  mieux  faire  du  bien 

Tome  XXX . C „ aux 
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' „ aux  gueux  & aux  vagabonds  qu’aux  Jefuites  , 

Ax.iffo.  ^ & 

qu’on  ne  feroit  pas  mal  de  les  chafler  du 
j,  roïaume.  „ Ces  oppofitions  durèrent  allés  long- 
rems;  8c  ce  ne  fut  qu’en  i$6j.  qu’ils  achetèrent 
une  grande  maifon  appellée  la  cour  de  Langre 
dans  la  riic  faint  Jacques,  où  ils  s’établirent  pour 
inftruire  la  jcunefle,  ouvrant  leur  college  le  29  de 
Février  de  1 J64.  après  avoir  eu  des  lctues  de  fco- 
larité  du  feéleur  de  l’univcrlzré,  nommé  Julien  de 
Saint-Germain  :dans  la  fuite  ils  obtinrent  des  let- 
tres patentes;  les  roiê  François  11  8c  Charles  IX. 
leur  furent  beaucoup  favorables;  & ils  furmonterent 
glorieufcment  tous  les  obftacies  qu’on  oppofa  à 
leur  établi flement. 

XLVt.  Mais  pendant  qu’on  leur  paroiffoit  fi  opppfé 
Faveurs  en  France,  par  tout  ailleurs  on  ne  parioit  que  de 
donc  le  pa-  ]cur  ve,  tu  f gc  des  grands  avantages  qu’ils  piocu- 
cornble\»1  ro-cnt  à l’égKlè.  On  rega'doit  la  compagnie  coin- 
fociete  de  me  l'œuvre  de  Dieu.  On  publioit  en  Portugal 
5.  Ignace,  que  la  focieté  étoit  une  aflcmblée  d’hommes  apo- 
(loliques , choifis  de*  Dieu  pour  renouveler  dans 
*QrUnd.m  ^cs  derniers  tems  la  fainteié  des  premiers  ficelés; 
Hfi.f  uet  I.  8c  ce  qui  fit  valoir  davantage  cct  inftitut,  fut  que 
io.w.  i.tà-  ]c  pape  Jules  III.  qui  connoiflbit  fon  mérité  dé- 
*”  puis  qu’il  avoit  été  premier  le'gat  au  concile  de 

Trente,  le  combla  de  fes  faveurs,  8c  témoigna 
toujours  au  general  beaucoup  de  bonté.  A peine 
ce  pape  fut-il  élu , que  ce  nouvel  inftitutcur  étoit 
allé  fe  jetter  à fes  pieds,  pour  lui  demander  que 
fes  compagnons  qui  prêchoient  l’évangile  dans  Je 
Brefil , dans  les  Indes  8c  dans  le  Japon  , euflent 
part  à la  grâce  du  jubilé , que  fa  faintcté  avoit 
ouvert  à Rome  aufïi-tôt  apiès  fon  exaltation , 8c 
qu’ils  ne  fufTcnt  point  obligés  de  venir  à Rome  , 
ce  que  le  faint  pere  lui  avoit  accordé  vo  ontiers  , 
en  l’embraflant.  Il  lui  avoit  même  accorde  ie  pou- 
voir de  leur  prefciire  lui-même  ce  qu’il  lui  pki- 
roit  pour  leur  faire  gagi  er  les  indulgences  de  ce 
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jubile.  Il  permit  aufli  à tous  les  prêtres  de  la 
compagnie  d’ulèr  du  privilège  d’abfoudre  des  cas 
refervés  , que  Paul  III.  leur  avoit  accordé  : 8c 
pour  leur  témoigner  davantage  la  bienveillance  , 
il  confirma  de  nouveau  leur  inftitut  par  une  bulle 
expreflè. 

Il  dit  dam  cette  bulle  datée  de  Rome  k vingt-  XLvil 
unième  de  Juillet,  ,,  qu’ayant  appris  par  Paul  III.  Bulle  de 
,,  Ton  prédeceflcur  les  grands  avantages  qu’l gnace  ' 1 ,* 

,,  de  Loyola  8c  les  compagnons  procuroient  a 1 e-  grmPr 
„ glifè,  par  leurs  prédications , leur  vie  exemplai-  cabi-fTe- 
„ re  , leur  charité  , 8c  leur  dévouement  entier  aux  de  la 
„ fucceflcurs  de  S.  Pierre,  il  confirme  leur  infti  , 

„ tut,  & avertie  que  tous  ceux  qui  voudront  en-  IO,  w.  ^ 

„ trer  dans  cette  compagnie , à laquelle  il  donne  e^/y. 

„ le  nom  de  Société  de  Jeius,  doivent  y combat* 

tre  fous  l’étendard  de  la  croix  de  Jésus  Christ  , 

,,  obéir  au  fouverain  pontife  , fon  vicaire  en  ter* 

,,  re,  8c  après  les  vœux  fulemnels  dechafteté,  de 
,,  pauvreté  8c  d’obéïfiance , fc  propofer  qu’ils  de- 
,,  viennent  membres  d’une  (beieté  qui  n’eft  éta- 
„ blic  que  pour  la  défenfe  & la  propagation  de 
,,  la  foi  , pour  l’avancement  des  âmes  dans  la  vie 
,,  chrétienne,  pour  prêcher  8c  inflruire  en  public, 

,,  8c  remplir  tous  les  exercices  fpiritucls,  pour  en- 
,,  feigner  les  élcmcns  de  la  religion  aux  enfans  5c 
„ aux  peuples , écouter  les  fidèles  en  confeflion  , 

,,  leur  adminiflrer  les  lacrcmens , rortfoler  les  affli- 
„ gés , réconcilier  ceux  qui  fon  divifés , viliter  les 
,,  prifonniers  8c  les  pauvres  dans  les  hôpitaux  , 8c 
„ exercer  toutes  les  autres  œuvres  de  charité  qui 
,,  concourent  à la  gloire  de  Dieu,  8c  au  bien  pu- 
„ blic , en  failànt  tout  gratuitement , 8c  fans  rece* 

„ voir  aucune  réconrpenfc. 

„ Ainfi , dit  le  pape,  tous  ceux  qui  voudront 
,,  faire  profeffion  dans  cette  {beieté  , doivent  te 
,,  fouvenir  pendant  toute  leur  vie , qu’ils  y com* 

,,  battent  fous  les  ordres  de  nôtre  predeceiïeur 
Ci  „ Paul 


)) 


1 
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^ j r ,,  Paul  III.  8c  de  tous  fes  fucceflcurs,  aulquels  Ils 
2//c*  ^ obéiront  fidèlement.  Et  quoique  l'évangile  & Ta 
,,  foi  nous  enfeignent  que  tous  les  fidèles  font  fou- 
,,  mis  au  pontife  Romain  comme  au  chef  de  Pé- 
„ glifc  8c  au  vicaire  de  J es  u s -Christ  : cependant 
,,  pour  rendre  le  devoüement  de  ces  peres  plus  en- 
„ ticr  au  fiége  apoftolique  , 8c  le  renoncement  à 
„ leur  volonté  propre  plus  parfait,  en  fe  laiflant 
,,  diriger  par  le  Saint- lifprit,  nous  avons  jugé  à 
„ propos  que  tous  ceux  qui  composent  cette  focie- 
„ té,  ou  qui  y feront  leurs  vœux  à l'avenir  outre 
,,  l’engagement  des  trois  vœux  ordinaires  , en  faf- 
,,  font  un  quatrième  particulier  d’une  entière  fou- 
„ million  au  louveiain  pontife,  qui  pourra  les  en- 
„ voyer  dans  tous  les  pars,  même  chez  les  Turci 
„ 8c  les  Infidèles,  dans  les  Indes,  dans  Ici  pais  lie-  . 
„ retiques  , fans  qu’ils  puifTcnt  refufer  ni  s’exeufer 
„ en  aucune  maniéré.  „ La  même  bulle  parle  en- 
fuite  de  l’ctendiie  du  vœu  d'obéifiàncc  au  gcneral, 

8c  du  vœu  de  pauvreté , fur  lequel  clic  déclaré  que 
les  mailons  prol elfes  ne  jouiront  d’aucun  des  reve- 
nus des  colleges  qui  pourront  en  avoir,  8c  dont 
le  gouvernement  dépendra  du  general  : elle  s’expli- 
que aulfi  fur  la  dilpenle  -qui  leur  ctoit  accordée  de 
chanter  l’office  divin  publiquement,  fur  les  coad- 
, juteurs , fur  les  écoliers  , fur  ceux  de  la  focicté  , 
qu’on  ne  devoit  admettre  qu’aux  trois  vœux  Ib- 
lemnels , 8c  fur  l’épreuve  qu’on  doit  faire  des  fïi- 
jets.  Enfin,  le  pape  déclaré  en  finiffant,  qu'il  prend 
les  compagnons  d’Ignace  fous  fa  protection , 8c 
^ confirme  à la  focieté  tous  fes  privilèges  exemp- 

fup.  «.  34.  fions , immunités,  libertés  8c  ftatuts  II  lui  fit  mê- 
& iS-  me  de  grandes  libéralités,  8c  ordonna  au  general, 
en  vertu  de  la  fainte  obéilfance  , de  le  venir  trou- 
ver toutes  les  fois  que  fa  mailon  profdfc  de  Ro- 
XLVlU.  mc  fcro2t  dans  le  befoin. 

Saint  igna-  Ce  tut  vers  ce  meme  tems  qu’Ignace  conçut 
ce  veut  fe  fe  dclfein  de  faire  imprimer  les  conltitutions  de 

fa 
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fa  focîetc  ; mais  il  ne  l’executa  pas  pour  lors,  6c  AN.if  j-®,. 
cetre  impreflion  ne  fe  fît  qu’après  fa  mort,  fous demettr» 
le  gcneralat  du  pere  Lai  nez  : ce  qulgnace  pourfui-  genera- 
vit  alors  avec  plus  d’ardeur,  hit  de  fe  décharger  lar^r/-n^ 
du  gouvernement  de  fà  compagnie,  pour  ne  plus  y*p.  M>. 
travailler,  difoit  il , qu’à  fa  fanétification  parti  /.  low.j'i. 
culierc.  Mais  comme  il  craignoit  qu’on  ne 
fit  de  fortes  inftances  pour  continuer  fes  fonctions , ^ "* 

s’il  faifoit  la  demande  en  pleine  afîcmblée,  il  vou- 
lut fonder  ceux  de  fes  difciplcs , qui  étoient  à Ro- 
me en  efl.es  grand  nombre,  par  une  lettre  qu’il 
leur  écrivit,  6c  dans  laquelle  il  leur  marque  qu’eu 
confidcrant  fes  péchés , fes  défauts 8ç  fes  infirmités, 
il  fe  voit  de  jour  en  jour  moins  capable  de  foute- 
nir  le  fardeau  dont  on  la  chargé;  qu’il  délire  donc 
qu'on  fafle  le  choix  de  quelqu’un  pour  remplir  fît 
place;  & qu’après  routes  les  réflexions  qu’il  a fai- 
tes aux  pieds  de  J es  u s- Christ,  il  renonce  Ample- 
ment &.  abfolumcnt  au  generalat  ; qu’il  prie  les 
peres  8c  les  conjure  de  recevoir  fi  démiffion.  Mais 
cette  lettre  ne  produifît  aucun  effet,  ce  qui  caufa  • 

tant  de  peine  au  feint  homme , qu’il  en  tomba 
dangereufement  malade. 

Quelque  tems  auparavant  François  de  Borgia  , 
qui  éroit  encore  duc  de  Gandie,  quoique  profci  Gandie  pro- 
de  la  focieté  , étoit  venu  à Rome  , après  avoir  té»  de  'a 
marié  fes  filles  8c  fon  fils  aîné,  à qui  il  avoir  ^cicté,^ 
donné  le  gouvernement  de  fis  états  Ce  fut  au  ll!nt  1 
commencement  de  J automne  de  i^o  qu  il  par-  OrlanJrn, 
tit  d’Efpagne,  accompagné  d’un  de  fes  fils  nom- 
mé  Jean , 8c  qu’il  fe  joignit  aux  peres , perfuadé  *7‘  *8, 
qu’il  ne  retourneroit  plus  chez  lui;  il  revint  néan-  * 
moins  en  Efpagne  l’année  fuivante  ; mais  il  ne 
piTut  pas  à Gandie,  8c  fè  retira  dans  la  Bifcaye, 
dans  le  college  d’Ggnate , où  il  acheva  entière- 
ment fon  facrifice,  en  renonçant  à tous  les  reftes 
des  grandeurs  humaines,  Etant  prêt  d’entrer  dans 
Rome,  quelques  cardinaux  allèrent  au-devant  de 

C a lui 
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Ak  iffo  *U1  ^OTS  k Porfe  de  'a  v’**e  » Pour  l’<nv*rer  à 
venir  loger  dan?  leur  palai».  Mais  il  refufà  ces  of- 
fres avec  beaucoup  d’humilité , & fit  choix  de  la 
maifon  profeffe  des  Jefuites , qu’ri  regardoit  com  - 
me  fes  freres.  Ignace  l’attendoit  fur  la  porte  , afin 
de  le  recevoir  comme  fon  enfant  8c  comme  un 
ami  , plutôt  que  comme  un  grand  fèigncur  : mais 
le  duc  l’ayant  ayperçu,  quitta  auffi  tôt  fa  compa- 
gnie , & alla  avec  ardeur  fe  jetter  aux  pieds  du 
Saint,  qui  le  releva  auffi  tôt,  8t  l’embrafla  ten- 
drement On  lui  donna  un  appartement  feparé  de 
celui  des  peres,  afin  qu’il  pût  librement  recevoir 
fes  'vifites , fans  qu’elles  pu  fient  caufer  le  moindre 
tumulte  dans  la  maifon.  Le  duc  pendant  fon  fé- 
jour  à Rome , donna  fix  mille  écus  d’or  pour  com- 
mencer l’étab’iffcment  d’un  college , qui  fut  achevé 
par  Grégoire  XIII.  C’cfl:  ce  qu’on  appelle  aujour- 
d’hui le  college  Romain. 

L.  Le  2.cle  du  pape  Jules  III.  ne  fe  bornoit  pas 

le  pape  à protéger  les  fidèles,  8c  à leur  p ocuter  tous  les 
raprime  - — r 

l’berefie, 
qui  tâche 
de  s’intro 
duii'e  en 
Italie. 


freours  neceflàires  pour  pratiquer  exactement  les 
réglés  de  la  vraye  rel’gion  -,  i!  fe  croyoït  encore 


oblige  d’éloigner  d’eux  tout  ce  qui  pouvoit  cor- 
rompre ou  a’terer  leur  foi,  en  travaillant  à con- 
Rtyiald.  fondre  l’erreur  8c  à reprimer  l’herefie.  Il  avoit  été 
dJbMm  »n.  informé  que  la  mauvaife  doûrine  s’efForçoit  de 
»•  i7-  s’introduire  en  Italie  par  du  voyes  fècrettes*  que 
quelques  protÿTeurs  en  théologie  dans  les  ordres 
mendians  , beaucoup  de  curés  8c  leurs  vicaires 
lui  paroiffoient  favorables,  8c  que  ce  mal  s’éren- 
doit  plu  s à Modene  qu’aiüeurs  : c’eft  ce  qui  lui  fit 
prendre  la  résolution  d’ordonner  à l’évêque  de 
cette  ville  , que  fans  égard  à tous  les  privilèges 
auparavant  accordés  aux  profefleurs  des  religieux 
mendians , il  interdit  de  l’adminiftration  des  Sa- 
cremens  , 8c  de  la  prédication  de  la  parole  de 
Dieu  , tous  ceux  qui  ne  penferoient  pas  fur  la  re- 
ligion d’une  maniéré  orthodoxe,  fct  comme  le 

• * poi- 


Digitized  by  Google 


Livre  crnt  quarttnte-fixième. 


Sf 


LL 

Rrouillerîe 
entre  le  pa- 


poifon  de  l’erreur  faifoit  tant  de  progrès  dans  le  iffo. 
Breflân  , que  Vincent  Nigufantius  évêque  d’arles , 

Sc  vicaire  du  cardinal  évêque  de  Breflè,  étonné  du 
grand  nombre  des  heretiques , penfoit  à fe  démet- 
tre de  fa  charge  : Jules  lui  ordonna  de  demeurer 
dans  Ton  emploi,  de  continuer  fes  fondions,  & 
de  punir  féverement  ceux  qui  lui  feroient  con- 
traires dans  les  affaires -de  la  religion,  l’affurant  que 
les  magiflxats  Vénitiens  ne  manqueroient  pas  de 
le  foutenir,  comme  ils  le  lui  avoient  folcmnelle- 
ment  promis  : il  adrefTa  même  pour  ce  fujet 
un  bref  à François  Donato  duc  de  Venife,  5c  au 
fenat. 

Cette  union  qui  regnoit  entre  le  pape  8c  les 
Vénitiens,  fut  rompue  vers  ce  te m s là  par  un 
incident  , qui  ne  laifl'a  pas  d’avoir  des  fuites  : pe  & les 
comme  ilfembloità  ceux-ci  que  les  juges  de  1 In-  Ven  t en», 
quifition  ne  faifoient  pas  allés  exactement  leur 
devoir,  5c  qu’ils  fc  laifloient  quelquefois  p.éve-  fern. 
nir,  U république  par  un  nouvel  édit,  ordonna  lU  tàforit, 
que  ces  juges  ne  pourraient  rendre  aucune  fencen-  P' 
ce  , qu’ils  n’appellaflent  d’autres  juges  laïques  pour  htc^ns"*^, 
examiner  les  accufations , & juger  conjointement 
avec  eux.  Dès  que  le  pape  eût  eu  connoiflànce 
de  cet  édit , il  s’oppofa  vigoureufement  à Ton 
execution  , 6c  pour  y metrre  un  obftacle  plus 
difficile  à rompre,  il  drefla  une  bulle  contre  cçux 
qui  empêchoient  la  liberté  eccleliaftique  , 5c  qui 
troublaient  la  jurifdiétion  fpirituelle,  5c  en  parti- 
culier contre  les  laïques , qui  vouloient  entrer  dans 
la  connoiflànce  des  procès  qui  concernent  l’here-  . ' 
fie  : il  y nommoit  particulièrement  les  Vénitiens, 
qui  depuis  peu  , difoit-il  , ^voient  défendu  paç 
un  éiit  public , à tout  Inquifiteur  , même  évê- 
que , de  juger  de  ce  crime  fans  être  alfiflé  des 
juges  feculiers  6c  laïques  qu’ils  prétendoient  dé- 
puter à cet  effet , ce  que  le  faint  fiége , ajoûtoit- 
t-il , ne  devoit  pas  fouffrir.  Cette  bulle  étant  ain- 
C 4 fi 
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An  ,ft0  fl  dreflee  » >1  l’apport»  dans  une  congrégation  qui 
fut  ternie  le  trenuéme  Décembre  de  cette  année 
pour  la  faire  examiner.  Elle  fut  lue , tous  les  car- 
dinaux préfens  , 8c  chacun  ayant  confcnti  à ce 
qu’elle  fut  publiée  , elle  le  fut  quelque  tems  aprè«, 
le  vendredi  de  la  femaine  fainte  de  l’année  fui- 


vante  iffi. 

, Depuis  la  mort  de  Paul- III.  jufqu’à  la  fin  de 
Mort  du  tyyo.  le  (acre  college  avoit  perdu  fix  cardinaux. 
Cardinal  un  pendant  la  vacance  du  fiége , & les  autres  de- 
Kidolis  Pluî  I’elc6tion  de  Jules  III.  Le  premier  fut  Ni- 
C'.aunins  c°las  Ridolfi  Florentin  , neveu  du  pape  Leon  X. 


tn  nt.  fan  par  fa  mere,  8c  par  confcqucnt  fils  de  Contefl'm~* 
W wLt»8/  Medicis  * & de  Pierre  de  Ridolfi.  De  proto- 
,p  ^notaire  apoftolique  qu’il  étoit,  ce  pape  l’élevà  au 
Uf  h'i  in  rang  des  cardinaux  diacres,  fous  le  titre  des  faint* 
lui.  isiT*  Vite  8c  Modefte , le  premier  Juillet  ijiy.  8c  il 
^ur  fucccfiivcmcnt  pourvu  des  archevêchés  de 
jmirM.  Florence  8t  de  Salerne , fie  des  évêchés  d’Orvie- 


jeUa  famtl.  te , de  Y’icenze,  de  Forli,  d’Imola  ; fie  de  Vitcr- 
*lr"  hé;  quoiqu’il  fut  afles  jeune.  Il  changea  fon  titre 
en  celui  de  Sainte  Marie  en  Cofmedin  , enfuitc 


dans  un  autre  de  Sainte  Marie  in  via  lata  , 8c  fut 


fort  agréable  à Clement  Vil.  qui  liicceda  à Leon 
X.  Comme  il  avoit  d’excellentes  qualités , il  rem- 
plit dignement  pendant  le  cours  de  fa  vie  les  de- 
voirs d'jn  faiiit  évêque j il  étoit  archevêque  de  Sa- 
lerne, lorfque  Barberoufl'e  vint  faire  une  defeente 
dans  fon  pais , 8c  fut  enfuitc  obligé  de  fe  retirer 
fans  ayoirfait  beaucoup  de  mal  ; ce  qu’on  attribua 
aux  prières  du  faint  evêque.  1!  reçut  dans  cette  mê- 
me ville  le  pape  Paul  111.  8c  l’empereur  Charles  V. 
en  l’an  i f$6.  8c  l’on  croit  qu’il  mou:  ut  à Rome 
peu  de  tems  apres  le  decés  de  Paul  II I.  le  vingtiè- 
me de  Janvier  ij-fo.  On  voit  de  fc*  lettres  au  car- 
dinal Cibo  pour  lui  recommander  la  république  de 
Florence , fie  au  cardinal  Cortez  j mais  ces  derniè- 
res ne  font  que  des  lettres  de  congratulation. 
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Le  fécond  fut  Philippe  de  la  Chambre  , Sa-  AN.iyy». 
voyard  , fils  de  Louis  comte  de  la  Chambre,  & u i, 
d’Anne,  de  Boulogne  , qui  avoit  été  mariée  en 
premières  nôecs  à Alexandre  Stuart  duc  d’Alba-  ^ hî'rnbre 
nie.  Etant  entré  afles  jeune  dans  l'ordre  de  laine  cardinal  de 
Benoît,  il  fut  abbé  de  Corbié , prieur  de  Nantua,  Boulogne. 
&.  enfin  évêque  de  Boulogne  en  Picardie  ; 8c*l  . 

joiiiflbit  de  cet  évêché  lorfque  Clement  VII.  dans  j28.  ° * 
l’entrevue  qu’il  eut  à Marfeille  en  iyj3.  avec  Dmkefit 
François  I le  créa  cradinal  du  titre  de  laint  Mar- 
tin-aux- Monts,  qu’il  changea  bien  tôt  apiès  {four 
celui  de  fainte  Marie  audelà  du  Tibre  ; 5c  de-  Gai,  /«re- 
vint évêque  de  Tulculum.  Il  fe  trouva  dans  le  TJ- 
conclave  à l’élcéfion  de  Paul  III.  Sc  même  de  Ju- 
les  III.  Ce  premier  pape  lui  accorda  le  privilège 
de  porter  le  bonnet  rouge  & les  autres  ornemens 
de  cardinaux , feulement  dans  les  états  du  roi  de 
France  & du  duc  de  Savoye  ; ce  qui  d’ordinaire 
n’étoit  point  permis  aux  réguliers.  Il  mourut  à 
Rome  le  vingt  8c  unième  de  Février  après  J'ele- 
ftion  de  Jules  III.  & fut  enterré  dans  l’églife  des 
Minimes  de  la  fainte  Trinité  du  Mont  ; on  celc- 
broit  alors  le  Jubilé  à Rome. 

Le  troifiéme,  fut  Innocent  Cibo Génois,  fils  de.  LOL 
François  Cibo  comte  d’Anaguilane  qui  eut  pour  Mort  du- 
pere  Jean-Baprifte,  depuis  pape  fous  le  nom  d’L-  ^no^ene 
noccnt  v III.  Le  pape  Leon  X.  qui  croit  ion  on.-  c;bo. 
cle  maternel  le.  fit  le  vingt-troifiéme  de  Septem-  Ctaitn.  tarai. 
bre  i f 13  cardinal  diacre  du  titre  de  faint  Cofme  3* 

& de- faint  Damien  , & cameier  de  la  fainte  égli-  !n  h jj  plt^ 
fe  Romaine.  Ce  pape  qui  avoit  été  fait  cardinal  r«r. 
par  Innocent  VIII.  dit  à Cibo  en  lui  conférant  Pamn.  dt> 
cette  dignité  ; ce  que  fai  reçu  d'innocent , je  le 
rends  k Innocent.  U eut  Padminifiratibn  de  pli f-  ad  iùhq». 
ficurs  églifes , de  Marfeille  en  France,  de  Turin-  subiry,. 
en  Piémont , de  Voherra.  Ven’imille  , Brentinore  ***  tiÊTr 
en  Italie,  d’Aleria  dans  l’ifle  de  Corfe  : il  fut  arche-  , 
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véque  de  Meffine  en  Sicile,  de  Gcnes  en  Italie, 
de  Bouroeç  en  Fiance  : il  fut  légat  à Boulogne 
8c  dans  la  Romagne , £c  contint  plufieurs  villes 
dans  leur  devoir  durant  la  priion  de  Clément  VII. 
pendant  laquelle  ai'aot  appris  que  les  cardinaux 
étoient  rélolus  d’abandonner  l’Italie , 8c  de  fe  re- 
tiftr  à Avignon  ; il  accourut  à Rome  , 8c  leurfic 
changer  de  defîèin.  Il  travailla  beaucoup  encore 
à maintenir  la  maifon  de  Medicis,  lorfque  le  duc 
Alexandre  fut  aflafliné  en  15-37.  8c  cc  fut  lui  qui 
gouverna  l’état  de  Florence  8c  qui  le  conferva  à 
Cofme  fils  de,  Jean  de  Medicis.  De  plus  il  fc  lîg- 
nala  dans  les  légations  de  Boulogne  , de  Parme 
2c  de  Plaifance  : enfin  il  fçut  parfaitement  (c  con- 
cilier i’amitié  de  l’empereur  Charles  V.  qu’il  reçut 
deux  fois  à Mafia,  8c  celle  de  François!,  qui  lui 
donna  les  abbaïcs  de  S.  Viétor  de  Marféille  , 8c 
de  S.  Oüen  de  Rouen.  Ce  cardinal  étoit  arche- 
vêque de  Meflîne  lorfque  les  peres  de  la  compag- 
nie de  Jefus  eurent  le  college  de  cette  ville  en 
1548.  Paul  III.  fut  un  peu  fâché  contre  lui,  de 
ce  qu’aïant  promis  fa  niece  Jullia  Varana  au  duc  ' 
d’Urbin  , il  ne  voulut  pas  tenir  fa  parole  pour  la 
marier  à Oétavio  Farnefe,  petit  fils  du  même  pa- 
pe. Il  eut  beaucoup  de  part  à l’eleftion  de  Jules 
III.  8c  mourut  à Rome  le  treiziéme  ou  le  qua- 
torzième d’Avril  de  l’an  1 fpo.  âgé  de  cinquante 
neuf  ans.  On  l’enterra  dans  l’eglifê  de  fainte  Marie 
de  la  Minerve,  avec  une  infeription  qu’on  y voit 
encore  : 8c  l’on  trouve  parmi  les  lettres  des  princes 
plufieurs  de  celles  que  lui  écrivirent  les  cardinaux 
Barlet,  Pucci,  de  Monté,  Salviati,  Rodo!fi,Gad- 
di , pour  lui  recommander  la  république  de  Flo- 
rence. 

Le  quatrième  , fut  Jean  de.  Lorraine,  fils  de  Re- 
né II.  roi  de  jerufiilem  8c  de  Sicile , duc  de  Lorrai- 
ne, 8c  de  Calabre , 8c  de  Philippe  de  Gueldres , 
qui  devenue  veuve  fit  profeffion  dans  l’ordre  des 

reli- 
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religicufcs  de  fainte  Claire.  Jean  étoit  né  le  neu-  An. 1-5-0. 
vieme  d’ Avril  de  l’an  1498.  8c  eut  pour  frere  1, *.»*,.  ut 
Claude  I.  duc  de  Guile,  8c  Louis  évêque  de  Metz  f*p-  t«m.  3. 
8c  de  Verdun.  Quoiqu’il  n’eût  que  quatre  ans  en  ? 

1 5-02.  Alexandre  VI.  ne  laiiTâ  pas  de  lui  accorder  q„u  fh’f». 
le  rroifiéme  de  Novembre  des  bulies  pour  la  coad-  Ughtl 
jurorerie  de  Metz  , dont  fon  grand  oncle  Henri  i't-  Lia~ 
de  Lorraine  de  Vaudemont  alors  occupoit  le  fie-  C°ss„m4rtk, 
gc  j mais  à condition  qu’il  ne  pourrait  admini-  in  Gai. 
ftrrr  cet  évêché  qu’à  l’âge  de  vingt  ans.  Dans  Urrjl. 
la  fuite  des  tems  il  remplit  plulieurs  archevêchés  A*. 

Sc  evêcher  En  15-17.  il  eut  1 evêche  de  Tuiles , ' 

l’année  fuivante  celui  de  Teroüanne  -,  à vingt  ’he’-arru 
ans  il  fut  nommé  à l’archevêché  de  Narbonne 
par  la  démiffion  de  Jules  de  Medicis  ; à vingt- /,t4" 
trois  ans  celui  de  Verdun , à vingt  - quatre  celui 
de  Luçon  j à trente -trois  celui  de  Valence,  8c 
dans,  la  même  année  l’archevêché  de  Reims  ; en 
15:36-  il  eut  les  archevêchés  de  Lyon  8c  d’ Al— 
by  , enfuitc  les  évêchés  de  Die  , de  Maçon , de 
Nantes  & d’Agen.  Mais  comme  le  fardeau  étoit 
trop  pefant , il  n’en  retint  que  trois , fçtvoir  l’é- 
vêché de  Tulle*,  8c  les  archevêchés  d’Alby  8c  de 
Narbonne,  au  (quels  il  joignit  les  abbaïes  de  faint 
Georges  , dcFefcamp,  de  Ougny,de  Mavmou- 
tiers,  de  faint  Oiien.  Il  fut  le  premier  feculier 
qui  adminiftra  l’abbaïede  Clugny  fondée  par  Guil- 
laume duc  d’Aquitaine  dans  l’année  910.  Il  faut, 
joindre  à toutes  ces  dignités  le  cardinalat  dont  il. 
fut  honoré  par  Leon  X.  le  vingt -huitième  de 
Mai  15-18.  Sa  maifon  fut  toujours  l’azile  des  gens 
de  lettres  8c  des  perlonnes  de  mérité.  Il  affila 
à plufieurs  diètes  tendes  en  Allemagne  à l’occa- 
fion  de  la  religion  ,-  mais  depuis  l’an  lyu.  juf- 
qu’à  fa  mort , il  fortit  rarement  de  Rome  , où  il 
étoit  chargé  des  affaires  de  France.  Enfin  après 
avoir  affilié  au  conclave  où  Juels  III.  fut  élu  , il 
voulut  s’en  retourner  en  Fiance,  8c  il  mourut  à 

C 6 Neuvy 


Digitized  by  Google 


6 o 


H’Jloirt  F.rc’t  ra/}ique. 


un. 


An  ijjo.  Ncuvy  l"ur  a Loire  d’une  attaque  d’apoplexie  le 
dixiéme  de  Mai  iypo.  âgé  de  cinquante  • deux 
ans.  Son  coi ps  fur  porte  à Joinville , enfuire  en- 
terré chez  'es  Cordeliers  a Nancy, 
j Vj  Le  cinquième  , fut  François  Sfondrate  né  a Cré- 
Wort  du  mone  en  1494  de  Jean-Baptifte  , célébré  jun\- 
cardinal.  confuîte  que  Louis  Sforce  duc  de  Milan  fit  fcna- 
S&aîafiHj  fcur  ’ ^ Marguerite  Homodei.  François  fut 
« jfp.  tam’.  *ufli  fenateur  de  Milan  , & confeiller  d’état  de 
3 p 700.  Pcmpereur  Charles  V qui  l’envoïa  à Sienne  pour 
clm  i Î*T’  Pac'^er  lcs  trou’û'ics  de  celte  ville,  £c  il  mérita  k 
frewe-  t'tlc  Pcre  de  -a  Pafrie.  Il  époufa  Anne  fille 
nenfis.  d’Antoine  de  Vifconri  , confcicncur  de  Soina 
^inbery , dont  il  eut  deux  fils , Paul  8t  Nicolas  , ce  der- 
éua«x  ‘Sr~  n'cr  c^cv,nt  P3?*  l°us  le  nom  de  Gregoir#  XIV. 

Uciti  ad-  & quatre  filles  qui  furent  reiigicufcs.  Mois  la  me- 
di»  ad  Cia-  re  étant  morte  en  couche  de  ce  Nicolas  qui  ne 
vint  au  monde  , que  par  l’operation  que  l’on  ap- 
pelle cefarienne  , François  embrafla  l’état  ecclcfia- 
ftique  & vint  à Rome  auprès  du  pope  Paul  III. 
qui  le  fit  d’abord  évêque  de  Saino,  enlùitc  ar- 
chevêque d’Amalfi  , 8c  le  fit  ion  nonce  en  Al- 
lemagne pour  affilier  à la  diète  de  Spire,  Ce  pour 
congratuler  Charles  V.  fur  la  paix  qu’il  venoit  de 
conclure  avec  le  roi  de  France.  Il  étoit  auprès  de 
ce  dernier  prince,  lorfquc  le  pape  le  nomma  car- 
dinal dans  la  promotion  du  dix  - neuvième  Dé- 
cembre 15-44  avec  le  titre  des  faims  Nerée  8c 
Achilée  , 8c  à fon  retour  de  France  à Rome  il 
reçut  le  chapeau  des  mains  du  fouverain  ponti- 
fe, qui  l’envoïa  enfuite  légat  à la  cour  de  l’cmpe- 
réur  , auprès  duquel  il  employa  tous  fes  foins 
pour  empêcher  la  publication  de  Ylnterim  : mais 
ce  fut  fans  fuccés.  Il  eut  la  légation  de  Peroufe 
Ce  l’évêché  de  Crémone  /à  patrie , & après  la  mort 
de  Paul  III,  peu  s’en  fallut  qu’il  ne  fut  fon  fuc- 
cefleur.  Après  l’éleélion  de  Jules  III.  il  retourna 
à fon  évêihé  de  Crémone  où  il  mourut  dans  la 
•-  1 même 
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mfime  3nnée  le  trente  8t  unième  de  Juillet  îyyo.  .--0 
& fut  inhumé  dans  l’églife  cathédrale.  On  im- 
prima  à Venifc  en  i f<p  un  poëme  de  ce  cardi- 
nal , intitulé  de  rapttt  H tien  & , de  l'enlevcmcnt 
d’Helene.  * 

L.e  fixiéme  enfin  fut  George  d’Amboilè,  fran-  LVII. 
Çois  , neveu  du  célébré  George  d’Amboife  qui  car^‘  j L'u 
fut  archevêque  de  Rouen  , cardinal  8c  premier  d’Amboi- 
miniftre  de  France  ; il  eut  pour  pere  Jean  d’Am-k* 
boifè  feigneur  de  Buflÿ  , lieutenant  de  roi  dans  Z’4'6*’  A‘* 
la  province  de  Normandie,  8c  pour  mere Caf he-  y p*- 
rinc  de  S.  Belin  j & les  freres  furent  Godcfroi  Fr  TLan  in 
abbe  de  C luny  , feigneur  d’Amboife  , & Jean  G*Ji  f "’?• 
evêque  de  Langres.  Le  fameux  Philippe  Decius Gai'.ljrjû 
lui  enfeigna  le  droit  , & lui  dédia  fon  commen-  Vghelad- 
tairc  de  rsferiptis.  U fut  d’abord  chanoine  de dt  ad 
l’églifè  cathédrale  de  Rouen  , enfuite  tréforier  , iar'Jfnier 
archidiacre,  abbé  de  Dol  , 8c  ehfin  archevêque *«/Zrr 
do  Rouen.  Apiès  la  mort  de  fon  onde  qui  oc-  d.:n.mx. 
cupoit  le  fiege  de  cette  ville,  le  chapitre  en  15  ro. 
le  demanda  pour  être  fon  fuccefieur  , 8c  l’obtint 
du  légat  qui  donnai  George  une  difpenfe  d’âge, 
n’ayant  alors  que  vingt  - trois  ans  , 8c  fa  poftula- 
tion  fut  confirmée  à Rome  dans  un  conlirtdire , 

& admifè  au  commencement  du  mois  d’Août  > 
if  11.  en  for  te  qu’il  pr-ir  pofTeffion  de  cet  arche- 
vêché par  procureur  dans  le  mois  de  Novembre, 
contacté  à Gallion  le  onzième  Décembre  ifi$. 

& reçû  huit  jouis  apiès  dans  fa  cathédrale  avec 
beaucoup  de  pompe.  Enfin  Paul  III.  à la  prière 
du  roi  de  France  le  fit  cardinal  le  feiziéme  Dé- 
cembre if4f.  8c  lui  donna  le  titre  de  S.  Marcel- 
lin , 8c  de  S.  Pierre  : 8c  l’année  fuivsnie  il  reçût 
le  bonnet  dans  leglile  de  S.  Etienne  de  Bourges. 

I)  étoit  à Rome  quand  ce  pape  mourut  , 8c  af- 
filia au  conclave  , cù  Jules  III.  fut  é!û.  Il  tint 
un  concile  provincial  à Rouen  en  if  14.  8c  con- 
tribua beaucoup  aux  réparations  8c  à l’cmbelliflc-' 

ment 
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An  1570.  ^cnt  de  fon  égüfè.  Enfin  il  mourut  dans  fon 
dioccfe  le  vingt-cinquième  du  mois  d’Août  1 $70. 
fon  cœur  fut  porté  chez  les  Francifcains  à l'cn- 
toii'è  . Sx.'  fon  corps  enterré  dans  la  cath?drale  de 
•Rouen  proche  le  maître  autel  dans  le  tombeau  de 
fon  oncle 

LVill.  Cette  même  année  mourut  S.  Jean  de  Dieu 
Mort  de  fondateur  de  la  Charité.  Il  étoit  né  à Monte 
S Jean  de  nia;or_c]  novo  petite  ville  de  Portugal  , avec  titre 
fon  hifioi-  de  comte  en  la  province  dAIcanteioau  dioceie 
te.  d’Evora  le  huitième  de  Mars  149  f.  de  parent 

Haytf  d.  pauvres  Sx  de  baflè  extraction.  Son  pere  nommé 
* l André  Ciudad  , 5c  fa  mere  dont  on  ignore  le 

p*rt.  2.  n.  nom  l’éleverent  dans  la  pieté  jufqu’à  l’âge  de  huit 
50-  à neuf  ans,  qu’un  prêtre  inconnu  à qui  iis  avoienc 

(fefw'T  accordé  l’hofpitaliré  dans  leur  maifon  , emmena 
10  mfol  8 k Jcunc  enfant  à l’infçû  de  fes  pere  5c  mere,  8c 
4t  Man.  l’abandonna  enfuite  fur  le  chemin  de  Madrid  , à 
Oropclk  dans  la  Caftillc.  Jean  fc  trouvant  fans 
aucun  fecours,  entra  au  fervice  d’un  homme  de 
probité  nommé  Mayoral , qui  1 envoya  à l’age  de 
quatorze  ans , à une  maifon  qu’il  avoir  aux  champs 
pour  y prendre  foin  de  fes  troupeaux.  Jean  n’y 
fut  pas  plutôt  arrivé  qu’il  régla  tellement  fes  ac- 
tions que  fa  vie  étoit  une  fuite  continuelle  de 
bonnes  œuvres.  Son  maître  édifié  de  fa  vertu 
lui  confia  quelques  années  après  le  foin  de  fa  fa- 
mille s la  campagne , Sx  l’établit  comme  l’écono- 
me de  fes  biens,  8c  enfin  il  lui  offrit  fa  fille  en 
mariage.  Mais  le  jeune  homme  préférant  e cé- 
libat i l’état  de  ^mariage,  refufa  ce  parti,  8c  pour 
éviter  les  follicitations  de  fon  maître , il  s’expo- 
fa  à un  danger  plus  grand  que  celui  qu’il  préten- 
doit  fuir.  Ce  fut  de  s’enrôler  dan«  une  compa- 
gnie d’infanterie  que  levoit  Jean  Ferrez  gentil- 
homme, dans  le  tems  du  £ege  de  Fontarabie  en 
I fia-  lorfque  Charles  V.  voulut  reprendre  cette 
viile  fur  les  François. 

la 
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La  vie  (âge  & reglee  dans  laquelle  il  avoit  vécu  An. 155-0. 
julqu’alors  , fouffiit  de  fi  grandes  atteintes  dans 
ce  nouvel  engageraient , que  Te  laiflànt  entraîner 
au  torrent  du  mauvais  exemple  , il  perdit  peu  a 


peu  cette  pudeur  & cette  modeftie  , qu’il  avoit 
fait  toujours  paraître  dans  fa  conduite.  Il  aban- 
donna fies  exercices  ordinaires  de  dévotion  , il  (e 


plongea  dans  tous  les  déreglemens  que  produit  la 
vie  licenticufie  des  foldats , & aucun  frein  ne  put 
retenir  fies  pillions.  Mais  Dieu  qui  l’avoit  choifi  , 
permit  qu'il  éprouvât  divers  accidens  fâcheux 
qui  le  firent  rentrer  dans  lui  même  & renoncer 
à la  profeflîon.  des  armes.  Il  revint  donc  à Oro- 
pe(à  trouver  Mayoral  (bn  'ancien  maître  qui  le 
reçût  avec  joie  , & le  rétablit  dans  fon  oecono- 
mat  : mais  dix  ans  après , fur  le  bruit  que  l’em- 
pereur levoit  des  troupes  pour  faire  la  guerre  aux 
Turcs  , fon  humeur  guerriere  fie  réveilla,  il  re- 
prit le  moufquet  , alla  jufqu’en  Hongrie  , & y 
fervit  jufqu’à  ce  que  les  Turcs  s’étant  retirés  , 
on  licentia  les  troupes  Efpagnoles.  Jean  fie  trou- 
vant du  nombre  revint  dans  fon  pais , où  ayant 
appris  d’un  de  fies  oncles  la  mort  de  fon  pere  &. 
de  fia  mere  , il  pafla  en  Andaloufic  , & de  là  à 
Ceuta  fur  les  côtes  d’Afrique,  où  il  demeura  quel- 
que tems,  & étant  revenu  à Gibraltar  il  fie  mit 
à travailler  pour  fiubfifter  , & vivoit  du  refie 
avec  beaucoup  de  pieté.  Il  avoit  alors  quarante 
ans  au  moins  ; s’étant  fait  un  petit  fond  par  fies 
épargnes,  il  l’employa  à acheter  des  images,  des 
catechifimcs  & d’autres  petits  livres  de  pieté 
pour  les  vendra  dans  Gibraltar  ; & enfiuite  fon 
fond  s’étant  augmenté  , il  prit  le  parti  d’aller  s’é- 
tablir à Grenade  où  il  étala  fies  livres  fous  la  prin- 
cipale porte  de  la  ville.  Quelque  tems  après  ayant 
fçû  que  le  dofteur  Jean  d’Avila  , qo’on  (innom- 
me l’apôtre  d’ Andaloufic  , devoir  prêcher  le 
jour  de  S.  Scbafticn  dans  l’hermitage  de  fion  nom  , 
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il  voulut  entendre  ce  prédicateur  , 5c  en  fut  fi 
touché , que  fondant  en  larmes  , il  remplit  l*e— 
giifè  de  cris  5t  de  lamentarions  qui  le  firent  pren- 
dre pour  un  extravagant.  Il  fe  finppoit  la  poi- 
trine , il  fc  déchirait  le  vifage  , il  s’arrachoit  la 
baibe  8c  .'es  cheveux  , il  fe  rouloit  dam  la  boüe  » 
deteftant  fa  vie  pafTce  , 8c  ne  faifoit  que  crier  à 
Dieu  de  toute  fa  force  , mifericorde.  Chacun  le 
prit  pour  un  infenfe  , les  enfans  le  pourfuivoient 
à coups  de  pierres , 8c  il  arriva  chez  lui  tout  cou- 
vert de  fang.  Alors  il  ne  penfa  plus  qu’à  fe  dé- 
pouiller de  tout  ce  qu’il  ayoit  , 8c  réduit  à une 
pauvreté  enricre  , il  fe  mit  de  nouveau  à courir 
dans  la  ville  pieds  8c  tête  nüe  , en  chemife  8c  en 
caleçons,  comme  un  vrai  frénétique  , jufqu’à  ce 
qu’il  fut  arrivé  à l’églifè  cathédrale. 

Comme  ce  n’étoit  que  depuis  que  Jean  avoir 
entendu  le  fermon  d’Avila , qu’il  menoit  un  gen- 
re de  vie  fi  extraordinaire  , on  l'arrêta  pour  le 
mener  vers  ce  prédicateur , afin  de  voir  s’il  pour- 
rait guérir  cet  ci  prit  que  fon  fcmion  avoit  fi 
danoereufcrricnt  bleflè.  Avila  le  voyant  ainfi  cou- 
vert  de  boüe  8c  de  fang  , en  fut  furpris  , mais 
le  prenant  à part  après  avoir  fait  retirer  tout  le 
monde,  il  fut  fi  éd  fié  des  fentimens  8c  des  dis- 
cours de  celui  qu’on  faifoit  pafler  pour  un  infen- 
fé , qu’il  l’encouragea  dans  fes  faintes  refolutions , 
8c  lui  promit  fon  afiiftance  dam  toutes  les  oc- 
cafions.  Jean  confolé  par  cet  homme  apoftoli- 
que  , croyant  qu’il  ne  pouvoit  trop  s’humilier 
continua  dans  fes  folies  apparentes  , d’une  maniè- 
re Il  extraordinaire  qu’on  fe  crut  obligé  de  l’en- 
fermer dans  l’hôpital  des  infenfés,  où  on  le  fiifti- 
gea  tous  les  jours  julqu’au  fang  ; 8c  ce  fufplice 
Je  mit  dans  un  état  fi  dangereux  pour  fa  vie  , que 
Je  doéfrur  Avila  en  étant  averti  y l’alla  voir  dans. 
Fhôpital  , 8c  l’avertit  qu’il  étoit  tems  de  renon- 
cer à cette  folie  volontaire , 8c  qu’il  devoit  s’ap- 
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pliquer  à des  p.étions  plus  utiles  à fon  fàlut  5c 
à-  celui  du  prochain.  Le  Saint  obéit  aufli-lôt , 
» 8c  les  adminiftrateurs  de  l’hôpital  furpris  de 
. le  voir  fi  tôt  devenu  raifonnable  8c  dans  Ton 
bon  fens , curent  un  fi  grand  foin  de  lui  qu'en 
peu  de  tems  il  recouvra  la  lamé  8c  toutes  Tes 
forces. 

Le  Saint  demeura  encore  quelques  mois  dans 
cet  hôpital  , 8c  n’en  fortit  que  le  vingt  8c  uniè- 
me du  mois  d'Odobre  , pour  fuivre  les  avis  de 
fon  directeur  8c  accomplir  le  vœu  qu’il  avoit 
fait  de  fervir  Dieu  dans  les  pauvres.  Il  commen- 
ça cette  bonne  œuvre  par  un  pèlerinage  qu’il  fit 
à Nôtre-Dame  de  Guadeloupe,  en  Eftramadure , 
8c  la  première  chofe  à laquelle  il  s’appliqua  d’a- 
bord , fut  celle  de  nonrrir  quelques  pauvres  du 
gain  qu’il  pouvoit  faire  fur  du  bois  qu’il  appor- 
toit  8c  vendoit  dans  la  place.  Sa  vertu  anima 
plufieurs  perfonnes  pieufes  à lui  faire  du  bien,  8c 
par  leurs  aumônes  il  loüa  une  mai  fon  où  il  reti- 
roit  le*  pauvres  malades , 8c  les  affiftott  avec  une 
œconomie  , une  a&ivité , 8c  une  prévoyance  fui» 
vie  d’un  fuccés  qui  étonna  toute  la  ville.  Tels  fu- 
rent les  commencemens  du  célébré  hôpital  de  Gre- 
nade , 8c  de  l’ordre  appelle  les  Freres  de  la  Charité , 
qui  fut  bien- tôt  fiiivi  d’un  fuccés  fi  étonnant  qu’on 
n’eut  pas  lieu  de  douter  que  ce  ne  fût  l’ouvrage 
de  Dieu. 

La  charité  de  ce  faint  homme  ne  le  bornoit 
pas  feulement  aux  malades  : il  chcrchoit  encore 
tous  les  moyens  de  lecourir  les  pauvres  honteux  : 
il  procuroit  du  travail  à ceux  qui  n'en  avoient 
point , afin  de  leur  faire  éviter  l*oifiveté  -,  il  pre- 
noit  un  foin  tout  particulier  des  filles  qui  fè  trou- 
voient  fans  bien  8c  fans  appui  , fur  tout  lorfqu’el- 
les  étoient  encore  jeunes  -,  il  alloit  au-devant  de 
leurs  befoins,  s’engageoit  à les  faire  fubfiiler  pour 
les  garantir  des  danger*  de  la  tentation , oit  la  pau- 
vreté 
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AN.iypo.  v,e'®  & la  foibleffc  les  expofoient  : il  alioit  mê- 
me dans  1rs  lieux  public*  pour  en  retirer  1rs  fvm- 
mes  débauchées  8c  travailler  à leur  eonverfion  . &c 
comme  l’cntrepriié  auroir  pu  fournir  matière  à la 
cenfure  des  efprirs  mal  intentionnés  ; fur  les  avis 
de  fon  directeur  d’Aviia  , il  le  conduilit  avec  tant 
de  fagefle  St  de  prudence  , que  toute  la  ville  de 
Grenade  fut  édifice  des  fruits  de  fa  charité.  Il  re- 
tira du  defordre  plufieurs  de  fes  femmes  perdues  , 
pourvût  à leur  fubfiftance  , 6c  leur  ôta  les  occa- 
îïons  de  retomber  dans  le  crime.  Au  milieu  de 
tous  ces  exercices  il  prioit  beaucoup , il  joignoit 
à la  prière  les  aufterités  corporelles  lis  plus  ngou- 
reufrs  j enfoite  que  fes  forces  fe  trouvant  entiè- 
rement épuifées  par  fa  charité  , fa  pcnitence  6c 
fon  aftivité  continuelle  , quoiqu’il  fut  d’un  tem- 
peramment  très-robufte  , il  tomba  malade , 6c 
mourut  entre  les  bras  de  l’archevêque  qui  le  conftflà 
lui-même  8c  lui  adminiftra  le  viatique  8c  l’cxrrê- 
me-on&ion , fe  chargeant  de  payer  toutes  fes  det- 
tes , de  maintenir  l’etabliflcment  de  fes  hôpitaux 
dans  la  ville  6c  dans  la  diocefc  de  Grenade  , de 
pourvoir  aux  fami  les  des  pauvieshonteux  qu’il  en- 
tretenoit  fecietemem  , 6c  aux  femmes  perdues  qui 
«’étoient  converties. 

Le  jour  de  fa  mort  aniva  le  huitième  de  Mats 
tffo.  à l’âge  de  ff  ans,  le  même  jour  qu’il  étoit 
né.  Il  fut  enfeveli  dans  l'habit  des  Mmimes , 6c 
enterré  dans  l’églife  de  ces  religieux  , qu’on  ap- 
pelle Nôtre- Dame  de  vi&oire  ; il  a été  déclaré 
Bien  heureux  par  Urbsin  VIII  en  1630  en  con- 
fequence  de  fes  miracles  , 6c  canonifé  par  Alexan- 
dre VIII  en  1690. 

II*.  Entre  les  auteurs  ecckfiaftiques  morts  dans  cet- 
te  n‘1^me  année  îffo.  on  compte  en  premier 
Sreuchiis'0  l'cu  Auguftin  Steuchus  d’Eugubio  ville  du  duché 
«TLu^ubio.  d’Urbain  en  Italie  , né  de  paréos  d’une  famille 
honnête  à la  vérité  , mais  fi  pauvre , que  le  jeu- 
ne 
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ne  enfant  privé  des  moyens  d’être  élevé  dans  les 
fciences  , fut  obligé  de  gagner  fa  vie  du  travail  , K!  l(. 
de  fes  mains,  manquant  afl'és  fouvent  5c  de  pain,  ne»(  Bihin. 
& de  lieu  pour  fe  retirer.  I!  vécut  ainlî  jufqu’à /"P'*!  . 
l'âge  de  vingt-deux  ans,  qu’il  fut  reçu  dans  l’or- m 
dre  des  chanoines  réguliers  de  faint  Sauveur , où  l e mrc  At 
fe  trouvant  un  pju  plus  au  large  , il  s’appliqua 
beaucoup  à l’étude,  jufques-là  que  manquant  de 
lumière  qa’on  ne  lui  fournifloit  pas  afTés  abondam-  £'«/•■«  W- 
ment  , il  fe  levoit  la  nuit , 5c  alloit  étudier  à la  Mat  eesa«~ 
lampe  defcglife.  Les  pogrés  qu’il  fit  pendant  fept  e‘t/e~ 
ans  furent  il  confiderablcs  , quir  mérita  d être  j llf 
cbo;fi  pour  avoir  la  direction  de  la  bibliothèque 
du  Vatican  , où  la  connoifTance  qu’il  avoit  des 
langues  Orientales  , lui  fervit  beaucoup  à mettre 
en  meilleur  ordre  tous  les  manuferits  qui  étoient 
dans  ces  langues.  Quelque  fems  après  le  pape 
Paul  III.  le  fit  évêque  de  Chifamo  en  Candie, 
d’où  il  fut  rappelle  à Rome  pour  être  envoyé  par 
fa  (àinteté  au  concile  de  Trente.  Sa  mort  arriva, 
comme  on  a dit  en  iffo. 

On  a de  lui  de  fçavans  ouvrages  fur  l’écriture  l x* 
fâinte,  le  premier  eff  intitulé  , Cofmopne'm  feu  de  de 
tntuUt  ùpifi  io  , dans  lequel  il  explique  les  trois  teur. 
premiers  chapitres  de  la  Gcnefe  , traitant  avec 
beaucoup  d’érudition  d:  la  création  du  monde  , 
de  celle  des  Anges  8c  de  l’empiréc , de  l’antiqui- 
té & de  la  vérité  de  l’hiftoire  de  Moyfe,  de  ceux 
qui  ont  peuplé  la  terre  après  le  déluge.  Il  s’y  fert 
du  texte  Hébreu  8c  de  la  verfion  des  Septante  , 
i!  en  donne  le  fens  literal  8c  hiftorique , il  rappor- 
te le  témoignage  des  anciens  auteurs  profanes, 
pour  prouver  que  d’autres  nations  que  les  Juifs 
ont  connu  le  commencement  du  monde  ; 8c  les 
reflexions  hiftoriquej  8c  philofophiqucs  n’y  font 
pas  oubliées.  Le  fécond  ouvrage  confifte  en  des 
notes  fur  le  Pcntateuque,  où  il  compare  le  texte 
avec  les  verfions  grecque  5c  latine.  Un  troiliéme 
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eft  un  commentaire  littéral  fur  le  livre  de  Job . 
Un  quatrième  , autre  commentaire  lur  quarante- 
fept  picaumes.  Un  cinquième  l'ur  l’édition  vul- 
. gâte,  P°ur  examiner  fi  elle  eft  de  fiiint  Jérôme. 
k il  y prend  l’aflfitmativc , en  rcconnoiflant  qu’el- 
le n’efi  pas  exempte  de  fautes  , 8c  qu’on  peut 
l’abandonner  pourfuivre  le  texte  hébreu.  Un  fixié- 
mc  qui  a pour  titre  . de  perenni  phibfotb'd  , ou- 
vrage d’une  profonde  érudition  , dans  lequel  il 
montre  que  le?  philofophes  p?yens  ont  reconnu 
un  être  fouverain  , de  même  que  la  création  du 
monde  , des  anges,  des  démons  , la  fo'marion 
de  l’homme,  8c  l’immonalité  de  l’ame,  k qu’iT 
. y rn  a même  qui  ont  eu  quelque  connoiflânce  du 
myftere  de  la  Trinité.  Enfin  le  dernier  ouvrage 
de  cet  auteur  confifte  en  deux  livres  de  la  faufTe 
donation  de  Confiant  in  , dans  lequel  il  prétend 
en  démontrer  la  vérité  contre  Laurent  Valle  , qui 
Favoir  loureniie  faufie. 

Mort'  de  fcfond  auteur  eft  Pierius  Valerianus  , de 

Pieriu»  Va- 1 ancienne  famille  des  Bolzani  : il  etoit  ne  a Bel- 
leriar.ui.  luno  dans  la  marche  Trévifane , k sVft  rendu 
kem.0’»!  ** très- célébré  dans  la  republique  des  lettres  par  plu- 
,a.  fieurs  ouvrages  , qui  lui  ont  acquis  beaucoup  de 

Imptria/is  réputation.  Ayant  perdu  fon  pere  à l’âge  de  neuf 
m et  k^‘  S0S  ’ trouvâ  rc'^ui*  * unc  fi  grande  pauvre- 
” fé  > qu’il  fut  obligé  de  fe  mettre  au  fervice  à 
Dmfm  Ml.  Venifcj  8c  après  avoir  langui  quelque  fenrs  dans 
dis.  ne.  u o cet  état,  un  de  fes  ondes  nommé  Uibin  corde- 
*’CT  » Su*  avo'T  é’é, précepteur  du  pape  Leon  X. 
le  retira  dans  fon  couvent  , k l’inftruifit  dans  les 
belles  lettres.  Pierius  s’y  appliqua  avec  fiiccés;  8c 
étant  devenu  un  des  plus  habiles  hommes  de  fon 
tems  , Clément  VIT.  le  choifit  pour  être  précep- 
teur de  fes  deux  neveux  , hypol;rc  & Alexandre 
de  Medici*.  11  refufa  l’évêché  de  Capo-d’Iftria  & 
celui  a’Avignon  , 8c  fe  contenta  d’une  charge  de 
protonotaire  apoftolique  , qui  l’attacha  à Rome, 
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où  il  paflà  p’ufieurs  années  dans  l’étude  & dans 
la  négociation  de  plulieurs  affaires  importantes 
qu’on  lui  confia.  Sur  la  fin  de  fa  vie  il  le  retira 
à Padotie  dans  le  monaftcrc  de  faint  Antoine,  & 
y finit  fes  jours  en  iyyo.  âgé  de  près  de  quatre* 
vingt  trois  ans. 

Ses  ouvrages  font  des  commentaires  fur  Virgi- 
le  , des  po'encs , les  antiquités  de  Belluno  fa  pa- 
trie, fou  traité  du  malheur  des  hommes  de  Ict’res, 
de  infidelitate  litteratomm , un  autre  , de  fulmi- 
ntim  mterpretatio/.e , 8t  divers  autres  ouvrages  pro- 
fanes ; celui  qui  paroît  avoir  quelque  rapport  aux 
matières  ccclefiaftiques , cft  l’apologie  qu’il  fit  de  la 
barbe  des  pièces  , qui  fut  compoféc  à l'occafion 
des  inftances  qu’on  fiifoit  aup  ès  du  pape  , .pour 
l’obliger  à faire  un  decret,  qui  défendit  aux  prê- 
tres de  porter  une  ionprie  barbe.  Pierius  y rappor- 
te pluficuts  cliofes  tiès-curieuiés  à l’ÎVantage  des 
grandes  barbes  , qu’il  autorife  par  la  loi  de  Moyfe 
dans  l’ancien  tcftainenr,  Comme  on  lui  objefboit 
un  canon  du  concile  de  Carthage  , qu’on  difoil 
avo:r  été  confirmé  par  Alexandre  III.  il  répond 
qu’il  n’eft  point  vrai  que  le  concile  de  Ca:  tirage  ait 
fait  une  pareille  défen  e , & il  explique  en  fa  fa- 
it ’ur  le  texte  de  ce  concile.  11  ciit  que  le  decret 
d’Alexandre  III.  à l’archevêque  de  Can-orberi  cft 
auffi  corrompu  , 2c  qu’on  y ajoute  le  mot  de 
Bar  hum  après  celui  de  Cotr.nm , qui  défend  feule- 
ment de  porter  les  cheveux  longs  £t  frifes , fans  au- 
cune mention  de  batbe.  Enfin  il  allégua  les  exem- 
ples des  pipes  Jules  II.  Sc  Clément  VII.  qui  ont 
porté  de  longues  barbes , comme  fai  foi.-nt  encore 
beaucoup  de  juges  de  fon  tems  , 2c  plufieurs  car- 
dinaux , archevêques  8c  évêques.  Il  finit  fa  diff.r- 
tation  , en  difant  , que  s’il  étoit  beloin  là-deflus 
d’un  reglement,  il  feioit  plus  à propos  d'ordonner 
que  perfonne  ne  fe  fit  rafèr,  que  d’obliger  les  prê- 
tres à l'e  couper  b barbe. 
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Deux  célébrés  Juriiconfültes  moururent  suffi 
dans  cette  année,  André  Alciat,  & Eguinard  Ba- 
ron. Le  premier  naquit  à Milan  le  premier  de 
Mai  1492.  Après  avoir  étudié  le  droit  Cous  Jafon 


Al.  iart , 
afud  Iraf- 
Jnm, 
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lebre*  jûrif-  du  Maine  à Pavie , 8c  fous  Charles  Ruinus  à Bou- 
confulte.  logne , il  enfeigna  à Avignon  8c  à Bourge» , où 
Sr<mn. hot  ü fut  attiré  cn  ifio.  par  les  libéralités  de  Fran- 
De  T f» , Ç°l*  *•  mals  ayant  toujours  beaucoup  de  peine  a 
mhip.mfmt  le  fixer,  il  quitta  b France  au  bout  de  cinq  ans  , 
il  vu».  & vint  à Pavie  , puis  à Boulogne.  En  if4J.  il 
■je.»  hn-  rcvjnt  £ pavie,  J’où  il  fortit  encore  pour  aller  en- 

ptn.il,  et.  . . . ^ . r,  , 

dofi.  (eigner  a Ferrarc  , a la  iobcitation  du  duc  Her- 
litfpus , -'ti  cules  II  qui  lui  donnoit  des  appointemens  confi- 
»r*t.  fmtitb.  durables  Enfin  après  quatre  ans  , il  vint  pour  la 
troifiéme  fois  à Pavie,  où  il  mourut  l’an  iffo. 
le  douzième  de  Janvier  , âgé  de  cinquante- huit 
ans,  huit  mois  8c  quelques  jours  , félon  M.  de 
Thou  , 8c  éut  ente1  ré  dans  l’églüe  de  S.  Ep:pha- 
nej  apiès  avoir  été  honoré  des  dignités  de  proto- 
notaire,  & de  comte  Palatin  par  le  pape  Paul  111. 
de  celle  de  fenatcur  par  l’empereur  , tavorifé  de 
prelèns  par  les  rois  de  Fiance  &d'Efpagne,  mais 
en  réputation  de  grand  mangeur  , 81  d’homme 
extrêmement  avait-.  Il  a laifie  pluficurs  ouvtagcs 
de  droit  , & des  emblèmes  , dont  les  (ènftnces 
font  allés  belles  pour  pouvoir  fervir  à b conduite 
8c  au  reglement  de  1a  vie. 

Ex  ni.  Le  fécond  ift  Fguinard  Baron  , natif  de  Leon  en 
t res°r ' rfon-  ®retagnc  > ^ enfeigna  le  droit  à Bourges  avec  Fran- 
nts  içiv.n-  l^uarcn  , qui  étoit  aufli  Breton.  L’émubtiora 
tes.  leur  mit  b plume  à b main  l’un  contre  l’autre,  8c 

Sfcnd.  ivt»  ce  clcrnjcr  éaivit  contre  Baron  l’apologie  de  b ju- 
"iai marth.  r*^diéfion  8c  de  l’empire.  Peu  de  tems  après  leur 
in  t!*g.  conformité  d’emplois  fervit  à les  réconcilier  ; 8c 
Baron  étant  mort  le  vingt- deuxième  d’Août  de 
cette  année  à l’âge  de  cinquame-  cinq  ans , Duarcn 
voulant  biffer  à la  pofterite  un  témoignage  de  l’efti- 
mc  qu’il  faifoit  de  ion  collègue , fit  ion  épitaphe. 
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On  place  de  même  dans  cette  année  la  mort  „ 

de  Marc-  Antoine  Flaminio  , fils  d’un  pere  fça-  Lrend. 
vant  qui  mourut  en  ifjG.  après  avoir  donné  au  yfiberu,  m 
public  un  grand  nombre  de  pièces  en  profe  & en  M'ift  1*1. 
vers , Sc  iur-tout  une  hiitoire  des  empereurs  Ro-  w or ^ 
mains  , plulieurs  vies  de  Saints  de  l’ordre  de  S.  p^it. 
Dominique,  trois  livres  de  titres;  & deux  d’épi-  Le  Afrr , 
grammes  . Son  fils  Marc  Antoine  , né  à Imola  ^ 

comme  le  pere,  joignoit  à lapoëlie,  dans  laquel  7iecjrcl,in 
le  il  exceiloit  parmi  les  Italiens  , non-  feulement  vit,  grelin. 
une  connoiilànce  tiès  exaëte  de  la  philofophie , Vol,‘ 
mais  encore  une  pieté  non  commune.  11  fut  long- 
tems  domeftique  du  cardinal  Alexandre  Farnefe  \ 
grand  protefhur  des  hommes  de  lettres,  8c  il  en 
reçut  de  grands  biens.  Il  eut  aufli  beaucoup  de  part 
dans  la  bienveillance  du  cardinal  Polus;  8c  à fa  per- 
fuafion,  il  fut  le  premier  de  fon  pays  qui  expri- 
ma aîRs  hcureulèmcnt  en  vers  latins  la  majefté 
toute  divine  des  pfeaumes  de  David.  Flaminio  in- 
vita par  fon  exemple  François  Spinola  à préten- 
dre à la  même  gloire.  Il  mourut  ailes  jeune  au 
mois  d’Avril  tyyo.  Paul  IV.  1 affilia  à la  mort, 
n’étant  encore  que  cardinal. 

Je  ne  trouve  dans  cette  année  que  deux  ern- 
luies  de  la  faculté  de  théologie  de  Paris  ; dans  la 
première  du  quinziéme  d’ÜClobre , elle  condarn- 
ne  un  iivre  de  Martial  Maluricr,  pronitencicr  de  i",glc  je  Ta- 
l’églife  de  Paris,  intitule,  Infiruclion  & doHrwe™.  t 
à fe  bien  confeffer  prier  Dieu.  Mais  dans  la  ( e - 
con.ie,  qui  cft  plus  conliderablc , elle  poite  fon  Jaait.Ww>- 
jugement  fur  un  catcchifme,  dont  Gérard  Rouf-  **  emr. 
feï  évêque  d’Oleron  étoit  auteur,  fous  ce  titre, * m 
Familière  expo,tton  en  forme  de  colloque  Jur  lefym-  *^vu.  é-te. 
boit,  decalogue  & oraifon  dominicale , faite  & re  a.  f.  161. 
coil’gée  de  l'ecriture,  & vrais  exporteurs  d'icelle 
fuivart  le  vouloir  & intention  du  roi  d:  Sava  re. 

La  faculté  dit , que  ce  livre  lui  a paru  pernicieux, 
tant  parce  qu’il  eft  rempli  de  diffeicntes  propo- 

litions 
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An  i>  50.  llt‘on5  Mufles  > caprieufes , fcandaleufes , éloig- 
nées du  vrai  fens  de  l’ccrirure  , 8c  capables  de 
faire  tomber  ceux  qui  le  liront  dans  l’erreur  , que 
parce  qu’il  en  contient  d’autres  qui  ne  refpirent 
que  l’herefie  , 8c  qui  font  même  hérétiques.  Et 
afin  qu’on  en  foit  mieux  convaincu , elle  marque 
quelques-unes  de  ces  propofirions  , 8c  conclut 
qu’on  doit  fupprimer  cet  ouvrage  8c  en  empêcher 
l’impreflïon  . en  le  plaçant  dans  le  catalogue  au 
nombre  des  livres  défendus.  Cette  ccnfure  fut  fai- 
te, la  faculré  étant  aflcmblée  chez  les  Mathurins 
le  feiziéme  d’Oétobre,  après  la  mefl'e  du  Saint- 
Efprit.  Voici  quelles  font  les  propofitions  quelle 
condamne. 

1 ®.  Jesus-Chiust  eft  aflis  à la  droite  de  fon  pe- 
re , s’otï'ranr  lui  même , comme  le  feul  facrifice  très  - 
vrai  8c  très-agrèable.  1®.  Sa  mort  fe  peut  bien 
appeller  la  vraie  médecine  des  âmes , 8c  de  toures 
leurs  bleffurcs  , & la  feule  propitiation  pour  les 
péchés.  50.  Ce  fera  fa  fageflê,  fa  juftice,  qui  eft 
pat  faite  êc  entière,  8c  non  d’autre  qui  me  con- 
duira à la  gloire.  40.  Si  vous  ne  voulez,  mon 
Seigneur  & mon  Dieu , revêtir  ma  nudité  de  vô- 
tre juftice,  qui  feule  eft  entière,  parfaite,  fatisfre- 
toire  8c  méritoire,  p °.  Embraflbns  d’une  vive  8c 
ardente  foi  une  feule  pour  tout  fans  nous  détour- 
ner ailleurs. '6°.  Il  faut  tout  puifer  abondamment 
dans  Jésus-Christ,  fans  qu’il  foit  befoin  de  fe 
détourner  ailleurs , ce  qui  feroit  ne  pas  voir  de  l'oeil 
de  la  foi.  70.  En  lui  tout  nôtre  falut,  8c  toutes 
les  parties  d'icelui  font  comprifes , en  forte  que 
nous  ne  devons  le  chercher  ; ni  ne  pouvons  le 
trouver  autre  part.  8°.  Les  dons  de  la  grâce  don- 
nés à l’églife , fe  doivent  communiquer  à tous, 
pour  montrer  que  tous  ufent  des  mêmes  dons 
8c  privilèges.  90.  L’églife  eft  une  focieté  dans  la- 
quelle il  n’y  a que  les  faints , les  élus , & le  fils  de 
Dieu.  ta®.  Nôtre  jufticc,  comme  parfaite  obéïf- 
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lance  à la  loi  . étant  de  devoir  , ne  peut  être  dite  An  trro 
méritoire.  n°.  La  foi  évangélique  n’cft  pas  fans  ' 
charité  ,u°  La  loi  que  Dieu  donna  à Moyleeft 
non-feulement  difficile  , mais  impoffible  d’être 
obfervée  8c  accomplie.  13°.  La  loi  de  Dieu  eft 
non  feulement  difficile,  mais  impoffible  à l’hom- 
me qui  n’eft  point  régénéré.  i4°.La  loi  de  Dieu 
demande  l’enriere  observation  de  tous  lès  com- 
mandemens , de  forte  que  qui  peche  en  un  , cil 
coupable  de  tous.  iy°.  L’oraifon  ne  peut  être  ni 
faite  en  vérité  8c  avec  foi , fi  elle  eft  formée  fé- 
lon la  doétrine  des  hommes  , & non  pas  félon  la 
doélrine  & commandement  de  Dieu.  160.  On 
ne  fait  cas  aujourd’hui  que  de  la  prière  dans  la- 
quelle on  marmote  entre  lès  lèvres,  fans  atten- 
tion, fans  goût , même  làns  rien  entendre  de  ce 
qu’on  dit.  170.  Dans  l’ancien  teftament  nous  ne 
liions  point  qu’on  ait  prié  de  la  lorte , ni  qu’au- 
cun ait  invoqué  Dieu  au  nom  du  Père.  i8°.  Dieu 
veut  que  vous  retranchiez  toute  fuperftition  , 
idolâtrie,  & que  vous  ne  flechiffiez  les  genoux 
que  devant  lui  feul.  19°.  Plut  à Dieu  que  cet  avis 
fut  luivi  de  tous , pour  ôter  toutes  folles  confian- 
ces , & ne  pas  ignorer  h juftice  de  Dieu , en  cher- 
chant à établir  la  nôtre , 8c  ne  pas  laiflèr  le  cer- 
tain pour  fu ivre  l’incertain,  8c  ce  qui  ne  fuffit 
pas.  ao°.  Ceux  qui  méprifent  l’évangile,  qui  n’a 
pour  but  que  la  foi  en  Jesus-Christ  , 8c  la  vie 
étemelle,  qui  en  eft  le  fruit,  fuppolènt  des  inven- 
tions humaines,  8c  des  doétrines  qui  tournent  l ef- 
prit  vers  les  créatures , 8c  font  bien  éloignés  d’a- 
voir cette  affeâion.  210.  Sans  être  élûs,  appellés 
êc  juftifiés , nous  ne  pouvons  obeïr  à la  divine  vo- 
lonté. ii°.  Par  une  foi  vive  nous  pouvons  8c  de- 
vons être  perfuadés  8c  entièrement  allurés  que  rien 
ne  nous  peut  manquer,  8c  que  Dieu  ne  nous  peut 
rien  refufer. 

L’herefie  cependant  ne  laiflbit  pas  de  s’rccrat- 
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An  i fo  tre  ^ s’^ten^rc  cn  différons  pays.  Clavin  étoit 
x lv.  f°rt  tranqu*He  a Gcncvc.  Il  y ordonna  dans  cette 
Reglement  année  que  les  miniftres  non-feulement  dans  leurs 
que  Calvin  difeours  publics,  qui  étoient  afles  négligés,  & de 
Genève*  ^ Part  Prc(hcateur  » & du  côté  des  auditeurs , 
netd.  d*  mais  encore  dans  les  maifons  particulières  8c  dans  les 
"Eext , i»  familles  , iroient  inftruire  le  peuple  cn  certain 

adhmtltm  tems  ^'ann^c  » accompagnés  d’un  capitaine 
’ de  la  ville , pour  demander  un  compte  exaét  à 
chacun  de  fa  doéfrine  & de  fes  fentimens  fur  la 
religion.  L’autre  reglement  qu’il  fit , fut  qu’on  ne 
célébrerait  que  la  fete  de  la  naiflànce  de  Jesus- 
Christ,  avec  tous  les  dimanches  de  l’année,  8c 


qu’il  n’y  auroit  point  d'autres  jours  de  fête , ce  qui 
en  feandalifa  pluficurs  , de  forte  qu’il  y en  eût  be- 
aucoup, qui  pour  le  rendre  plus  odieux,  publiè- 
rent qu’il  avoit  voulu  même  retrancher  les  diman- 
ches : d’autres  fe  plaignoient  qu’il  eût  fiait  un  rel 
reglement  de  fà  propre  autorité  , fans  avoir  con- 
voqué aucune  aflêmbléede  miniftres  jmais  Calvin 
demeura  en  repos  fur  cette  affaire , 8c  ne  crut  pas 
devoir  la  pouffer  ; il  l’emporta  toutefois , tant  fon 
autorité  ctoit  grande  à Geneve. 

Les  difputes  commencèrent  dans  cette  année 
entre  les  Luthériens,  touchant  la  nécefïité  des 
bonnes  œuvres , à l’occafion  de  Yh.t/rim  de  Char- 
les V.  qui  conformément  à la  foi,  enfeignoit  que 
bonnes  œu- les  bonnes  œuvres  étoient  néceflâires  au  falut. 
vres  Georges  Major  , miniftre  proteftant  d’Allema- 
fr^indii" ’ 8nc  » a Nuremberg  le  vngt-cinquiémc  d’A- 
thrmai.  , vril  tf01’  foutenoit  contre  Nicolas  Amfdorf,  & 
Mtithitr.  contre  fes  difciples,  qu’on  nommoit  rigide.»  con- 
feflîoniftes,  que  les  bonnes  œuvres  font  fi  abfo- 
lument  néceflâires  pour  le  falut  , que  même  les 
petits  enfans  ne  ^auraient  être  juftifiés  fans  elle*; 
8c  fes  partifans  furent  nommes  Majoriftes.  Les 
difciples  au  contraire  de  Nicolas  Amfdo.f , qu’on 
appdloit  Amfdoi tiens  , à caufc  de  leur  maure, 
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prétendoient  que  non-feulement  ces  bonnes  oeu-  If  fo 
vres  étoient  inuriles , mais  môme  pernicieufès  au 
fàlut.  Dans  la  fuite  quelques  uns  de  fa  fêfte  im- 
prouverent  cette  doctrine  fi  contraire  à l’ écriture 
filin  te. 

Un  certain  François  Stancarus  répandit  d’au-  LXVir. 
très  erreurs  en  Pologne.  Il  étoit  de  Mantoüe,  8c 
ayant  été  chatte  d’Italie  comme  heretique,  fans  François 

Eouvoir  s’établir  en  Allemagne , il  fe  retira  en  Po-  Stancarus. 

>gne , où  il  enfeigna  la  langue  hébraïque  dans  le  J:iorm 
college  de  Cracovie  : mais  quand  on  eût  remar- 
que  qu  en  expliquant  le  texte  de  1 écriture  , il  y /.  a.  f.  14. 
clifloit  les  dogmes  des  Proteftans , il  fut  déféré  »• 
a l’évêque  de  Cracovie  8c  mis  en  prifon.  Il  en  fut 
tiré  par  le  crédit  de  quelques  feigneurs,  8c  trouva 
un  afyle  dans  la  maifon  d'OIeniski , où  il  établit  0?ickevmt 
le  culte  de  la  religion  Proteftante,  8c  abolit  celui  * 

de  l’églifè  Romaine.  Oleniski  fonda  enfùite  une^°  * 

^glifc  prétendue  réformée  à Pinczovie  l’an  1 y yo. 

8c  Stancarus  ouvrit  une  école,  à laquelle  il  don- 
na pour  réglés  les  maximes  des  Luthériens.  Quel- 
que tems  après  il  fut  envoyé  en  Pruttê,  8c  il  exer- 
ça dans  Konisberg  pendant  une  année  la  charge 
de  Profeflèur  en  langue  hébraïque.  Il  eut  alors  de 
grands  différends  avec  Ofiander,  touchant  la  quali- 
té fous  laquelle  Jésus  Christ,  eft  nôtre  média- 
teur. Ofiander  foutenoit  que  c’étoit  en  qualité  de 
Dieu  ; 8c  Stancarus  vouloir  que  ce  fut  félon  la  na- 
ture humaine , à l'exclufion  de  la  divine , faiiant 
ainfi  revivre  les  herefics  d’Arius,  de  Macedonius,  , 
de  Neftorius,  8c  d’Aerius,  prenant  auttî  quelque 
chofe  des  nouveaux  heretiques , laiflànt  en  J.  C. 
l’humanité  feule , parce  que  Calvin  avoit  dit  que 
le  médiateur  eft  moindre  que  fon  pere  , laiflànt 
encore  le  pain  dans  la  cène  avec  Luther  , rejet- 
tant  le  corps,  8c  ne  reconnoiftànt  que  les  lignes 
avec  Zuingle.  Les  prétendus  réformés  de  Polo- 
gne furent  partagés  fur  la  qualité  de  médiateur 
D 1 en 
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An  iffo  “ J«ui-Christ.  Les  fynodcslc  déclarèrent  con- 
'*  tre  l’opinion  de  Stancarus;  mais  il  eût  plufieurs  par- 
tions pendant  qu’il  vécut  j lcfquels  après  (à  mort  , 
fe  déclarèrent  pour  rArianifme.  Il  publia  divers 
écrits,  tant  de  critique  que  de  controverfe , dans 
lefquels  il  fe  répandoit  fort  en  injures  contre  les 
Luthériens,  8c  les  Calviniftes,  qui  n’étoient  pas  de 
fon  avis.  Sraniflas  Orichovius  écrivit  contre  lui  un 
livre  intitulé  , la  Chimere. 

Vtll  Le  fameux  André  Ofiander  , miniftre  Prote- 
ofiandér  font  d’Allemagne  , commença  aufli  à répandre 
répand  fe»  dans  cette  année  fe  erreurs  en  Prude.  Il  étoit  né 
erreur»  en  fe  Bavière  le  dix -neuf  Décembre  1498. 

«“L  , d’une  famille  dont  le  nom  étoit  Hofen  ; mais 
Hmment  /.  comme  ce  nom,  qui  lignifie  en  Allemand,  haut- 
p-  807*  dt  chaujfis  , ne  lui  plaidait  pas  , il  le  changea 
Sftnd.  ad  pjjyj.  cc|uj  d’Ofiander.  Il  apprit  les  langues , 8c  la 
théologie  à Wirtemberg,  puisa  Nuremberg,  8c 
Melthior  fut  des  premiers  à prêcher  la  doctrine  de  Luther 
Adam  , i*  J*an  ijia.  c’étoit  un  homme  naturellement  in- 

German.’  du'ct  * c^ia8r‘n  » *1“*  avcc  tant  de  véhé- 

mence 8c  de  chaleur , que  Luther  même  ne  pou- 
voit  fouffrir  fe  emportemens,  qui  lui  firent  fou- 
vent  des  affaires.  Il  fut  donc  obligé  de  fortir  de 
Nuremberg  , à caufc  de  l'Intérim  de  l’empereur 
Charles  V.  8c  paflâ  dans  la  Prude,  où  il  s’acquit 
l’eftime  du  duc  Albert , qui  le  fit  profedeur  dans 
l’academie  de  Konisberg  , 8c  miniftre.  Ce  fut 
dans  ces  emplois  qu’il  publia  fes  erreurs  fur  la  iu- 
t ftification , 8c  qu’il  inventa  une  nouvelle  doctri- 
ne , qui  lui  fùfcita  beaucoup  d’advesfàires , 8c  qui 
fit  naître  des  difputes  , lefquelles  durèrent  ailes 
long-rems  : car  il  enfeigna  dam  cette  année  1450. 
que  l’homme  n’étoir  point  juftitié  par  la  foi,  mais 
par  la  juftiec  de  J C , par  laquelle  Dieu  eft 
jufte , 8c  qui  eft  Dieu  même  . en  forte  que  l’hom- 
me la  reçoit  tellement,  qu’il  eft  Chrétien  par  na- 
ture 8c  non  par  grâce  -,  8c  prétendoit  s’autori- 
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fer  du  intiment  de  Luther  qui  n’avoit  pas  penfé  A M.iJJ©*» 
autrement  que  lui.  Il  s’atrachoit  principalement  à 
piquer  les  théologiens  de  Wirtemberg,  les  défiant 
de  réfuter  fes  proportions , s’il  étoit  en  leur  pou- 
voir, & difant  qu’il  les  maintiendroit  contre  tous 
ceux  qui  oferoient  les  contredire  5 fur  tout  il  n’e- 
pargnoit  pas  Melanchton , l’homme  du  monde  le 
plus  pacifique. 

Ces  théologiens  ne  manquèrent  pas  de  répli-  LXIX. 
que».  Ils  foutinrent  à Ofiander,  que  ce  qu’il  avan-  Se*  difpu- 
çoit  touchant  Luther  étoit  faux  , puifque  ce  chef  théologien* 
de  parti , quelque  tems  avant  fa  mort , avoit  ren-  Luthérien*, 
du  un  témoignage  avantageux  au  livre  des  lieux  SteM» 
communs  de  Melanchton , dont  il  approuvoit  la 
doéfrine  ; & que  par  confequent , il  penfoit  au-  u/l.Ln* 
trement  que  Luther  , puifqu’il  étoit  fi  oppofè  à 
ce  même  Melanchton.  Enfuite  ils  demontroient 
que  Luther  avoit  enfeigné  tout  le  contraire  de 
ce  qu’il  lui  imputoit,  & qu’ai n fi  fà  doétrine  étoit 
pernicieufe,  lorfqu’il  enfeignoit,  que  la  jufticede 
h foi  ne  confifte  pas  dans  le  fang  Sc  la  mort  de 
Jesus-Christ  , par  laquelle  nous  fommes  rachetés 
& juflifiés.  Et  c’cft  ce  qu’il  reconnoifioit  lui- même 
(ans  y penfer , puifque  dans  fes  entretiens  fami- 
liers avec  fes  amis,  il  s’élevoit  contre  la  théologie 
de  Luther  & de  Melanchron,  qu’il  traitoit  d’Arif- 
totelicicnne , plutôt  charnelle  que  fpirituelle.  Mais 
dans  les  difputesil  ne  voulut  jamais  ceder*  il  écri- 
voit  avec  aigreur,  & fè  répandoit  en  beaucoup  d’in- 
jures. Ce  qu’on  peut  voir  dans  fes  lettres  à Joac- 
him Merlin  & à Melanchton,  qui  parloientde  lui, 
non-feulement  avec  honnêteté  , mais  même  avec 
éloge. 

Le  prince  Albert  au  commencement  fouhai-  CM».  «*.' 
toit  fort  qu’on  appaifât  tous  ces  différends , & 
que  de  part  & d’autre  on  gardât  le  filence.  Mais  4 
gagné  par  Ofiander,  il  prit  fon  parti,  & ordon- 
na à ceux  qtti  lui  étoient  contraires  de  fortir  de 
D j fa 
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Ah.i yyo.  ^cs  état*-  Ainfi  Merlin  fut  obligé  de  Te  retirer, 
quelques  prières  que  les  habitans  fiflèrit  au  duc  , 
pour  l’engager  à ne  les  en  pas  priver.  Ofiander  fut 
accule  avec  juftice  de  n’avoir  aucune  religion , tour- 
nant en  raillerie  les  partages  les  plus  faints  de  l’é- 
criture à la  maniéré  des  impies  Scdesathces,  com- 
me le  lui  a reproché  Calvin  , dans  une  lettre  qu’il 
écrivoit  à Melanchton.  Et  ce  dernier  a publié  qu’il 
aimoit  le  vin , 8c  qu’étant  en  Pruflè , il  vouloit 
gager  avec  les  courtifans  à qui  boiroit  le  mieux. 
C’étoit  pourtant  un  des  héros  delà  réforme.  «Tou- 
tes les  fois , dit  Calvin  , qu’il  trouvoit  le  vin  bon 
,,  dans  un  feftin  , il  le  loüoit , en  lui  appliquant 
„ cette  parole  que  Dieu  d>fbit  de  lui-même,  je 
„ fuis  celui  qui  fuis  ; Et  encore  : Voici  le  fils  du 
Dieu  vivant.  Calvin  s’étoit  trouvé  aux  banquets, 
où  il  proferoit  ces  blafphêmes. 

LXX.  Les  Luthériens  n’en  avoient  pas  meilleure  opi- 
Ce  qu’ont  nion  ; 8c  Melanchton  , qui  trouvoit  fouvent  à 
propos  , comme  Calvin  le  lui  reproche , de  lui 
hnchton  , .donner  des  loüanges  exceflîves  , ne  laiflë  pas  en 
& let  au-  écrivant  à fes  amis  de  blâmer  fon  extrême  arro- 


gance, fes  rêveries,  fes  autres  excès,  8c  les  pro- 
diges de  fes  opinions.  Ce  fanatique  aïant  voulu 
partèr  en  Angleterre , pour  y débiter  fès  erreurs 
8c  fes  vifions , 8c  fe  flattant  de  trouver  de  l’appui 
dans  ce  roïaume . parce  queCranmcr  archevêque 
de  Cantorbcry  , avoit  epoufé  la  fbeur,  on  fit  en- 
tendre aux  Anglois  8c  à Cranmer  lui-même , 
' combien  il  feroit  dangereux  d’attirer  chez  eux , 
ou  d’y  fouffrir  feulement  un  homme  qui  avoit 
répandu  dans  l’églilè  un  fl  grand  cahos  de  nou- 
velles opiaions.  Ofiander  rebuté  de  ce  côté- là  , 
alla  porter  ailleurs  fes  extravagances  8c  fes  here- 
fies.  Il  ne  fut  pas  plutôt  en  Pruflè  , qu’il  mit  en 
feu  Puniverfité  de  Konisberg  par  (à  nouvelle  do- 
ôrine  de  la  iurtification  ; 8c  quand  il  fe  vit  ap- 
puie de  la  faveur  du  prince  Albert  de  Brande- 
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bourg,  qui  étoir  grand-maître  de  Pruflê,  8c  qui  ifro. 
s* croit  marié  après  avoir  cmbrafïe  la  réforme,  il 
éclata  de  toute  fa  force,  8c  partagea  bien- tôt  tou- 
te la  province  . mais  Dieu  arrêta  fe*  funeftes  em- 
portemens.  Etant  tombé  le  deuxième  jour  d’O- 
élobre  iyyi.  dans  une  efpece  d’épilepfie,  il  mou- 
rut le  dix-fèptiéme  du  même  mois,  âge  de  cin- 
quante-quatre ans,  11  a laide  grand  nombre  d’ou- 
vrages de  théologie. 

D’autres  difputes  s’allumoicnt  en  Allemagne  , LXXT. 
fans  que  Charles  V.  y pût  remédier.  Le  but  de  ^ec^te 
ce  prince  étoit  d’engager  les  Proteftans  * fe  ren-  ie 

dre  au  concile.  Ce  fiit  dans  cette  vüe  qu’avant  bourg  tou- 
que de  finir  la  diète , il  publia  un  édit  par  lequel  chant  le 
il  difoit  que  n’aïant  point  trouvé  de  remede  plus  m 

propre  pour  accommoder  les  différends  de  la  reli-  l. 

gion,  que  d’affcmblcr  un  concile  œcuménique,  xt  f- 807. 
il  emp’oïcroit  tous  fes  foins  pour  faire  en  forte  . P*  V*"' 
qu’il  fut  au  plutôt  afTemblé  , 8c  que  toutes 
queftions  s’y  décidaflent  avec  ordre  & fans  paf- 
fion , - conformément  à la  doétrinc  de  l’écriture 
fainte , 8c  des  anciens  peres , que  ce  foin  le  re- 
gard oit  particulièrement  en  qualité  de  protecteur 
de  l’églife , 8c  de  défenfeur  des  conciles , titres  qu’il 
fe  donnoit  dans  cet  écrit  : qu’en  cette  qualité  il 
promettoit  une  fureté  entière  à tous  ceux  qui 
voudraient  venir  à ce  concile , foit  qu’ils  embraf- 
faflènt  la  vraïe  religion , foit  qu’ils  vouluflènt  per-  , 

Citer  dans  la  confection  d’Ausbourg  ; qu’il  leur  fe- 
rait libre  de  demeurer  à Trente  autant  de  tems  qu’ils 
voudraient , & y propofer  avec  une  entière  fure- 
té tout  ce  qu’ils  jugeroient  à propos  pour  la  tran- 
quillité de  leur  confcience  , 8c  pour  leur  inftru- 
Ct  ion , qu’il  les  prioit  donc  tous,  tant  eedefiafti- 
- ques  que  proteftans,  de  ne  point  méprifer  la  bulle 
du  pape  , d’y  venir  bien  inftruits  de  ce  qu’elle 
• contient , afin  qu’enfuire  ils  n’eufTent  aucun  fu- 
jet  de  fe  plaindre , ou  d’en  avoir  été  exclus  par 
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/h  rcco  troP  F®c’P'ta;*on  » ou  de  n’y  avo*r  P3*  été  ad- 
* mis  pour  remontrer  la  juftice  de  leur  caufe.  II  fut 
aufli  parlé  du  formulaire  d’Ausbourg  nommé  ln- 
ttrim  ; & parce  que  plufieurs  apportoient  diver- 
Ics  raifons  qui  les  empêchoient  de  le  recevoir  , 
l’empereur  s’en  réferva  la  connoifTance  , afin  d’y 
pourvoir  plus  a loilir. 

' Quelque  habile  que  fût  ce  prince , il  paroit  qu’iJ 

An.i^i.  fe  jaj|pa  tromper.  Albert  de  Brandebourg  & Mau- 
^n^de  ”ce  ^uc  ^axc  » clu'  étoient  les  principaux  chefs 
h diète  des  Proteftans  , feignirent  d’etre  fatisfaits  des 
d’Auf-  promefles  qu’il  leur  faifoit,  afin  que  fe  repofant 
lê-  ^ur  ^cur  ^°nnc  * il  ne  pensât  pas  à lever  des 
u fup.  lit.  troupes’;  ce  qu’il  auroit  fait,  s’il  l’eufent  irrite  : 
i>e  7/hu,  mais  eux-mêmes  avoient  refolu  entr’eux  , s’ils 
Ibid,  ut  frp.  ne  pouvoient  procurer  la  liberté  au  Landgrave  , 
de  furprendre  l’empereur,  en  lui  déclarant  la  guer- 
re. Charles  voyant  donc  qu'il  n’y  avoir  plus  rien 
à faire  , ni  à craindre  , réfolut  de  congédier  la 
àiéte  , après  avoir  réglé  par  un  autre  decret , que 
les  ambafiàdeurs  des  fept  électeurs , 8c  des  fix  au- 
tres princes , s’aflcmbleroient  à Nuremberg  le  pre- 
mier d’ Avril , pour  voir  comment  les  deniers  qui 
avoient  été  tires  du  tréfor  public,  pour  la  guer- 
re de  Magdebourg , pourraient  être  remplacés  : 
& parce  que  c’étoir  une  guerre  dans  laquelle  tout 
le  corps  de  l’état  impérial  étoit  interefle  pour  fa 
confervation , 8c  pour  l’exemple  , on  permit  au 
magiftrat  de  chaque  ville  de  faire  pour  cela  une 
levée  de  deniers  dans  fon  reflort  ; 8c  l’empereur 
. même  promit  d’en  payer  fi  part.  Comme  l’hiver 

pâlie  le  comte  de  Mansfeld  8c  le  colonel  Heideck 
avoient  levé  des  troupes  pour  fecourir  ceux  de 
Magdebourg  , il  fut  aufli  ordonné  que  s’il  fe  fai- 
foit aucune  aflèmblée  de  gens  de  guerre  , en  quel- 
que endroit  que  ce  fût  de  l’Allemagne , les  pro- 
vinces 8c  les  villes  voifines  joindraient  leurs  for- 
ces , pour  éteindre  ces  premières  étincelles  de  ré- 
bellion , 
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bellion  , avant  qu’elles  caufaffent  un  plu*  grand 
embrafement.  Après  tous  ces  reglemens  la  diète 
fut  congédiée  le  treiziéme  de  Février  1 5-5- 1 . l’em- 
pereur demeura  néanmoins  encore  quelque  tems 
à Ausbourg. 

Pour  ce  qui  concemoit  la  jurifdiétion  êc  les 
biens  ecclefiaftiques  qui  avoient  été  ulurpés  ou 
pillés  dans  les  guerres  précédentes  , ce  prince 

Sromit  qu’il  auroit  foin  de  faire  réparer  ces  inju- 
ices.  Vers  le  même  tems  il  rendit  un  jugement 
comme  par  contumace  contre  le  Landgrave  de 
Heffe  fon  prifonnier , pour  le  comté  de  Dietz  : 
quoiqu’il  alléguât  pour  fa  defenfe , qu’il  lui  éroit 
impoffible  de  répondre  , dès  qu’on  lui  ôtoit  la 
liberté  de  confulter  l’affaire  avec  ceux  de  fon 
confeil.  En  effet , depuis  qu’on  s’étoit  apperçû 
l’année  précédente  qu’il  avoit  deffein  de  fe  fau- 
ver,  on  le  gardoit  fi  étroitement,  qu’on  ne  pou* 
voit  plus  le  voir  ni  lui  parler , fans  qu’il  y eut  des 
témoins  pour  obfervcr  les  paroles  5c  fes  aétion». 

Voici  de  quelle  maniéré  il  s’y  ctoit  pris,  pour  tâ- 
cher de  fe  tirer  de  fa  captivité. 

Comme  il  étoit  naturellement  généreux,  & Le^Land 
qu’il  régaloit  magnifiquement  tous  ceux  qui  le  grave  en_" 
voioient,  il  fe  rendit  de  plus  en  plus  ami  du  ca-  treprend  Je 
pitaine  qui  le  gardoit  ; 5c  par  ce  moicn  il  joiiif-  ^ f*uver> 
foit  d’une  plus  grande  liberté  que  les  ordres  de  Couvert, 
l’empereur  ne  le  portoient  : enfortc  qu’il  affûroit  sieiiun  lit. 
Ion  garde  qu’il  avoit  tant  de  pbifir  d’être  fon 
prifonnier  , qu’il  ne  penfoit  plus  à fa  liberté.  Il 
avoit  communiqué  fon  dcflêin  à un  de  fes  ne- 
veux qui  levenoit  voir.  Ce  neveu  en  parla  aux 
amis  les  plus  affidés  de  fon  oncle , principalement 
à Conrad  Bredeften  , 6c  à Jean  Romelie , qui 
tnirent  de  bons  chevaux  de  porte  en  plufieurs  lieux 
jufqu’à  Caffel  , avec  bonnes  efeortes.  Mais  un 
de  les  domertiques  ayant  dit  familièrement  à 
quelqu’un  que  dans  peu  d’heures  fon  maître  fe- 
D ; * roit 
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roit  en  liberté  , la  nouvelle  en  vin»  au  capitaine 
**  'de  la  garde , fur  le  point  que  le  Landgrave  alloit 
exécuter  Ion  deflein  ; Sc  par-là  toure  l’entrcprife 
échoüa.  Deux  de  fes  ferviteurs  furent  tués  fur  le 
champ,  le'  autres  pris  8c  mis  à mort,  8c  le  Land- 
grave (erré  plus  étroitement.  L’empereur  en  érant 
averti  par  un  courrier,  ordonna  qu’on  traitât  le 
prifonnier  avec  plus  de  rigueur , & en  fit  de  gran- 
des plaintes  aux  deux  eleéVeurs  de  Brandebourg 
Sa  de  Saxe.  Ce  qui  leur  fit  prendre  d’autres  me- 
fures. 

LXXtv.  Philippe  , fils  de  l’empereur  , qui  avoit  a flirte 

PhT^efil»  * k ^'®tC  ’ Pr*r  **ur  m°’S  ^ r°U" 

de'l’empe-  te  d’Italie  pour  rétourner  en  Efpagne  , avec  lbn 

r?ur  pour  beau  frere  Maximilien  fils  de  Ferdinand , qui  l’ac- 
l'Efpacne.  compagna  pour  aller  quérir  Marie  fà  femme  , 
^°i  étoit  déjà  mere  de  deux  cnfâns,  & pour  les 
remp.  t».  i.  amener  en  Allemagne.  On  a cru  que  Charles  V. 
/.  t.p.  378.  n’avoit  fiait  venir  fon  fils  auprès  de  lui,  que  dans 
• *Ct "me ‘ k die  de  le  faire  déclarer  roi  des  Romains  ; 8c 
/. 2 y.». 24.  P°ur  y réüflxr , il  propofa  à Ferdinand  fon  frere, 
ér  51.  de  le  faire  nommer  empereur  conjointement  avec 
Ve  Tko, n , ]uj  afin  jç  tcojr  tous  <jeux  Empire  en  commun , 
p 1^6  ‘ ’ comme  avoient  fait  autrefois  Marc-Aurele  8c  Lu- 
' Mcm.  hi fl.  dus  Verus , avec  un  pouvoir  égal , 8c  plufieurs 
&po!iti^.  autres  à leur  exemple;  ilefperoit  en  obtenir  le  con- 
‘mtnt'àt ‘la  fortement  des  électeur*  , 8c  b confirmation  du 
pape  : mais  c’étoit  à condition  que  Philippe  fe- 
fjiktrUht , roit  élu  roi  des  Romains.  Ferdinand  conlentit  à 
la  première  propofition  . afin  d’aider  à fon  frere 
ait.  ‘lib . ‘y.’  à porter  le  fardeau  de  l’empire  : mais  il  ne  vou- 
lut point  entendre  parler  de  la  fécondé  , malgré 
toutes  les  inftances  de  fà  feeur  reine  de  Hongrie , 
qui  favorifoit  Philippe , que  Charles  vouloit  faire 
élire  roi  des  Romains , pour  leur  fucceder  à tous 
deux.  De  forte  que  ce  jeune  prince  étant  venu 
à la  d’éte  d’Ausbourg,  où  fè  trouva  aufli  la  reine 
de  Hongrie , pour  travailler  avec  fes  frères  à cet- 
te 
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te  élection  ; Maximilien  qui  p-étendo;t  (accéder  à 
l’empire  après  Ferdinand  fon  pere , élu  roi  de  Ro- 
mains dès  l’an  1 5-31 . (b  rendit  aufii  à Ausbourg  en 
toute  diligence,  & fit  fi  bien  auprès  de  lui  & des 
électeurs , que  Charles  V.  ne  pût  rien  obtenir  d’eux , 

8t  que  déchu  de  Tes  cfpcranccs , il  envoya  Ton  fils 
en  Efpagne.  -, 

L’armée  de  l’empereur  s’étant  emparée  d’Affi-  LXXV. 
ca,  ville  du  roiaume  de  Tunis,  l’année  préce-  ^ j^ragu* 
dente , le  fameux  corfaire  Dragut , qui  fc  vit  ^ sjlinua 
privé  de  cette,  place , en  fut  fi  irrité,  qu’il  en  por-  contre 
ta  fes  plaintes  à Soliman  ; 8c  fur  ces  plaintes,  ce-  1fee™p<* 
lui -ci  envoya  un  chiaoux  à l’empereur  pour  lui  de-  " ylit 
mander  la  reftitution  d’ Africa.  Charles  V.  répon-  art.  17. 
dit  que  cette  place  étoit  des  dépendances  du  roiau- 
me de  Tunis , qui  relevoit  de  la  couronne  de  Ca- 
ftille  ; 8c  qu’indépendemment  de  fes  droits  , fes 

Eneraux  n’avoient  fait  en  cela  que  ce  que  tous 
(ouverains , de  quelque  religion  qu’ils  fu fient , 
dévoient  pratiquer  à l’égard  d’un  corfaire  odieux  à 
Dieu  8c  aux  hommes;  que  pour  lui.  fans  préten- 
dre rompre  la  trêve  qu’il  avoit  avec  Soliman  , il 
pourfuivroit  ce  pirate  dans  tous  les  lieux  où  il  fe 
retireroit. 

Cette  réponfe  ne  fervit  qu’à  irriter  de  plus  en 
plus  le  (bilan  , qui  réfolut  d’en  tirer  raifon  par  COnÇoivf.nc 
quelque  entreprife  d’éclat.  Il  ordonna  à Dragut  le  deflein 
d’aflèmbler  tous  les  corfaires  qui  navigeoient  fous  dj’*tca4uer 
fes  enfeignes , de  les  tenir  prêts  pour  fe  joindre  6 
« la  flotte  Ottomane  ; & il  fut  réfolu  dans  fon  De  yaut, 
confeil  qu’on  commenceroit  par  attaquer  Malte , hift»»e  d: 
dans  le  deflein  de  donner  cette  ifle  à Dragut  en  V‘ 

échange  de  fa  ville  d’ Africa.  Pour  cet  effet  il  en-  De  t*o«, 
voya  au  printems  de  ijfi.  Sinan  fon  Bach  a de  m 7 n. 
mer  avec  foixante  8c  dix  galères  bien  armées,  8c  TP 
quarante  gahotes.  Sinan  ayant  pille  le  canal  ne  ^ 1^x6. 
Corfou , êc  côtoyant  cette  mer  , parut  à la  vue 
de  Makc  le  feiiiéme  de  juillet.  Ce  general  com- 
D 6 men^a 
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An. ij ri.  menîa  dès-lors  à connoîtrc  la  difficulté  de  l’entre- 
prife  : mais  ayant  pris  les  avis  de  Dragut , félon 
les  ordres  qu’il  en  avoit  reçus,  il  fit  débarquer  fes 
troupes  & Ton  artillerie.  Toute  l’armée  s’avança 
dans  les  terres , 8c  arriva  fans  obftacle  devant  la 
cite.  La  terreur  qu’on  reçut  de  fon  arrivée  fut  d’au* 
tant  plus  grande  t que  le  grand-maître  avoit  vou- 
lu perfuadcr  le  contraire,  8c  publioit  hautement 
pour  raflurer  tous  les  habitans  allarmés , que  ce 
n’étoit  point  à eux  que  les  Turcs  en  voulo;ent, 
8c  qu’ils  n’avoient  pris  la  route  du  midi  qui  fèm- 
bloit  les  approcher  de  Malte,  que  parce  que 
ce  chemin  ctoit  le  plus  court  pour  aller  en  Pro- 
vence. 

Lxxvi!.  Les  Turcs  en  entrant  dans  l’ifle,  fè  repandi- 
rcnt  ^ans  tous  'cs  vdl3gcS  , & portèrent  le  fer  8c 
dani'cctr*  le  feu  de  tous  les  côtés.  Bien-tôt  toute  l’armée 
ifle , Ôc  le  s’approcha  du  corps  de  la  place  ; on  ouvrit  la 
cngfait.J  On  tranch"  » 8c  on  commença  à dreffer  les  batteries  : 
mais  ce  ne  fut  pas  fans  réfiftance  de  la  part  du 
gouverneur.  Il  fit  plufieurs  forties  à la  vérité  avec 
fort  peu  de  fuccès,  parce  qu’il  manquoit  de  trou- 
pes réglées , 8c  que  le  gTand-maître  qui  voyoit  le 
danger  , ne  vouloit  pas  fe  priver  de  fes  déten- 
teurs, ni  en  diminuer  le  nombre  pour  aller  fe- 
courir  cette  place.  Il  lui  envoya  cependant  le  com- 
mandeur de  Vilkrgagnon  , avec  fix  chevaliers 
François  feulement.  Ce  grand  maître  étoit  Jean 
d’Omedcs  , dont  on  n'avoir  pas  lieu  d’être  fort 
contenc.  Villegagnon  fut  reçu  avec  une  joie  uni- 
verfèlle.  Les  vieillards,  les  femmes  8c  les  enfin* 
donnoient  de  juftes  loiianges  à la  genereufe  rcfolu- 
tion  qu’il  avoit  prife  de  venir  s’enfermer  dans 
la  place  ; les  habitans  folemniferent  fon  entrée 
par  des  décharges  de  moufqucrerie  , 8c  il  tem- 
bloit  cjue  dans  fa  feule  perfonne,  ils  euflent  re- 
couvre des  troupes  , des  armes  8c  des  vivres. 
Cependant  ils  n’auroient  pas  reçu  de  grands  fer- 
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vices  de  ce  commandeur  , accompagné  de  fix 
chevaliers  feulement  , fi  les  Turcs  euflènt  per-  ' 
fifté  dans  leur  entreprifej  & le  fiége  auroit  con- 
tinué vigoureufement  , fi  une  lettre  que  les 
Turcs  interceptèrent  dans  une  barque  de  Sicile 
«ju’ils  prirent  , n’eût  caufé  de  vives  inquiétudes 
à Sirtan. 

Cette  lettre  étoit  écrite  par  le  receveur  de  l’or-  LXXVIU. 
dre  qui  refidoit  à Mefline  , 8c  adreilee  au  grand-  ra]  jeSgene” 
maître  , auquel  il  marquoit  qu’il  avoit  dépêché  Turcj  leve 
exprès  cette  barque  pour  lui  donner  avis  qu’An-le  fiége  de 
dré  Doria  amiral  de  l’empereur  , 8c  la  terreur  des  (o 

infidèles,  étoit  de  retour  d’Efpagne , 8c  aéhielle- re 
ment  dans  le  port  de  Mefïine.  Qu’il  avoit  d é-ifc'd.  m fip. 

f êché  en  diligence  dans  tous  les  autres  ports  de?* 

Ifle  , pour  rappeller  toutes  les  galeres  8c  vaif- 
feaux  qui  feroient  en  état  de  tenir  la  mer , 8c  les 
troupes  néceflàires  pour  les  armer  , & qu’il  de- 
voit  partir  incefiâmment  pour  combattre  les  en- 
nemis, & les  obliger  à lever  le  fiége.  Cet  avis, 
quoique  fiippofé , 8c  de  l’invention  du  receveur, 
ne  laiflà  pas  de  produire  fon  effet.  Sinan  allarmé 
de  cette,  nouvelle , aflembla  le  confeil  de  guerre, 

& employa  de  fi  bonnes  raifons  pour  perfuader 
qu’il  falloit  fe  retirer  8c  ne  pas  attendre  le  fècours 
de  Doria  , que  le  confeil  de  l’avis  du  general  con- 
vint , que  fans  s’arrêter  davantage  au  fiége  de 
Malte  , il  fallait  uniquement  s’attacher  à celui  de 
Tripoli,  place  peu  fortifiée  , 8c  qu’on  empoteroit 
infailliblement.  Ainfi  les  Turcs  en  confequence 
de  cette  délibération  levèrent  le  fiége  , 8c  fè  rem- 
barquèrent : mais  avant  que  de  fe  rendre  à Tri- 
poli , ils  s’emparèrent  de  l’ifle  de  Goz,e  , à qua- 
tre milles  de  Tille  de  Malte  , d’environ  vingt- 
quatre  mitles  de  circuit , 8c  trois  de  largeur.  Ce- 
lui qui  la  commandoit , étoit  Galcntin  de  Scflà , 
qui  alla  fe  cacher  au  lieu  de  défendre  fà  place. 

Le  nombre  des  prifonniers  fut  de  fix  mille  trois 
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An  if  ci.  cens  Paonnes  > 8c  le  gouverneur  fut  dépouillé 
& mis  à la  rame  : l’ordre  vouloit  qu’on  lui  fît  Ion 
procès  : mais  le  grand-maître  s’y  oppofa  j 6c 
pour  couvrir  l’infamie  d’un  fi  malheureux  fuccès, 
il  fit  publier  par  tout  que  ce  gouverneur  avoit 
été  tué  d’un  coup  de  canon  , que  pendant  qu*il 
avoit  vécu , la  place  avoit  été  confervée  : 8c  que 
fa  mort  avoit  li  fort  intimidé  les  habitans , qu’ils 
avoient  été  contraints  de  capituler  , pour  fauver 
la  vie  8c  l’honneur  des  femmes  8c  des  filles , quoi- 
que le  Bacha  eût  depuis  ouvertement  violé  la  ca- 
pitulation. 

LXXIX.  Après  cette  expédition  de  l’ific  de  Goze,  Sinan 
S'nan  Bv^ha  ayant  fâit  rafcr  1e  château , 8c  laifle  par  tout  des 
alTi^ger1  marques  de  fâ  fureur  8c  de  fa  cruauté  , remit  à 
Tripoli.  la  voile  , refolu  d’aller  affieger  Tripoli  , grande 
De  Thon,  viHe  de  barbarie  , 8c  capitale  du  roïaume  de  ce 
tu.  nom  ^ que  l’empereur  Charles  V.  avoit  donnée 
aux  chevaliers  en  les  établi  fiant  à Malte.  Cette 
place  étoit  gouvernée  par  Gafpard  de  Vallier  ma- 
réchal de  l’ordre.  Et  les  Turcs  après  être  débar- 

Îiués , commencèrent  à battre  le  château  de  trente- 
ix  groflès  pièces  de  canon.  Il  n’y  avoit  dans  la 
place  qu’une  recrüe  de  deux  cens  hommes  venus 
de  Calabre  , foldats  nouveaux  , qui  n’avoient  ja- 
mais vù  le  feu  , 8c  environ  deux  cens  Maures 
alliés  de  l’ordre  , 8c  qui  fervoient  utilement  les 
Chrétiens.  Tripoli  avec  un  fi  foible  fecours  n’é- 
toit  gueres  tenable  , fur  tout  contre  une  puiflan- 
te  armée  , fournie  d’une  nombreufe  artillerie  : 
cependant  le  gouverneur  avoir  fi  bien  pourvu  à 
tout  , qu’il  auroit  donné  de  l’exercice  à Sinan, 
fans  la  trahilon  d’un  transfuge  de  Cavaillon  du 
corntat  Venaiflm  , qui  lui  donna  avis  de  l’endroit 
foible  par  lequel  il  fàlloit  attaquer  la  place  : c’é-  -« 

toit  du  côté  du  boulevard  de  fainte  Barbe  , dont 
la  maçonnerie  étoit  fans  liaifons , par  le  détaut 
du  ciment  que  le  tems  avoit  confumé.  La  divi- 

ùoa 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  quarante- fixiéme.  87  

lîon  s’étant  mife  enfuite  parmi  les  officiers  , 8c  l 
les  troupes  réfutant  abfolument  le  fervice  , quel-  LX^x.  * 
ques  menaces  qu’pn  leur  fit , les  Turcs  fe  rendi-  Prife  de 
rent  maîtres  de  la  ville  8c  du  château  j 8c  ma*gr®  ’ 

la  capitulation  que  Sinan  avoir  lignée  , il  fit  arrê-  gouverneur 
ter  le  gouverneur  , 8c  le  chargea  de  chaînes  pour  eft  arrêté.  , 
être  conduit  fur  fa  galere  ; mais  Gabriel  d’Ara-  >» 

mon  , ambaffidcur  de  Henri  II.  roi  de  France  à *8 17. 

la  Porte , 8c  qui  avoit  parte  à Malte  pour  fe  ren- 
dre à Conftantinoplc , étant  alors  retenu  par  Sinan , 
julqu’à  la  prife  de  la  ville  , obtint  du  general  la 
liberté  du  chevalier  de  Vallier , 8c  des  plus  anciens 
chevaliers  François  ; tout  le  refte,  tant  Efpagnols 
qu’italiens , fujets  de  l’empereur  , demeura  dans 
les  fers  , à la  referve  de  deux  cens  des  plus  vieux 
8c  des  plus  pauvres. 

Cette  place  fut  rendüe  le  1 5.  d’Août,  & re- 
mifè  à Dragut  , pour  la  poflfeder  en  qualité  de 
Sangiacat.  D’Aramon  après  avoir  racheté  plufieurs 
efclaves  de  fon  propre  argent , partit  avec  la  per- 
miffion  de  Sinan  , 8c  revint  à Make  , accom- 
pagné du  chevalier  de  Valfier  , qu’il  avoit  tiré 
des  chaînes  : il  y arriva  le  vingt-troifiéme  d’Août 
fijr  le  foir.  Mais  le  grand-maître  craignant  qu’on 
ne  fit  retomber  fur  lui  la  perte  de  T ripoli , refo- 
lut  de  rendre  la  conduite  de  l’ambafiàdcur  de  Fran- 
ce fufpcâe  , 8c  de  rejetter  cette  perte  fur  lui  8c 
fur  le  gouverneur  ; 8c  ayant  gagné  quelques-unes 
de  fes  créatures  pour  faire  faire  le  procès  à ce  der- 
nier, d’Aramon  ne  fut  pas  plutôt  parti  pour  con- 
tinuer fa  route  vers  Conftantinoplc  , que  le  che- 
valier de  Vallier  fût  arrêté  avec  trois  autres , 

Fufter  de  Soufa  , 8c  Errera  , qui  avoient  eu  plus 
de  part  à la  capitulation.  On  nomma  trois  che- 
valiers de  trois  langues  differentes  pour  faire  les 
informations;  on  leur  donna  pour  aflèllèur  8c  chef 
de  la  commiffion  un  feculier  nommé  Auguftin 
de  Combe , juge  corrompu  , 8c  capable  de  tout 
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An. ir fi  fJire  Pour  de  l’argent,  afin  de  prononcer  fur  la 
nature  des  peines  que  meritoient  les  criminels. 
On  apafta  des  témoins  feelerats  avérés  8c  noircis 
des  plus  grands  crimes } 8c  l’on  avoit  rendu  la  cau- 
fe  fi  odieufe , que  perfonne  n’ofoit  ouvrir  la  bou- 
« che  en  faveur  des  coupables. 

Il  n’y  eût  que  le  commandeur  de  Villcgagnon 
jjnols  accu-  *lui  entreprit  de  les  juftifier  , malgré  toutes  les 
fent  les  défenfes  , & il  s’en  acquitta  avec  beaucoup  de 
François  de  courage  , reprochant  au  grand-maître  que  fon 
Tripoli.  invincible  opiniâtreté  avoit  ete  caufe  que  le  ie- 
De  Vcrtot,  cours  néceflàire  pour  la  défenfe  de  Tripoli , n’ayant 
bip, dt  Mdl-  pas  été  envoyé,  de  Vallier  8c  les  autres  fe  voyant 
ao8 * ê*f  P'  abandonnés  , avoient  été  contraints  de  fe  rendre 
3 DeThZ’, a des  conditions  honteufes  & peu  afiurées  : mais 
bip.  I.  7 ces  reproches  n’arrêterent  pas  le  grand-maître  $ 
ver/»i  fit.em.  jj  fit  écrire  à fes  confidens  chacun  dans  leur 
pais,  que  ce  grand  maître  ayant  voulu  faire  faire 
_ îe  procès  à de  Vallier,  pour  avoir  rendu  fi  pla- 
ce aux  Infidèles,  la  plupart  des  chevaliers  Fran- 
çois craignant  que  par  la  conviétion  de  ce  cri- 
me , on  n’attachât  une  marque  d’infamie  à leur 
langue,  avoient  pris  les  armes, 8c  le  tenoientaflié- 
gé  dans  le  château  : ce  qui  fit  concevoir  une  fi- 
grande  indignation  contre  les  François,  qu’on  ne 
parloit  plus  d’eux  que  comme  des  rebelles.  D’O- 
medes  par  ces  lettres  prit  les  devans,  8c  gagna  le 
procureur  d’office  pour  produire  de  nouveaux  té- 
moins. Villcgagnon  le  découvrit } il  en  porta  fes 
plaintes  aux  commifiàires , qui  renvoyèrent  l’af- 
faire au  même  procureur  d’office , prétendant 
qu’ils  n’étoient  prépofés  que  pour  recevoir  fim- 
plement  les  témoignages  : 8c  quoiqu’ils  n’euf- 
fent  accordé  que  huit  jours  pour  recevoir  les 
dépofitions  , plus  de  fbixantc  perfonnes  d’une 
intégrité  reconnüe  fè  prefenterent  , 8c  dépo- 
fèrent  en  faveur  des  accufés.  On  ne  laiffa  pas  de 
juger  que  l’habit  de  la  religion  8c  la  croix  leur 
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fêroient  ôtés;  ce  qui  déconcerta  les  mcfures  du  Ah.1|-j-ï, 

grand  maître,  qui  vouloit  un  jugement  plus  fé- 

vere. 

Le  Juge  comprenant  suffi  tôt  que  cette  fentcn-  LXXXH. 
ce  ne  p lai  foi  t pas  à d’Omedes  , voulut  changer  F^en^°‘  * 
d’avis } mais  en  ayant  été  féverement  repris  par  <*cr;t  ,u 
Villegagnon  , qui  lui  reprocha  fon  inconftance  grand-maî- 
& fa  legercté  , en  le  taxant  de  plus  méchant  de  're 
tous  les  hommes  ; ce  juge  , malgré  le  grand-  vçe*^“  ^ 
maître,  fe  défifta  de  cette  fonction  fur  le  prête*-  cetce  affai- 
te  qu’ayant  rendu  fà  fentence , il  ne  pouvoit  pas  re. 
prononcer  deux  fois  fur  la  même  affaire.  Ce  qui 
obligea  le  grand-maître  à remettre  l’affaire  à une 
autre  fois  , en  faifant  infcrire  dans  les  regiftres 
tout  ce  qui  venait  de  fe  paffêr.  Cependant  comme 
on  rejettoit  la  perte  de  Tripoli  furies  chevaliers 
François , 8c  qu’on  accufoit  d’Aramon  ambaflà- 
deur  à la  Porte , d’avoit  confeillé  à de  Vallîer  de 
fe  rendre}  le  roi  Henri  II.  informé  de  ces  bruits, 

& en  étant  offènfé , parce  qu’ils  donnoient  attein- 
te à fa  gloire  8c  à l’honneur  de  la  nation , envoya 
à Malte  un  gentilhomme  de  fa  maifon  nommé 
du  Belloy,  8c  écrivit  au  grand-maître  le  trentiè- 
me de  Septembre  de  cette  année , pour  fe  plain- 
dre des  bruits  qu’on  répandoit , le  priant  de  lui 
faire  fçavoir  diftin&ement  8c  au  vrai , fi  d’Ara- 
mon fon  ambaffidcur  étoit  coupable  de  ce  qu’on 
lui  imputoit , afin  de  le  châtier  félon  la  grandeur 
de  fon  crime  , s’il  en  étoit  convaincu  , ou  [de  le 
juftifier  parmi  les  nations  étrangères , par  fon  té- 
moignage, s’il  étoit  innocent.  Le  grand-maître 
fort  inquiet  fur  cette  lettre , n’y  répondit  pas  fi - 
tôt.  La  lettre  fut  portée  au  confeil,  on  en  fit  la 
leéture , 8c  Pon  y opina  qu’il  falloir  écrire  au  roi , 
qu’on  fê  loüoit  beaucoup  de  la  conduite  de  l’am- 
baffadeur  : 8c  l’on  ordonna  au  (ècretaire  de  drefler 
la  lettre. 

Mais  ce  n’étoit  pas  là  ce  que  vouloît  d’Omedes, 

dans 
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dans  la  refolution  qu’il  avoit  prife  de  perdre  8c 
l’ambafladeur  & le  chevalier  de  Vallier  ; il  fe  ré-, 
pentit  d’avoir  remis  au  confeil  la  réponfe  d’une 
lettre  qui  n’étoit  adreffée  qu’à  lui  fcul;  il  fe  faifit 
de  la  réponfe,  fous  prétexte  de  la  méditer  à loifir  : 
& plus  Villegagnon  , qui  devoit  partir  avec  l’en- 
voyé de  France,  prefloit  la  conclu  fi  on  de  cet- 
te affaire  plus  on  ufoit  de  délais  afteftés  pour  l’a- 
mufer.  Dans  cet  intervalle  le  grand-maître  gagna 
le  juge  pour  continuer  fa  commiflion,  l’aflurant 
qu’il  étoit  afTés  puiflànt  pour  le  foutenir  malgré 
la  cabale  oppofée  ; 8c  que  fi  de  Vallier  nioit  les 
faits,  il  falloir  le  mettre  à la  quefiion,  afin  de 
tirer  de  lui  cet  aveu,  qu’il  n’avoit  remis  Tripoli 
aux  Turcs  qu’à  la  follicitation  d’Aramon  , 8c 
c’étoit  la  raifon  pour  laquelle  on  differoit  la  ré- 
ponfe au  roi.  Mais  Villegagnon  inftruit  d’un  fi 
affreux  complot , fe  rendit  au  confeil , y parla 
très-  fortement , reprocha  publiquement  au  grand- 
maître  la  convention  avec  un  juge  inique,  pour 
tirer  d’un  innocent  par  la  violence  des  tourmens 
h confcfïion  de  crimes  qu’il  n’a  point  commis  , 
& le  condamner  enfuite  à la  mort.  Ces  reproches 
déconcertèrent  le  grand-maître;  il  nia  d’abord  le 
fait  ; mais  prefle  par  Villegagnon , la  confufion 
parut  fur  fon  vifage , 8c  à fon  air  on  le  crut  cou- 
pable. Le  confeil  indigné  de  ces  perfides  com- 
plots, nomma  un  autre  juge,  8c  ordonna  au  fè- 
cretairc  de  délivrer  au  p'.ûtôt  la  réponlè  au  roi  de 
France  dans  les  termes  qui  lui  avoient  été  pre- 
ferits. 

Le  fecretaire  qui  étoit  créature  du  grand-maî- 
tre , n’ofa  exécuter  ces  ordres  fans  la  participa- 
tion. Tous  deux  enfèmble  concertèrent  fecrette- 
‘ ment  cette  réponfe  avec  de  nouveaux  artifices  , 
8c  beaucoup  d’alieration  dans  les  termes  qu’on 
avoit  réfolus  dans  le  confeil  : en  forte  que  fa  let- 
tre remife  ainfi  altérée  à Villegagnon  , cdui-ci 


s’en 


Digitized  by  Googl 


Livre  cent  eputrsnte-fxiéme.  91  

s*en  plaignit  hautement  3 & les  feigneurs  du  con-  an  jffi, 
fêil  indignés  de  tous  ccs  détours , dreflèrent  eux-  De  IL, 
mêmes  la  lettre,  que  le  grand  maître  n’ofa  refu-  kifi-  fid>  fi'‘> 
1er  de  ligner.  Elle  étoit  datée  du  dix-feptiéme  n7‘  ' 
de  Novembre  , oc  conçue  en  ces  termes.  ,,  Quant  Drame. 
,,  à ce  que  vôtre  majefté  defire  de  moi , pour  fa-  de  Hn.r. 
,,  tisfaire  à fa  volonté  8c  à fon  commandement  , n- te’”-  6t 
je  dis  que  d’Aramon  étant  arrivé  ici  le  premier  17* 

»,  jour  d’Août,  avec  deux  galcres  & un  brigan- 
»>  tin , & y ayant  été  reçu  félon  fà  qualité , il  nous 
»,  a expofé  l’ordre  que  vous  lui  aviez  donné  à fon 
,,  départ  pour  Conftantinoplc  , de  nous  voir  en 
»,  paflànt , 8c  de  nous  aflurer  de  vôtre  bienveil- 
»,  lance  3 fur  quoi  nous  le  priâmes  de  pafier  en 
» Afrique,  8c  d’aller  à Tripoli  pour  détourner  les 
..  Turcs  de  ce  liège,  s’ils  ne  l’avoient  pas  encore 
»»  commencé , ou  en  cas  que  la  ville  fût  déjà  a f- 
,,  fiégée  , pour  faire  en  forte  par  fon  crédit  d’en 
„ faire  retirer  l’ennemi.  Ainfi  d’Aramon  n’ayant 
»,  pas  eu  beaucoup  de  peine  à le  laiflèr  perfuader 
f>  de  nous  rendre  ce  bon  office,  partit  aulfi  tôt 
y,  avec  un  de  nos  brigantins  pour  fe  rendre  en 
,,  Afrique.  Mais  toutes  ces  pourfuites  ayant  été 
y,  inutiles  , 8c  les  Turcs  s’étant  rendus  inexorable! 

„ à toutes  fes  prières , il  revint  ici  fans  avoir  rien 
„ fait  3 8c  en  témoignant  dans  le  confeil  public 
„ de  l’ordre , l’extrême  regret  qu’il  avoit  de  la  per- 
„ te  de  Tripoli  , il  nous  alTura  qu’il  n’avoit  rien 
„ oublié  de  tout  ce  qui  étoit  en  fon  pouvoir, pour 
,,  nous  donner  la  fatisfa&ion  que  nous  délirions 
„ delui,  comme  en  ayant  eu  un  commandement 
„ exprès  de  vôtre  majefté.  Outre  cela  , afin  que 
„ chacun  fçût  la  vraie  caufe  de  ce  malheur , nous 
,,  avons  fait  faire  de  tous  côtés  des  informations  3 
„ 8c  après  toute  la  diligence  que  nous  avons  pù  y . 

„ employer , nous  n’avons  rien  trouvé  qui  puifle 
..  donner  fu’jet  de  croire  que  d’Aramon  y ait  con- 
»,  tribu  é , ni  qu’il  ait  en  quelque  forte  que  ce  foit 

» fol- 
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An  iryi.  »»  Sollicité  Ta  reddition  de  cette  place.  Au  contrai- 
„ re,  nos  chevaliers  prifonnier?  nous  ont  appris  à 
„ leur  retour  que  non- feulement  il  eft  exempt  de 
„ tout  blâme , mais  qu’il  a obligé  notre  ordre  par 
„ une  infinité  de  bons  offices  : c’eft  pourquoi  le 
„ bruit  qui  s’eft  répandu  eft  fort  contraire  à la  ve- 
„ rité  , & contre  toute  forte  de  raifon.  „ Ce'te 
lettre  fut  depuis  envoyée  par  le  roi  à tous  fès  am- 
baflâdeurs  , pour  la  publier  dans  tontes  les  cours 
des  princes  } ce  qui  fit  cefler  les  plaintes  des  Im- 
périaux , & les  mauvais  bruits  que  cette  nation 
avoit  répandus  contre  l’honneur  8c  la  réputation 
des  François. 

LXXX’V.  I. 'empereur  fut  fort  chagrin  d’apprendre  de  fi 

abandonne  ^cheufes  nouvelles,  8c  las  de  tenir  une  fi  groflê 
Afrita , & gamifon  à Africa,  qui  lui  coûtoit  beaucoup  plus 
en  fait  ra-  à entretenir  que  trois  autres  villes  en  Europe,  il 
fer  le*  mu-  enVoya  ordre  à Doria , de  faire  démolir  non-feu- 
* ***  lemens  les  murailles  de  la  ville  , mais  encore  tou- 
tes les  maifons  jufqu’aux  fonclemens  f 8c  d’ea 
tranfporter  le  canon , 8c  tout  le  refte  de  l’artille- 
rie. Ce  qui  trompa  fort  non-feulement  les  Juifs, 
mais  encore  les  Chrétiens  Portugais  8c  Efpagnels, 
qui  voyant  que  cette  ville  étoir  fujette  à la  do- 
mination de  l’empereur,  étoient  allés  s’y  établir, 
dans  la  perfuafion  d’y  bien  faire  leurs  affaires;  mais 
outre  les  dépenfes  qu’ils  avoient  faites  pour  leur 
établiftèment , ces  malheureux  furent  expofés  à 
un  pillage  plus  cruel . que  s’ils  euflènt  été  prifon- 
niers  des  ennemis  de  l’empereur , les  foldats  n’ayant 
eu  aucune  reteniie.  Mais  ce  qui  intriguoit  davan- 
tage  ce  prince,  étoit  la  guerre  qu’il  pré voyoit qu’il 
aurait  bien  tôt  avec  le  roi  de  France  , à caufe  de 
la  protection  que  ce  dernier  avoit  accordé  à Oéta- 
ve  Farnefe  pour  fe  maintenir  dans  Parme , 8c  pour 
tâcher  de  rentrer  dans  Plaifance , qui  étoit  toujours 
occupée  par  Charles. 

Horace  Farnefe  duc  de  Caftro  , follicitoit  tou- 
jours 
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jours  l’empereur  de  lui  remettre  la  ville  dePlaifance, 
mais  fans  pouvoir  rien  obtenir  de  ce  qu’il  deman-  lxxxv." 
doit.  Enfin  Charles  importuné  de  fes  follicitations  Oâ*vio 
lui  dit,  qu’il  pouroit  s’en  retourner  à Parme,  8c 
qu’il  recevrait  dans  peu  de  fes  lettres  qui  le  fatis-  j-eftituTion 
feraient.  Sur  cette  parole  Farnefe  retourne  à Par-  de  Plaifan- 
me  : mais  y ayant  appris , aufïi  - tôt  qu’il  y fut  ce. 
arrivé , que  Dora  Ferdinand  de  Gonzague  gou- 
verneur  de  Milan  , fai  (bit  travailler  avec  beaucoup  Tnd.  i.  u, 
de  diligence  aux  fortifications  de  Plaifànce  ; il  en  » n d-ia. 
conclut  que  l’empereur  n’avoit  aucune  envie  de  Dlj 
lui  rendre  cette  place  ; 8c  même  par  les  avis  qu’il  ^ ”* 
reçût  qu’on  levoit  des  troupes  , il  eut  fujet  de 
croire  , qu’on  tramoit  quelque  chofe  contre  lui 
pour  lui  enlever  Parme  , bien  loin  de  lui  refti- 
tuer  Plaifànce.  C’eft  ce  qui  lui  fit  prendre  la  refo- 
lution  de  s’adrcfTer  au  pape  , pour  le  prier  inftam- 
ment  de  prendre  fa  défenfe  contre  l’empereur  8c 
fis  miniftres  , 8c  de  confiderer  que  s’il  perdoit  cet- 
te ville  , l’églifè  perdroit  fon  droit  de  fief,  comme 
elle  avoit  perdu  celui  de  Plaifance.  Marc  Antonio 
Venturi  fut  chargé  de  la  commiffion  , 8c  fut  in- 
troduit par  l’ambafîàdeur  de  France  auprès  du  pa- 
pe , auquel  il  expofa  la  fituation  des  affaires  d’Oc- 
tavio.  Il  ajouta,  qu’il  avoit  ordre  de  fe  jetter  aux 
pieds  de  fa  làinteté  de  la  part  de  fon  maître , pour 
implorer  fon  fecours  contre  l’injuftice  qu’on  lui 
faifoit,  pour  foutenir  l’effort  d’un  ennemi  fi  ani- 
mé contre  lui , 8c  contre  lequel  il  avoit  befoin  de 
toute  fa  protection. 

Le  pape  n’ignoroit  rien  de  ce  qu’on  lui  repre- 
fentoitj  il  fçavoit  de  plus  qu’il  y alloit  de  fon  hon- 
neur de  maintenir  Oétavio  dans  la  pofldïion  du 
duché  , dont  il  lui  avoit  donné  l'invcltituvç , en 
le  deciarant  fief  de  l’eglifè.  Mais  il  confidcroit 
aufli  qu’il  étoit  accable  de  dettes  , tant  à caufe  -\ 

des  grandes  dépenfes  qu’il  avoit  été  obligé  de 
faire  , que  des  grandes  libéralités  qu’il  n’àvoit  pu 

évi-  ' - 
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Ah  t {•<•!•  ®v'ter  ^ans  ^cs  commencemcns  de  Ton  pontificat: 
p<i U avicin , forte  R06  nc  & trouvant  pas  en  état  d’entre- 

mt  jap. i.ii.  prendre  la  guerre  contre  l’empereur  , il  ne  fit  que 
s.  ii.  m.  j.  haulfer  les  épaules  , pour  marquer  qu’il  ne  pouvoit 
m ■'**■  pas  faire  tout  ce  qu’il  voudrait , 8c  dit  à l’envoyé, 
qu’Oftavio  fît  du  mieux  qu’il  lui  ferait  Ipoffiblc  ; 
que  pour  lui , il  ne  pouvoit  faire  autre  chofe  que 
ce  qu’il  avoit  fait  , qui  étoit  beaucoup  , comme 
on  le  pouvoit  bien  connoître,  8c  qu’il  fe  fouvien- 
droit  de  faire  davantage  pour  lui , quand  le  tems 
& les  conjonctures  feraient  plus  favorables.  Mais 
comme  cette  réponfè  ne  décidoit  rien  , le  cardi- 
nal Famefe  revint  à la  charge  , 8c  pria  le  pape  du 
moins  d’agréer  qu’OCtavio  fon  frere  eût  recours  à 
d’autres  princes  plus  puifiins  que  lui,  fous  la  pro- 
tedtion  defqucls  il  pût  agir.  A quoi  le  pape  répon- 
dit , qu’il  pouvoit  foire  ce  qu’il  jugerait  de  plus  avan- 
tageux pour  fes  affaires. 

Lxxxvf.  Sur  cette  réponfè  , Oétavio  , de  l’avis  du  car- 
me Ve^roi  ^on  ^erc  ’ députa  cn  France  vers  Horace  Far- 

de France  nefe  fon  frere  naturel.  Comme  ce  prince  avoit 
pour  fe  beaucoup  de  crédit  auprès  de  Henri  II.  dès  qu’il 
dan» eut  ks  ^cttres  de  f°n  frere  , il  alla  trou- 
me  ‘ ver  le  roi',  qu’il  trouva  très-difpofë  à foire  ce 
Palaviiin,  qu’on  fouhaitoit , tant  par  fon  inclination  à obli- 
lucofKp.  ai  i.  gcr  Farnclc  , que  parce  qu’il  s’agifloit  de  mor- 
*.  îa.n.  3.  tjjjer  pgjjjpgrgyr  qU'j]  n’aimoit  pas.  Le  traité 
fut  dône  conclu  à ces  conditions  : Que  le  roi  en- 
tretiendrait quinze  cens  hommes  d’infanterie  fous 
les  ordres  de  Paul  Vitclli , 8c  deux  cens  chevaux 
légers  pour  la  garde  de  la  ville  : Qu’il  donneroit 
tous  les  ans  à Oétavio  huit  mille  écus  de  penfion: 
Que  pour  dédommager  les  deux  cardinaux  fes 
fferes  , Alexandre  8c  Ranucce  des  pertes  qu’ils 
pourraient  faire  en  confequence  de  ce  traité  , le 
rai  leur  afTigncroit  en  Fiance  un  revenu  8c  des 
penfions  dont  ils  feraient  contens  Que  le  roi  ne 
ferait  aucun  traité  avec  l’empereur  fans  y com- 
prendre 
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prendre  Oétavio  ; & que  celui-ci  n’entreprendroit  ^ f 
pas  de  fe  reconcilier  avec  l’empereur  fans  le  con-  ' '* 
fentement  du  roi.  A toutes  ces  conditions  fut 
ajoutée  la  claufe  ordinaire , qu’on  n’entendoit  point 
traiter  au  préjudice  du  pape  ni  du  faint  fîégc.  Ce 
traité  fut  conclu  à Amboife  le  vingt-neuvieme  de 
Mai  iff  i.  entre  le  cardinal  de  Lorraine  , le  duc  de 
Guife  fon  frere,  le  connétable  de  Montmorency 
St  le  maréchal  de  Saint  - André  , au  nom  du  roi 
d’une  part,  & Horace  Farnefe  , frere  d’Oétavio, 
de  l’autre. 

Le  pape  ayant  eu  quelque  nouvelle  de  ce  trai-  Lxxxvif. 
té , & voulant  s’en  affurer  encore  davantage  , de-  , t*e  pap* 
manda  au  cardinal  Farnefe,  s’il  étoit  vrai  que  fon*^™*^* 
ficre  eût  traûé  avec  le  roi  de  France.  Le  cardi-  empêcher 
nal  répondit , qu’il  fçavoit  bien  qu’on  avoit  fait  ce  traité 
quelques  proportions  , mais  qu’il  n’étoit  pas  af-  * 

furé  qu’on  eût  rien  conclu.  Sur  cette  réponfè  , ôe  7*o«, 
le  pape  envoya  Pierre  Camaïani  un  de  fes  cameriers  l-  8.  w.  y. 
à Parme  , avec  ordre  de  palier  à Sienne  verj 
Mcndofa  , ambaffadeur  de  Charles  V.  Et  dans  le 
même  tems  il  envoya  Bertanus  évêque  de  Fano  à 
l’empereur , l’un  & l’autre  pour  mettre  obffacle  à 
la  conclufion  du  traité  , en  cas  qu’il  n’eût  pat  été 
conlbmmé  , ou  du  moins  à Ion  execution , s’il* 
ne  pouvoient  faire  mieux.  Et  comme  le  pape  ne 
pouvoit  pas  recevoir  fi  promptement  des  nou- 
velles de  l’empereur , il  chargea  Camaïani  de  faire 
enforte  que  fi  l’affaire  avec  Ta  France  n’étoit  pas 
^concilie,  Oâavio  s’obligeât  par  écrit  de  ne  rien 
terminer  jufqu’à  ce  qu’il  eut  reçu  fa  réponfè.  Ca- 
maiani  exécuta  fidèlement  fa  commitîîon  , & 
eut  foin  d’informer  exa&ement  le  pape  de  la  dif- 
pofition  des  affaires.  Surccs  lettres  .Jules  lui  adret» 
la  trois  brefs,  un  pour  O&avio,  à qui  il  defen- 
doit  d’introduire  aucunes  troupes  étrangères  dans 
Parme  , fous  peine  d’être  déclaré  rebelle , & de 
confiication  de  fes  biens  , l’autre  à Paul  Vitelli  , 
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’ pour  lui  ordonner  de  fc  reiirer  inceflâmment  ; le 
’noifiéme  au  cardinal  de  Saint- Ange  , pour  reve- 
nir au  plutôt  à Rome  y exercer  fà  charge  de 
grand-penitencier.  Mais  on  ne  fit  aucun  cas  de 
txxxvti'  ces  brefs.  Camaïani  peu  fatisfait  retourna  à Ro- 
d*Arns^Ue  mc  ’ ^ raPP°rta  au  Paps  <ju  il  n’étoit  plus  au 
porte  le  pa-  pouvoir  d’O&avio  de  fàtisfàire  à fes  defirs  , parce 
pe  à liguer- qu’il  avoit  déjà  traité  avec  le  roi , & qu’il  le  prioit 
re  contre  de  ne  |e  point  blâmer  , puifqu’il  n’avoit  rien  fait 
°PaUavùin  ^ans  & permiflion.  Cependant  l’évêque  de  Fano 
hifi  tmi.  étoit  arrivé  auprès  de  l’empereur , avec  lequel  il 
Tri*.  /.  ii.  concerta  fi  l’on  ne  pouvoit  point  trouver  qùel- 
«. 1 j.  w.  3.  quc  vo,-e  d’accommodement  : mais  l’évêque  d’Ar- 
ras voulant  profiter  de  cette  occafion  pour  allumer 
la  guerre  , & par  - là  faire  enforte  que  le  pape  fè 
rendant  contraire  au  parti  du  roi , Oéfavio  fut  dé- 
poüillé  de  Parme,  comme  le  fouhaitoient  les  mi- 
niftrcs  de  l’empereur  en  Italie,  promit  toutes  for- 
tes de  fecours  au  nom  de  l’empereur  , & offrit 
au  pape  les  troupes  du  roïaume  de  Naples  8c  du 
duché  de  Milan,  en  cas  qu’il  entreprît  b guerre 
contre  O cia vio.  L’évêque  de  Fano  fut  donc  obli- 
gé de  s’en  retourner,  fans  avoir  eu  un  meilleur 
fuccès  que  Camaïani.  A fon  arrivée  à Rome , 
il  trouva  le  pape  fort  irrité  de  la  réponfè  qu’il 
avoit  reçue  du  duc  de  Parme  , &.  tout  difpofé  à 
entreprendre  la  guerre.  Jean  - Baptifte  de  Monté 
étoit  le  premier  à l’y  porter  , & pour  le  déter- 
miner plus  promptement , il  ne  ceflbit  de  lui  par- 
ler de  l’affront  qu’il  prétendoit  qu’on  lui  fàifoit 
dans  toute  cette  affaire  , 8c  le  lui  reprefentoit  fous 
les  couleurs  les  plus  odieufes  8c  les  plus  capables 
de  l’irriter.  Jules  ainfi  aigri,  prit  donc  la  refolu- 
tion  de  déclarer  la  guerre  à Henri  II.  & à Oéla- 
vio  , 8c  afin  quelle  eut  pour  lui  un  fuccès  avan- 
tageux , autant  que  ce  fuccè  pouvoir  dépendre 
des  hommes,  il  envoya  Jerôme ^Dand'ini  à l’em- 
pereur pour  prendre  fes  avis  8c  s’aflurer  des  fe- 
cours 
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cours  qu’il  lui  avoit  promis.  Il  chargea  le  même  T 
Dandini  de  dire  à ce  prince  combien  il  ctoit  aigri 
contre  Henri  II.  & contre  Odlavio,  & qu’il  étoit 
prêt  d’entreprendre  contre  eux  la  guerre,  s’il  le 
jugeoit  à propos  j mais  qu’il  le  prioit  d’obferver 
fi  cette  guerre  ne  préjudicieroit  point  au  concile 
qui  avoit  befoin  que  tous  les  princes  fuflent  en 
paix  , pour  terminer  plus  avantageufement  les  dé- 
citions 

L’empereur  qui  avoit  confond  à la  rupture , LXXXfJC; 
plutôt  pour  contenter  la  paflion  de  fes  miniftres , Artifice* 
que  pour  fes  propres  intérêts , voyant  que  le  pape  rteur 
fc  portoit  à la  guerre  avec  tant  d’ardeur  , com-  ne  pas  pï- 
mença  à fe  repentir  des  avances  qu’il  avoit  faites  roîcre  au- 
par  l’évêque  d’Arras  fon  premier  miniftre.  Maisteur  ^cet'* 
parce  qu’il  ne  pouvoit  pas  honnêtement  retirer  fa  te 
parole , il  fit  reprefenter  à Jules  qu’il  étoit  plus  à !Ud.  m frp. 
propos  qu’il  déclarât  d’abord  la  guerre  à Oclavio , Sl-,djn  »» 
comme  à fon  vafTal  rebelft  , & qu’enluite  il  s’a- 
drefïat  à lui  comme  au  proétcur  du  faint  fiége , 
à qui  il  étoit  prêt  de  demander  du,fecours;  qu’il 
s’obligeroit  par  un  écrit  ligné  de  là  main,  de  lui 
en  envoïer,  8c  de  plus  de  lui  rendre  Parme,  quand 
la  guerre  feroit  finie,  fi  cette  ville  tomboit  fou* 
fa  domination.  Il  agilToit  ainfi,  pour  ne  pas  laif- 
fer  croire  qu’il  eût  rompu  la  paix  que  le  roi  de 
France  difoit  qu’il  vouloit  maintenir , pour  ne  lai£ 
ter  aucun  foupçon  qu'il  voulut  s’approprier  la  ville 
de  Parme.  Ainfi  le  pape  , fans  autre  aflurance , 
donna  dans  ce  piège.  Jean-Baptifte  de  Monté 
fon  neveu  , qui  l’excitoit  le  plus  à cette  guerre , 
fut  nommé  general  de  l’année  du  faint  fiege , 

8t  envoyé  à Boulogne  ; le  commandement  de 
l’infanterie  fut  donné  à Alexandre  Vitelli,  celui  de 
la  cavalerie  à Vincent  de  Nobili , fils  de  fa  feeur  , 
avec  ordre  de  lever  dans  la  Marche  deux  cens  chc- 
veaux. 

Ce  qui  contribua  le  plus  à déterminer  le  pape , 

Tome  XXX.  E fut 
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fut  qu’il  a voit  appris  que  les  François  étoicnt  dé- 
jà dans  Parme , qu’O&avio  avoic  eu  l’adrefié  d’y 


introduites 

dans  Par- 
me. 


Troupes  faire  entrer  une  garnifon  de  deux  mille  fantaffins, 
Franço'tfes  qUi  dévoient  être  entretenus  & commandés  par 
le  roi  de  France.  Jules  en  fut  fenfiblcment  affli- 
gé , non-feulement  parce  que  le  duc  ne  lui  avoit 
point  communiqué  cette  affaire,  mais  encore  par- 
ce qu’il  apprehendoit  que  l’empereur  ne  foup- 
çonnât  qu’il  étoit  d’intelligence  avec  O&avio 
pour  le  tromper.  Ainfi  craignant  de  tomber  en 
peu  de  tems  dans  une  difgrace  fèmblable  à celle 
de  Clément  VII.  pour  avoir  voulu  s’en  prendre  à 
l’empereur  & lui  manquer  de  parole  ; il  écrivit 
des  lettres  pleines  de  menaces  au  roi  de  France 
8c  au  duc  Ottavio  , de  ce  qu’ils  avoient  mis  gar- 
nifon Françoife  dans  une  ville  de  l’état  ecclelia- 
ftique  , fans  lui  en  avoir  donné  aucun  avis  ; 8c 
fa  colere  alla  fi  loin  , qu’il  ordonna  à fon  légat 
en  cour,  de  quitter  raceflàmment  le  roïaume,  fi 
le  roi  refufoit  de  rappeller  la  garnifon.  Le  roi  lui 
„ répondit  : Qu’il  avoit  accordé  au  duc  ce  qu’il  lui 
,,  avoit  demandé,  croyant  faire  en  cela  plaifir  à fa 
„ fainteté , 8c  que  ce  ferait  un  bien  pour  l’églifè , 
,,  puifque  déjà  par  le  fecours  qu’il  donnoit  au  duc , 
„ on  rompoit  les  defTeins  de  l’empereur  , qui 
„ vouloit  s’emparer  de  Parme.  Que  quant  à lui 
„ il  n’avoit  point  fait  d’autre  traité  avec  Odlavio , 
„ que  de  lui  donner  une  garnifon , que  la  Fran- 
„ ce  entretiendrait  à fès  dépens,  afin  qu’il  pût 
„ défendre  fa  ville  8c  la  garder  pour  lui- meme  , 
„ 8c  qu’ainfi  il  avoit  fujet  d'être  lurpris  de  fe  voir 
,,  fi  mal  récompenfé  de  fa  fainteté , dans  le  tems 
,,  qu’il  s’attendoit  d’en  être  remercié.  „ Le  roi 
ajourait  encore  dans  fa  lettre  que  le  duc  Oétavio 
l’avoit  a (Taré  qu’il  avoit  obtenu  du  pape  la  per  m if- 
lion  d’en  ufer  ainfi. 

Le  duc  O&avio  de  fon  côté  écrivit  auflî  à 
Jules , 8c  lui  fit  la  réponfc  fuivante. ,,  Que  non- 

« feu- 
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»,  feulement  il  n’avoit  eu  aucune  penfée  d’offen - 7" 

„ 1er  fa  fàinteté  dans  la  démarche  qu’il  avoit 
»,  faite  ; mais  qu’au  contraire  il  avoir  crû  faire 
„ une  chofè  qui  lui  feroit  agréable,  puifqu’il  n’a- 
„ voit  d’autre  deffein  , ayant  recours  au  roi  de 
»,  France,  que  de  confervcr  là  ville,  contre  les 
»,  defTeins  manifeftes  8c  les  pièges  que  lui  rendoient 
1,  ouvertement  les  miniftres  de  l’empereur.  D’ail- 
»»  leurs,  que  (a  fàinteté  devoit  fe  fouvenir,  que 
„ lui  ayant  demandé  du  fecours  dans  un  fi  pref- 
»,  Tant  danger , elle  lui  avoit  répondu  qu’elle  ne 
„ lui  en  pouvoit  donner . 8c  qu’enfuite  fon  frere 
„ lui  ayant  fait  de  nouvelles  inftances , fi  elle  ne 
„ trouveroit  pas  bon  qu’il  eût  recours  à quelque 
»,  autre  prince,  fa  réponfc  avoit  été,  que  le  duc 
»,  pouvoit  faire  tout  ce  qu’il  jugeoic  à propos 
»,  pour  fes  affaires  j 8c  qu’en  confequence  de  cet- 
,,  te  permiflion , il  s’étoit  mis  fous  la  proteéb'on 
»,  de  la  France  : qu’ainfi  fa  fàinteté  ne  devoit  pas 
„ en  être  fâchée,  8c  qu'il  cft  permis  à tout  foldat 
»,  qui  ne  reçoit  pas  la  paye  de  fon  prince  naturel , • 

„ & qui  a eu  la  peunifiion  de  chercher  un  autre 
„ maître,  de  fe  mettre  à la  folde  de  quiconque 
„ lui  plaira.  „ La  réponfc  du  duc  étoit  encore 
confirmée  par  les  rémontranccs  que  firent  au  pa- 
pe les  ambaffadeurs , le  cardinal  Farnefe  8c  les 
cardinaux  François.  Mais  le  pape  perfifta  toujours 
à nier  qu’il  eût  jamais  donné  une  telle  permif- 
fion. 

Le  roi  de  France  alla  plus  loin  ; car  dès  lors  il  XCIF. 
ordonna  à tous  les  évêques  de  fon  roiaume  qui 
étoient  hors  de  leurs  diocéfês  de  s’y  rendre  in-  France  à 
ceffamment , fous  prétexte  d’affembler  un  con-  lVgard  du 
cile  national , pour  remédier , difoit-il , aux  nou- 
velles  erreurs  qui  s’établifloient  de  jour  en  jour  hip.iîu  < »,»* 
dans  fes  états.  Le  pape  fut  piqué  de  cette  con-  de  Tunup 
duite  , 8c  quoiqu’il  eut  voulu  terminer  ce  diffe-/,'v-4 
rend  fans  en  venir  à une  rupture  ouverte  , il  étoit 
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trop  aigri , 8c  fe  croyoit  trop  engagé  pour  recu- 
ler. Il  donna  donc  fcs  ordres  pour  lever  fix  mille 
hommes  de  pied  ?e  trois  cens  chevaux,  8c  les 
faire  marcher  à Boulogne,  où  fe  devoit  faire  la 
jonction  des  troupes  de  l’empereur  avec  les  hen- 
nés. 

Pendant  que  ces  troupes  étoient  en  chemin  , le 
pape  dins  le  deflein  de  faire  croire  qu’il  avoit  fait 
tout  fon  poflible  pour  éditer  la  guerre,  envoya 
Afcagne  Corneïo  , fils  de  là  fœur , vers  le  roi  de 
France,  8c  lui  ordonna  de  palier  d’abord  à Par- 
me pour  exhorter  le  duc  à remettre  la  ville  en- 
tre fcs  mains,  8c  lui  propofer  en  échange  le  duché 
de  Camerino,  avec  une  penfion  de  quinze  mille 
ccus  par  an , pour  dédommagement , parce  que 
ce  duché  pouvoir  moins  valoir  que  celui  de  Par- 
me, 8c  l’alfurer  qu’il  n’y  avoit  point  d’autre  moïen 
de  contenter  l’empereur.  Le  duc  répondit  à ces 
propofitions , que  les  Fraçois  étant  déjà  dans  Par- 
me, il  ne  pouvoit  pas  les  en  chaflèr,  parce  que 
ce  feroit  commettre  une  trahifon  envers  le  roi  de 
France  } que  cependant  pour  faire  plaifir  au  pape  , 
il  étoit  prêt  de  faire  tout  ce  que  le  roi  jugeroit  à 
propos.  Afcagne  fe  rendit  en  France  pour  fç avoir 
les  intentions  de  Henri  II.  mais  on  lui  dit  pour 
toute  réponfe  que  ce  prince  feroit  tout  ce  que 
voudroit  le  duc.  Oélavio  8c  Henri  II.  étoient 
convenus  de  répondre  ainfi  ; ce  qui  vouloit  dire , 
qu’ils  ne  vouloient  rien  accorder  de  ce  qu’on  leur  dé- 
ni andoit.  Afcagne  ayant  rapporté  ces  répon- 
fes  on  fe  réfolut  ferieufement  à commencer  la 
guerre. 

XCIV.  Ferdinand  de  Gonzague  auquel  on  joignit  le 
Commen-  marquis  de  Marienan  fe  mit  aufli-tôt  en  cam- 
1a  guerre  gne  avec  les  troupes  Elpagnoles  qu  il  avoit  tt- 
pour  l*af-  rées  du  Milanex  8c  du  Piémont  ; 8c  s’étant  ren- 
du à P jaifance  , il  remplit  cette  ville  8c  le  bourg 
de  Sandoiino  de  nouveaux  foldats,  8c  tint  par 
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cr  moyen  Parme  invertie  , & pour  priver  les 
afïiéfigés  du  du  moyen  de  faire  leur  récolte , par-  r>eihm 
ce  que  c’étoit  au  moins  de  Mai,  il  fit  un  dégât  in  hifî.  I 8.’ 
general  dans  toute  la  campagne.  A ces  premiers n f 
a êtes  d’hoftilités,  le  cardinal  de  Tournon  & Paul  j* 

de  Termes,  dont  l'un  conduifoit  les  affaires  du  12„  #.  8ii. 
roi  en  Italie , & l’autre  étoit  fon  ambaflâdeur  à 
Rome , voyant  qu’ils  n’avoient  pû  rien  obtenir 
du  pape , fe  retirèrent  l’un  à Venife  , 8c  l’autre 
à la  Mirandole , où  les  troupes  de  France  s’artem- 
bloient.  La  première  place  que  Gonzague  attaqua 
fut  Bercello  château  dépendant  du  duc  de  Fer- 
rare  entre  Cafel- Major  & le  territoire  de  Manroiie. 

Déjà  tout  étoit  en  armes  ; Jean  Baptifte  de  Mon- 
té avec  cinq  mille  hommes  d’infanterie , 8c 
cent  chevaux  légers,  étant  parti  de  Boulogne,  avoit 
parte  la  Lenza  pour  fe  joindre  à Gonzague.  On 
prit  plufieurs  lieux  du  Parmefan  , 8c  entr’autres 
Colorno  terre  de  Jean  François  Sanfeverino  à 
qui  Ofhvio  l’avoit  ôtée,  8c  qu’il  avoit  fait  mettre 
en  prifon.  • 

Henri  II.  envoya  Charles  de  CoflTé  maréchal 
de  Brifac  au  fccours  d’Oétavio,  avec  de  bonnes  chal^e  Bt-~ 
troupes  : mais  les  Impériaux  joints  aux  troupes  fac  envoyé 
du  pape  attaquèrent  en  môme  tems  Parme  8c  la  en  u*’lie 
Mirandole  avec  tant  de  force,  8c  firent  de  ft  grands ** 
ravages  dans  toute  le  pais,  que  Brifac  ne  fe  fen-  g17. 
tant  pas  affés  fort  pour  s’y  oppofer , ne  penfa  qu’à 
faire  diveirton  , 8c  fur  la  fin  du  mois  d’Août  s’en 
alla  en  Piémont  8c  dans  le  Montferrat  où  il  fe 
rendit  maître  de  Quiers  , de  faint  Damien  8c 
d’autres  place*.  Ce  qui  obligea  Gonzague  d’a- 
bandonner le  blocus  de  Parme , craignant  pour 
le  Milanez.  Paul  de  Termes  s’étoit  jette  dans 
Parme  , 8c  Sanfac  dans  la  Mirandole  pour  le* 
défendre.  Et  pour  plus  grande  fureté  , le  roi 
avoit  dépêché  Pierre  Strozzi  en  Italie  avec  un 
bon  corps  d’infanterie,  Ce  un  autre  de  cavalerie  coin* 
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An  1571.  man<té  par  Horace  Farnefe  duc  de  Caftro.  Stroz- 
XCVi.  zi  pafïà  par  la  Suifle  , 8c  fe  rendit  en  diligen- 
Pitrre  ce  à Concordia  , d’où  fans  s’arrêter  il  tira  vers 

Scroiz.1  e Rcgmo , & ayant  fait  en  peu  de  tems  les  quator- 
jecte  dans  P”.  . / . „ . r.,  , _ * x 

Parme  avec  zs  llcues  flul  lul  reftoient,  il  entra  dans  Parme  ou 

des  trou-  on  ne  l’attendoit  pas , & confola  ceux  de  la  ville 
Th  Par  arr*v®e  * principalement  Oâavio  qui  en 
ikii.  nt  f"/.  cut  beaucoup  de  joie. 

Le  peu  de  progrès  que  les  armes  de  l’empereur 
faifoient  en  Italie , ne  manqua  pas  d’irriter  fes 
miniftres  contre  la  France;  ils  accuferent  fans  fon- 
dement les  François  d’avoir  entrepris  la  défenfe 
d’Oétavio , moins  pour  fecourir  un  Prince  affli- 
gé , que  pour  faire  la  guerre  dans  l’Italie , 8c  pour 
animer  les  chrétiens  les  uns  contre  les  autres.  Ils 
débitèrent  que  Henri  II.  avo:t  dans  ce  deflein  fol- 
licité  les  princes  8c  états  de  l’empire  à fe  révolter 
contre  l’empereur  : Qu’en  France  on  ne  vouloir 
pas  fe  foumettre  aux  décrets  du  concile  que 
Charles  V.  avoit  fait  afïembler  à la  priere  du  roi 
pour  rétablir  l’union  8c  4a  paix  dans  l’eglife  ; 8c 
pour  rendre  la  nation  encore  plus  odieufe  , ils  ajoû- 
toient  qu’elle  avoit  fait  alliance  avec  le  Turc , ce  qui 
ne  pouvoit  conduire  qu’à  la  ruine  entière  de  la  re- 
ligion chrétienne.  Pour  répondre  à ces  accuiations, 
les  François  reprochèrent  à l’empereur  que  dans 
le  tems  que  la  Guicnne  étoit  remplie  de  troubles 
& de  feditions , il  avoit  envoyé  le  comte  de  Bu- 
ren  en  Angleterre,  pour  folliciter  fa  Majefté  An- 
gloife  de  fomenter  la  révolte  des  Bourdelois,  8c 
profiter  d’une  fi  belle  occafion  pour  recouvrer  ce 
qu’elle  avoit  perdu  dans  cette  province  : Qu’il  n’avoit 
rien  oublié  pour  empêcher  les  Suiflès  de  renouvel- 
er leur  alliance  avec  la  France  : Qu’enfin  il  avoit 
menacé  Charles  de  Marillac  évêque  de  Vannes  , 
tmbaffideur  du  roi  auprès  de  ce  prince , que  fi  on 
en  venoit  aux  armes , il  réduiroit  le  roi  à la  condi- 
tion du  moindre  de  Tes  lujcts. 

Ce- 


Digitized  bySoOgl 


Livre  cent  quarante-fxieme.  103 

Cependant  le  pape , voulant  attaquer  Henri  II. 
par  les  armes  fpirituelles  , en  même  tems  qu’il 
employoit  contre  lui  les  armes  temporelles , dé- 
clara ce  prince  excommunié , menaça  de  met- 
tre fon  roïaume  en  interdit,  8c  fournit  à la  mê- 
me peine  de  l’excommunication  tous  ceux  qui 
oferoient  protéger , foutenir  ou  donner  du  fe- 
cours  au  duc  Ôétavio  j de  quelque  manière  que 
ce  fût , ou  avec  de  l’argent , ou  par  les  armes , 
ou  par  les  confeils.  Jacques  Amyot  fc  prépara  à 
protefter  contre  le  concile  de  Trente  qu’on  alloit 
afl'embler , & le  Roi  fit  défenfes  à tous  fes  fujets 
Tous  de  rigoureufes  peines  , de  porter  ou  d’en- 
Voyer  de  l’argent  de  France  à Rome  fous  quel- 
que prétexte  que  ce  fût  , 8c  d’y  avoir  recours 
pour  des  bénéfices  , 8c  ordonna  de  s’adreflèr  aux 
ordinaires  pour  toutes  les  affaires  ecclefiaftiques. 
Mais  en  même  tems  pour  faire  voir  dans  le  pu- 
blic que  lès  broüilleries  avec  le  pape  ne  dimi- 
nuoient  rien  de  fon  zele  pour  la  religion  , il  fit 
un  édt  très-févere  datté  de  Château -Briant  le 
vingt-cinquième  de  Juin  pour  la  recherche  des 
perfonnes  de  la  religion  prétendue  réformée  dans 
Ion  roïaume. 

Dans  le  même  tems  Strozzi  & Horace  Farne- 
fe , voyant  que  leurs  ennemis  étoient  les  plus 
forts  en  rafe  campagne,  8c  n’ofant  pas  les  at- 
taquer, entrèrent  avec  leurs  troupes  dans  le  Bou- 
lonnois  8c  dans  les  autres  terres  du  pape , oii  ils 
n’épargnerent  que  les  feules  vignes , brûlèrent  8c 
fàccagerent  tout  le  refte  , 8c  firent  un  fi  grand 
dégât,  que  le  pape  touché  des  plaintes  8c  des 
<$its  de  fes  fujets , donna  ordre  à fon  armée  de 
courir  promptement  à leur  fecours  , il  implora 
aulfi  l’afTiftance  du  grand  duc  de  Tofcanc  qui 
envoya  auffi  tôt  à Boulogne  Othon  - Montacuti 
avec  mille  hommes  à fà  folde.  Leur  arrivée  fit 
ccffcr  durant  quelque  tems  le»  incuriions  j 8c 
£ 4,  Stroz* 
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An  irfi.  Strozzi  chargé  d’an  riche  butin  , s’en  retourna  à 
Saint  Antonio  proche  la  Mirandole  , dont  le  fiége, 
aprè;  avoir  été  htureufement  commencé  , necon- 
tinuoit  pas  de  même;  parce  que  Paul  de  Termes 
qui  s’y  étoit  enfermé  , y faifoit  une  vigoureufe 
réfiftance.  11  écrivit  à Gonzague  qu’il  y avoit  des 
gens  de  l’empereur  dans  les  troupes  du  pape  ; ce 
qui  l’élonnoit  , vu  que  le  roi  avoit  toujours  ren- 
du à Charles  V.  toutes  les  preuves  d’une  fincere 
afïlétion.  A quoi  Gonzague  répondit  que  fa  ma- 
jefté  impériale  ne  faifoit  rien  qui  ne  lui  fut  per- 
mis par  le  traité  fait  avec  le  roi , dans  lequel  le 
pape  étoit  compris  , 8c  qu’il  ne  pouvoit  refufer 
au  faint  fiége  fa  protcflion  ni  la  défenfe  des  droits 
de  fa  fainteté  contre  les  François  qui  vouloient 
s’emparer  du  domaine  de  l’cglife  , la  Mirandole 
e'tant  un  fief  de  feint  Pierre , auquel  le  roi  ne  pou- 
voit prétendre. 

XCIX.  Cependant  le  marquis  de  Marignan  fe  faifit  au 
Conduite  nom  de  l’empereur  de  Montcchio  8c  de  Caftel- 
^ p3I*de  ^uovo»  & Y mit  garnifon.  Le  pape  inftruit  par 
Farnefe.  C ^ Ranger  ptefent  de  celui  qui  menaçoit  Caftro 
De  Thou , 8c  les  autres  places  des  Farnefes  voifines  de  Ro- 
ieee/uf.  lit.  me,  fit  citer  Horace  dans  cette  capitale  comme 
ennemi  de  l’cglifc.  Le  cardinal  Famelc  qui  s’étoit 
retiré  à Urbin  , 8c  le  cardinal  Ranucce  fon  frère 
furent  aufli  cités  , 8c  la  légation  de  Viterbe  tut 
ôte'e  au  dernier  ^ 8c  donnée  au  cardinal  de  Carpi. 
Enfuite  le  pape  envoya  Rodolphe  Baglioni  avec 
les  chevaux  légers  de  fe  garde  8c  quelques  trou- 
pes que  Mendoza  lui  avoit  envoyées  de  Sienne  , 
pour  fe  faifir  de  toutes  les  places  que  les  Farne- 
fes pofièdoient  dans  la  campagne  de  Rome.  Ce 
qu’il  fit  fens  peine,  la  mere  des  Farnefes  les  ayant 
ton  (ignées  fens  difficulté  fur  l’afliirance  que  le 
pape  lui  donna  , qu’après  la  guerre  elles  lui  fe- 
raient fidèlement  rendücs.  Cependant  comme  le 
pape  manquoit  d'argent  , que  le  fiége  de  Parme 

étoit 
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étoit  beaucoup  plus  long  qu’on  ne  l’avoir  efperé  , 

8c  que  les  generaux  de  l’empereur  faifoiuit  peu 
de  progrès , on  crut  qu’il  valoit  mieux  parler  de 
paix. 

Les  cardinaux  Farncfe  & de  Tournon  vinrent  C. 
donc  trouver  le  pape , 8c  lui  dirent  que  fi  la  guer. 
re  préfente  ne  produifoit  pas  d’autre  effet  , que  nnux^Far- 
de  donner  aux  Luthériens  d’Allemagne  occafion  nefe  & 
de  (c  railler  fcandaleufemcnt  de  la  religion  , en  Tournon 
voyant  le  vicaire  de  J esus  Christ,8c  le  perecom- iU  paPs> 
mun  des  fidèles , travailler  à la  ruine  entière  de  fes 
en  fa  ns  8c  de  fes  fujets  j le  mal  pourroit  fouffrir 
quelque  remede  : mais  qu’il  devoit  confidcrer  que 
les  herctiques  fe  multiplioient  chaque  jour  en  Fran- 
ce , où  la  doéfcrine  de  Calvin  jettoit  de  profondes 
racines  j 6c  que  les  difl'entions  que  caufoit  la  guer- 
re , ne  fervoient  qu’à  les  fortifier  , enforte  que  le 
mal  ne  fhifànt  qu’augmenter  8c  s’étendre,  ou  s’ex- 
pofoit  vifiblcment  au  danger  de  ne  pouvoir  plus  y 
remédier,  Faites-y  reflexion  , faint  pere  , ajoutè- 
rent ces  cardinaux  , & confiderez  que  fi  Clement 
VII.  a obfcurci  la  gloire  de  la  plupart  des  aéfions. 
de  fon  pontificat  pour  avoir  fait  perdre  à l’églife 
le  roïaume  d’Angleterre  , par  la  complaifance  qu’il 
eût  de  prendre  le  parti  de  l’empereur  contre  Hen- 
ri VIII.  ce  feroit  un  grand  chagrin  pour  vôtre 
fainteté , s’il  arrivoit  quelque  melheur  femblable  à 
la  France  ; 8c  dans  le  fond,  dirent- ils  encore,  quel- 
le bonne  opinion  peuvent  avoir  de  vôtre  zèle  tant 
de  peuples  defolés  8c  ruinés  du  Parmefan  8c  du 
Boulonnois  ? 

Ce  difeours  , 8c  plus  encore  , le  chagrin  que  CK 
caufoit  au  pape  l’ordonnance  du  roi,  qui  defen-  par0£t 
doit  de  tranfporter  aucun  argent  à Rome  , fît  porté  à U 
beaucoup  d’impreffion  fur  fon  efprit  , 8c  lui  in-  paix, 
fpira  des  penfées  de  paix.  Il  répondit  au  cardi- 
nal  de  Tournon  , qu’il  le  prioit  de  vouloir  afTurer 
le  roi  très- Chrétien  de  fon  amitié  ûnccre  , 8c  de 
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Valu  lu.  i.  même  la  penfée  d’agir  contre  lui  , mais  fcule- 
lj.  up.  3.  ment  contre  le  duc  Oétavio  II  chargea  de  plus 
ce  cardinal  de  vouloir  lui-même  négocier  la  paix, 
jufqu’à  lui  dire  qu’il  ne  demandoit  rien  autre 
chofe  que  de  fauver  l’honneur  du  roi  8c  le  fien. 
De  plus,  il  pria  le  roi  de  trouver  bon  qu’il  lui 
envoyât  un  légat.  Henri  II.  ayant  eu  connoifTan- 
ce  de  ces  propofitions , répondit  en  particulier  fur 
la  derniere , que  le  légat  feroit  bien  venu  , qu’on 
lui  feroit  tous  les  honneurs  dûs  à fon  caraflere , 8c 
que  la  guerre  ne  lui  avoit  rien  fait  perdre  de  (on 
refpeél  pour  le  faint  fiége.  Sur  ces  afiurances  le 
pape  nomma  pour  cette  légation  le  cardinal  Verallo  j 
8c  le  cardinal  Carpi  fut  envoyé  à l’empereur  avec 
la  même  qualité. 

CII<  Ces  commcncemens  de  paix  la 'fièrent  plus  de 
Suites  des  facilité  au  pape  de  s’occuper  de  l’affaire  du  con- 
1 foires  du  cJ]e  t dont  la  continuation  ou  la  reprifè  étoit 
rétab'i*  à **xée  au  Prern’cr  de  Mai  Afin  de  pourvoir  au- 
Trence.  paravant  à tout  ce  que  l’importance  de  cette 
Vide  [uprà  affaire  exigeoit,  il  tint  un  confifioire  le  quatrié- 
4TpAavit  ! mc  ^ars»  dans  l=<îucl  il  nomma  pour  préfi- 
11.  top.  13.  der  au  concile  en  fon  nom  , le  cardinal  Marcel 
».  1.  & fa.  Crefcentio  Romain  , qui  joignoit  à une  profon- 
^ay“a  d-  de  érudition  , beaucoup  de  prudence  8c  de  fà- 
.**2  4”‘  geffe.  Il  ne  voulut  point  lui  donner  de  collègues  , 
pour  éviter  la  dépenfc  autant  qu’il  pourrait  j mais 
il  lui  donna  deux  adjoints  , Sebaftien  Pighin 
archevêque  de  Siponte,  & Loiiis  Lipoman  évê- 
que de  Vérone  II  choifît  exprès  ces  deux  pré- 
lats du  nombre  des  évêques,  croyant  par  là  hon- 
norer  l’épifeopat  , 8c  arrêter  les  plaintes  8c  les 
ioupçons  de  ceux  qui  dans  la  première  convoca- 
tion du  concile  de  Trente  , avoient  porté  beau- 
coup d’envie  aux  légats  , qui  tous  trois  étoient 
cardinaux. 

iLc  pape  aptes  leur  avoir  fait  connoîrre  dans 
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plufieuvs  entretiens  particuliers  la  grande  confian 
ce  qu’il  avoit  en  leur  lagefls  , par  le  choix  qu’il 
avoir  fait  d’eux,  leur  fit  expédier  une  commiflîon 
très-ample  , afin  qu’ils  piéfidafiént  en  fon  nom 
au  concile.  Elle  étoit  datée  de  la  fécondé  année 
de  fon  pontificat , & portoit  : ,,  Qu’un  bon  pere 
„ de  famille  doit  fubftituer  en  fa  place  des  per- 
,,  fonnes  capables  de  faire  ce  qui  nçr  peut  pas  par 
„ lui- même  Qu’ayant  donc  rétabli  à Trente  le 

,,  concile  general , convoqué  par  fon  prédeceflèur, 
„ dans  l’ciperance  que  le  roi  8c  les  princes  lui  fe- 
„ roient  favorables  & le  défendroient } il  a exhor- 
„ té  les  prélats  qui  y doivent  aflifter,  de  fe  trou 
„ ver  à Trente,  pour  y reprendre  le  concile  dans 
„ l’état  qu’ii  é'oit  alors.  Que  fon  âge  avancé,  8c 
,,  quelque  autre  confideration  l’empêchant  d’y  pré- 
,,  fider  enperfonne,  fuivant  fes  defirs  ; afin  que 
,r  fon  abfence  ne  porte  aucun  préjudice  , il  fub- 
„ ftitüe  en  fa  place  Marcel  Crcfcentio  , cardinal 
,,  de  la  fainte  églife  Romaine,  du  titre  de  S.  Mar- 
„ cel,  homme  zélé  , prudent  , habile,  pour  être 
,,  fon  légat  a latere  , avec  l’archevêque  de  S pon- 
„ te  8c  l’évêque  de  Vérone  , tous  deux  rccom- 
„ mandables  par  leur  fçavoir  8c  par  leur  experien- 
,,  ce  pour  fes  nonces,  par  un  mandement  fpecial, 
,,  muni  de  toutes  les  claufes  néceflaires..  Qu’il  le* 
„ envoie  à Trente  comme  des  anges  de  paix  leur 
„ donne  l’autorité  de  recommencer,  continuer, 8c 
„ gouverner  le  concile  : 8c  de  faire  toutes  les  au- 
,,  très  chofes  qu’ils  jugeront  à propos,  félon  la  te- 
„ neur  des  bulles  de  convocation , tant  de  lui  que 
„ de  fon  prédeceffeur. 

Quand  il  les  eut  revêtus  de  cette  commiflîon  , 
fl  leur  ordonna  de  partir  inceflàmment  8c  de  com- 
mencer les  feflions  au  jour  marqué  , quand  mê- 
me ils  ne  trouveroient  pas  de  prélats  à Tren- 
te , à l’exemple  des  nonces  de  Martin  V.  qui  ou- 
vrirent le  concile  de  Pavic  , quoiqu’il  n’y  eut  que 
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deux  abbés  de  Bourgogne.  Ange  Maflârel  fut  nom- 
mé feerctaire , ôc  le  pape  lui  ordonna  de  paflèr  par 
Boulogne , de  conférer  avec  le  cardinal  Crefcentio 
qui  y réfidoit , 8c.de  lui  dire  que  fi  Dandini  , qui 
étoit  auprès  de  l’empereur , mandoit  que  ce  prin- 
ce fouhaitoit  qu’on  commençât  le  concile  fans  dif- 
férer , il  n’avoit  qu’à  partir  auffi  - tôt  pour  Tren- 
te , finon  qu’il  pourrait  relier  à Boulogne  , à con- 
dition toutefois  que  le  concile  commencerait  au 
jour  marqué.  Ce  fut  dans  ce  delfein  qu’il  indiqua 
des  prières  publiques  le  quatorzième  d’Avril,  pour 
demander  à Dieu  un  heureux  fuccèi  dans  une 
affaire  fi  importante  à la  religion  , 8c  qu’il  or- 
donna à tous  les  évéques  qui  étoient  alors  à Ro- 
me, au  nombre  de  quatre- vingt  - quatre  , de  fè 
rendre  à Trente.  Crefcentio  à l’arrivée  de  Mada- 
re! , n’ayant  eu  aucune  nouvelle  de  Dandini  tou- 
chant les  de  (Teins  de  l’empereur,  ne  fortit  point  de 
Boulogne;  mais  le  pape  ayant  changé  d’avis  , lui 
manda  qu’il  étoit  plus  convenable  qu’un  légat  fût 
préfenc  à l’ouverture  du  concile.  Ainfi  Crefcentio 
partit  avec  les  deux  nonces  8c  quelques  prélats , 8c 
arriva  à Trente  le  vingt  - neuvième  d’Avril  : le 
cardinal  Madruccc  , avec  tous  les  archevêques  8c 
évéques  , qui  étoient  déjà  dans  cette  ville  au 
nombre  de  treize  , le  reçurent  avec  beaucoup 
d’honneur  , 8c  allèrent  au-devant  de  lui.  Il  fut 
complimenté  par  Laurent  Platanus , qui  étoit  Fla- 
mand , feerctaire  du  cardinal  de  Trente  , 8c  An- 
toine Floribel  de  Modene  , répondit  au  nom  du 
légat- 

Le  légat  Crelccntio  8c  les  préfidens  étant  ar- 
rivés à l'églife  la  plus  proche  de  la  ville  , y en- 
trèrent pour  quitter  leurs  habits  de  voyageurs  , 
& fê  vêtir  pontificalement.  François  de  Vargas, 
jurilconlùJte  EfpagncJ  , envoyé  par  l’empereur  au 
concile  , en  qualité  de  (on  procureur  filcal , pré- 
fenta  les  lettres  de  fa  comtnifiion  & de  lès  pou- 
voir* 
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voirs , 8c  aflura  les  préfidens  du  zélé  8c  de  l'afle-  rpf  i. 
£lion  de  Ton  maître  pour  maintenir  Sc  protéger  R*r,aiA.  n. 
le  concile  , 8c  de  la  joïe  qu’il  reflèntoit  de  voir  6- 
les  peres  aflemblés.  Il  loiia  beaucoup  le  pape  , le 
légat  , les  deux  nonces  : Crefcentio  lui  répondit  Tltf,  ' edit. 
en  peu  de  mots,  marquant  Ion  refpeét  8c  fa  re-  PalUvit. 
connoiflfancc.  Enfin,  tous  étant  montés  à cheval, 
entrèrent  dans  la  ville  deux  à deux  , le  légat  8c 
le  cardinal  Madrucce  évêque  de  Trente  * eriiuite 
les  deux  nonces , 8c  les  autres  évêques  , félon  la 
coutume  , 8c  enfin  après  toutes  les  ceremonies 
ufitees  dans  ces  occafions  , on  le  mena  à (on  pa- 
lais. Le  même  jour  François  de  Tolede  ambafc 
fadeur  de  l’empereur  arriva  à Trente  ,8c  deux  jours 
après  l’on  commença  l’ouverture  pour  la  follîon 
omiéme. 

L’empereur  avoit  eu  foin  de  faire  écrire  d’Aus-  CVÎ. 
bourg  des  lettres  circulaires  pour  inviter  au  con- 
ale  ceux  qui  étaient  appelles  par  le  pape  , 8c  av,intia  ce- 
manda  à tous  fes  fujets  qui  y avoient  quelque  nü’de  la 
droit , de  ne  pas  manquer  de  s’y  trouver,  en  leur  ^ 

promettant  un  fauf  conduit  8c  toute  forte  de  litre-  jecrfta  s. 
té.  Ces  lettres  font  datées  d’Ausbourg  le  vingt-  cor.c.  Tnt. 
troifiéme  de  Mars.  Nicolas  Pfalme  prémontré,  aut‘ 
abbé  de  S.  Paul  , 8c  évêque  de  Verdun  , reçût 
aulTt  les  ordres  de  Jean  archevêque  de  Trêves  y mtnum. 
par  fes  lettres  datées  de  Erenbreiftein  le  quatrième  p-  itivagîi 
d’Avril  pour  le  même  fujet.  Ce  prélat  a laif-  in&’  *n?' 
fé  les  aftes  de  cette  reprife  du  concile  lous  Jules  jj*/' H»gi. 
III.  Comme  il  y eut  d’abord  quelques  contefta-  pdfcv  i». 
tions  touchant  la  place  qu’occuperoit  le  cardinal  kctfKP- 
Madrucce  , s’il  feroit  devant  ou  après  les  deux  non- 
ces,  le  Secrétaire  Maflàrel  en  écrivit  au  pape, qui 
répondit  que  dans  toutes  les  fondions  qui  ne  re- 
garderaient point  le  concile , ce  cardinal  les  précé- 
derait ; mais  que  dans  ce  qui  concerneroit  les  affai- 
res du  concile  , comme  les  fe fiions  , les  congréga- 
tions 8c  autres»  les  trois  préfidens  occuperaient  les 

pro- 
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Ah  jfft.  premières  places  , comme  quand  il  y avoit  trois 
légats  cardinaux  ; que  Madrucce  aurait  cependant 
une  place  particulière , diftirvguée  de  celles  des  au- 
tres évêques.  L’on  réfolut  encore  que  comme 
Philippe',  fils  de  l’empereur  Charles  V.  devoit 
bien  tôt  pafler  par  Trente  à fon  retour  en  Es- 
pagne, le  légat  iroit  au  devant  de  lui  hors  les  por- 
tes de  la  ville , 8c  qu’il  fè  mettrait  à la  droite  fans 
defeendre  de  cheval  , pour  l'accompagner  jufqu’à 
fon  logis. 

Toutes  choies  étant  amfi  réglées,  l’on  s’aflèm- 
bla  le  premier  de  Mai  dans  l’églife  cathédrale , o à 
les  fiéges  étoient  enco-e  au  même  état  qu’ils 
avoienr  été  pendant  la  tenue  du  concile  fous 
ton^Tnd  & l’on  y r’nt  ^ ^lon  onzième.  Le 

Pf.t  nt.  p.  légat  Crelcentio  chanta  la  meffe  du  Saint  Efprit  , 
aao.  & François  Sigifmond  Fedio  Piruta  y pronon- 
i JdUaVi“n'  Ça  *c  éi (cours.  Après  que  le  légat  eut  reprefenté 
Fr—PWu , en  peu  de  mots  le  lu  jet  de  fon  arrivée  , il  s’éten- 
l.  4.  imt.  dit  fur  les  bonnes  8c  pi  eu  fa  intentions  du  papo 
L,bie , col-  p0ur  fccourir  ]a  religion,  affligée  par  les  herefies, 
tmi.  T4.  9.  Pour  tircr  ^ concile  tous  les  avantages  qu’on  en 
798  & fa.  pouvoit  attendre  , pour  procurer  la  paix*,  le  repos,  • 
Raynad.  la  tranquillité  à l’églife  , 5c  pour  donner  aux  p'é- 
*».-«.  ».  7.  jats  ^uj  croient  à Trente  tous  les  témoignages  de 

fa  bienveillance  8c  de  (on  affe&ion  , étant  ihfor-  m 
mé  depuis  long-tems  de  leur  pieté  8c  de  leur  éru- 
dition Il  ajouta  que  le  retardement  des  évêques 
d’Italie  pouvoit  être  exeufë  , à caufe  de  la  fteri-  * 
lité  de  cette  année,  mais  que  dans  p;u  bn  les  ver- 
rait paroître.  Enfin  il  conclut  par  plufteurs  rai- 
fons,  qu’il  jugeoit  à propos  qu’on  différât  la  fcf-  - fa 
fion  jufqu’au  premier  de  Septembre  fuivant  ,t  fe  . 
contentant  de  déclarer  pour  lors  que  le  concile 
étoit  dûëment  commencé  , 8c  fe  continuerait  à - * 
Cv,,j  Pavenir. 

Decret  Le  fecretaire  du  concile  fit  la  lefture  de  la  bulle 
pour  re-  de  fa  convocation  , après  laquelle  on  lut  le  decret 

fui- 
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foirant.  „ Trouvez-vous  bon  à l’honneur  & à la  lt 

h gloire  de  la  fainte  & individüe  Trinité  , le  Pe-pr  ndre  le 
„ re,  le  Fils,  le  Saint- Efprit,  8c  pourl’accroiflê-  coati.c. 

,,  ment  8c  l'exaltation  de  la  foi  8c  de  la  religion 
„ Chrétienne  , que  le  faint  concile  de  Trente 
»,  œcuménique  8c  general,  foit  repris  félon  la  for» 

»,  me  8c  teneur  des  lettres  de  nôtre  faint  pere, 

»,  8c  que  l’on  pourfuive  la  difeuffion  des  matières? 

„ Ils  répondirent  : Nous  le  trouvons  bon.  Trou- 
»,  vez-vous  bon  encore  que  la  prochaine  feflioa 
»,  Ce  tienne  8c  (è  célébré  le  premier  jour  de  Sep* 

,,  tembre  ? Ils  répondirent  : Nous  le  trouvons 
„ bon.,,  Il  ne  fe  fit  rien  davantage  ces  jours-là  , 
excepte  quelques  difeours  prêches  par  des  docteurs 
Efpagnols  dans  les  jours  folemnels  où  l'on  tenoit 
chapelle.  Il  y eut  quelques  congrégations  allés  mal 
concertées  , faute  de  théologiens  pour  y dilcuter 
les  matières  : l’on  ylifoit  feulement  les  fujets  qu’ot» 
avoit  ébauchés  à Boulogne  , pour  avancer  la  deli* 
beration  de  ce  qu’on  y devoit  traiter  principale- 
. ment  lur  la  réformation  qui  paroifloit  plus  impor* 

* tante  que  tout  k refte , d’autant  plus  que  l’empe- 
leur  faifoit  beaucoup  d’inlhnces  , afin  qu’on  at- 
tendît les  Proteftans  d’Allemagne.  Et  il  y avoit 
beaucoup  ‘d’apparence  que  la  feflion  fuivante  ne 
devoit  pas  être  fort  nombreufe,  files  archevêques 
électeurs  de  Maïence  8c  de  Trêves  ne  fuffent  pas 
arrivés  ; ce  qui  attira  beaucoup  d’autres  prélats 
d’Allemagne.  CTK. 

: ’ Pendant  cet  intervalle  jufqu'à  la  douzième  fef-  p-jp^ux™ 
£ion  , l'empereur  déclara  la  guerre  au  duc  de  Par-  Suifle^ 
me,  le  treiziéme  de  Mai  , 8c  le  vingt-deuxicme  s ,,,iM  "» 
du  même  mois  » ’W  pape  envoya  en  Suiflè  Jerô- 
me  Franco  , qui  y avoit  éré  nonce  fous  Paul  III. 

8c  le  chargea  d’une  lettre  pleine  d’afleéHon  , di-  hift.  I.  8.  ». 
<ànt  , qu’ayant  pris  le  nom  de  Jules  II.  qui  les  *• 
aimoit  particulièrement  , il  vouloit  l’imiter  dans 
les  mêmes  feotimens.  Qu’il  ne  lui  avoit  pas  en-  »,  io. 

COÏC 


Digitized  by  Google 


Amiffi- 


ex. 

Réception 
qu’on  fait 
à Trente  à 
Philippe  , 

fils  de  l’em- 
pereur. 

fatlavcn 
bift.  concil. 
Tr  id . /.  II. 
«.  tf.n.  ai. 

* P* 


U^  Nijfftre  EceUJfaJiiqut. 

corc  été  poffible  de  leur  donner  des  preuves  rceî- 
les  de  fon  affeétion  , à caufe  des  grandes  affaires 
dont  il  avoit  été  accablé  depuis  fon  élection  ; que 
cependant  il  s’eft  toujours  refTouvenu  d’eux  avec 
plaifir  : ce  qu’il  a fait  voir  en  deux  chofes  , pre- 
mièrement en  choififlànt  pour  fa  garde  à Rome 
des  gens  de  leur  nation  , parce  qu’il  étoic  a (Tu ré 
de  leur  fidelité  8c  de  leur  vigilance  } en  fécond, 
lieu,  qu’il  a fait  la  même  choie  à Boulogne,  où. 
il  a envoyé  des  gardes  Suiftes.  Qu’à  prefent  le 
concile  eft  convoqué,  8c  même  commencé  à Tren- 
te depuis  le  premier  de  Mai , perfuadé  que  pour 
conduire  à fa  perfection  une  œuvre  fi  fainte  8c  fi. 
pieufe , leur  alliance  eft  d’un  grand  poids  -,  il  ex- 
horte les  prélats  de  leur  pais  8c  de  leur  juiifdi&ion  , 
de  fe  trouver  à la  feffion  qui  doit  fe  tenir  le  pre- 
mier de  Septembre  : 8c  qu’ils  apprendront  fes  au- 
tres fentimens  par  Jérôme  Franco,  chevalier,  8c 
fon  ambaflâdcur  , dont  la  fidelité  8c  l’exaélitude 
font  connues  depuis  plufieurs  années.  Et  parce 
que  cette  affaire  l’interefle  beaucoup  , il  promet 
de  leur  envoyer  dans  peu  quelque  évêque  , pour 
traiter  avec  eux  de  ce  qui  concerne  le  concile* 
Mais  cette  députation  du  pape  ne  produific  rien» 
parce  que  Morlef , qui  étoit  ambaflàdeur  du  roi  de 
France  auprès  des  Suiffes , agit  fi  efficacement  » 
que  Franco  ne  put  rien  obtenir  de  tout  ce  qu’il 
demandoit. 

Sur  la  fin  du  même  mois  de  Mai  , Philippe 
d’Autriche  partit  d’Ausbourg  , accompagné  de 
Maximilien , fon  coufin  & fon  beau-frere.  L’em- 
pereur lui  ordonna  de  faire  fçavoir  par  tout  où 
il  paflèroit.  qu’il  ne  vouloit  ni  complimens  ni  «*- 
trées,  afin  de  ne  pas  retarder  fon  volage,  excep- 
té les  honneurs  qu’il  fouhiitoit  qu’on  lui  rendit 
à Trente  : Il  y arriva  le  quatrième  de  Juin.  Le 
légat  Crefcentio , fes  deux  collègues , avec  le  car- 
dinal Madruccc  allèrent  une  demi-lieüe  hors  de  la 

ville 
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ville  au-devant  de  lui  , fuivis  de  tous  les  autres  ^i. 
prélats  deux  à deux  à cheval,  qui  tous  port  oient , su, dan , 

tant  les  cardinaux  que  les  archevêques  8c  évêques , Imo  f«p.  f. 
le  rochet  ouvert  , 8c  le  chapeau  à cordons  pen-  8,z- 
dans.  Crefccntio  le  complimenta  de  la  part  du  con- 
cile, (ans  defeendre  de  cheval,  non  plus  que  Ma- 
drucce,  que  le  prince  Philippe  embraffa  , de  mê- 
me que  l’autre  , tous  étant  à cheval.  Mais  les  au- 
tres princes  mirent  pied  à terre  , 8c  baiferent  la 
main  du  prince  , qui  offrit  la  place  d’honneur  au 
légat  , fans  qu’elle  fût  acceptée.  Il  fe  mit  donc 
au  milieu  des  deux  cardinaux  , qui  l’accompagne* 
rent  dans  la  ville  8c  jufqu’à  la  porte  du  palais 
de  l’évêque  , où  il  logea.  Le  lendemain  ce  prince 
alla  rendre  vifite  au  même  légat  , qui  le  reçut  à 
quelques  pas  hors  de  fa  maifon,  accompagné  d’un 
grand  nombre  de  prélats.  La  vifite  ne  dura  qu’u- 
ne demi  heure*,  après  laquelle  Philippe  fortit  de  la 
ville  à cheval  au  milieu  des  deux  cardinaux  , qui 
l’accompagnerent  environ  trois  cens  pas , dans  une 
petite  iile  où  Madrucce  avoit  fait  préparer  un  ma- 
gnifique palais  de  boit  fomptuculêment  meublé , 

8c  un  fuperbe  feftin. 

Philippe  , les  deux  cardinaux  , 8c  le  prince  de 
Piémont  , fils  du  duc  de  Savoie  qui  laccompa- 
gnoit , mangèrent  à une  même  table , les  fiéges 
étant  égaux.  Les  autres  grands  feigneurs  8c  pré- 
lats  étoient  à une  autre  table , 8c  allis  plus  bas , 
d’environ  quatre  doigts.  Le  lendemain  le  légat 
Crefcentio  alla  rendre  vifite  au  prince  , à qui 
il  recommanda  les  intérêts  du  concile.  Philippe 
le  reçut  avec  beaucoup  d’honneur , 8c  l’affura  que 
l’empereur  (on  pere  lacrifieroit  fa  propre  vie  plu- 
tôt que  de  deflervir  le  pape  en  aucune  maniéré. 

Le  prince  ne  partit  de  Trente  que  le  neuvième  de 
Juin , accompagné  de  beaucoup  de  prélats  8c  de 
nobleflè  , qui  ne  le  quittèrent  qu’à  un  bon  quart 
de  lieüc  de  la  ville.  Il  continua  fon  voyage  jufqu’à 

Gi^nes  , 
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An.i f f i Genes  » fin*  recevoir  aucun  compliment  fur  la 
route  , fuivant  les  ordres  que  lui  avoir  donnés 
l’empereur. 

CXi.  Quelques  jours  après  , le  vingt-deuxième  de 
Maximilien  Juin,  Maximilien  roi  de  Bohême  , fils  de  Ferdi- 
hê  rîte  Bif-nan^  ro*  ^cs  ^•omajns»  qui  devoit  joindre  le  prin- 
fe  auifi  à cc  Philippe  à Genes  , pour  l’accompagner  en  E£- 
Trente.  pagne , 8c  en  ramener  Ton  époufe  & Tes  deux 
l P»‘/uT  'n  en^ans  ’ arr’va  aufii  à Trente  : mais  comme  il  ne 
if.  pajj'0jt  qU>y  pjfl’gr  incognito  & en  porte,  comme  un 
fi m pie  particulier  , on  ne  lui  fit  aucun  honneur , 
& on  n’alla  point  au-devant  de  lui.  Le  légat  Cref- 
cenfio  fe  contenta  de  lui  rendre  vifite , 8c  ce  prin- 
ce vint  le  voir  prefque  aufli-tôt  après.  Trois  jours 
après  il  partit  avec  le  cardinal  Madmcce , qui  l’ac- 
compagna jufqu’à  Mantoiie  , ayant  Ton  évêché 
dans  les  états  de  Ferdinand. 

Après  le  partage  de  Tes  deux  prihces,  arriva  un 
envoyé  de  l’éleéteur  de  Maïcnce  , pour  exeufer 
ce  prélat  de  ce  qu’il  ne  pouvoit  fe  trouver  en  per- 
fonne  au  concile  , fa  préfence  étant  nécefiaire 
dans  fon  ciiocefe  , après  en  avoir  été  long- terni 
abfent  durant  la  dicte  d’Ausbourg  : l’envoye  ajou- 
ta , que  fon  maître  y envoyeroit  bien-tôt  un  pro- 
cureur , & que  les  autres  électeurs  ccdefiaftiques 
turoient  la  même  attention.  Mais  le  légat  ne  vou- 
lut point  recevoir  ces  exeufes  , 8c  prétendit  que 
ces  éleéteurs  étoient  obligés  d’aflifter  3u  concile 
en  perfonne  , puifqu’on  n’a  voit  choifi  Trente 
qu’en  faveur  de  la  nation  Allemande  , quelques 
Ordres 'de  *ncornm°dités  que  les  autres  en  fouffrifiènt.  Les 
r.  mpereur  électeurs  ayant  fçû  cette  fermeté  du  légat , ne  vou- 
pour  fe  ren-  lurent  plus  s’autorifer  de  leurs  prétextes  Celui 
dre  au  con-  de  Maïcnce  ne  tarda  pas  à fe  mettre  en  chemin , 
Ci  p'.u . 8c  arriva  à Trente  dans  le  mois  d’Août  , aufii- 
Uij.m.  4 & bien  que  l’archevêque  de  Treves  : Celui  de  Co- 
5'  logne  manda  aufii  qu’on  l’y  verroit  inceflàm- 

ment  , 8c  qu’il  avoit  déjà  donné  ordre  qu’on  lui 

pré- 
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préparât  un  logement.  On  y vit  aufli  arriver  dans  ^ 

le  même  tems  plufieurs  évêques  d’Allemagne.  ’ ’’ 
L’éleéteur  de  Maïence  étoit  Sebaftien  de  Haun- 
fenftein  , celui  de  Trêves  , Jean  d’F.yfcmbourg. 
L’empereur  en  nomma  trois  ambaflâdeurs  pour 
"v  être  envoies  au  concile  * Hugues  comte  de  Mont- 
fort,  au  nom  de  l'empire,  Guillaume  de  Poitiers, 
comme  député  des  province»  de  Flandre  , 8t 
François  de  Tolede , au  nom  de  l’Empereur.  Fer- 
dinand y eut  aufli  fes  ambafladeurs. 

L’élcéteur  Maurice  croyant  marquer  d’une  ma- 
niere  particulière  fa  déférence  aux  ordres  de  l’em-  viiUriCê 
pereur  , chargea  Melanchton  St  quelques  autres  charge  Me- 
théologiens  , de  mettre  par  écrit  les  articles  de  J^nchton  de 
doétrine  qu'on  devoir  rendre  publics,  8c  propo  c^fjcrdee* 
fer  au  concile  , & cet  écrit  étant  achevé  , tous  domine, 
les  théologiens  St  miniftres  s’aflèmblerent  à Leip-  m 

fik  le  huitième  de  Juillet  , par  l’ordre  de  Mauri-  j0^w,g'I4 
ce,  St  après  l’avoir  examiné , l’approuverent  una-  DtThol\ 
nimement.  Chriftophe  duc  de  Wirtemberg  , fit  '»  M/i.  i.  g. 
la  même  chofe  . St  Brcnce  en  eut  la  corn  million.  ”• 

Sou  écrit  fut  sffes  femblable  à celui  de  Mdanch- 
ton  ; mais  ils  étoient  bien  aifes  de  faire  chacun 
fa  confeflion  de  foi  à part  , parce  que  l’éieétcur 
qui  avoit  diflimulé  jufqu  alors  , craignoit  que  fi 
tous  ceux  de  fon  parti  ne  prefentoient  qu’une 
même  confeflion  de  foi  , les  miniftres  de  l’em- 
pereur ne  fe  perfuadaflent  qu’il  y avoit  une  ligue 
formée  entre  les  Proteftans.  Ceux  de  Strasbourg 
publièrent  aufli  une  confeflion  femblable  à celle 
des  autres.  CXiv. 

Quand  ces  articles  furent  drefles  , leleéteur  de  L*éli£te«r 
Saxe  8t  le  duc  de  Wirtemberg  écrivirent  conjoin-  de^xe  Ce 
tement  a lempeieur  le  vingt- feptieme  de  Juil-  wirtem- 
let,  que  leurs  théologiens  étoient  prêts  de  fe  ren-  berg  de- 
dre  au  concile  ; mais  que  parce  qu’on  fçavoit  mandent  un 
qu’il  avoit  été  ordonné  dans  le  concile  de  Con-  Pem- 
ftance  , que  les  heretiques  qui  y étoient  venus  pereur. 

fuflent 
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7 fuflcnt  punis  , quelque  fauf-conduit  qu’ils- eu fient 

S'eidln  ^e  l’emPercur  Sigifmond  , & que  ce  decret  avoit 
ihd  p.  814.  été  exécuté  dans  la  perfonne  de  Jean  Hus  ; ils 
De  Thon , étoient  contraints  de  demander  une  afiurance  de 
U(t{nf.  ut.  ja  ^art  jes  prélats  afièmblés  à Trente  , pour  les 
théologiens  qu’on  y envoyeroit , comme  on  l’a- 
voit  autrefois  demandé  au  concile  de  Bafle  en  fa* 
veur  des  Bohémiens  ; ils  fuppüerent  l’empereur 
d’emploïer  fon  autorité  8c  fon  decret  pour  obtenir 
des  peres  un  fauf-conduit  femblable  > afin  de  met- 
tre les  perfonnes  de  leurs  théologiens  en  lûrete  * 
& ne  les  pas  expofer  au  fort  de  Jean  Hus,  brûlé 
à Confiance  ; la  condition  des  Proteftans  étant 
a fies  femblable  à celle  des  Bohémiens  , 8c  le  con- 
cile convoqué  à Trente  à peu  près  pour  les  mê- 
mes caufes  qu’il  l’avoit  été  à Bafle  ; fçavoir  pour 
extirper  l’herefie  , rétablir  la  paix  dans  l’églife  8c 
réformer  les  mœurs.  L’empereur  leur  fit  réponfe 
qu’il  envovoit  fes  ambafiàdeurs  à Trente  ; 8c  qu  il 
ne  manqueroit  pas  de  les  charger  d’obtenir  un  fauf- 
conduit  tel  qu’ils  le  fouhaitoient. 

CXV.  Les  électeurs  de  Maicnce  , de  Treves  8c  de 
■Douzième  Cologne  étant  arrivés,  avec  les  évêques  de  Vien- 
«onciîe  ï ne>  de  Confiance,  de  Coire,  8c  de  Naiimbourg  , 
Trente.  qui  tous  furent  reçus  avec  une  joie  extraordinai- 
’ t>.l~  re  , 8c  un  applaudiflcment  univerfel  : on  fe  p'é- 
/.  14.0  80  3.  P11-*  * k douzième  fefiion  , qui  fut  tenue  au 
Pt  évitn.  jour  marqué  le  premier  de  Septembre}  8c  les  pe- 
kb  11.*.  if.  reS  fc  rendirent  à l’églife  cathédrale  dans  cet  or- 
*■  dre.  Le  cardinal  Marcel  Crefcentio  légat  mar- 

choit  le  premier,  accompagné  des  deux  nonces, 
enfuite  le  cardinal  de  Trente  , fuivi  des  deux  ar- 
chevêques électeurs  de  Maicnce  8c  de  Treves, 
celui  de  Cologne  n’étoit  pas  encore  arrivé } apres 
eux  le  comte  de  Montfort  , 8c  François  de  To- 
lède , ambaflàdeurs  de  l’empereur  , celui  du  roi 
des  Romains  , lefqucls  précedoient  les  archevê- 
ques 8c  évêques.  La  méfie  du  Saint-Elprit  fut 

ec- 
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celebrée  par  Balthazar  Erodia  évêque  de  Caglia- 
ri.  Après  la  mafiè  on  récita  un  difcours  au  nom 
des  prcfidens , pour  exhorter  les  peres  à employer 
tous  leurs  foins  8c  beaucoup  d’exaéfitude  dans  la 
défenfc  de  l’églife  Catholique,  8t  dans  la  condam- 
nation des  hcrcfies.  Dans  ce  difcours  on  félicite 
d’abord  le  concile  fur  l’arrivée  des  deux  célébré* 
prélats  d’Allemagne , eledteurs  du  faine  Empire, 
• dont  la  préfence  fait  encrer  que  plufieurs  autres 
fe  rendront  bien- tôt  à Trente , non  feulement  de 
l’Allemagne , mais  de  tous  les  autres  endroits  de 
la  chrétienté,  pour  terminer  les  affaires  à la  plus 
grande  gloire  de  Dieu , 8c  pour  l’honneur  de  l’é- 

giifc- 

Enfuitc  les  préfidens  y difent  que  pour  s’ac- 
quitter de  ce  qu’exige  d’eux  le  rang  qu’ils  tien- 
nent , ils  ont  crû  devoir  commencer  par  s’ex- 
horter eux  mêmes,  8c  tous  les  peres  en  peu  de 
mots , quoiqu’ils  foient  déjà  portés  par  leur  zélé 
8c  leur  pieté  à faire  l’office  de  bons  pafteurs,  puif- 
qu’il  s’agit  d’extirper  les  herefies  , de  réformer  la 
difcipiinc  ecclefiaftique , de  la  corruption  de  la- 
quelle font  nées  toutes  les  erreurs,  8c  de  rétablir 
la  paix  entre  les  princes.  Que  la  grandeur  8c  l’im- 
portance des  difficultés  qu’il  falloir  pour  cela  fur- 
monter  , devoiçnt  les  faire  entrer  dans  la  confi- 
deration  de  leur  propre  foiblefïè,  8c  les  engager 
à recourir  à l’affiftance  divine , qui  ne  leur  man- 
queroit  pas  , puifqu’ils  en  avoient  déjà  reçu  ces 
preuves  dans  l’arrivée  des  deux  éle&eurs.  Que 
pour  l’attirer , ils  dévoient  tous , à l’exemple  de 
ceux  qui  les  avoient  précédés , la  demander  fans 
cefïè  avec  larmes  , difpofer  leurs  cœurs , 8c  les 
rendre  affés  purs  pour  être  les  temples  du  Saint- 
Efprit.  ,,  Vous  n’ignorez  pas,  mes  peres  , di» 
„ foient-ils  encore,  quelle  a toujours  été  la  pui£ 
„ fance  8c  l’autorité  des  conciles  generaux  , 8c 
,,  vous  ne  doutez  pas  que  le  Saint-Èfprit  n’y  pre- 
ss fide. 


AN.iyyi. 
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An.i5j*i.»  fide  , s’ils  font  légitimement  aflemblés , puif. 

,,  que  Jesus-Christ,  nousaflùre,  qu’où  deux 
„ ou  trois  perfbnnes  feront  aflcmblées  en  fon  nom , 
„ il  s’y  trouvera.  Et  fi  cela  eft,  qui  peut  dou- 
• „ ter  qu’il  ne  préfide  avec  fon  efprit  dans  une  fi 

»,  célébré  aftèmblée  des  peres  8c  des  prêtres  lé- 
„ gitimement  convoqués  pour  la  caufe  de  la  foi 
»,  8c  de  la  religion , pour  la  correêtion  de*  mœurs , 
„ pour  la  paix  & la  tranquillité  de  l’églife.  C’eft 
,,  pourquoi  les  decrets  de  femblables  conciles  font 
„ moins  l’ouvrage  des  hommes  que  de  Dieu 
„ même.  „ 

„ Les  apôtres  remplis  du  S.  Efprit,  nous  en 
„ ont  donne  l’exemple  dans  les  premiers  tems  de 
,,  l’églifè  naiffante  : ils  font  le*  premiers  qui  ont 
„ aflemblé  ces  conciles  5 & leurs  fucceflèurs  ont 
»,  toujours  eu  recours  au  même  remede  dans  les 
„ tems  fâcheux  où  la  foi  étoit  en  danger.  C’eft 
„ par- là  qu’ils  ont  détruit' l’herefie  Arienne  répan- 
„ due  dans  tout  le  monde,  où  elle  étoit  comme 
„ inveterée,  & fouteniie  du  zele  8c  du  crédit  de 
„ princes  très-puiflàns.  Ils  ont  fait  de  même  à 
„ l’égard  des  erreurs  de  Neftorius,  d’Eutychés,  8 C 
„ de  tant  d’autres,  qui  font  fans  nombre.  C’eft  - 
„ là  où  l’on  a réformé  les  mœurs  des  prêtres  8c 
„ la  vie  des  peuples , où  l’on  a rétabli  dans  la  paix 
,,  8c  fa  tranquillité  l’églife  agitée  par  un  nombre 
,,  infini  de  divifions  8c  de  difeordes.  C’eft  aufli 
,,  dans  cette  vue  que  le  fouverain  pontife  a con- 
,,  voqué  ce  concile  , pour  recouvrer  les  brebis 
„ égarées  du  bercail,  8c  conferver  dans  la  foi  cel- 
„ les  qui  y font  encore.  Par- là  toute  la  pofterité 
„ aura  de  la  vénération  pour  ce  concile , 8c  en 
„ publiera  les  louanges  : ce  n’eft  pas  néanmoins 
„ ce  que  nous  devons  le  plus  confiderer  , nous 
„ devons  plutôt  nous  occuper  de  l’obligation  où 
„ nous  fommes  de  nous  acquitter  de  nos  devoirs 
„ envers  Dieu , à qui  nous  devons  rendre  compte 

» des 


/ 


Digitiictf  byüoo  i!- 


1 


— r- 


» 

I) 

•> 

II 

II 

9» 

91 

91 

•9 

•9 

99 

9» 

9> 

99 

99 

99 


Ln/r«  ctnt  quarante- (ixième.  119 
des  troupeaux  qui  nous  ont  été  confiés , 8c 
envers  l’eglilè  défolée  de  la  perte  de  lès  chers 
enfans , pour  le  ialut  defqucls  nous  devons  fans 
cefic  lever  les  mains  au  ciel.  On  ne  peut  con- 
cevoir avec  quelle  joye  lés  âmes  pieufes  voyent 
le  rétab'ififcment  du  concile  , pour  lequel  elles 
ont  fait  tant  de  vœux  , persuadées  qu’il  n’y 
avoit  pas  d’autre  remede  plus  propre  à tirer  du 
péril,  & à mettre  en  fureté  l’églife  agitée  de 
tant  de  tempêtes  8c  prête  à faire  naufrage.  Il 
ne  nous  refte  plus  qu’à  vous  dire  , que  nous 
devons  ici  traiter  les  affaires  avec  un  cfprit  de 
paix , de  douceur  8c  de  charité , comme  il  con- 
vient à un  fi  grand  concile  , évitant  les  con- 
teftations  8c  les  difputes  , 8c  nous  reffouvenant 
que  nous  avons  Dieu  pour  fpcébtcur  8c  pour 


An.ijj-i. 


».  juge- 

Après  cette  exhortation,  le  lècretaire  Maflàrel  CXV1I. 
lut  quelques  avis  fur  la  manieie  dont  on  devoit  De.cre! 
fe  comporter  dans  le  concile.  Enfuite  l’évequc  de  lal*}- 
Cagliari,  qui  avoit  célébré  la  meffe,  monta  au  îion  fuivan- 
jubé,  8c  fit  leélure  du  decret  fuivant , qui  indi-  te 
quoit  la  prochaine  fefïion  à quarante  jours.  Il 
éto't  conçu  en  ces  termes.  „ Le  faint  concile  de  ie:if<p.  eu. 
„ Trente  œcuménique  & general , légitimement 
,,  aflcmblé  fous  la  conduite  du  S.  Efprit,  le  mê- 
,,  me  légat  8c  les  mêmes  nonces  du  S.  fiége 
„ apoftolique  y préfidans.  Quoiqu’il  eut  ordon- 
„ né  dans  la  derniere  feffion  que  celle  qui  la  doit 
,,  fuivre  , fe  devoit  tenir  aujourd’hui  , 8c  que 
,,  l’on  continueroit  d’avancer  toujours  en  matie- 
„ re  : néanmoins  aïant  jufqu’ici  différé  d’y  pro- 
„ ccder,  tant  à caufe  de  l’affembléc  peu  nom- 
„ breufe  des  prélats , qu’à  caufe  de  l’abfcncc  de 
,,  b noble  nation  des  Allemands , de  l’intérêt  def- 
,,  quels  il  s’agit  principalement , 8c  d’autre  part 
,,  aïant  piéfentement  tout  fujet  de  fe  réjouir  en 
„ nôtre- Seigneur , 2c  de  rendre  grâces  à Dieu 

„ tout- 
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„ tout-puiflânt  de  l’arrivée  depuis  peu  de  jours  de 
„ fes  venerables  freres  8c  fils  en  Jesus-Christ, 
„ les  archevêques  de  Mayence  8c  de  Trêves,  prin- 
„ ce*  électeurs  du  S.  Empire  Romain  , 8c  de 
t,  plufieurs  autres  évêques  du  même  pais  , 8c 
»,  d’ailleurs  : d’où  il  conçoit  une  ferme  cfperance 
„ que  beaucoup  d’autres  prélats , tant  d’AUema- 
»,  gne  que  des  autres  nations , excités , 8c  par  leur 
„ exemple  8c  par  leur  propre  devoir,  fe  rendront 
,,  au  plutôt  dans  ce  lieu  ; a digne  la  prochaine 
„ fefiion  au  quarantième  jour  d’aujourd’hui , qui 
„ fera  l’onzième  d’O&obre  prochain  : Et  pour- 
,,  fuivant  les  choies  en  l’état  auquel  elles  fe  trou- 
„ vent  maintenant,  y ayant  été. prononcé  dans 
„ !e<  felTions  precedentes  fur  les  fept  facrcmens 
„ de  la  nouvelle  loi  en  general , 8c  en  particulier  , 
„ fur  le  Baptême  8c  la  Confirmation  : il  ordon- 
»,  ne  8c  déclaré  qu’il  fera  traité  dans  ladite  fefiion 
„ du  ûcrement  de  la  très-fainte  Euchariftie.  Et 
„ pour  ce  qui  concerne  la  réformation  des  autres 
„ chofes  qui  reftent  à regler,  pour  aider  8c  fiaci- 
„ liter  la  réfidence  des  prélats  j il  avertit  8c  ex- 
„ horte  cependant  tous  les  prélats  qu’à  l’exemple 
„ de  nôtre-Sei^neur  Jesus-Christ,  ils  vaquent 
„ au  jeûne  8c  à l’oraifon , autant  que  la  foiblefie 
„ humaine  leur  pourra  permettre;  afin  que  Dieu 
„ étant  appaifé , daigne  ramener  les  cœurs  des 
„ hommes  à la  connoiflànce  de  la  vraye  foi , à l’u- 
„ nité  delà  fainte  mere  égliiè,  8c  à la  véritable  re- 
„ gle  de  bien  vivre.  „ On  lit  dans  les  aétes  de  l’é- 
’ vêque  de  Verdun , que  dans  la  congrégation  du 
, matin  tenue  avant  la  meflè,  l’évêque  de  Calahorra 
propofa  qu’on  devoit  ajouter  cette  claufedansle  de- 
cret, le  S.  concile  représentant  l’églife  univerfellt. 
A quoi  le  légat  Crefcentio  s’oppofa,  difant  que 
le  pape  étoit  le  chef,  8c  que  les  peres  n’etoient 
que  les  membres , 8c  qu’on  n’avoit  emploie  cette 
claufe  dans  le  concile  de  Confiance  qu’à  caufe  du 
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foflions,  n’alla  pas  plus  loin  pour  cette  fois.  N tj'ji. 

Enfuicc  le  comte  de  Montfort  , un  des  envoies  CXVin. 
de  l’empereur  , préienta  au  concile  le  mandement  comte 
impérial  , dont  le  fecretaire  fit  la  ieéture  , -après  /ortamSif- 
quoi  le  comte  parla  avec  beaucoup  de  modeftic,  fdeur  de 


pour  repreiènter  aux  peres  : ,,  Que  depuis  que  l'empereur 
j>  l’empereur  avoit  obrenu  le  rétabli  (Te  ment  du  ,re^  ,ai?* 
»»  concile  à Trente,  il  n’avoit  pas  cefle  de  prefier  6 conc*  e* 
»>  les  p élats  de  l’empire  de  s’y  rendre,  comme  on 
,,  le  voioit  aflespar  la  préfencc  des  deux  eleéteurs, 

>,  8c  de  plulieurs  évêques  fes  fujeîs  : mais  que 
» pour  donner  un  témoignage  plus  plaufible  de  fes 
»>  bonnes  intentions , il  avoit  envoie  D.  François 
»»  de  Tolède  pour  l’Efpagne , l’archidiacre  Guillau- 
*>  me  de  Poitiers  pour  fes  états  patrimoniaux  , 8c 
» lui  comte  pour  l’empire,  qui  bien  qu’il  fe  fentit 
„ indigne  de  cet  honneur  , prioit  néanmoins  le 
„ concile  de  vouloir  le  recevoir  favorablement.  ,, 

Le  promoteur  Jean-Baotiftc  Cartel  répondit  au 
nom  des  peres  , qu’ils  avoient  entendu  avec  plaifir 
la  le&ure  du  mandement  impérial,-  d’autant  plus 
qu’ils  conccvoient  par  ces  lettres , 8c  par  les  quali- 
tés perfonnelles  des  procureurs  envoies  , ce  qu’ils 
dévoient  attendre  de  leur  miniftere  , c’eft-à-dire, 


toute  forte  d’artiftance  j 8c  qu’ainfi  ils  rccevoicnt 
volontiers  le  mandement  de  ià  majefté  impériale. 
Celui  du  roi  des  Romains  fut  pareillement  lû , 
& Paul  Gregoriini  évêque  de  Zagrabia  , capitale 
de  Colocza,  8c  Frédéric  Vaullen  évêque  de  Vien- 
ne , fes  ambafiadeurs  agréés.  Le  fécond  parla  , 
& le  promoteur  lui  répondit  comme  à ceux  de 
l’empereur. 


Cependant  Jacques  Amyot  , abbé  de  Bellofa-  CXIX. 
ne  , qui  étoit  à Venife  avec  le  cardinal  de  Tour-  Am'ot*** 
non  8c  de  Selve  , ambafladeur  du  roi  de  France  prèle-, re 
auprès  de  la  république  , ayant  reçu  ordre  de  par-  aux  peres 
tir  pour  Trente  , 8c  de  n’y  paraître  que  lorlque  du  cuncil* 
• Tome  XXX.  F la 
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m Hiftoirt  IccleJîuJIique. 

la  11 (Ti on  fè  ticndroit , parut  au' concile  fans  être 
attendu  , 8c  préfenta  au  légat  une  lettre  du  roi  <on 
maître  , dont  la  fufcription  etoit  conçue  en  ces 
termes  : Aux  tres-faints  peres  en  J E s U s-C  h r i s T 
Je  l'affemllee  de  Trente.  Amyot  dit  en  fc  prefen- 
tant  : Voici  la  lettre  que  le  roi  très-Chréticn  vous 
écrit  8c  aux  peres  du  concile  Le  légat  lui  ayant 
demandé  s’il  n’avoit  point  d’autres  ordres,  il  ré- 
pondit , qu’il  n’avoit  que  cette  lettre  lignée  de  la 
propre  main  de  fa  majefté  , & d’un  fecretaire 
d’état  ; que  par  fa  leélure  on  verroit  ce  qu’il  étoit 
venu  faire  à Trente  , 5c  qu’il  prioit  qii’on  la  lût 
publiquement.  Le  fecretaire  eut  donc  ordre  de  la 
lire  , 6c  ayant  commencé  par  la  fuferption,  les 
évêques  Efpagnols  s’écrièrent  , que  cette  lettre 
n’étoit  point  adreflée  à eux,  qui  corrpofoient  un 
concile  general  8c  légitimé  , & non  pas  une  (im- 
pie aflembiée,  exprimée  par  le  mot  de  Cenventus  , 
6c  qu’ainli  on  ne  devoit  ni  ouvrir  cette  lettre  , 
ni  la  lire. 

Amyot  s’efforça  de  perfuader  aux  peres  aflèm- 
blés,  que  le  terme  de  Conventus  dont  Henri  II. 
fe  fer  voit , n’avoit  rien  que  de  refpeétueux;  qu’il 
étoit  pris  en  très  bonne  part  dans  des  auteurs 
latins  fort  eftimablcs  , £c  qu’il  falloit  plus  avoir 
égard  à leur  autorité  , qu’a  l’abus  que  les  notai- 
res failoicnt  de  ce  terme  dans  leurs  âftes  j que 
d’ailleurs , le  roi  fon  maître  , dans  les  propor- 
tions qu’il  avoit  à leur  faire,  appelait  cette  afl'em- 
blée  , tantôt  Concnium  , tantôt  Convenus , quel- 
quefois Co/ifejfus  , 8c  qu’il  n’entendoit  point  que 
ce  fût  un  terme  de  mépris  , qu’ils  en  feroient 
perfuades  , s’ils  vouloient  avoir  la  patience  d’ou- 
vrir les  lettres  , de  les  faire  lire  , 8c  que  ce  qu’il 
avoit  à leur  propofer  fur  patiemment  entendu. 
On  ne  parut  pas  fort  touché  de  fes  raifons  ; mais 
afin  de  terminer  la  difputc , il  y eut  quelques  pré- 
lats qui  confcillcreot  a Amyot  de  demander  quo 
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la  lettre  fût  ui  fans  que  cette  lecture  pût  être  ^ j ( 
tirée  a cofequence.  Amyot  r'pondit  : je  n’ai  ou  e-go'te 
éré  envoie  que  pour  vous  préfenter  ces  lettres  de  prt-e  m U~ 
la  part  du  roi  8c  pour  vous  taire  le&ure  de  quel  -&*nturfine 
que  autre  propofition  que  j’ai  en  main , 8c  il  ne  ?T *!"*“*' 
m’eft  pas  permis  de  rien  ajouter  , ni  de  rien  di- 
minuer . pour  ne  point  excéder  les  ordres  qui 
m’ont  été  donnés  Au  refte,  mon  avis  eft  qu’on 
ne  devrait  pas  s’arrêter  à une  fufeription , que  le 
fccretaire  n’a  peut  être  faite  que  parce  qu’il  aura 
crû  que  le  terme  Convenais  eft  plus  latin  que 
celui  de  Concilium.  Cette  réponfc  échauffa  enco- 
re les  efprits  : on  fe  remit  à difeuter  le  mot  dé 
Converties  : on  cita  de  part  8c  d’autre  des  écri- 
vains, qui  l’ont  pris,  les  uns  en  bonne  part,  8c 
d’autres  en  mauvaife  part  : 8c  au  milieu  de  toute 
cette  difpute  grammaticale , l'archevêque  de  SafTa- 
ri  en  Sardaigne  dit  à Amyot  : Vous  êtes  donc 
venu  ici  pour  frote/hr  contre  le  concile  ? Amyot 
fe  contenta  de  répondre,  en  parlant  à tous,  qu’il 
les  prioit  de  lui  donner  audience  , qu’ils  appren- 
droient  ce  qu’il  étoit  venu  faire  , 8c  qu’ils  trou- 
veraient les  chofes  fi  modérées , fi  meturées  8c  fi 
rciervées , qu’ils  ne  fe  répentiroient  pas  de  l’avoir 
écouté  : „ Et  afin  que  vous  ne  vous  allarmiez 
„ pas  inutilement  , ajoûta-t-il  , je  vous  déclare 
„ que  je  ne  vous  demande  aucune  réponlè  , ni 
„ que  ceci  foit  infcrit  dans  vos  regiftres.  „ Alors 
les  préfidens  lui  répondirent , que  quoiqu’il  ne  de- 
mandât point  de  reponfe , ils  vouloient  cependant 
lui  en  donner  une.  l es  Efpagnols  crioient  fans 
celle  qu’on  recueillit  les  voix  , 8c  l’on  commcn- 
çoit  à ne  fe  plus  entendre  , lorfque  le  légat  8c  les 
deux  préfidens  dirent  , qu’il  falloit  aller  dans  la 
facriftie  pour  délibérer  cntr*eux.  Il  fe  retirèrent 
donc  derrière  le  grand  autel  où  étoit  la  facriftie , 

8c  confulterent  entr’eux  fur  ce  qu’ils  avoient  a fai- 
re 8c  à répondre.  Les  évêques  y entrèrent  aufii , 
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An  îff  i avcc  ^es  ^cux  ambafiàdeurs  de  i’empereur,  & après 
' qu’ils  eurent  délibéré  cnfèmble  plus  d’une  demi- 
heure  , ils  revinrent  tous  s’alTéoir  en  leurs  places 
félon  leurs  rangs , 8c  firent  cette  réponfe  à Amyot , 
, par  le  promoteur  du  concile.  Très- f pavant  hom- 
me , le  faint  concile  a jugé  a propos  cju'  n liroit 
les  lettres  du  très -fer eniffime  roi  Très  Chrétien  fans 
préjudice  , perfuadé  que  le  mot  de  Conventus  , 
n'a  point  été  mis  ni  entendu  en  mauvaife  part ; 
que  fi  on  l'entendoit  ainji , on  frotejle  de  nullité. 
Amyot  s’étant  contenté  de  ces  promdTes  fans  rien 
répondre,  la  lettre  du  roi  fut  enfin  ouverte  8c  lue; 
elle  étoit  conçue  en  ce«  termes  ; 

CXX.  >,  Henri  par  la  grâce  de  Dieu  roi  de  France, 
Lettre  de  „ aux  très-faints  8c  très  révérends  peres  en  J H s u s- 
HenVI.  Christ  , aflemblés  en  concile  à Trente, 
ce*  aux  pe-  » Comme  nos  prédeceflèurs  ont  toujours  témoi- 
re»  du  con- ,,  gné  un  refpeét  fingulier  envers  l’eglife  univer- 
cile  de  , , {elle  , 8c  qu’ils  ont  eu  de  grands  égards  pour 
i£îw«r«  » v°tre  dignité  , tres-illuftres  peres  , il  nous  a 
dm  tendit  dt  » femblé  convenable  de  ne  vous  pas  diflïmuler  les 
Trente , in  „ juftes  8c  neccffaires  raifons  qui  nous  ont  fiait 
Ttslm  ” Prcndre  la  réfolution  , 8c  même  cont;aints  de 
fanOi  cmM.  » nous  difpenfer  d’envoïer  aucun  évêque  de  nôtre 
TYid.infur.  „ jurifdiétion  à Trente,  pouralîifter  à laflcmblée 
antùjwt.  ti  qUj  y a été  indiquée  par  nôtre  très-faint  pere  le 
” P3Pe  Ju'cs  » ^ous  *c  nom  de  concile  general. 
PalluvLm.  »,  Par  cette  confideration  nous  avons  bien  voulu 
hifl.  candi.  ,,  prendre  foin  de  vous  faire  écrire  en  peu  de  mots  , 
Ut  1 1 .«.17.  g-  cxpofgr  Je  nôtre  part  fur  ce  fujet  tout  ce  qui 
haynatd.od  »»  nous  a femblé  mériter  d’être  mis  devant  les 
hnnt  ann.n.  „ yeux  de  perfonnages  de  vôtre  dignité  8c  de  vôtre 
»,  gravité  , afin-  que  vous  y fi.ffiez,  attention  : 
,t  d’autant  p us  que  nous  eftimons  que  ce  feroit 
,,  une  chofc  qui  s’accordcroit  fort  mal  avec  vô- 
,,  tre  fagelfe  , vôtre  prudence  8c  vôtre  intégrité  , 
„ très-faints  peres,  de  condamne  témérairement 
»,  une  a<Sf ion  foit  de  nous , l'oit  de  quelqu’autre  , 
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>,  laquelle  dans  la  fuite  mériteroit  d’être  approu-  Anko 
>,  vée  de  vous  , lorfque  vous  l’auriez  examinée  J 
„ avec  toute  l’exaftitude  neccflàire.  C’eft  pour- 
» quoi  dans  ces  écrits  que  nous  envolons  pour  la 
,,  défenfe  de  nôtre  caufe , qui  contiennent  de*  rai. 

,,  fons  qui  nous  font  communes  avec  toutes  les 
„ parties , & d’autres  qui  nous  regardent  par  un 
»,  droit  particulier  , nous  déclarons  franchement  • 

I.  certaines  chofes  , & nous  en  remettons  d’autres 
,,  qui  viennent  de  vous , par  la  ncceffité  où  nous 
,,  nous  voions  de  craindre  des  injures  dont  vous 
,,  vous  abllicndrez  , s’il  vous  refte  quelque  fen- 
,,  tinrent  de  douceur  8c  d’humanité  } aufquellcs 
,,  raifons  fçaehant  que  quelques-uns  s’oppofent  de 
„ toutes  leurs  forces  , nous  les  bifferions  faire  , 

„ fans  entreprendre  de  leur  réfifier , s’il  nous  étoit 
» permis  de  renoncer  à toute  juftice  8c  équité,  5c 
,,  à la  proteéfion  que  nous  avons  promife. ,, 

,,  Mais  nous  vous  conjurons  inftamment  que 
y,  comme  des  arbitres  honoraires  , vous  en  ufiez 
ii  avec  bonté  8c  douceur  , ne  vous  écrivant  les 
,,  p'efentes  que  dans  cette  feule  vue  , lefquelles 
„ nous  vous  prions  de  recevoir , non  comme  vc- 
„ nantd’un  inconnu  , ou  d’un  étranger , ou  d’un 
,,  ennemi,  mais  de  celui  qui  par  un  titre  here- 
,,  ditaire  eft  appelle  , 8c  eft  en  effet  le  premier 
,,  füs,  ou  comme  on  parle  ordinairement,  le  fil» 

,,  aîné  de  l’églife  Catholique.  Auffi  pour  répon- 
„ dre  à ce  titre , 8c  confcrvcr  un  fi  précieux  or* 

„ nement,  qui  nous  eft  comme  domeftique,  8c 
„ pour  foutenir  cette  haute  opinon  de  vertu  8c 
,,  de  pieté  qu’on  a de  nos  prédeceflèurs  : nous 
,,  vous  promettons,  très-exccllens  peres , 8c  nous 
ofôns  nous  en  faire  fort  par  la  confiance  que 
nous  avons  en  la  bonté  denôtre-Seigneur  Jésus- 
,,  Chris^t;  nous  vous  affurons  , dis- je  , que 
,,  nous  emploierons  à cet  effet , cette  grandeur  que 
„ nous  tenons  d’eux,  nôtre  vigilance,  nos  foins* 
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ANiffi  ” notre  couragc  • & tout  cc  que  nôtre  devoir 
„ nous  ordonne  j tant  s’en  faut  que  pendant  que 
,,  nous  fommes  occupés  à repoufièr  les  injures  qui 
„ font  faites  à l’éghfc  , nous  puifiions  renoncer  à 
„ la  charité  qui  nous  a été  tranfmifc  par  nos  an- 
„ cê: tes  pour  elle  ; & que  volontairement  8c  de 
nôtre  bon  gré,  nous  ccfiïons  de  nous  tenir  at« 

„ tâchés  à tout  ce  qu’elle  a çrdor.ne  & établi  par 
,,  fes  decrets  , dans  1er  formes  accoutumées,  8c  en 
,,  la  maniéré  convenable  ; pourvu  cependant  que 
,,  la  malice  8c  la  rufe  des  hérétiques  ne  braflfe  point 
,,  des  chofes  préjudiciables  ou  injurieufes  à un  prin- 
„ ce  fincere , £c  dont  l’innn«ncc  ne  mérité  pas  un 
„ pareil  traitement.  Que  nôtre- Seigneur  J es  u s- 
,,  Christ,  très- chers  pet  es , qui  eft  l’auteur  de 
„ vôtre  falut , de  vôtre  fanté , 8c  de  vôtre  digni- 
„ té  , en  foit  aufli  le  gardien  8c  le  conferrareur. 

„ De  nôtre  maifon  roïale  de  Fontaine  bleau  , le 
„ 13  d’Aout  ijji.figné,  Henri,  8c plus  bas  du 
1,  Thier. 

Ap  1 ès  la  left ure  de  cette  lettre  , qui  fut  atten- 
tivement écoutée,  on  donna  audience  à Amyot, 
qui  recevant  du  fecretaire  Maflarel  l’écrit  où  éroit^ 
contenüe  la  proteftation  , la  lût  devant  tous  les 
peres,  fans  être  interrompu.  Cer  aéte  étoit  ainfi 
* conçu  : „ Voici  les  chofes,  tiès-faints  peres  , 

»,  que  fà  majefté  très-Chrétienne , après  avoir  pris 
le  pais  de  Parme  fous  fa  proteébon  , après  les 
,,  grandes  plaintes  qui  ont  été  faites  fur  ce  fujer  j 
,,  enfin  après  ce  dernier  mouvement  , dont  on 
,,  l’avoit  menacé,  8c  après  la  terreur  d’une  guerre 
„ civile  8c  inteftine  qu’on  lui  a fait  voir  comme 
,,  très- certaine  , nous  a ordonné  de  déclarer  à 
„ nôtre  très-faint  pere  Jules  , 8c  au  faerc  college 
CX xi  ” des  cardinaux. 

Prorefia-  >♦  l-*  ro'  très- Chrétien  ayant  remarqué  que  quel- 
rion  du  roi ,,  ques-  unes  de  fes  aérions , qui  non  feulement 
de  France  >>  étoient  exemptes  de  blâme  , mais  qui  meri- 

,,  toient 
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toient  même  beaucoup  de  louange*  , étoient  iffl. 

néanmoins  expliquées  & tournées  contre  lui  contre  le  k 
d’une  manière  odieufe  par  la  malice  de  cer-  concile  de 
raines  gens  qui  leur  donnoient  un  mauvais  tour:  T,rente' 
oc  que  par  ce  moien  on  tachoit  de  jetter  des  concl/e  jt 
femcnces  de  divifion  , 8c  de  trouver  des  pré-  Trente , «r 
textes  pour  prendre  les  armes,  a employé  tous lHf  f; 
les  foins , pour  que , les  chofes  étant  encore  en 
érat,  Paul  de  Termes  fon  ambadadeur  , chc-  p*u*w m. 
valier  8c  perfonnage  très-illuftre  , pût  rendre  ”■  f* 
exactement  raifbn  à fa  fainteté  8c  au  facré  col- 
lege,  8c  de  ce  qu’il  a fait,  8c  des  raifons  qui  3°‘ 
l’y  avoient  déterminé.  Il  a crû  devoir  en  ufer 
ainfi , afin  que  s’il  y avoit  quelqu’un  de  ceux 
qui  compofent  le  facré  college  , qui  n’eût  pas 
des  fentimens  afTes  avantageux  de  fa  majefté  , 
cette  libre  8c  fincere  fatisfaélion  fervit  à les  fai- 
re changer,  8c  auffi  afin  de  prévenir  les  maux 
dont  on  étoit  menacé  , fi  en  rejettant  la  paix  , 
on  rccherchoit  avec  avidité  les  occafions  de 


,,  prendre  les  armes ’j  defirant  , avant  qu’on  en 
fi  vînt  là  , de  réfuter  , autant  qu’il  eft  podîble  , 
„ tour  ce  qui  s’eft  dit.  C’eft  dans  cette  vite  qu’il  a 
déclaré  particulièrement  , qu’il  ne  voyoit  pas 
,,  par  quelle  raifon  on  pouvoit  défapprouver  ce 
„ qu’il  avoit  fait  , en  accordant  fa  protcétion  à 
„ celui  qui  avoit  mis  fa  confiance  en  lui , 8c  qui 
„ s’étoit  jette  entre  fes  bras  comme  dans  un  port 
„ afluré;  puifque  fi  c’eft  un  office  d’humanité  , 
„ 8c  qui  fe  pratique  généralement  envers  ceux  à 
„ qui  le  tems  8c  la  fortune  ne  (ont  pas  favorables, 
„ c’eft  encore  plus  l’office  d’un  cœur  grand , hon- 
„ nête,  bon  8c  vraiment  roïal. 


,,  Il  prétend  de  plus  que  fa  condition  ne  doit 
„ pas  être  pire  que  celle  de  tout  le  refte  des  hom- 
„ mes.  Il  a dure  qu’il  n’y  a eu  aucune  fraude  en 
,,  tou  ce  qu’il  a fait , 8c  qu’il  n’a  penfé  à aucu- 
„ ne  fupercheric  j qu’il  n’a  point  agi  par  les  mo- 
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„ tifs  de  fon  propre  intérêt  , qu’il  n’a  eu  égard 
,,  qu’à  ceux  de  l’églife  ; fiiivant  en  cela  les  traces 
„ que  lui  ont  marquées  tous  les  rois  de  France 
„ (es  prédeceflèurs , qui  non-feulement  ont  fait 
„ part  de  leurs  biens  à Pégiife  , 8c  l’ont  fbutenüe 
„ par  la  force  de  leurs  armes  $ mais  encore  dans 
,,  les  tems  les  plus  fâcheux,  où  il  fe  font  eux- 
„ mêmes  trouvés,  ils  ont  expofé  pour  elle  leurs 
„ pcrfonnes  à toutes  forte-  de  périls.  11  eftime 
„ donc  qu'on  peut  afles  voir  que  tout  ce  qui  s’eft 
„ palfé  , n’a  été  fait  que  par  ces  mêmes  motifs  , 
„ 8c  que  les  conditions  qu’il  a offertes  pour  éra- 
„ blir  la  paix  & la  concorde  , en  font  des  té- 
,,  moignagcs  autentiques;  que  par  ces  conditions 
„ on  peut  connoître  qu’il  a toujours  tendu  à faire 
„ enforte  que  la  chofe  dont  il  s’agiflbit , ne  pût 
être  un  jour  ou  par  rufe,  ou  par  force  enlevée 
„ à l’églife,  de  laquelle  il  vouloir  aflurer  les  droits 
,,  8c  la  jurifdi&ion  pour  toûjours , 8c  que  c’etoit 
„ là  fon  unique  but.  Or  toutes  ces  chofes  étant 
„ ainfi,  il  n’y  a perfonne  , faifànt  ufage  de  fà 
„ raifon  , qui  puiflè  croire  que  le  roi  très-Chrê- 
,,  tien  ait  rien  fait  ou  entrepris  qui  ne  foit  dig- 
„ ne  d’un  grand  cœur  8c  très  genereux  j qu’au 
,,  contraire  on  cft  obligé  d’avoüer  qu’à  fes  pro- 
,,  près  frais,  8c  fi  grands  , que  fes  finances  en 
„ ont  été  incommodées,  il  a offeit  la  paix  , la 
„ tranquillité  8c  la  liberté  à l’Italie  , 8c  procuré 
,,  par  fes  foins  8c  par  fes  efforts  l’aflfermiflement 
„ de  l’autorité  8c  de  la  dignité  de  l’eglife. 

,,  C’eft  dans  cet  efprit  qu’il  a hautement  de- 
,,  claré  8c  fait  connoître  que  fi  nôtre  faint  pere  le 
„ pape  décide  qu’on  a une  jufte  caufe  de  pren- 
,,  dre  les  armes,  8c  qu’il  engage  ainfi  l’Italie,  8c 
„ même  toute  l’Europe  dans  une  guerre  qui  va 
,,  boulcvcrfcr  tout  l’état  de  l’églife  , 8c  expofer 
„ les  bonnes  mœurs  8c  la  religion  à un  danger 
„ cxtiême,  fa  majefté  en  aura  beaucoup  de  cba- 
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,»  grin  ; mais  on  ne  doit  pas  lui  imputer  ces  mal- 
,,  heurs  , parce  que  ce  monarque  a fait  tout  ce  ' 

y,  qui  étoit  en  Ton  pouvoir  pour  l'empêcher;  que 
„ dans  certe  vue  il  a fait  offrir  , & a été  prêt 
»,  d accepter  toutes  fortes  de  propofitions  raifon- 
,,  nables  , 8c  convenables  à la  fituation  prélcnte 
»,  des  affai.es.  Qu’enfin  on  ne  pourra  avec  juftice 
»,  lui  attribuer  la  lcparation  du  concile  nouvelle- 
»,  ment  convoqué  , qu’il  faudra  neceffairement 
»,  diffoudre , ü 1 on  a recours  aux  aimes.  Qu’il 
„ prie  8c  conjure  fa  faintete  de  confiderer  mu- 
»,  rement  combien  la  guerre  attirera  de  defordres , 

>,  de  pertes  8c  de  calamités  à la  republique  chrê- 
„ tienne  , 8c  qu’elle  veuille  prévenir  ces  malheurs  , 

,3  ce  qu’elle  peut  faire  aifément  , en  entretenant 
„ la  paix.  Qu’au  refte  , li  toutes  ces  remontran- 
»,  ces,  exhortations,  avances  8c  déclarations  fai- 
„ tes  par  fon  ambaffadeur  , le  tout  fondé  fur 
le  droit  divin  8c  humain,  ne  touchent  point  le 
,,  fouverain  pontife , ainfi  qu’on  devroit  l’atten- 
,,  dre,  comme  étant  celui  qui  doit  travailler  à 
»,  confèrver  la  paix  8c  la  tranquillité , 8c  à faire  cef- 
„ fer  les  querelles  8c  les  différends  qui  pourraient 
»,  arriver  entre  les  princes  Chrétiens  , en  procu- 
„ rant  par  tout  le  repos  8c  la  fureté  publique , ne- 
„ ceffaire  à la  célébration  du  concile  j fi  au  lieu 
„ de  tout  cela  , le  pape  femble  vouloir  exciter 
„ dans  l’Italie  une  funefte  guerre  qui  embrafera 
„ toute  l’Europe  , animer  les  efprits  les  uns  con- 
„ tre  les  autres , 8c  interdire  tout  accès  au  con- 
„ cile  i dès-lors  il  fe  rend  fufpeft,  8c  on  aura  rai- 
„ fon  de  croire  qu’il  n’a  pas  convoqué  de  nouveau 
„ le  concile  par  des  motifs  qui  regardent  le  bien 
„ de  l’églife  univerfcîle,  mais  pour  fatisfaire  aux 
, , engagemens  qu’il  a pris  avec  ceux  aux  intérêts 
„ particuliers  dcfquels  devoit  fervir  un  concile , où 
,,  il  ne  fe  trouverait  perfonne  qui  pût  reclamer 
„ contre  ce  qui  s’v  feroit , ni  s’y  oppofer. 
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■.  t „ Il  pavoît  ailes  que  fa  fainteté  a voulu  (c  pri- 
H.Jj/i.  ^ v'er  elle  même  des  fruits  d’un  concile  tant  de- 
„ firé  ; & c’eft  une  chofe  qui  n’eft  que  trop  rr.a- 
,,  nifcftee  par  les  commence  mens , les  prog  es  8c 
,,  la  fin  des  dcffeins  du  pape  -,  puifque  pour  le  fu- 
„ jet  dont  il  s’agit  , on  ne  devoit  jamais  en  ce 
„ tcms-ci,  ni  à la  perfuafion  même  du  faint  pere, 
,,  entreprendre  une  guerre  fi  pernicieulè , fi  fatale 
t\  à la  republique  Chrétienne  , 8c  qui  lVxpofe  à 
,,  tant  de  pertes  8c  de  calamités.  On  a vû  fou- 
„ vent  d’illuftres  princes , qui  pour  conferver  la 
,,  paix  , ont  diffimule  par  une  generofite  admi- 
„ rable  les  injuies  qu’on  leur  fa;ioit  , 8c  qui  par-là 
„ ont  ariêré  dès  fon  commencement  l’cmbrafi:- 
„ ment  qui  fe  piéparoit  : ici  au  contraire  , on 
,,  voit  que  la  matière  d’une  incendie  funefte  , eft 
n affcmblce  8c  préparée  par  celui  qui  doit  le 
,,  moins  fc  prêter  à un  fi  mauvais  deffein.  Il  fe- 
,,  roit  plus  digne  du  concile  d’introduire  ou  de 
„ rétablir  par  l’exemple  que  fa  fainteté  auroit  dû 
„ en  donner  , la  forme  de  l’ancienne  fglife,  8c  la 
,,  feverité  de  fa  difcipline , que  d’ébranler  encore 
„ 8c  deshonorer  celle  qui  non-feulement  ne  le 
„ conferve  plus  aujourd’hui  que  par  la  religion  de 
„ trés-peu  de  gens,  mais  qui  n’eft  même  prati- 
••  ,,  quée  que  par  beaucoup  moins  encore,  qui  feu’s 
„ fuivent  les  réglés  de  l’honnêteté  8c  des  bonnes 
„ mœurs.  11  ne  faut  pas  jetter  des  femences  de 
divifion  parmi  les  princes  Chrétiens.  Il  ne  faut 
i,  pas  expofer  la  barque  de  S.  Pierre  à une  tem- 
„ pête  plus  grande  qu’aucune  autre  que  l’églile 
„ ait  jamais  foufferte  du  tems  de  nos  ancêtres. 

« On  ne  doit  pas  exclure  d’un  concile  fiardem- 
*,  ment  fouhaité,  un  prince  très-Chiêtien  , non- 
„ feulement  de  nom  , mais  qui  en  effet  a mérité’ 
„ ce  titre , par  toute  fà  conduite  8c  par  celle  de 
■ ,,  lès  prédcceflèurs , dont  les  bienfaits  ont  com- 

„ ble  l’églife  , qui  n’a  jamais  heûté , chancelé  , ou 
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,,  manqué  dans  la  caufc  commune  de  la  foi  ou  de  An. 175  1. 
.,  la  religion  : 8c  qui  ne  s’éloignera  jamais  des  ve- 
„ ritables  interêrs  de  l’égtife  Catholique.  Que  fon 
,,  cœur  véritablement  roïal  , n’a  pû  s’empêcher 
„ de  porter  fes  plaintes  à fa  faintete  , au  facié  col> 

,,  lege  des  cardinaux  , 8c  de  leur  demander  par  les 
,,  plaintes  8c  par  fes  prières  , qu’ils  ne  regardent 
„ pas  comme  une  chofe  nouvelle  8c  éloignée  de 
„ la  pratique  de  fes  prédecefleurs  , qu’on  lui  ac-  } 

„ corde  ce  qu’il  demande  , c’eft  à dire,  félon  la 
,,  manière  prefente  de  s’exprimer,  qu’il  foit  reçu 
„ à protcller  , ainfi  qu’il  a déjà  protefté  , 8c  qu’il 
„ n’ignore  pas  que  de  droit  il  lui  eft  permis  de 
„ le  faire  : ce  qui  tend  à ce  que  , pendant  qu’il 
„ fera  embarrafle  dans  les  difficultés,  8c  par  les 
„ mouvemens  d’une  fi  grande  guerre , il  ne  foit 
„ pas  obligé  d’envoyer  à Trente  au  concile  des 
„ évêques  de  fa  jurifdiélion , parce  qu’ils  ne  pour- 
„ roient  y avoir  un  accès  libre  8c  afluré , 8c  que 
„ le  concile  , dont  il  fe  voit  ainfi  exclu  malgré 
„ lui  , ne  puiflê  point  ê'rc  eftime  , réputé  , ap- 
„ pelle  concile  de  toute  l’églife  Catholique  , qu’il  ' 

„ ne  foit  regardé  que  comme  un  concile  particu- 
„ lier , parce  qu’il  ne  paroit  pas  convoqué  8c  aflem- 
„ blé  pour  la  réformation  8c  le  rétabliflement  de 
„ la  discipline  i 8c  pour  extirper  les  herefies;  mais 
„ pou--  favorifèr  certains  partis , 8c  dans  les  vues 
„ de  l’utilité  de  quelques  particuliers  , 8c  non  de 
„ celle  du  public. 

„ Qu’enfin,  ni  fa  majrfté , ni  les  prélats  8c  do- 
,,  éleurs  de  l’églife  Gallicane  ne  s’eftimeront  pas 
,,  à l’avenir  obligés  de  reconnoîrrc  un  tel  concile  , 

„ ni  de  fe  fbumettre  à fes  decrets.  Au  contraire  , 

,,  fa  majefté  témoigne,  8c  déclaré  publiquement, 

,,  que  fi  elle  le  juge  neccflaire  , elle  aura  recours 
„ aux  mêmes  remedes  8c  aux  mêmes  voies  dont 
„ les  rois  fes  prédecefleurs  fe  font  fervis  en  pareille 
„ occaûon  j 8c  que  rien  ne  lui  fera  plus  cher  après 
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Ati.iffi.  »»  k confervation  de  la  religion  8c  de  la  foi , que  la 
,,  fureté  8c  le  maintien  de'  libertés  de  i’églife  Gal- 
,,  licane.  Que  néanmoins  il  déclare  qu’il  ne  dit 
„ point  ceci  par  aucune  penfée  qu’il  ait  de  donner 
„ atteinte  à l’obéïflànce,  8c  de  fe  fouftraire  au  ref- 
„ pcft  dû  au  faint  liège  apoftolique,  ni'd’cn  rien 
„ rettancher  j qu’au  lieu  de  cela  il  prétend  de  plus 
„ en  plus  faire  voir  qu'il  eft  tics  digne  du  nom  de 
,,  roi  très- Chrétien , 8c  d<  l'eloge  qui  accompagne 
les  titres  qu’il  a de  fih  aîné  de  l’églife  . 8c  de  pro- 
„ teéfeur  de  la  foi  Qu’il  referve^a  les  effets  de  Ibn 
affftion  pour  des  tems  meilleurs  8c  plus  heu- 
„ reux  , lorfqu’ilaura  plû  à Dieu  de  permettre  que 
,,  fuivanr  fes  voeux  8c  ceux  de  fon  peuple , il  puif- 
„ fc  en  faveur  de  tout  le  genre  humain  , te  fur- 
„ tout  de  la  république  Chrétienne  , quitter  avec 
„ honneur  les  armes  qu’on  le  force  de  p endre,  par 
„ le  peu  de  mefurcs  qu’on  a gardé  avec  lui , cal- 
„ mer  les  mouvemens  où  font  les  efprits,  8c  ré» 
„ tabür  heureufement  la  paix.  Qu’ainfi  il  prie  fà 
,,  fainteté  8c  le  facré  college  de  ne  pas  trouver 
„ mauvais  qu’il  demande  que  fes  déclarations , re- 
„ quêtes  8c  protellations  foient  enregiff  ées  , & 

,,  qu’il  lui  en  foit  délivré  des  aâes  autentiques 
i,  qui  puifîênt  faire  foi  de  tout  ce  que  defius  , 
„ lorfqu’il  en  fera  befoin  , 8c  qu’il  foit  fait  ré- 

„ ponfè  à tous  les  articles  ci-deffus , afin  qu’U  en 

„ pu iffe  informer  les  princes  Chrétiens , les  peu- 
„ pies  8c  les  villes.  „ 

Mrmoiro  Après  qu’Amyot  eut  achevé  de  lire  cette  pro- 
dn  ri  ne.  rie  tcflation  , le  promoteur  lui  répondit  au  nom  du 
conc'k'  '»>  Le  ftint  côncifc  a pour  agréable  la  mo- 
is N *iîe-  *»  deration  que  fa  majefté  fait  paroître  dans  fà 
ica>.~c- (l  lettre  j mais  il  ne  reçoit  vôtre  perfonne  qu’au- 
tc  IJ  fért.  tant  _ue  ceta  ce  préjudiciera  si  rien.  Il  vous 
^.,7  ,rt  7 „ avertir  de  vous  trouver  ici  a Ja  fdlion  qui  le 

f 14 6 & ,»  tiendra  l’onz'éme  d’Oéfobre , pour  recevoir  la 

*47-  „ ré  ponte  qu’il  veut  faite  à la  lettre  du  roi , dé - 

„ fendant 
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» fendant  aux  notaires  de  drelfer  aucun  aéte  de 
,,  cette  protection,  que  conjointement  avec  le 
,,  fecretaire  du  concile  ,,  Ce  fut  par-  là  que  finit 
la  feffion  ; elle  dura  fi  long-tems , qu’il  croit  près 
de  huit  heures  du  foir.  Amyot  follicita  fouvent 
les  prélidens  d’ordonner  que  le  fecretaire  du  con- 
cile lui  délivrât  un  aéte  de  ce  qu’il  avoir  fait  , 
pour  marquer  fa  diligence  envers  le  roi  , ou  du 
moins  qu’ils  lui  donnafient  ces  mêmes  paroles  qu’ils 
lui  avoient  fait  dire  par  le  promoteur  , avec  la 
copie  de  la  lettre  du  roi , afin  de  les  faire  inférer 
dans  l’aéte  qu’il  devoit  emporter  ; mais  il  ne  fut 
point  écouté , parce  qu’on  ne  vouloit  pas  que  cet 
aéte  fut  rendu  public  , avant  la  réponfe  du  con- 
cile Cependant  Amyot  voulant  fçavoir  ce  qui 
avoit  été  dit,  lorfque  les  préfidens  s’étoient  reti- 
rés pour  confulter  fur  la  réponfe  qu’on  lui  avoit 
promife,  alla  le  foir  même  chés  l’évêque  de  Ver- 
dun , très  affectionné  au  parti  du  roi , & il  fçut 
de  lui  que  le  légat  & fes  afliftans  avoient  fort  in- 
fifté  à ce  qu’il  fut  entendu.  Le  cardinal  de  Tren- 
te, les  deux  archevêques  de  Maïence8c  de  Trêves, 
électeurs  de  l’Empire,  avoient  fait  la  même  chofe, 
de  même  que  les  ambaflâdeurs  de  l’empereur.  On 
raffina  auffi  que  l’archevêque  de  Maïencc  avoit 
dit  : Si  vous  ne  voulez  pas  recevoir  ni  entendre  la 
letture  des  lettres  du  roi,  comment  recevrez  vous 
les  proteflans  d' Allemagne , qui  nous  appellent  le 
concile  des  malins.  Le  comte  de  Montfort  avoit 
dit  de  plus,  que  fi  l’on  refufoit  d’accorder  l'au- 
dience, il  protefleroit  au  nom  de  l’empereur  fon 
maître,  qu’Amyot  fût  entendu.  Le  cardinal  de 
Trente  avoit  fait  auffi  là  defïùs  de  fortes  remôn- 
tianccs  , & dit  que  ce  feroit  trop  irriter  le  roi,  que 
de  ne  vouloir  ni  écouter  fes  miniUres,  ni  même 
recevoir  fes  lettres. 

Le  lendemain  de  la  feffion  deuxième  de  Sep- 
tembre , Amyot  alla  faluer  le  légat , & lui  fit  des 
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An  i ' fi  cxcu^cs  cc  ne  s’é  °it  P' 5 acquitte  plutôt  de- 
CXXii  cc  devoir,  parce  qu’il  avoit  des  ordres  exprès  , 

Amyor  qui  lui  défendoienr  de  faire  fçavoir  le  fujet  de 
rend  viiue  {on  arrivée  jufqu’à  l’heure  de  la  fclïion.  l.e  légat 
au  iegu.  re(-ut  a^pes  b;cn  > ]uj  marqua  lc  déplaifir  qu’il 
avoit  du  différend  furvenu  entre  le  pape  8c  le  roi  , 
8c  qu’ayant  toutes  les  obligarons  poifiblcs  au  pre- 
mier , dont  il  étoit  le  lèrvitcur , il  ne  pouvoit 
faire  que  ce  qu’il  jugeoit  le  plus  avantageux  pour 
fon  fervice  : qu’en  ce  cas-là  , il  étoit  contraint 
d’agii  contre  le  roi  -,  mais  que  fon  affeéfion  le  por- 
teroit  t"ûjou  s à accommoder  les  aflfa'res,  8c  à 
fervir  les  lujcts  du  roi  en  tout  8c  par  tout  où  il 
pourroit , fa  foi  iàuve.  Amyot  lui  répondit , qu’eu 
égard  à la  place  qu’il  occupoit  auprès  du  pape,  8c 
lahajtr  opinion  que  iàfainteté  avoit  de  lui,  il  croyoit 
qu’il  ne  pouvoit  y avoir  perlonnc  plus  capable  de 
moycnncr  un  accommodement  , étant  fi  bien  in- 
tentionné pour  les  deux  parties.  Sur  quoi  lc  légat 
répliqua,  qu’il  en  avoit  Couvent  écrit  au  pape, 
mais  que  les  lettre"  font  muettes , 8c  que  s’il  avoit 
été  prefent  à Rome  , il  pente  que  les  chofes  ne 
{croient  pas, allé  fi  loin  ; que  fa  fainteté  n’étoit  point 
ennemi  du  roi  , 8c  que  ce  prince  de  fon  côté  qui 
témoignoit  de  ne  point  vouloir  fe  départir  de  l’o- 
bé: fiance  du  S.fiege,  ne  pouvoit  manquer  de  rc- 
connoître  lc  pape,  qui  en  eft  le  chef,  8c  que  c’c- 
toit  une  même  choie  indivifiblc , que  le  S.  fiége 
8c  le  pape.  Amyot  répondit , que  pour  lui  il  pen- 
foit  bien  autrement,  8c  qu’il  croyoit  qu’il  pouvoit 
arriver  qu’un  pape  fût  ou  fchilmatique  , ou  héré- 
tique, ou  furieux  . 8c  qu’alors  on  ne  pouiroit  dire  , 
que  ce  fût  une  même  choie  que  le  pape  fie  le 
liège  ; 8c  la  conversation  n’alla  pas  plus  loin  fur  cet 
article. 

Amyot  pria  enfuite  le  légat  de  lui  faire  expé- 
dier par  le  fecretaire  du  concile  8c  par  les  deux 
notaires  qu’il  avoit  amenés , un  a£te  de  ce  qui  s’é- 
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toit  parte  dans  la  fdTion,  ou  du  moins  qu’on  lui  An.  15p. 
donn;ft  les  mêmes  paroles  qui  lui  avoient  été  ré- 
pondue-^ par  le  promoteur  au  nom  du  concile  , 
afin  qu’il  lesinfeiât  dans  l’aétc  qu  il  emporterait, 

& que  par-là  il  pût  marquer  au  roi  fa  diligence; 
mais  il  ne  pût  rien  obtenir.  Le  légat  lui  dit  qu’il 
ne  le  pouvoit  faire  lui  feul , qu’il  falloir  pour  cet 
effet  qu’on  s’aflèmb!it;8c  il  lui  fit  des  exeufes  de 
ce  qu’il  ne  lui  faifoit  pas  toutes  les  carcffes  qu’il  au- 
rait bien  voulu  lui  faire.  Ainfi  Amyot  prit  congé 
de  lui,  en  le  priant  de  le  regarder  comme  un  de 
lès  ferviteurs  ; & le  lendemain  il  s’en  retourna  à 
Venife,  afin  de  rendre  compte  de  fa  négociation 
à ceux  qui  l’avoient  envoyé  a Trente.  Il  en  cri- 
vit  aufli  tout  le  détail  à moniteur  de  Morviiliers 
maître  des  requêtes , d’une  maniéré  libre , 8c  dans 
cette  lettre,  il  prie  ce  magiftrat  de  fçavoir  du  roi 
fi  fa  majeffé  fouhaite  que  lui  ou  un  autre  paroiffè 
à la  prochaine  feflion,  pour  avoir  la  réponle  que 
le  concile  veut  faire  à fes  lettres.  Il  ajoûte , que  fi 
l’on  veut  qu’il  y retourne  , il  femb'e  qu’il  cft  à 
propos  qu’on  lui  envoyé  la  ratification  de  ce  qu’il 
a fait  : mais  qu’il  croit  que  le  meilleur  expédient 
pour  les  affaires , feroit  de  n’y  envoyer  per  Tonne  ; 
parce  qu’il  faudrait  entrer  en  cunteftation  8c  en  con- 
noiffance  de  caufc , 8c  de  plus  qu’on  ferait  une  re- 
ponfc  fabriquée  par  le  pape  8c  par  Mendoia , am- 
baffadeur  de  Charles  V.  à Rome,  d’autant  plus, 
que  l’écrit  dont  il  a fait  la  lefture  à T rente , n’eft 
point  une  proteftation  adreffee  au  concile,  mais 
feulement  une  notification  de  celle  que  le  roi  a voit 
fait  faire  par  fon  ambafladeur  de  Termes  à Rome 
devant  le  pape  8c  le  college  des  cardinaux  ; démar- 
che dont  on  ne  connoît  pas  trop  l’intention.  Cet- 
te lettre  de  Jacques  Amyot  étoit  datée  de  Venife 
le  huitième  de  Septembre. 

On  trouve  encore  l’extrait  d’une  ordonnace  du 
roi  Henri  II.  du  troifiéme  de  Septembre  tffi. 
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Au.iffi.  à Fontainebleau  , 8c  vérifiée  en  parlement  !e#  fèp- 
cxxi.i.  tiéme  dudit  mois  , où  il  eft  dit  : „ Que  nôtre 
Ordonnan-  }}  £aint  pere  le  pape  Juks  , après  avoir  indiqué 
jP  prJ  ' ''l-  „ le  concile  general  8c  u ai  ver  Tel , û défilé  & fi 
roccafion  » neeeluire  pour  le  b en  de  leghlc,  oc  lavanta- 
du  concile.  „ gc  de  la  rekgion  Chétiennc,  aufli  troublée  8c 
Memmres  affligée  qu’elle  tft,  autoit  comme  il  cft  aifé  de 

jrthte , p » *c  croi  e , par  le  rruicn  de  la  guerre  qu  il  a 
38  „ ouverte  contre  nous,  voulu  empêher  que  l’é- 

Utpin,  ft  glife  Gallicane , fijifant  l’une  des  pli  s notables 
t$m  ij-  1»  ^ parties  de  l’égÜfe  univerfcllc , ne  s’y  trouvât,  afin 
’^7'  „ que  ledit  concile  ne  le  pût  celebrer,  comme  il 

,,  doit  l'être,  principalement  pour  la  réforma- 
,,  tion  des  abus , faute.1  8c  erreurs  des  miniftres  de 
,,  l’églife  , tant  dans  fon  chef  que  dans  fes  niem- 
,,  bres.  „ Tout  cela  n’étoit  qu’une  fuite  de  la 
proteftarion  qu’il  fuppofoit  faite  à Trente  , 8c  qui 
ne  fi:  termina  qu’à  n’y  point  envoyer  les  évêques 
de  France. 


r 

LIVtŒ  CENT  QUARANTE -SEPTIEME. 

LE  lendemain  de  la  douzième  fefiion , c’eft- 
Fremiere  à- dire  le  deuxième  de  Septembre  , on  tint 

congrega-  une  congrégation  generale,  où  le  légat  Crefcen- 
tion  du  tio  voulut  abfolument  faire  décider  la  diipute 
concile  a-  fur  l’Euchariftie , comme  la  fuite  des  matières  , 
ûondôu*  ' tîu’  avo'ent  agitées  à Trente  8c  à Boulogne, 
xiéme.  On  y propofa  donc  les  articles  qu’on  devoit 
PaUjviem.  examiner , 8c  qui  furent  réduits  au  nombre  de 
Tnd^T’  i ^'x  > fur  lc^ucls  les  théologiens  prononcèrent 
«.  1.  ».  1.  dans  unc  autre  congrégation  du  huitième  dvi 
ib  (e<j.  même  mois  , où  les  premiers  qui  opinèrent  » 
Rayni’d.  furent  Jacques  Lai  nez  , 8c  Alphonfe  Salmcron 
■ 39^-40  Jcfuites  , théologiens  du  pape,  Après  eux  Jean 
Arza,  théologien  de  l’empereur,  8c  les  autres  de 
fuite. 
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Ces  articles  étoient  tirés  de  la  doéb ine  de  Zuin 
gle  , de  Luther,  8c  de  leurs  feélateurs,  8c  l’on 
devoit  obferver  ces  reglemens  dans  leur  examen: 
Quaprès  chaque  article  l’on  mettroit  les  endrois  des 
livres  des  heretiques,  d’où  ils  étoient  tirés,  8c  ce 
qu’on  pouvoitleur  oppofer  , extraits  d’auteurs  Ca- 
tholiques : Que  les  théologiens  en  donnant  leur 
avis  fur  chaque  article,  l’appuieroient  de  l’auto- 
riré  de  l’écriture  fainte  , de  la  tradition  apoftoli- 
que , des  conciles  approuvés,  des  conftirutions 
des  fouverains  pontifes  , des  fnints  peres , 8c  du 
confentement  de  l’églife  Catholique  : Qu’on  s’ex- 
pliqueroit  en  peu  de  mots,  évitant  les  queftionsfu- 
perflues  8c  inutiles  8c  les  conreftarions  trop  aigres  : 
Que  les  théologiens  envoies  par  le  pape,  parle- 
roient  les  premiers , enfuite  ceux  de  l’empereur, 
8c  en  dernier  lieu  les  autres  théologiens,  les  clerc* 
fbeuliers , précédés  des  réguliers , 8c  ceux-ci  le* 
Ion  l'antiquité  de  leur  ordre.  Les  articles  au  nombre 
de  dix  étoient.  iQ.  que  le  corps  8c  le  fang  de  Jé- 
sus Christ  ne  font  pas  véritablement  dans  l’Eu- 
chariftie,  ni  fa  divinité,  mais  feulement  comme 
dans  un  ligne  20.  Jésus  Christ  eft  reçu  dans  l’f’u- 
chariftie , 8c  mangé  fpirituellement  feulement  par  la 
foi,  8c  non  pas  facramenta'emcnt.  30.  Que  dan* 
l’F-uchariftie  le  corps  8c  le  fang  de  Jesus-Christ 
font  avec  la  fubftance  du  pain  8c  du  vin,  enforte 
qu’il  n’v  a point  de  tranfubftantiation  mais  feule^ 
ment  l’union  hypoftatique  de  l’humanité  8c  de  la 
fubftance  du  pain  8c  du  vin;  de  lorte  qu’il  eft  vrai 
de  dire  : ce  pain  eft  mon  corps , 8c  ce  vin  eft  mon 
fang.  40.  Que  l’Euchariftie  a été  inftifuée  pour  la 
feule  remiflion  des  péchés  p°.  Qu’on  ne  doit  pas 
adorer  Jesus-Christ  dans  l’Euchariftie,  ni  l’ho- 
norer  par  des  fêtes , ni  le  porter  en  proceflion  8t 
aux  malades,  8c  que  ceux  qui  l’adorent  font  de  vrai* 
idolârres  6®  Qu’il  ne  faut  point  conferver  l’Eu- 
chariftie dan*  le  tabernacle  , mais  qu’il  faut  la. 

con- 


AN.Iffï. 
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Articles 
propof  s à 
examiner 
dan*  le» 
congréga- 
tions. 

r-tU-tvion. 
itiJ.  n a.  • 
Pfstl’n.epift, 
Vindm.  in 
*(l  s J «j v. 
Irid.p.  ni. 
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An.iffi  .con/umer  8c  la  donner  à ceux  qui  font  préfèns  ’ 
que  ceux  qui  font  autrement,  abufent  de  ce  facre- 
ment , & qu’il  n’eft  permis  à perfonne  de  fe  com- 
munier foi  même  ^0■  Que  le  corps  du  Seigneur 
n’eft  point  dans  les  hofties  ni  dans  les  particules 
confacrées  qui  demeurent  après  la  communion  , 
qu’il  n’cft  préfent  que  quand  on  le  reçoit , 8c  non 
pas  devant  8c  après  qu’on  la  reçu.  8°  Qu’il  eft  de 
droit  divin  de  communier  le  peuple  8c  les  enfanî 
fous  les  deux  efpcces,  8c  que  ceux-là  pèchent, 
qui  obligent  le  peuple  à ne  recevoir  q’unc  feule  ef- 
pece.  9®.  Qu’il  n’y  a pas  autant  fous  une  feule  ef- 
pece  que  fous  les  deux  , 8c  que  celui  qui  ne  reçoit 
qu’une  feule  elpece,  reçoit  moins  qu’en  recevant 
les  deux  ripe  ces.  io°.  Que  la  foi  feu  e uft  une  pré- 
paration fuffi:ante  pour  recevoir  l’FuchariUie;  8c 
que  la  confcftion  n’eft  point  néceft'aire  principale- 
ment aux  fçavans  : Q„ 'enfin  on  n’eft  p int  obligé 
JH  de  communier  à Pâques. 

Difpute  Ces  dix  articles  furent  aftes  vivement  débattus 
des  rheolo  dans  la  congrégation  du  huitième  ce  Sepfembie: 
Rxam*n*  *'s  ^urcnt  divifés  en  deux  clr.ftês  , l’une  de  ceux 
des  dix  ar*  *Ju’on  Revoit  condamner  abfolument  8c  d’un  con- 
ticlf s.  lentement  unanime,  l’autre,  de  ceux  dont  lacon- 
! damnation  devoir  être  accompagnée  de  quelque  de- 

clarafion.  I.e  premier,  le  troifieme,  le  cinquième 
8c  le  fixiéme  , en  ôtant  certains  termes  dont  nous 
parleions  bien-tôt  : le  feptiéme  8c  le  huitième  fu- 
rent corn  p is  dans  la  première  cafte,  le  fécond  qui 
difoit  que  Jésus- Christ  n’eft  mangé  que  fpi- 
rituellcment  8c  par  foi , 8c  non  pas  fàcramentale- 
ment;  prcfque  tous  regardèrent  cet  article  comme 
fupciflu,  8c  opinèrent  qu’il  le  falloit  omettre  , tant 
parce  qu’il  eft  compris  dans  le  premier  article 
que  de  ce  qu’aucun  hérétique  ne  nie  la  commu- 
nion ftcramenralc  II  v en  eut  qui  declarcrent  cet 
ai ticle  hérétique , voulant  qu’on  le  condamnât  en 
ces  tel  mes  : Que  J.  L,  ne  fc  donne  pas  facramen- 

ta- 
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talement  qu’il  ne  fc  donne  en  même  tems  fpiri-  t 

tucllement;  8c  citèrent  Oecohmpade,  commeau- 
teur  de  cette  opinion.  Les  avis  furent  partagés  fur 
le  quatrième  article  , qui  difoit  que  l’Euchariftie 
étoit  inif i tuée  pour  la  feule  remiffion  des  péchés  : 
les  uns  le  foutenoient  Catholique,  en  ôtant  le  mot 
de  feule  , dont  les  hérétiques  ne  (c  fervent  point; 
mais  d’autres  penfoient  le  contraire , 8c  vouloient 
qu’on  le  condamnât , foit  qu’on  lailfat  le  mot  de 
feule , ou  qu’on  le  retranchât,  parce  que  l’Euchari- 
ftie n’eft  point  inftituée  pour  remettre  les  péchés. 

La  partie  du  fixiéme  article  dans  laquelle  il  eft 
dit,  qu’il  n’eft  pas  permis  de  fe  communier  foi- 
même,  fit  quelque  difficulté  ; car  le  refte  de  l’ar- 
ticle fut  generalement  condamné.  Quelques  uns 
vouloient  qu’elle  ne  fût  vraie  qu’à  l’égard  des  fé- 
culiers  , 8c  qu’ainfi  on  devoit  marquer  qu’elle 
n’éroit  fauflè  que  par  rapport  aux  prêtres.  D’au- 
tres foutenoient  qu’elle  n’étoit  hérétique  dans  au- 
cun fen«  ; le  fixiéme  concile  de  Carthage,  dans  le 
canon  101,  ne  l'aiant  point  condamnée,  8c  ayant 
, au  contraire  ordonné  à ceux  qui  fe  préfenteut 
pour  communier  , de  recevoir  l’Euchariftie  dans 
leurs  mains,  qu’ils  tiendroient  en  forme  de  croix, 

8c  non  point  dans  des  vafes  d’or  ou  d’argent  En- 
fin les  derniers  vouloient  que  le  cas  de  néceffité 
fût  exclu  à l’égard  des  laïques.  La  condamnation 
des  feptiéme  8c  huitième  articles  p (Ta  fan<  con-  . 
tredit  : fur  le  neuvième,  où  il  eft  dit  qu’une  es- 
pece ne  contient  pas  autant  que  toutes  les  deux , 

8c  que  par  confequent  celui  qui  ne  communie  que 
fous  une  efpece,  reçoit  moins;  la  picmiere  par- 
tie de  l’article  fut  jugée  condamnable , en  l’enten- 
dant quant  au  fiicremenr.  La  fécondé  ne  fut  pas 
jugée  hcretique  par  quelques-uns,  en  l’entendant 
de  la  grâce  dont  on  reçoit  plus  fous  les  deux  es- 
peces que  fous  une  feule,  mais  il  y en  eut  d’un 
avis  contraire  ; 8c  quelques-uns  demandoient 

qu’on 
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AN  iffi.  qu’on  formât  l’article  de  telle  fo'te  , qu’on  n’y  fît 
aucune  mention  de  grâce  , mais  feulement  du  (a - 
crement , pour  éviter  toutes  les  difputes  fcholafti- 
ques.  Ainll  l’article  eut  befoin  d’explication. 

Le  dixiéme  article , qui  concernoir  la  foi,  comme 
la  feule  préparation  à l’Eucbarifte,  en  forte  que  la 
conféflion  n’étoir  point  néceflâire,  8c  où  l’on  nioit 
l’obligation  de  communier  à Pâques  : la  première 
8c  la  troifiéme  partie  furent  Amplement  condam- 
nées de  tous  , c’eft-à-dire  la  foi , comme  feule  pré- 
paration fuffifante,  & la  communion  pafcale;  mais 
il  n’en  fut  pas  de  même  de  la  féconde , qui  regar- 
doit  le  précepte  de  la  conféflion  avant  que  de  re- 
cevoir l’Euchariftie.  Les  uns  difbient  qu’il  n’étoit 
pas  néceflâire  de  fc  confefler  pour  communier 
dignement  , quand  on  manque  de  confefleur, 
quoiqu’on  foit  coupable  de  péché  mortel;  mais 
que  la  contrition  fuffit  avec  le  vœu  delà  conféflion 
qu’on  fera  dans  fon  tems  : 80  de  là  ils  concluoient 
qu’on  ne  devoit  pas  condamner  cette  propofition. 
Mais  d’autres  prétendoient  que  la  conféflion  étoit 
Amplement  néceflâire  , 8c  qu’ainfl  l’énoncé  dans 
l’article  etoit  he'etiquc  , 8c  qu’on  devoit  le  con- 
damner comme  tel.  EnAn  les  derniers  propofoient 
pour  tempérament  , de  rétranchcr  le  mot  d’Le- 
retique,  8t  de  qualifier  la  propofition  d’erronée, 
de  fcandaleufè , conduifnnt  à la  perte  manifefte  des 
âmes,  8c ouvrant  la  porte  à beaucoup  de  commu- 
nions indignes , 8c  aflùroient  que  ce  n’étoit  qu’en 
ce  fens-là  qu’on  pouvoit  la  condamne’-.  Mclchior 
Canus  s’oppofa  à la  condamna'ion  de  cet  article, 
témoignant  que  là  doétrine  qu’il  contenoit  avoit 
été  enfeu- née  par  le  cardinal  Cajetan  , le  pape 
Adrien  VI  8c  l’évêque  de  Rochefter,  dans  l’ar- 
ticle feiziéme  contre  Luther , par  Paludanus , Ri- 
chard , Theophyladte , S.  Jean  Chryfoftome,  Pa- 
norme  , 8c  d'autres.  Et  le  même  Canus  ajouta, 
que  ce  n’étoit  pas  là  toutefois  fon  fentiment , la 

tradi- 
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tradition  de  l'églUê  étant  contraire  à cette  propo-  An.ijji. 
fition  ; d’où  il  conclut  qu’il  laifloit  à la  prudence 
du  concile  à la  condamner  -,  mais  qu’il  ne  croïoit 
pas  qu’on  dût  la  qualifier  d’heretique.  Martin  Ola- 
vius,  procureur  du  cardinal  d’ Au  bourg,  dit  qu'il 
croïot  que  la  confeflion  déçoit  précéder  la  com- 
munion , pour  éviter  les  divers  abus  qui  s’enfui- 
vroient , mais  qu’il  ne  jugeoir  pas  qu’on  dût  la  dé- 
cider comme  néceflaire.  Ambioife  Pelargue  vou- 
loir qu’on  ajoutât  cette  claufe,  fi  l’on  a la  commo- 
dité d’un-confeflcur.  François  Vdlarva  Hierony- 
mite  , & théologien  de  l’archevêque  de  G.enade 
dit , que  cette  obligation  n’étoit  pas  fondée  fur  un 
précepte  divin,  mais  feulement  fur  une  loüableSc 
pieufe  coûtume  de  l’églife.  Cela  fut  caufe  qu’on  ne 


détermina  rien  pour  lors. 

Ces  differens  avis,  & les  réponies  de  théolo-  IV. 
giens  ayant  été  recueillis  , furent  communiqués  Av,^j.u 
aux  peres  du  concile  dans  les  deux  congrégations  condîmn*- 


du  dix-feptiéme  & du  vingt  8c  unième  de  Sep  tiondejar- 
tembre,  pour  procéder  à la  condamnation  de  ce  ticle4* 
qu’il  y avoit  de  mauvais  dans  les  articles  ; mais 


avant  que  de  p-ononcer  les  anathèmes  , le  légat 
jugea  à propos  d;  donner  quelques  avis  pour  fa- 


tistairc  la  confcicnce.  11  dit  fur  le  neuvième  ar- 


ticle , qu’il  ne  croyoit  pas  qu’on  dût  définir  fi  ce- 
lui qui  communie  fous  les  deux  efpcces , reçoit 
plus  de  grâce  qu’en  communiant  fous  une  feule. 
Piufieurs  théologiens  jugeant  cette  proportion 
véritable  : que  c’étoit  alfés  que  le  concile  proferi- 
vît  les  herefiet , en  quoi  il  y avoit  encore  beau- 
coup à travailler,  fans  toucher  aux  queftions  feho- 
laftiques  : que  d’ailleurs  il  ne  convenoit  pas  de  dé- 
cider fur  cette  inégalité  de  grâces  , de  peur  que 
les  laïques  ne  s’élevaflènt  contre  les  prêtres,  qui- 
en  les  privant  des  deux  efpeces,  les  privoient  d’u- 
ne plus  grande  grâce.  Sur  le  dixiéme  article,  dans 
lequel  on  agitoit  s’il  ctoit  necefiauc  de  confcflet 

les 
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4k  iffi.  ^LS  Pec^®*  avant  la  communion,  il  dit  que  l’affir- 
mative 5t  la  négative  étant  foatenües  par  dçs  au- 
teurs très-graves,  il  lui  fembloit  qu’il  falloir  Am- 
plement rejetter  la  propofition  , & ftatuer  qu’un 
chacun  ctoit  oblige  de  contefler  les  péchés  avant 
que  de  recevoir  l'Euchariftie  ; qu’en  décidant  au- 
trement , on  s’xpo  eioit  à de  guinds  périls , qu’il 
ne  doutoit  pas  toutefois  que  les  pères  ne  priflent 
là  dcfUr  ? des  réfoiution'  avanta  geuies  à la  religion 
fie  à la  repu  orque  chrétienne. 

V.  Les  difpohtions  du  légar  éroient  qu’on  mefu- 
Mena^e-  rât  iî  bien  les  dédiions,  8c  que  les  termes  en  fuf- 
ment  du  pcns  fi  exa£lement  choifi<  8c  limés,  qu’elles  ne 
pour  les  donnaient  aucune  atteinte  aux  d fteiens  lcnti- 
opinions  mens  de  l’école , fur  lefqucls  les  defteurs  Calho- 
fcholalli-  ]iqUes  étoient  d’ailleurs  très-psitsg^s.  11  ctoit  en 
^ P., ttavuin.  de  la  prudence  du  concile  de  ne  pas  expo- 

l»(  j*g.  lit.  fer  l’églife  à de  nouveaux  troubles,  par  les  ccn- 
teftations  fâcheufcs  qui  fe  {croient  élevées  entre 
les  théologiens  , fi  l’on  avoit  entrepris  la  difeuf- 
fion  & la  ccnfure  de  leurs  opinions.  Et  il  paroît 
que  c’eft  un  des  articles  fur  lcfquels  le  pape  avoit 
fait  une  inftancc  particulière , ayant  expreflement 
ordonné  qu’on  confervât  inviokblcment  les  opi- 
nions de  l’école , afin  de  ne  choquer  aucun  théolo- 
gien fans  neceffité , 8c  de  réunir  toutes  les  forces 
Catholiques  contre  les  feéfaires.  Cela  fe  paniqua  fi 
exactement,  qu’on  peut  voir  même  par  les  paroles 
dont.on  a ccmpofé  les  définitions , que  les  peres 
du  concile  ont  été  exaéts  prefque  jufqu’au  fciupu- 
le  , à chercher  des  termes  qui  ne  bleflàflcnt  les 
fentimens,  ni  des  uns  ni  desauties,  en  exprimant 
les  vérités  qu’on  déterminoit  : cette  conduite  par- 
oîtra  beaucoup  mieux  dans  les  décificns  qu’on  pro- 
nonça fur  le  iacrement  de  pénitence,  dans  laqua- 
VI,  torziéme  feflion. 

Diver»  fen-  Après  que  le  légat  eut  donné  ces  avis , le  car- 
rimenj  de*  dinal  de  Trente,  qui  devoit  parler  apres  lui,  con- 
damna 
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ie  neuviè- 
me' ÔC  di- 
xième arci- 


C,  if. 

& IX, 


damna  les  articles;  mais  en  même  tems  il  confeil- 
la  de  ne  point  refufer  aux  Allemands  , même  prélats  fur 
Catholiques  , la  communion  fous  les  deux  efpe- 
pes  ; fur  quoi  il  apporta  piulieurs  rai  tons  qui  con 
çernoient  le  bien  public.  Sur  le  neuvième  article , 
il  crut  , comme  le  légat  , qu’on  ne  devoit  faire  PaUavi'.in, 
aucune  mention  d’inégalité  de  grâces  en  commit-  ut  /"P* 
niant  fous  une  ou  fous  deux  efpcces.  Et  fur  le  c“p’  *'  * 

dixiéme  , touchant  la  confefiion  avant  la  commu- 
nion , il  opina  qu’il  tailoit  ajoûter  , Ji  l'on  a U 
commodité  d'un  ,onftJf?ur  , ou  du  moins  qu’on 
devoit  pvometere  à Dieu  de  fe  confeilèr  dès  que 
l’on  le  pourroit;  ce  qu’on  appelle  in  voto.  Les  deux 
clcâeurî  de  fvlaïence  Ôc  de  Treves  furent  de  mê- 
me l'entiment,  aurti-bien  que  les  évêques  de  Za- 
grabia  8c  de  Vienne  , ambaflâdeurs  du  roi  des 
Romains.  Les  deux  archevêques  de  la  Torre  8c  de 
Grenade,  8c  le  general  des  Auguftins , prétendi- 
rent que  ceux  qui  ne  communioient  que  fous  une 
feule  efpece  , recevoient  moins  de  grâces.  Tous  les 
autres  furent  d’un  avis  contraire  , ou  jugèrent  à 
propos  qu’il  fal'ioit  garder  le  filence  là-defîus.  Mais 
l’avis  dominant  fut  que , quoiqu’il  foit  vrai  que  la 
grâce  eft  égale , foit  qu’on  reçoive  une  efpece  ou 
deux , il  n’en  fàlloit  rien  dire.  Quant  à l’obligation 
de  ié  confdfer  avant  la  perception  de  l’Eucharilhe , 
qui  fait  la  matière  du  dixiéme  article , les  prélats , 
de  même  que  les  théologiens  , furent  de  diffère  ns 
avis  ; 8c  plufieurs  jugèrent  que  le  fentiment  qui 
exige  que  la  confcrtion  précédé,  n’eft  pas  fi  bien 
appuie,  qu’on  puiife  taxer  d’herclic  l’opinion  con« 
traire.  Ainfi  l’on  choifit  neuf  peres  des  plus  fça- 
vans  8c  des  plus  diftingués  pour  dfcfiêr  les  decrets  : 

8c  pour  ce  qui  regarde  le  dixiéme  article , le  canon 
fut  drertè,  comme  il  fera  rapporté  enfuite  au  ca- 
non 11.  excepté  qu’on  y ajouta  , habti  copia 
confejforis  , c’eft-à-dire , fi  l’on  a la  commodité 
d’un  conferteur. 

Les 
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~~  "Tj*  Les  canons  îinfi  drcfies  , furent  prefèntés  aux 
peres  du  concile  dans  une  congrégation  du  pre- 
Les  canons  mier  d’Oélobre  , & dans  une  autre  du  fixiéme. 
dreflVs font  On  s’afTcmbla  afin  que  chacun  donnât  fon  avis, 
prefentes  excepté  ceux  qui  avoient  compofé  ces  canons , 8c 
din'nne*  fiu'  dévoient  feul  ment  rendre  raifon  de  ce  qu  on 
congrega-  leur  objeélcroit.  Et  parce  que  l’orziéme  canon  de- 
tion.  fendoit  iur  peine  d'excommunication  de  difputer 

j publiquement  fur  la  queffion  du  dixiéme  article , 

1i.14.d- 15  °ù  l’on  décidé  que  la  conkflion  doit  précéder  la 
communion  , quand  on  fe  fent  coupable  de 
quelque  péché  mortel . le  terme  de  puhiici  déplût 
à quelques  uns  : ce  qui  fit  dire  à Cornélius  Muffus 
évêque  de  Bitcnte  , que  ce  mot  n’a  voit  été  inféré 
que  pour  éviter  de  caufer  du  fcandale  parmi  le 
peuple  ; en  forte  qu’il  étoit  permis  d’en  difputer 
en  particulier  II  y eut  aufli  quelque  difficulté  fur 
le  tiofieme  canon,  qui  prononçoir  anathème  con- 
tre ceux  qui  diroient  que  Jésus- Christ  tout 
entier  n’eft  pas  contenu  fous  chaque  efpece  8c  fous 
chaque  partie  de  i'efpcce  , 8c  a caufe  de  la  diver- 
fité  des  fentimens  , Jean  Æmilien  Efpagnol  8c 
évêque  de  Tuy  , vouloit  quon  ajoutât,  après  l* 
Réparation  faite  , 8c  ce  confeil  fut  luivi , non  fans 
quelque  contrad'élion  de  la  part  des  évêques  de 
Confiance,  de  Caflellamare  8c  de  Lanciai^o , qui 
apprehendoient  qu’on  ne  conclût  de- là  qu’avant 
Ja  feparation  , Jésus- Christ  n’eto  t donc 
pas  tout  ent/er  fous  chaque  partie.  Mais  l’évêque 
de  Bitonte  leur  fit  voir  qu’on  ne  s’attachoit  feu- 
lement qu’à  condamner  les  herefics , fans  toucher 
aux  opinions  des  fcholaftiques } 8c  la  difpute  n’alla 
pas  plus  loin. 

Les  peres  ayant  ainfi  réformé  les  canons  , l’on 
revint  encore  à celui  qui  concernoit  la  confeffion 
avant  l’Euchariflie  , 8c  l’on  y ajouta  b claufe  de 
la  commodité  d’un  confeffeur  , quelque  contri- 
tion qu’on  refiente  en  foi-même?  8c  on  biffa  le 

mot 
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mot  de  publiée.  Mais  dans  la  congrégation  du 
neuvième  d’O&obre  , l’archevêque  de  Torre  ou 
Saflàri  , qui  eft  le  même  , jugea  à propos  d’a- 
joûrer  au  canon  , a moins  qu'il  n'y  ait  une  prenan- 
te véctjjtté.  L’évêque  de  Caftelîamare  demandoit 
une  autre  addition  , & vouloit  qu’on  mit  , quand 
le  f andxle  n'empêche  pas  de  le  faire.  D’autres  fou- 
haitoient  qu’on  y ajouta"  d’autres  rcftriélions  , 8c 
le  tout  fc  termina  à changer  le  terme  de  prêtre  , 
en  celui  de  confejfeur  -,  ce  qui  fut  propofé  par  Jac- 
ques Naclantus  évêque  de  Clodia  , parce  que  tout 
prêtre  n'a  pas  le  pouvoir  d’entendre  les  confertions  ; 
& quoique  l’évêque  de  Bitonte  alléguât  que  le  con- 
cile de  Confiance  avoit  employé  le  mot  de  prêtre , 
pour  celui  de  confefleur , on  approuva  toutefois 
l’avis  de  Naclantus. 
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Mais  comme  propofêr  feulement  des  canons  vtll. 
fur  peine  d’anathême  , c’étoit  réfuter  les  erreurs , <pn  propofe 
fans  enfeigner  ce  qu’il  falloir  croire  ; quelques-  des^ch-TÎ- 
uns  remontrèrent  qu'avant  que  de  pafler  outre  , très  de  do- 
il  falloir  former  des  chapitres  de  doélrine.  Que  farine 
les  anciens  conciles  avoient  toujours  énoncé  l’opi-  Joints  au* 
nion  catholique  , 8c  puis  condamné  le  contraire.  Fra^p’aot» 
Que  celui  de  Trente  fous  Paul  III,  avoit  gardé  hift  duuna. 
cet  ordre  dans  la  matière  de  la  juftification  ; & trente, 
que  bien  qu’il  eût  changé  dans  la  fefïion  fuivan- 
te,  il  falloit  imiter  ce  qu’on  avoit  fait  première-  i Vet'armi» 
ment  avec  raifon  , plû  ôt  que  ctj  qui  s’étoit  fait  in  hift.  1. 1 t. 
depuis  par  pure  néceffité.  Cette  opinion  fut  ap- e.  H‘  *• 
puyée  par  plufieurs  théologiens , fur  tout  des  Ita-  ***' 
liens  j 8c  l’on  nomma  des  peres  pour  former  ces 
chapitres  de  doétrine.  Ils  en  dreflèrent  huit  , 
qui  traitoient  de  la  préfènee  réelle  , de  l’inftitu- 
tioi  , de  l’excellence  , 8c  du  culte  de  l’Eucha- 


riftie , de  la  tranfubftantiation , de  la  préparation 
pour  recevoir  ce  facrcment  , de  l’ufagc  du  calice 
dant  la  communion  des  laïques , £c  de  la  com- 
munion des  enfans.  La  plupart  des  peres  firent 
Tome  XXX.  G aufli 
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aufîi  rcfibuvenir  de  ne  pas  omettre  un  point  très- 
important,  fçavoir  , que  le  f’eui  miniftre  de  ce  fa- 
crcment  cft  le  piètre  légitimement  ordonné,  parce 
que  Luther  8c  Tes  fe&ateurs  difoient  fou  vent  que 
chèque  chrétien  , 8c  même  une  femme  avoient 
le  pouvoir  de  confacrer. 

il  y eût  donc  des  congrégations  indiquées  pour 
former  ce*  chapitres  de  do&rinc  ; & dans  le  pre- 
mier on  devoir  établir  la  préfence  réelle;  mais  on 
|"e(re  d^nt  ne  décida  rien  fur  la  maniéré  dont  Jesus-ChkiîT 
prefênt  exifte  dans  ce  facrement,  pour  ne  point  compro- 
dans  l’Eu-  mettre  les  Dominicains  & les  Cordeliers,  qui  ne 
charift  e.  COnvcnoicnt  pas  cnicmble  fur  ce  point  : les  pre- 
miers prétendoient  que  le  corps  de  nôtre  • Seig- 
neur eft  rendu  prefint  daqs  l'Euchariflie  par  voie 
de  ptoduéf  on , parce  que  le  corps  de  Jesus-Christ 
fans  dclcendrc  des  deux  , où  il  elt  dans  fon  être 
naturel , eft  rendu  prefent  en  la  place  du  pain  par 
la  répi  odudion  de  la  même  lubftance  , lèlon  la- 
quelle do&rine  la  fufcftance  du  pain  cft  changée 
en  la  fubftancc  du  corps  de  nôtre  Seigneur  ; 5c 
c’eft  ce  quon  appelle  tranfubftantiation.  Les  fé- 
conds foutenoient  cette  tranfubftantiation  , qu’on 
% appelle  aéduftive  dans  l’ccole  ; c’eft-à-dirc  , qu’ils 

pretendoient  que  le  corps  de  nôtre- Seigneur  eft 
amené  des  deux  , non  par  un  changement  fuc- 
ceflif , mais  momentané  , 8c  que  la  Tubftmcc  du 
pain  n’eft  pas  changée  en  la  fubftance  du  corps  de 
Jesus-Christ  ; mais  que  la  chair  du  fauveur  luc- 
ccde  à la  fubftancc  du  pain , y étant  amenée  d’ail- 
leurs. Chaque  parti  ioutint  fon  opinion  avec  beau- 
coup de  chaleur,  Sc  diloit  que  l’opinion  oppofée 
étoit  pleine  d’abfurdirés  8c  de  contradictions.  Enfin, 
parce  qu’on  ne  pouvoit  pas  contenter  un  parti 
l'ans  ofténfer  l’autre  , l’évêque  de  Vcrone  qui  pré- 
fidoit  à la  difcullion  de  cette  matière  , api  es  avoir 
vit  plufieurs  minutes  , où  chacun  expliquoit  Ion 
femiment , n’en  approuva  aucune;  8c  dans  la  con- 
<■  gregition 
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gregat'on  generale  , on  délibéra  de  faire  une  dé- 
claration en  termes  fi  generaux  , qu’elle  pût  s’ac- 
commoder au  fens  des  deux  partis  ; & la  com- 
miffion  en  fut  donnée  à quelques  prélats  8c  à quel- 
ques théologiens,  fous  la  direction  de  l’evêque  de 
Vconne.  • 
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Comme  parmi  ces  chapitres , il  y en  avoit  un  où  x. 
l’on  devoir  traitçr  de  la  communion  fous  les  deux  Remon» 
.efpeccs , 8c  décider  fi  elle  croit  néceflàire  on  non  : 
le  comte  de  Montfort ambafTadcur  de  l’empereur,  Montfort 
jugeant  qu’une  pareille  décifion  ; félon  qu’elle  le»  Tur  le  fmf* 
roit  faite  , pouvoir  révolter  les  Proteftans  , 8c  les  f“nd0uit’  ^ 
empêcher  de  venir  au  concile  , en  conféra  d’a-  rTulït'm. 
bord  avec  fes  collègues  8c  avec  les  ambaflideuis  «.  hm.l.  i%, 
du  roi  des  Romains  , 8c  tous  enfèmbîe  allèrent c-  *• 
trouver  les  préfidens  . pour  les  prier  de  furfeoir  /j" 

cette  décifion.  Montfort  leur  reprefenta  tout  ce  f.  817, 
que  l’empereur  avoit  fait,  8c  par  les  armes  8c  par 
la  vote  de  la  négociation , pour  foumettre  les  Pro- 
teftans au  concile1;  8c  que  toutes  ces  démarches 
8c  ces  peines  deviendroient  inutiles  s’ils  n’y  ve- 
noient  pas , qu’il  falloit  donc  à quelque  prix  que 
ce  fût  les  y attirer loin  de  rien  taire  qui  pût  les 
porter  à s’en  abfenter.  Il  ajeûta  que  c’étoit  pour 
les  engager  plus  furement  à s’y  trou  ver,  que  l’em- 
pereur leur  avoit  donné  un  fauf-conduit;  mais  que 
comme  ils  ne  s’en  contentoient  pas , alléguant  que 
• le  concile  de  Confiance  ayant  montré  par  ta  con- 
duite, que  les  fauf-conduits  des  princes  fêculicrs 
n’engageoient  point  un  concile,  ils  en  vouloient 
avoir  des  peres  de  Trente.  Ce  que  l’empereur  leur 
avoit  promis  d’obtenir,  8c  que  lui-mêm^c  ics 
collègues  étoient  chargés  de  demander  "nom 
de  ce  prince,  8c  qu’il  fc  flattoit  qu'on  le  leur  ac- 
corderait : mais  le  légat  remit  la  réponfe  de  cct 
article  à la  fefiion  prochaine , afin  d’avoir  le  tems 
d’en  écrire  au  pape. 

Le  comte  de  Montfort  paflànt  enfuite  à la  ma*  • 

G a tiero 
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tierc  de  l’Euchariftie , dit  que  pour  les  mêmes  rai- 
’ fons  qu’il  venoit  d’expofer  , U ne  -croïoit  pas  qu’il 
fût  à propos  de  traiter  ce  fujet  avant  l’arrivée 
des  Protcftans , & qu’on  avoir  de  quoi  s’occuper 
en  les  attendant , foit  à la  réformation  , ou  à d’au- 
tïcs  chofes  qui  n’exciteroienr  point  de  nouveaux 
différends.  Mais  le  légat  répondit  , que  les  peres 
avoient  déjà  délibéré  de  traiter  de  l’Euchaviftie  , 

& qu’ils  ne  pouvoient  pas  faire  autrement  : après 
•voir  établi  un  ordre  pour  expédier  en  même 
tems  les  decrets  de  la  foi  & de  la  réformation. 
Que  d’ailleurs  la  doârine  de  la  confirmation  ayant 
été  examinée  5c  décidée  avant  que  d’aller  à Bou- 
logne, il  étoit  naturel  depourfuivre  les  facremens, 

& d’abord  l’Euchariftie  , qui  regardoit  beaucoup 
plus  les  SuifTes  2,uingliens  , que  les  Proteftans 
d’Allemagne  qui  n’etoient  pas  facramentaires  com- 
me les  autres.  Le  comte  répliqua  , que  du  moins 
l’on  fufpendî;  le  point  de  la  communion  du  cali- 
ce, qui,  s’il  étoit  décidé  au  defavantage  des  Lu- 
thériens , les  rebuteroit  de  telle  forte  , qu’il  fèioit 
impoffiblc  de  les  ramener  jamais  Que  pour  ce 
fùjet  l’empereur  avoit  été  obligé  de  les  fatisfiiire 
fur  cela  dans  fbn  Intérim . Qu’ainfi  les  peres  pou- 
voient bien  différer  l’examen  & la  décifton  de  cette 
matière  jufqu’à  leur  arrivée.  Ces  difficultés  étoient 
Iblides  , le  légat  s’en  apperçut  j mais  ne  voulant 
rien  décider  de  lui  même  , il  répondit  au  comte  • 
en  termes  generaux  qui  ne  pouvoient  l’engager  , 

& il  en  écrivit  au  pape  , pour  fçavoih-  quel  parti 
il  devoit  prendre , en  lui  rendant  compte  en  mê- 
me tous  des  points  décidés  par  ies  théologiens  , 
des  cffiqmres  de  doârine  , & des  canons  qu’on 
avoit  drefTés. 

Le  faint  pere  ayant  reçû  la  lettre  du  légat  , 
propofa  fes  demandes  dans  une  aflêmblée  , 011 
les  fentimens  furent  fort  partages  , principale- 
ment au  fujet  du  fauf  conduit  que  l’on  demandoit 

aux 
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aux  peres  de  Trente  pour  les  Proteftans.  La  plù-  ANiyya. 
part  ne  voûtaient  pas  qu’on  l’accordât , parce  que, 
difoient  ils , aucun  concile  n’cn  a ainfi  agi  . ex- 
cepté celui  de  Bafle  , qu’on  ne  vouloit  imiter  en 
rien,  On  ajout  oit  que  la  venue  des  Luthériens  au 
concile  , ne  l'erviroit  qu’à  féduire  quelques  fidè- 
les , parce  qu’ils  ne  pourraient  s’empêcher  de  dog- 
matifer,  comme  fl  étoit  arrivé  à Paul  Verger, 
évêque  de  Capo  d’Iftria  ; qu’au  relie , s’ils  refu^ 
foient  de  fc  foumettre  , ce  lauf  - conduit  iroit  au 
deshonneur  du  concile  , duquel  on  exigeoit  une  * 
complaifance  qu’on  ne  devoit  point  avoir  pour 
des  hérétiques,  mais  les  autres  difoient  que  , quoi- 
qu’il n’y  eût  plus  d’efperance  de  les  convertir  , 
il  falloit  néanmoins  leur  donner  cette  fatisfaélion , 
afin  qu’ils  n’euflênt  point  d’exculê  ; 8c  que  l’em- 
pereur le  demandant  avec  inftance  , il  falloit  Ce 
{lire  honneur  d’accorder  de  bonne  grâce  , ce 

3 u’on  fèroit  peut  - être  obligé  de  faire  par  force  , 
ans  un  tems  auquel  le  pape  étant  en  guerre  avec 
la  France,  dépendoit  abfolumcnt  de  l’empereur: 
que  l’on  pourvoit  donner  à ce  fauf- conduit  une 
forme  telle , qu’il  ne  liât  point  les  peres , ou  du 
moins  fort  peu  , en  ne  nommant  point  expref- 
fément  les  Proteftans  , mais  en  general  les  eede- 
fiaftiques  8c  les  feculicrs  de  la  nation  Allemande., 
de  toutes  les.  conditions.  Cj,  qui  fembleroit  com- 
prendre les  Proteftans , mais  ce  qui  auftî  pour- 
roit  ne  s’appliquer  qu’aux  Catholiques,  en  difiutt 
que  les  premiers  n’y  pouvoient  pas  être  compris, 
fins  y être  nommés  en  termes  formels.  Que  le 
concile  quant  à foi  accorderait  ce  fauf-conduit  , 
lai  (Tant  l’aurarité  du  pape  libre  & entière  : 8c  que 
l’on  pourrait  députer  des  juges  pour  connoî’.re 
des  fautes  commifes , 8c  en  laiflànt  le  choix  aux 
Proteftans , pour  leur  ôter  toute  forte  d’ombrage. 

Que  par- là  on  conlêrveroit  la  vigueur  de  U difei- 

plinc  8c  l’autorité  du  pape.  • 

G 3 Ju- 
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^ , p.  Jules  ayant  goûté  davantage  ce  dernier  avis  r^- 
folut  de  le  fuivre  , 8c  comme  c’etoit  le  même 
que  le  légat  avoit  donné  , le  pape  en  lui  répon- 
dant, loua  beaucoup  fa  prudence  , & lui  ordon- 
na d’expedier  le  fauf-conduit  félon  le  modelé  qu’il 
lui  envoyoit  , 8c  de  furfeoir  pour  trois  mois , 8c 
même  un  peu  plus  l’examen  de  la  communion 
du  calice  en  faveur  des  Protdlans:  ajoûtant,  qu’en 
attendant  leur  arrivée  , l’on  feroit  dans  le  terme 
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de  quarante  jours  une  feflion  fur  le  facrement  de 
penitence.  11  marquoit  encore  dans  fà  réponfe  , 
que  les  canons  de  l’Euchariftie  ctoient  trop  longs  , 
8c  qu’il  falloir  les  partager. 

Dans  le  tems  qu’on  traitoit  à Trente  les  cha- 
pitres de  la  deétrine , on  y avoit  établi  d’autres 
congrégations , pour  examiner  ce  qui  conccmoit 
la  réformarion  ; & l’on  commença  par  la  matiè- 
re de  la  jurifdiéfion  épilcopale.  Jean  Grcpper  Al- 
lemand , prévôt  de  l’églife  de  Bonn , opina  for- 
tement contre  les  appellations , 8c  dit  qu'au  com- 
mencement les  jugemens  des  évêques  é.oicnt  de* 
jugemens  de  charité  j que  ces  jugemens  fe  ren- 
doient  non  par  des  ôfficiaux  , comme  aujour- 
d'hui, mais  par  l’évêque  8c  par  des  prêtres  a£- 
fembîés  dans  une  efpecc  de  confiftoire  ou  de  fy- 
node , 8c  qu’on  ne  fçavoit  pas  ce  que  c’étoi:  que 
d’appeüer  de  ces  jugemens  au  pape  ; ce  qui  obli- 
ge les  parties  de  forrir  de  leur  pais  , &.  de  faire 
des  frais  exccflifs  } que  fi  l’on  vouloit  réformer 


ces  abus , qui  non- feulement  empêchoit  la  refi- 
dence  , mais  corrompoit  encore  la  difcipllnc  , il 
XI 11.  falloit  rétablir  autant  qu’il  feroit  poflible  , la  pre- 
Difcour*  tniere  forme  des  jugemens  en  ordonnant  que  les 
contre  h»"  aPPc^t'ons  ne  fortiroient  point  hors  do  la  piovin- 
jurifdûiion  ce  des  appelons,  8c  en  défendant  d’aller  tout  d un 
«cclefufti-  coup  au  juge  fouverain  , fans  paflèr  par  les  fu- 
- Pavl,  Prieurs  fubalternes  , 8c  d'appeller  des  lcntences 
tiv.  4.  ’ interlocutoires  : qu’enfin  , pour  adminiftrer  la  ju- 

•tfice 
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ftice  avec  fincerité,  il  étoit  d’avis  qu’on  rétablît  Ak.icci. 
le?  jugemens  fynodaux , qu’on  abolit  les  ofHciali- 
tés,  8c  qu’on  défendit  les  appellations  qui  ie  font 
au  pape,  fans  pafler  devant  le  fupericur  immédia- 
tement prochain. 

Les  préfidens  ne  purent  goûter  ce  difcours  , x,v- 
parce  qu’ils  craignoient,  s’il  étoit  fuivi,  que  cet-  de  * 
te  difcipüne  qu’il  autorifoit  8c  qu’il  tendoit  à in-  Bapcifte 
troduirc , ne  ruinât  les  intérêts  de  la  cour  de  Ro-  Cartel  au 
me  } c’eft  pourquoi  ils  chargèrent  Jean  Baptifte  <*1,cours  de 
Cartel  Boulonnois,  de  répondre  à Gropper  dans  pra 
la  congrégation  fui  vante.  Cartel  le  fit , 8c  com-  i bii.  ut  f*f, 
rnença  d’abord  à louer  l’ancien  ufagc  de  l’églife; 
mais  d’une  manière  à liiflèr  conclure  que  le  gou- 
vernement eeelefiaftique  avoit  aufli  alors  fes  im- 
perfeétons  : Que  ceux  qui  louoient  les  jugemens 
fynodaux  ne  faifoient  pas  a fies  d’attentions  à leurs 
défauts  , comme  la  longueur  de  l’examen , les 
expéditions,  la  difficulté  qui  fe  trouvoit  à infor- 
mer tant  de  perfonnes  , les  félitions  8c  les  par- 
tialités : Qu’il  étoit  à croire  que  cet  ufage  avoit 
été  interrompu , parce  qu’on  ne  s’en  accommodoit 
pi?,  8c  que  l'on  avoit  introduit  les  officialités  pour 
remedier  à ces  inconvenicns  : Que  L’on  ne  pou- 
voit  pas  nier  qu’il  n’y  en  eût  auffi  quelques  uns  à 
réformer  en  cerle-ci,  8c  qu’il  y falloit  travailler  ; 
mais  no.i  pas  rétablir  ce  qui  avoit  été  aboli  : Que 
dans  les  appellations,  l’on  patToit  autrefois  par  les 
fubalternes,  avant  que  d'aller  au  fouverain  ; mais 
que  cet  ufage  avoit  été  changé  , parce  que  les 
chefs  des  provinces  8c  des  nations  devenoient  les 
tirans  des  églifes  : de  forte  qu’il  avoit  fallu  necel- 
fàirement  porter  toutes  les  affaires  à Rome  : Qu’à 
la  vérité  la  diftancc  8c  la  dépenfe  étoient  de  grands 
maux  , mais  plus  fupportables  que  l’oppreffion. 

Que  fi  les  caufes  reftoient  dans  chaque  province  il 
en  naîtrait  dans  peu  d’années  une  diverfité  fi  gran- 
de , que  les  provinces  feraient  contraires  l’une  à 
G 4 l’au- 
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An  t fi  'autre»  8e  nc  femb’eroient  plus  être  de  même  re- 
*'  ligion.  Enfin  il  conclut  que  pour  confcrver  l’uni- 
té de  l’églife,  il  falloit  n’y  introduire  aucun  chan- 
gement , & laiflèr  abfolument  les  chofes  comme 
elles  étoient. 

XV.  Ce  difeours-,  qui  fut  a fiés  agréable  aux  préfi- 
Rrglemen:  jcns  nc  plût  pas  aux  évêques , principalement 
touchant  aux  Ita'icns  > qui  , quoique  afies  dévoués  a la 
les  appelîa- confervation  de  l’autorité  du  pape,  n’étoient  pas 
bien-aife  cependant  qu’on  les  comptât  pour  rien  , 
que  le  fouverain  pontife  fût  tout,  ce  qui  les 
ttnrs  m'e.  faïfoit  un  peu  murmurer.  Il  fallut  donc  en  venir 
j faft-  tem.  à quelque  tempérament  ; 8c  pour  accorder  les  uns 
IJ  1*7  ^ *tS  autres’  l’accommodement,  fut,  qu’on  n’ap- 
JFr^' » pdlcroit  des  fenrences  définitives  des  évêques  8c 
/.  4 p 316.  des  officialités  , que  dans  les  caufes  criminelles  , 
3 1 7*  fans  toucher  aux  jugemens  civils  ; 8c  l’on  ajouta  , 
qu’il  ne  feroit  pas  permis  même  dans  les  affaires 
criminelles  d’appeller  des  fentences  interlocutoi- 
res , que  le  jugement  definitif  n’eut  été  rendu  : 
mais  on  nc  voulut  pas  rétablr  les  jugemens  fyno- 
daux  , en  ruinant  les  officialités.  Les  éveques  ne 
demandèrent  pas  qu’on  ies  rétablît  dans  leur  an- 
cien droit  d’être  jugés  par  leurs  fynodes , c’cft- 
i-dire,  par  le  métropolitain,  8c  par  leurs  com- 
provinciaux  ; parce  que  l’on  ne  tend  pas  à facili- 
ter les  jugemens  contre  foi-même  , 8c  que  les 
procès  fè  font  bien  plus  difficilement , aux  évê- 
ques , quand  il  faut  aller  à Rome , ou  en  faire 
venir  une  commifiion,  que  fi  on  les  pou  voit  ac- 
eufer  fur  le  lieu  devant  leurs  juges  naturels , qui 
font  les  fynodes  : on  laifla  donc  au  pape  le  pou- 
voir de  juger  par  des  com miliaires  délégués  in 
pnrtibus.  Seulement  le  concile  fit  des  reglemerts , 
afin  que  pour  commiflaires  du  pape , l'on  ne  choi- 
sît pas  des  perfonnes  inferieures  à l'évêque  qui 
devoit  être  jugé.  C’eft  une  des  raifons  pour  !ei- 
qucllea  on  n’a  pas  voulu  recevoir  ce  concile  en 

Fran- 
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France,  comme  nous  dirons  en  rapportant  les 
chapitres  de  la  réformation  ; parce  que  , contre 
les  anciens , canons , il  ôre  aux  évêques  le  droit 
d’être  jugés  par  le  métropolitain,  8c  les  compco- 
vinciaux. 

Il  y avoit  encore  dans  la  jurifdi&ion  des  évê- 
ques un  article,  fur  lequel  on  demandoit  quelque 
réformation,  8c  qui  regardoit  les  dégradations  , 
c'eft  à-dire,  certaine  cenfure,  par  laquelle  un  ec- 
clefiaftique  eft  privé  pour  toujours  de  l’exercice  de 
fon  ordre  8c  du  bénéfice  ccclefiaftique.  Or  cet  ar- 
ticle fut  afles  débattu  dans  la  congrégation;  8c  l’on 
traita  fort  long-rems  cette  matière  : mais  le  con- 
cile ne  trouva  pas  à propos  d’abolir  l’ufage  des  dé-  • 
gradations  ; feulement  on  fut  d’avis  de  chercher 
des  expediens  pour  les  faciliter  , afin  de  les  faire 
avec  moins  de  peine  8c  d'en  modérer  la  dépenfè. 

C’eft  ce  qui  fit  le  fijjet-du  chapitre  quatrième  de  la 
réformation. 

Après  que  le  légat  eût  reçu  réponfe  du  pape  *^1. 
fur  les  affaires  pour  lefquelles  il  l’avoit  confulté  , 
il  tint  une  congrégation  gencra’e  , où  il  apporta  prend  dan* 
d’abord  toutes  les  remontrances  que  le  comte  de-  une  con- 
Monfort  avoit  faites  , au  fujet  du  fauf-conduit 
pour  les  Proteftans  , 8c  du  délai  de  quelques  arti- ^ ^ 
clés  touchant  la  communion  du  calice  -,  ajoutant  c 8 » i .&■ 
que  ces  demandes  lui  paroifloient  raifonnables  , f‘7*, 
fins  dire  toutefois  qu’il  en  eût  écrit  au  pape.  11 
ajouta,  que,  quoiqu'on  eût  délibéré  dans  la  fel- 
fion  du  premier  de  Septembre,  de  parler  du  fa- 
crament  de  l’Euchariftic , 8c  que  i’on  ne  pût  pas 
fe  difpeni'er  de  le  faire,  l’on  poavoit  néanmoins 
fans  préjudie*  différer  la  décifion  de  quelqu’uni 
des  principaux  articles  qui  étoient  conti  overfes  ^ 

8c  là  deflus  on  lecucillit  les  voix.  Tous  les  peres 
opiuc'tnt  à i’expcdiiion  du  làuf  conduit,  8c  cbar-  , 

gerent  les  prêfidens  du  foin  de  le  dtefler.  Mais; 
quant  au  delai  de  l’article  concernant  la  commur 
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Ak.iJji.  n'on  f°us  k’s  deux  efpfces  , plufiears  voulaient 
qu’on  n’accordat  rien  , à moins  que  les  Prore- 
ftans  ne  promifient  de  venir  au  conciie , & de  Ce 
foumettre  à toutes  Tes  décifions  : d’autres  plus 
modérés  rep-  eiénterent  que  c’étoit  aflës  pour 
' mettre  à couvert  la  réputation  du  concile  , que 
les  Proteftans  eu  fient  demandé  ce  délai  ; 8c  leur 
fentiment  fut  fuivi.  Entre  les  points  qui  dévoient 
être  examinés,  on  mit  celui  de  la  communion 
des  petits  enfans  ; £c  l’on  divifa  l’article  du  retran- 
chement de  la  coupe  en  trois  autres , afin  de  les 
multiplier,  8c  qu’on  ne  revînt  pas  à une  contro- 
verfè  qui  avoir  déjà  été  décidée,  pour  un  fcul 
* point  qui  auroit  été  oublié.  I.e  tout  fut  donc 
approuvé  dans  les  chapitres  8c  canons  fur  l’Eucha- 
riftie,  aufli  bien  que  les  articles  de  La  réforma— 
tion , excepté  qu’au  lieu  de  remettre  dans  le  decret 
que  les  Proteftans  faifoient  inftance  pour. être  en- 
tendus , fur  les  remontrances  d’un  prélat  Alle- 
mand , l’on  corrigea  ces  mots,  parce  que  les  Lu- 
thériens pourroient  le  nitr,  ce  qui  feroit  une  flé- 
trifiure  à l’honneur  du  concile  -,  8c  l’on  mit  en 
leur  place  » que  les  Proteftans  délroient  d’étre 
oüis,  ce  qui  ne  pouvoit  pas  manquer  d’étre  ciû  , 
puisqu'ils  l’avoient  dit  eux-mêmes  en  pluficurs 
occafions.  Quant  à la  forme  du  fauf-conduit , le 
foin  en  fut  laiïïfe  aux  préfidens , qui  pour  le  faire 
d refier  , employèrent  des  perfonnes  habiles  en  cet- 
te matière 

XVIt  Tout  étant  ainfi  difpofé  , on  (c  prépara  à te- 
feîfon  ■du**  k tre:z,émc  feflion  , indiquée  pour  l’onzié- 
conciie  Je  nie  d’Üébobre  iffi.  8c  elle  le  tint  en  effet  ce 
Trente  jour-là.  Jean  Baptifte  Campcgge  évoque  de  Ma- 
/«■We.  col-  jorqyg  y chanta  la  méfié  » qui  fut  luivie  d’un 
tm,  14  p.  dficours  prononce  en  latin  par  Salvator  Jwlupufle, 
feo i & fa  archevêque  de  Torre  ou  Safiari  , dont  le  fujet 
*ro'f  ^ *a  *ouanSc  de  l’Euchariftie.  L’afîèmblée 
dé*  plus  befics  âc  des  plus  magnifiques  ; l’ar- 
- chevêque 


Digitized  by  Goôgl 


L 


Livre  cent  quxretnte-f^ptiême.  rpy  

chevêquc  élcfteur  de  Cologne  étant  arrivé  la  veil  - „ 

le  , & Chriftophe  StrafTrn  jurifconfulte,  8c  premier  f.  9. 
ambafiàdeur  de  l’élefleur  de  Brandebourg , qui  lui-  é>  fy. 
voit  la  confeflion  d'Ausbouvg,  s’y  étant  trouvé, 

& donc  on  ne  lût  le  mandement  8c  la  procuration  r,,denc.  ». 
qu’apres  la  leétrre  des  decrets  concernans  la  foi  & n»  i}f. 
la  réformation  que  nous  allons  rapporter  , quoi-  ^ fa* 
qu’ils  foient  un  peu  longs.  Ce  fut  l’archevê  |ue  de  hOUclt, 
SafFari  qui  lût  le  decret  du  facrcment  de  l’Eacha-  n 4, 
riftie , conçu  en  ces  termes  : i;<nd  aà 

» Le  faint  concile  de  Trente  œcuménique  & h",,L  ’irm  ”• 
» general,  légitimement  afïêmblé  fous  la  condui-  s.tlUn.  <» 
„ te  du  Saint-Efprit , le  même  légat  8c  les  mê- 
>,  mes  nonces  du  faint  fiége  apofto'ique  y préli-  x3- 
•1  dant  : quoique  dans  fa  convocation,  dont  l’heu» 
y,  reux  ficcés  ne  peut  être  attribué  qu’à  une  con* 

1,  duite  8c  une  protection  du  Saint-Efprit  il  ait 
1,  eu  pour  deflèin  general  d’expofer  la  doétrine 
1,  ancienne  8c  véritable  touchant  la  foi  8c  les  fa- 
cremens , 8c  de  remédier  à toutes  les  herefies  , 


>,  & à tous  les  autres  grands  défordres  , par  lef- 
„ quels  l’églife  de  Dieu  fe  trouve  miferablement 
„ agitée , 8c  divifée  en  plufieurs  8c  differens  par- 
„ tis.  Il  cil  vrai  néanmoins  que  dès  le  commen- 
„ cernent  fon  fouhait  5c  fon  ddTcin  pirtîeulier  a 
„ été  d’arracher  jufqu’à  la  racine  cette  yvraye  des 
„ erreurs  exécrables  8c  des  fchifmes,  qu’en  ce  dé- 
„ plorable  liécie  l’ennemi  a femée  dans  la  doélri- 
,,  ne  de  la  foi,  8c  dans  l’ufage,  8c  le  culte  de  la 
„ fainte  Euchariftie,  que  nôtre  Seigneur  a cepen- 
„ dant  laiflee  exprès  d^ns  fon  églilc,  pour  être 
,,  comme  le  fymbo'e  de  cetre  union  8c  de  cette 
„ charité , dont  il  a voulu  que  tous  les  chrétiens 
„ fiilTënr  unis  enfemble.  Le  faint  concile  décla- 


ty  rant  donc  ici  toucltant.cet  auguff“  8c  divin  fa- 
„ cremcnt  de  l’Euehariftie , la  doctrine  faine  8c 
„ fincétc  que  l’églife  catholique  a toujours  teniie  , 
v>  8c  qu’elle  conservera  jufqu’à  la  fin  des  fiéclcs;  8c 
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AK.irri  ” ayant  été  inûruite  par  J i s u s-Cn  R i s T mê- 
j,  me  nôtre- Seigneur . & par  les  apôtres , & éclair- 
„ cie  par  le  Saint  Efprit  , qui  de  jour  en  jour  lui 
,,  infpire  & lui  découvre  toutes  les  vérités,  inter - 
,,  dit  8c  defend  à tous  les  fidèles  de  croire , d’en- 
„ feigner  8c  de  prêcher  touchant  la  fainte  F.ucha- 
„ riftie,  autrement  qu’il  eft  explique  8c  défini  dans 
„ le  prefent  decret.  Enfuite  on  lût  les  chapitres 
,,  au  nombre  de  huit. 

XVIII.  En  premier  lieu  , le  Paint  concile  enfeigne  , 8c 

De  la  pré-  »*  reconnoit  ouvertement  6c  limpiemcnt,  que  dans 
fence  réel- ,,  l’augufte  facrementde  l’Euchariftie,  après  la  con- 
*«•  „ fecration  du  pain  8c  du  vin  , nôtre-  Seigneur 

ut  fut''  * »»  J.**  ua- Christ  vra*  ffiru  8c  homme,  eft  conre- 
PaSdUtin,  » nu  véritablement  , réellement  8c  fubdantielle- 
I.  h.  e.  6.  ,,  ment  fous  l’cfpcce  de  ces  choies  fenhbles  : car 
Rayn*!d.  ^ jj  ne  r^pUgnc  point  que  nôtre  Sauveur  loit  toû- 
» jours  aflis  à la  droite  du  Pcre  dans  le  ciel,  fe- 
vfalm.  t.  „ Ion  la  maniéré  naturelle  d’cxiiler  ; 8c  que  néan- 
„ moins  en  plufieurs  autres  lieux  il  nous  foit  pre- 
„ lent  en  fa  fubfhnce  facramentalcment  , par 
,,  une  manière  d’exifter  , qui  ne  Pc  pouvant  ex- 
,,  primer  qu’à  peine  par  les  paroles,  peut  néan- 
„ moins  être  conçiie  par  l’efprit  éclairé  de  la  foi* 
„ comme  poiïible  à Dieu  , 8c  que  nous  devons 
„ croire  très  conftamment.Gir  c’eftainfi  que  tous 
„ ceux  de  nos  prédccedèurs  qui  ont  été  dans  la 
„ vertabie  égliiè  de  Jesus-Christ  , loriqu’ils  ont 
„ traité  de  ce  facremcm  très  Paint  , ont  reconnu 
„ 8c  profi.de  ouvertement  que  nôtre  rédempteur 
,,  inftitua  ce  facrement  fi  admirable  dans  la  dernie- 
„ re  cène  * lorfqu’après  la  benediétion  du  pain  8c 
U*  t.  r.z6.  ti  vin,  il  déclara  en  termes  clairs  8c  précis , qu'il 
A^irc^  14  ^eur  donnoit  fon  propre  corps  & /en  / roprefang » 
«.ai  êr  a+  ».  Et  ces  paroles  rapportées  par  les  fiaints  évange- 
Lut.  t.  ia  „ liftes , 8c  depuis  répétées  par  S.  Paul  , portant 
ia  ,,  en  clics  mêmes  cette  lignification  propre  8c  très- 
„ » roanifede  , fielon  laquelle  elles  ont  été  enten- 

,,  dues 
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»>  diies  par  les  pères.  C’cft  donc  un  crime  8c  un  An .iffi'. 
»,  attentat  indigne,  que  des  hommes  opiniâtres  8c 
i,  méchans  ofent  ks  détourner  félon  leur  caprice 
,,  k leur  imagination  à des  explications  métapho- 
»,  riques,  par  ldquclles  la  vérité  de  la  chair  8c  du 
„ Sang  de  Jésus-  Christ  cft  niée  contre  k '* 

» fentiment  univerfel  de  l’églife,  qui  étant  com- ta?' 

»,  me  la  colomne  k 1e  ferme  appui  de  la  vérité  , 

a détefte  ces  inventions  d’efprits  impies , com- 
» me  des  invention?  de  fatan  ; conlervant  toujours 
»,  la  mémoire  k la  recoryioiflance  quelle  doit  pour 
»,  ce  bienfait  , le  plus  excellent  qu’elk  ait  reçu  de 
» Jesüs-Chrxst. 

»,  En  effet  , nôtre  Sauveur  étant  prêt  de  quit-  ctiap;t'r8 
»»  ter  ce  monde  pour  alkr  à fon  Pere  , inftitua  u.  ue  la 
„ ce  facremcnt  , dan?  lequel  il  répandit  , pour  «nanicre^ 
»»  ainfidire,ks  richefTes  de  fon  divin  amour  envers  Ch7riftie-  a 
»,  les  hommes,  y renfermant  k fouvenir  de  tou-  été  infti- 
»,  tes  fes  merveilles  ; k il  nous  commanda  <fho-  tuée 
,,  norer  fa  mémoire  en  k recevant  , k d’an  non-  lv‘C”ç’  ll* 
»,  cer  fa  mort  , jufqu’à  ce  qu’il  vienne  lui-même 
»,  juger  k monde.  Il  a voulu  aufli  que  ce  fàcre- 
„ ment  fût  reçu  comme  la  nourriture  fpiritucllc 
»,  des  âmes  , qui  les  entretînt  Sc  ks  fortifiât , en 
,,  ks  faifant  vivre  de  b vie  de  celui  qui  a dit , 

„ celui  qu:  me  mange , vivra  aujjl  pour  moi  ; k 
,,  comme  un  antidote  par  lequel  nous  fuffions 
„ délivrés  de  nos  fautes  journalières,  & préfervés 
»,  des  péchés  mortels.  Il  a voulu  de  plus  qu’il  fût 
»»  k gage  de  nôtre  gloire  à venir  , & de  b félicité 
»,  éternelle  , 8c  enfin  le  fymhole  de  l’unité  de  ce 
»,  corps , dont  il  eft  lui- même  le  chef,  8c  auquel 
„ il  a voulu  que  nous  fuffions  unis  &c  attachés 
»,  par  k lien  de  b foi,  de  l’efperance  8c  de  b cha- 
„ rite  , comme  des  membies  étroitement  ferrés 
„ 8c  joints  enfemble , afin  que  nous  confelfaffions 
„ tous  k même  chofe  , 8c  qu’il  n’y  eut  point  de 
„ fehifrae  ni  de  divifion  parmi  nous. 

» La 
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,,  La  très-fainte  Euchariftie  a cela  de  commua 
„ avec  tous  les  autres  facrerr.ens  , d’être  ud  fyin- 
„ bole  d’une  choie  fainte , & une  forme  ou  ligne 
,,  vifible  d’une  grâce  invifiblc  : mais  ce  qu’elle  a 
,,  de  fingulicr  d’excellent , cft  que  les  autres  facre- 
„ mens  n’ont  la  force,  & la  vertu  de  fanétifier, 
„ que  lorfqu’on  les  reçoit  ; au  lieu  que  dans  l’Eu- 
,,  chariftic  , l’auteur  même  de  la  fainteté  y eft  , 
»,  avant  qu'on  le  reçoive.  Car  les  apôtres  n’avoient 
„ pas  encore  reçu  l’Euchariftie  de  la  main  de 
»,  nôtte-^eigneur  , quand  il  aflutoit  pourtant  lui- 
»,  même  avec  vérité  , que  c’étoit  fon  corps  qu’il 
*,  leur  p efentoit.  Et  cette  créance  a toujours  été 
1,  dans  l’églife  de  Dieu,  qu’après  la  confècration , 
» le  véritable  corps  de  nôtre- Seigneur  8c  fon  ve- 
,,  ritable  fang  , conjointement  avec  fon  ame  8c 
» fa  divinité,  font  fous  les  efpeces  du  pain  & du 
,,  vin  ; c’cft-à  dûe  , (on  corps  fous  l*cfpcce  du 
»»  pain  8c  fon  fang  fous  l’cfpece  du  vin  , par  la 
„ force  des  paroles  mêmes  ; mais  fon  corps  aulïi  , 
»,  fous  rcfpcce  du  vin  , 8c  l'on  fang  fous  l’efpecç^ 
».  du  pain  , & Ion  ame  fous  l’une  & fous  l’autre, 

>,  en  vertu  de  cette  liaifon  naturelle  8c  de  cette  con- 
„ comitancc  , par  laquelle  ces  parties  de  nôtre- 
,»  Seigneur  | E s u s Christ  qui  cft  reflufeire  des 
,,  morte,  8c  qui  ne  doit  plus  mourir,  font  unies 
»,  entr’clles;  8c  k divinité  de  même  à caufe  de  l’ad- 
» mirablc  union  hypoftatique  avec  fon  corp<  8c 
»,  fon  ame  C’cft  pourquoi  il  eft  très-veritab.e  que 
» l’une  ou  l’autre  efpece  contient  autant  que  toutes 
,,  les  deux  cni'emble  : car  J e s u s-C  h x i s t eft 
»,  tout  entier  fous  l’cfpece  du  pain , 8c  fous  la  moin- 
»>  dre  partie  de  cette  efpece  , comme  aulTi  fous 
» l’efpece  du  vin,  8c  fous  toutes  les  parties 
»,  Et  parce  que  J es  o s-C  h r i 5 t nôtre  re- 
»,  dempteur  dit , que  ce  qu’il  offioit  fous  l’efpece 
»»  du  pain  , étoit  véritablement  fon  corps  ; il  a 
„ toujours  été  tenu  pour  confiant  dans  l’églife  de 

» Dieu, 
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>,  Dieu  , 8c  le  fainr  concile  le  déclaré  encore  de 
„ nouveau  , que  par  la  confecration  du  pain  8c  du  Wa(j.  z,j. 
,,  vin  , il  fe  fait  une  converfion  8c  changement  r.»t.  it 
„ d:  toute  la  fubftancc  du  pain  en  la  fubitance  1 c,r' *• lu 
» du  corps  de  nôtre- Seigneur , 8c  de  toute  la  fub- 
,,  fiance  du  vin  en  la  fubftance  de  fon  fang  ; le- 
>,  quel  changement  a été  fort  à propo" , 8c  très- 
»,  proprement  nommé  par  la  faintc  églife  Ca> 

»,  tholique,  Tranfubftantiation. 

„ Il  ne  relie  donc  aucun  fieu  de  douter  que  tous  XXtr, 

„ les  fidèles,  félon  la  coûcume  reçue  de  tout  tems  ouTculct. 

„ dansl’églife  Catholique,  ne  foient  obligés  d’ho-  de  ]a  vcr 
»,  norer  le  très-faint  facremcnt  du  culte  de  latrie  radon  du 
,,  qui  eft  du  au  vrai  Dieu.  Car  pour  avoir  été  in-  ^ait!t  Uac* 
ftitué  par  nôtre- Seigneur  Jésus  Christ, à nunt*  , 

»,  defTein  qu’il  l'oit  pris  & reçû  par  les  fidèles , on  ne 
„ doit  pas  moins  l’adorer  ; puifque  nous  y ct  o tons 
„ prefent  le  même  Dieu  , duquel  le  Père  éternel  en 
„ î’introduifant  dans  le  monde , a dit  : Et  que  tous  Pfafm.  $6, 
,,  Us  An  gts  de  Dieu  l’ adorent , le  même  que  les  & *• 

»,  Mages  en  fe profternant  en  terre  on*  adoré;  le  pje(„ 

,,  même  enfin  que  l’écriture  témoigne  avoir  été  \i*> th.e.i. 
»,  adoré  ptr  les  apôtres  en  Galilée.  Le  faint  conci-  x^&xî  & 
»,  le  déclare  déplus , que  la  coutume  a été  tiès-  Lu"  u z+* 
„ faintement  8c  très-pieulèment  introduite  dans  ‘ 

„ l’églife , de  deftiner  tous  les  ans  un  certain  jour 
,,  8c  une  fête  particulière  pour  rend/e  honneur  à 
„ cet  augufte  8c  adorable  facrement,  avec  une  ve- 
„ ncrarion  8c  une  folemnité  ftnguliete,  8c  qu’il  fût 
,,  porté  en  proceflîon  avec  refpeét , 8c  avec  pompe 
>,  par  les  rües  8c  dans  les  places  publiques  ; étant 
,,  bien  jiifte  qu’il  y ait  certains  jours  de  fêtes  éta- 
,,  blis , aufqucls  tous  les  Chrétiens  puiffent  par  quel- 
,,  que  démonflration  de  refpcét  folemnelle  8c  cx- 
„ traordinaire , témoigner  leur  reconnoilTance  en- 
»,  vers  leur  commun  maître  8c  rédempteur , pour  1 
„ un  bienfait  fi  ineffable  8c  tout  divin,  par  lequel 
»,  la  viéïoiie  fit  le  triomphe  de  fa  mort  font  repre- 

„ fentes. 
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ftt e&  delà 
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malades. 
Corail.  Ln- 
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pour  rece- 
voir î’Eu- 
cbariûie. 


f.Crr.  e.ii, 
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lé-o  TÜJloirt  Eccle~ajlique. 

,,  fentes.  Et  d’a'üeurs  il  étoit  néceflàire  que  la  ve- 
,,  rite  viétorieufe  triomphât  en  cette  manière  du 
„ menfonge  Sc  de  l’herefie  , afin  que  fes  adver- 
„ foires  à la  vue  d’un  fi  grand  éclat , 8c  au  milieu 
,,  d’une  fi  grande  joie  de  toute  l’églifc , affoiblis  Sc 
„ découragés,  ou  que  touchés  de  honte  8c  de  con- 
,,  fufion , ils  viennent  enfin  à fe  reconnoîtte. 

„ La  coutume  de  confirver  dans  un  vaiflèau  fa- 
rt cré  la  fainte  Euchariftie , eft  fi  ancienne , qu’elle 
„ étoit  conniie  dès  le  fiécle  du  concile  de  Nicéc. 
,,  Et  pour  ce  qui  eft  de  porter  ce  facremcnt  aux 
„ malades,  outre  que  c’eft  une  chofe  tout- à fait 
-,  conforme  à la  raifon  8c  à l’équité,  il. fe  trouve 
,,  en  plufieurs  canons  des  ordonnances,  qui  recom- 
„ mandant  aux  églifes  d’en  conferver  foigncule- 
„ ment  la  pratique;  8c  il  fc  voir  que  tel  aéré  l’an- 
„ cien  ufage  obfervé  de  tout  tems  dans  l’églife. 
ty  C’eft  pourquoi  le  l'aint  concile  ordonne  de  relc- 
„ nir  cette  coutume  fi  fainte  8c  fi  néceflàire. 

„ Si  perfonne  ne  fe  doit  expofer  à l’exercice 
„ d’aucune  fonction  fainte  fans  une  fainte  prépa- 
yy  ration  , il  eft  certain,  que  plus  ce  facrement 
„ celefte  eft  reconnu  faint  & divin  par  un  chaé- 
„ tien,  plus  il  doit  prendre  garde  avec  foin  de 
„ n’en  approcher  8c  de  ne  le  recevoir  qu’avec  un 
„ grand  refpcét  , 8c  une  grande  fainteté.,  princi- 
„ paiement -aptes  ces  paroles  pleines  de  terreur  ,, 

„ que  nous  liions  dans  l’Apôtre.  Quicvnque  le 
„ frange  & le  boit  ind’gntmint , na-ge  & boit 
„ fa  pr:  pre  condamnation  , ne  fai  fane  pa  le  dif- 
„ rernemtnt  qu’ù  doit  du  corps  un  Seigneur.  C’eft 
„ pourquoi  celui  qui  voudra  communier , doit  rap- 
„ peller  en  {à  mémoire  ce  précepte.  Que  chacun 
y,  s’examine  foi-même.  Or  la  coûtume  de  l’c'glifc 
„ fait  voir  que  cet  examen  nécefTaire  confitte  en 
y,  ce  que  nulle  perfonne  fe  fentant  la  ccnlciencfc 
,,  chargée  d’un  péché  mortel,  quelque  contrition 
,*  qu’il  lui  fcmble  en  avoir  , ne  doit  s’approcher 
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„ de  la  fainre  Euchaviftie , fans  avoir  fait  p'éeeder  \M  i yj-i. 
,,  la  conte  (lion  facramentale.  Ce  que  le  fliint  con- 
„ cile  ordonne  devoir  être  perpétuellement  obtervé 
„ par  tous  les  Chrétiens  , 8c  même  par  les  prê- 
,,  très  qui  fe  trouvent  dans  l’obligation  de  celcbrer 
,,  par  le  devoir  de  leur  emploi  , pourvu  qu’ils  ne 
,,  manquent  point  de  confcfTeur.  Que  fi  par  une 
„ nécerfité  prenante,  un  prêtre  célébré  fans  s’être 
,,  confefle  auparavant  , qu’il  ne  manque  pas  de  le 
„ faire  le  plutôt  qu’il  pourra. 

„ Quant  à l’ufage  du  très-faint  facrement , nos  Goitre 
,,  peres  ont  très-bien  8c  très-fagement  diftingué  y 111.  P 
„ trois  maniérés  de  le-  recevoir  , nous  enfeignant  De  la  ma- 
„ que  les  uns  ne  le  reçoivent  que  facramentale- n,ere. de  re” 
„ ment , 8c  ce  font  ceux  qui  font  en  peene.  Les  facre(nent, 
» autres  feulement  {pirituellcment  , fçavoir,  ceux 
qui  mangeant  d’affe&ion  8c  d’intention  ce  pain 
„ cclede  qui  y eft  prefenté  , en  fentent  le  fruit  Q 
t,  8c  l’utilité  , en  vertu  de  cette  foi  vive  qui  ope-  *’ 

„ re  par  la  charité  : les  troifiémes  le  reçoivent  fa- 
i,  cramentalemenr  8c  fplrituellcment  tout  enlèmble; 

,,  8c  fc  font  ceux  qui  s’examinent  8c  fe  préparent 
,,  de  telle  maniéré  , avant  que  de  s’approcher  de 
„ cette  divine  table , qu’ils  s’y  préfêntenr  avec  la 
„ robe  nuptiale  Or  dans  la  réception  facramentale,  to*ub.  e. 
„ la  coutume  a toujours  été  dans  l’eglife,  que  les  1S~ 
laiques  reçurent  la  communion  des  pTêtres,  8c 
„ que  les  p êtres  célebrans  fc  communiaflcnt  eux- 
„ mêmes , 8c  cette  coûtume  doit  être  retende  8c 
,,  obfcrvéeavec  juflice,  8c  railon , comme  venant 
„ de  la  tradition  des  apôtres.  Enfin  le  faint  concile 
„ de  toute  fonaffeétion  paternelle,  avertit,  exhor- 
„ te  , prie  8c  conjure  par  les  entrailles  de  nôtre- 
„ Seigneur , tous  ceux  en  general  8c  en  particulier 
,,  qui  portent  le  nom  de  Chrétiens  ; qu’enfin  ils 
„ s’accordent  enfemble  8c  fc  réunifient  en  ce  figne 
>,  d’union,  en  ce  lien  de  charité  , en  ce  fymbole 
„ de  concorde  : 8c  que  dans  le  fouvenir  d'une  li 

„ grande 
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l6t  Ht  faire  Etclefafliqttt. 

,,  grande  mairfté , & de  l’amour  eXieiïif  de  nôtre- 
„ Seigneur  J E s u s C H R i s T , qui  a liv  é fa 
,,  très-chere  vie  pour  le  prix  de  nôtre  falut,  8c  noua 
„ a donné  fa  chair  à manger j ils  croient  ces  fa- 
„ crés  myftcres  de  fon  corps  & de  Ton  fan  g , avec 
»,  une  telle  confiance  8c  fermeté  de  foi , 8c  les  re- 
„ vercnt  d’un  fi  profond  refpedt , d’une  pieté , 8c 
„ d’une  dévotion  de  cœur  telle  , qu’ils  foient  en 
„ état  de  pouvoir  fouvent  recevoir  ce  pain  qui 
,,  eft  au-deftus  de  toute  fubftance  , 8c  que  verita- 
„ blement  il  foit  la  vie  de  leur  ame  , 8c  la  fanté 
,,  perpétuelle  de  leur  efprit  , afin  que  foutenus  par 
„ fa  vigueur  8:  par  fa  forcé , ils  puiffent  pafier  du 
j,  pèlerinage  de  cette  miferable  vie  à la  patrie  ce- 
,,  lefte,  pour  y manger  fans  aucun  voile  le  même 
i,  pain  des  anges , qu’ils  mangent  maintenant  fous 
„ des  voiles  facrès. 

,,  Mais  parce  que  ce  n’eft  pas  affés  d’expofer  h 
,,  vérité  , fi  on  ne  découvre  , 8t  fi  on  ne  rejette 
,,  aufii  les  erreurs  : le  faine  concile  a trouvé  bon 
y,  d’ajoutrr  les  canon*  fuivacs,  afin  que  feus  , après 
,,  avoir  reconnu  la  doctrine  Catholique,  fçaehent 
,,  auffi  quelles  font  les  herefics  dont  ils  doivent  (e 
,,  garder , 8c  qu’ils  doivent  éviter. 

,,  Si  quelqu’un  nie  que  le  corps  8»  le  fang  de 
,,  nôtre-Seignrur  J E s u s-C  h k i s t , avec  fon 
»,  ame  8c  fa  divinité,  8c  par  confequent  Jesvs- 
„ Christ  tout  entier , foit  contenu  réellement  » 
y,  véritablement  8c  fubftantiellemcnt  au  facrement 
„ de  la  très-fainte  Euchariftie  ; mais  dit  qu’il  y 
»,  eft  feulement  comme  dans  un  figne  , ou  bien 
„ en  figure  ou  en  vertu.  Qu’il  foit  anathème. 

„ Si  quelqu’un  dit  que  la  fubftance  du  pain  8c  du 
t>  vin  refte  au  très-faint  facrement  de  l’Euchariftie, 
„ en  femble  avec  le  corps  8c  le  fang  de  nôtre  Seigneur 
„ Jésus- Christ,  8c  nie  cette  converfion  ad- 
„ mirablc  8c  toute  finguüere , de  toute  la  fubftance 
„ du  pain  au  corps,  8c  de  toute  la  fubftance  du  vin 
. » au 
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au  fang  de  Jésus  Christ,  ne  reftant  feulement  An.ij-j-i. 
que  les  efpcces  du  pain  5c  du  vin;  laquelle  con  Rar„*i«.ad 
verfion  eft  appellée  par  l’égüfc  du  nom  très  pro-  **■><  “m.  », 
p c de  tranfubftantiation.  Qu’il  foit  anathème.  *0, 

,,  Si  quelqu’un  nie  que  dans  le  vénérable  facre- 
ment  de  l’Euchariftic , Jésus  Christ,  tout  en- 
tier foit  contenu  fous  chaque  efpece  , 8c  fous 
chacune  des  parties  de  chaque  efpece , après  la 
réparation.  Qu’il  foit  anathème. 

,,  Si  quelqu’un  dit  qu’après  que  la  confecration 
eft  faite,  le  corps  5c  le  fàng  de  nôtre- Seigneur 
J es  us- Christ  h n’eft  pas  dans  l’admirable  facre- 
menr  de  l’Euchariftie  ; mais  qu’il  y eft  feulement 
dans  l’ufage , pendant  qu’on  le  reçoit , & non 
auparavant  ni  après  ; 8c  que  dans  le'  hofties , ou 
parcelles  ronfacrées  que  l’on  referve  , ou  qui 
reftent  après  la  communion,  le  vrai  corps  de  ’ 
nôtre  Seigneur  ne  demeure  pas.  Qu’il  foit  ana- 
thème. 

„ Si  quelqu’un  dit  ou  que  le  principal  fruit  de  Cam.  v. 
la  très- fainte  Euchariftie  eft  la  remiffion  des  pé- 
chés ; ou  qu’elle  ne  produit  point  d’autres  effets. 

Qu’il  foit  ana’hême. 

„ Si  quelqu’un  dit  que  Jesus-Chrjst  Fils  uni-  Cam  vi. 
que  de  Dieu  , ne  doit  pus  être  adoré  au  fuint  fa- 
cremenr  de  i’Euchariftie , du  culte  de  latrie  mê- 
me extérieur  ; fc  que  par  confequcnt  il  ne  faut 
pus  non  plus  l’honorer  par  une  fête  folemnelle  8c 
particulière,  ni  le  porter  avec  pompe  8c  appareil 
aux  p ocefiions , félon  la  louable  coutume  8c 
l’ufage  univerfe!  de  la  fainte  égl  fc  ; ou  qu’il  ne 
fuut  pas  l’expofer  publiquement  au  peuple  pour 
être  adoré  , 8c  que  ceux  qui  l’adorent  font  des 
idolâtres.  Qu’il  foit  anathème. 

„ Si  quelqu’un  dit  qu’il  n’cft  pas  permis  de  con-  Can.vi  i*. 
ferver  la  fainte  Euchariftie  dans  un  vafe  facré  -, 
mais  qu’incontinent  après  la  confecration , il 
la  faut  néceffairement  diftribuer  aux  a (liftant; 
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11  mêmes  légats  5c  nonces  du  fiége  apodolique  y , 

„ préfidans,  aïant  deflein  de  faire  quelques  ordon-  0- 

„ nances  touchant  la  jurifdiétion  des  évêques,  afin  !eü.  «*« 

,,  que  conformément  au  decret  de  la  dernière' ■,'••  + /> 8 3“ 
,*  feflïon , ils  fe  portent  d’autant  plus  volontiers  J/?,™ (r£' 

,,  à réfider  dm-  leurs  églifes  , «qu’ils  trouveront  Tri  ;ag. 

,,  plus  de  facilité  8c  de  dilpofition  à pouvoir  gou-  239>tW,î* 

, , verner  les  perfonnes  qui  font  (ous  leurs  charge, 

,,  8c  à les  contenir  dans  une  manière  de  vie  hon- 
„ nête  8c  réglée  ; juge  à propos  de  les  avertir 
,,  eux- mêmes  les  premiers,  de  fc  fouvenir  qu’ils 
,,  font  établis  pour  être  pudeurs,  8c  non  perfè- 
,,  cuteun»,  8c  qu’iis  doivent  fe  conduire  de  telle 
„ forte  à l’égard  de  leurs  inferieurs , que  leur  fu- 
,,  periorité  ne  dégénéré  pas  en  un:  domination 
,,  hautaine;  mais  qu'ils  les  regardent  comme  leurs 
„ enfuis  8c  comme  leurs  frères  , 8c  qu'ils  met- 
,,  tent  toute  leur  application  à tâcher  de  les  dé- 
,,  tourner  du  mal  par  leurs  exhortations  8c  leurs 
„ bons  avis,  pour  n’être  pas  obligés  d’en  venir 
„ aux  châtimens  néceflâircs,  fi  une  fois  ils  étoient 
„ tombés.  S’il  arrivoit  pourtant  qu  ils  fe  fu'.fent 
„ laides  aller  à quelque  faute  par  fragilité  humai- 
„ ne , les  évêques  doivent  à leur  égard  obfcrvcr 
„ ce  précepte  de  l’apôtrc  , de  les  reprendre,  les 
,,  conjurer, les  redrefler  avec  toute  forte  de  bon- 
,,  té  8c  de  patience;  les  témoignages  d’affeéiion 
i,  faifant  fouvent  plus  d’effet  pour  la  correction 
,,  des  pécheurs,  que  la  rigueur;  l’exhortation  plus 
,,  que  les  menaces;  8c  la  charité  plus  que  la  force. 

,,  Mais  fi  la  g'icveté  de  la  faute  éroit  telle,  que  • 

„ la  verge  fût  nécedàirc  , alors  il  faut  tempérer 
„ de  telle  manière  l’auderité  par  la  douceur,  la 
„ judice  par  la  mifericorde,  8c  la  fé.erité  par  la 
,,  bonté,  que  fans  faire  paraître  une  dureté  trop 
,,  excedive , on  ne  laide  pas  de  maintenir  parmi 
„ les  peuples  , la  difeipiine  qui  ed  fi  utile  8c  fi 
„ nécedàiie  : de  forte  que  ceux  qui  auront  éré 

cha- 
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„ châtiés,  aycnt  lieu  de  s’amender;  ou  s’ils  ne  le 
' „ veulent  pas , que  les  autres  au  moins  foient  dé- 
„ tournés  du  vice  par  l’exemple  falutaire  de  cet— 
„ te  punition  ; puifqu’en  effet  le  devoir  d’un  pa- 
,,  fleur  foigneux  & charitable  en  même-tems, 
„ exige  qu’il  emploie  d’abord  les  remedes  doux 
„ dans  les  maladies  de  fes  brebis , pour  venir  en- 
„ fuite  aux  plus  forts  8c  plus  violens , quand  la 
,,  grandeur  du  mal  le  demande  : 8c  fi  enfin  ceux- 
„ ci  mêmes  font  inutiles , pour  en  arrêter  le  cours, 
„ il  doit  au  moins  en  les  féparant  , mettre  à 
„ couvert  les  autres  brebis  du  péril  de  la  conta- 
„ gion. 

„ La  coutume  des  accufés  en  fait  de  crime , 
„ étant  pour  l’ordinaire  de  luppofer  des  plainte* 
„ & des  griefs , pour  éviter  les  charimcns , 8c  fe 
,,  louftraire  à la  jurifdiétion  des  évêques , pour 
„ arrêter  par  des  appellations  qu’ils  interjettent , 

„ le  cours  des  procedures  ordinaires  ; afin  d’un- 
,,  pêcher  qu’à  l’avenir  ils  ne  faflcnt  fervir  à la 
„ défenfe  de  l’iniquité , un  ren.cde  qui  a été  éta- 
,,  bli  pour  la  conltrvation  de  i’innoetnee , 8c  pour 
„ a'lcr  par  ce  moyen  au  devant  de  leurs  chicanes 
„ & de  leurs  fuites , le  fatnt  concile  ordonne  8c 
„ déclare  cc  qui  fuit  : Que  dans  les  caufes  qui  re- 
„ gardent  la  vifite  8c  la  corrcétion  , la  capacité 
,,  ou  l’incapacité  des  pcr  onr.es  , comme  auffi 
„ dans  les  caufes  criminelles , on  ne  pourra  ap- 
„ peiler,  avant  la  fentence  definitivé  d’aucun  grief, 

„ ni  de  la  •fentence  interlocutoire  d’un  évêque , 

„ ou  de  fon  vicaire  general  pour  le  fpirituel;  8c 
„ que  l’évêque  ou  fen  vicaire  general  ne  leront 
„ point  tenus  de  déférer  à une  telle  appellation , 

,,  qui  doit  être  regardée  comme  frivole  ; mais 
„ pourront  palier  outre  , nonobftant  toute  fen- 
„ tence  émanée  du  juge  devant  qui  on  aura  ap- 
,,  peilé  , 8c  tout  ufage  ou  coutume  contraire  , 

„ même  de  tems  immémorial , fi  cc  n’cft  que  le 

grief 
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,,  giief  fût  tel  , qu’il  n’a  pû  être  réparé  par  la  teei. 

,,  lèntence  définitive  , ou  qu’on  ne  pût  appellerdc 
„ ladite  fentencc  définitive  ; auquel  cas  les  ordon- 
„ nances  des  faims  & anciens  canons  demeure- 
„ ront  en  leur  entier. 

Devant  qui  les  caufss  u appel  de  la  fente  net  d'un  KXVlll. 
évêque  eu  fmt  de  crime  doivent  être  portées.  „ De 
,,  la  fentencc  d’un  évêque  ou  de  Ion  vicaire  ge-  jje  ia  fen- 
„ neral  pour  le  fpiiituel,  les  appellations  dam  les  tence  des 
,,  caufes  criminelles , quand  il  y aura  lieu  d’appel,  évêque*. 

„ feront  portées  devant  le  métropolitain , ou  fon 
,,  vicaire  general  dans  le  fpirituel , fi  elles  font  de 
,,  celles  qui  font  commilès,  in  partibus  auchri- 
„ tate  apojïolicâ , par  autorité  apoftolique  : on  fi 
„ le  méiropoÜtain  pour  quelque  raifon  cft  fufpeéf , 

,,  ou  qu'il  foit  éloigné  de  plus  de  deux  journées 
„ aux  termes  du  droit  (c’cfi  à dire, vingt  milles, 

,,  ou  dix  lieiics  par  jour  ) ou  Bien  , que  ce  foit 
„ de  lui  qu’on  ait  appellé,  lcfdites  caufes  feront 

portées  devant  un  des  plus  prochains  évêques, 

„ ou  leurs  grands  vicaires;  mais  jamais  devant  les 
,,  juges  inferieurs. 

J>hie  les  pièces  de  la  première  iu fiance  doivent  être  y y j y, 
fournies  gratuitement  à l'appc  liant  dans  le  terme  Chapitre 
de  trente  jours.  „ Celui  qui  en  matière  ciiminellc  1 ' J*  . _ 

„ cft  appellant  de  la  fcntcnce  d'un  évêque,  ou  de  ^esde^ 

,,  fon  vicaire  general  dans  le  fpirituel , fera  nccef-  première 
„ fàirement  obligé  de  produire  au  juge  devant  qui  ir. fonce 
,,  il  appelle , les  pièces  de  la  première  infhnec  ; 

„ 2c  le  juge  ne  doit  nullement  procéder  à fon  nies  gratui- 
„ abfolution , qu’il  ne  les  ait  vues  : mats  aulfi  tement. 

„ celui  du  jugement  duquel  on  appelle , fera  te- 
„ nu  de  fournir  lefditcs  pièces  gratuitement  d.ns 
,,  trente  jours  , du  jour  de  la  demande  qui  lui 
„ en  fera  faite  : autrement  l’appellation  fera  vui-> 

„ déc  fans  lcfdites  pièces , ainfi  qu’il  paroîtra  être 
„ de  raifon. 

, Di  quille  maniéré  Iss  évêques  doivent  procéder  à 

In 
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XX  A.  »> 
Chapitre  ,, 
IV. 

De  la  dé-  * 
pofition  & ** 
dégrada-  », 

tion  dei  ec-  j, 
cleûafli- 
qu«i.  ” 


An  iffi  défo/îtien  & dégradation  des  ecclefafiiques . ,, 
Comme  il  Ce  rencontre  quelquefois  que  des 
eedefiaftiques  tombent  dans  des  crimes  fi  énor- 
mes Çt  fi  atroces  , qu’on  eft  obligé  de  les  dé- 
pofer  des  ordres  facrés , 8c  de  les  livrer  au  bras 
fcculier;  pour  laquelle  procedure,  félon  les  faims 
canons,  il  eft  requis  un  certain  nombre  d’evê- 
,,  ques  , ce  qui  pourroir  être  caufe  quelquefois 
,,  que  l’execution  de  la  juftice  ferait  trop  diffe* 
,,  rée  par  la  difficulté  de  les  aflembler  tous  ; ou 
„ même  que  leur  réfidenec  ferait  trop  interrom- 
,,  püe  , quand  d’ailleurs  il'-  feraient  di.pofés  à y 
„ affiftef.  Pour  ce  fujet  le  faint  concile  déclare  &c 
„ ordonne  qu’un  évêque  fans  l’affiftance  d autres 
„ évêque' . peut  par  lui  même  ou  par  fon  vicaire 
„ general  dans  le  fpirituel , procéder,  contre  un 
„ clerc  engagé  dans  les  ordres  facrés , même  dans 
,,  la  prêtrife,  jufqu’à  la  condamnation  8c  la  dé- 
,,  poli’ion  verbale;  & qu’il  peut  auffi  par  lui  me  - 
,,  me,  fans  autres  évêques,  procéder  à la  dégrp- 
„ dation  a&uelle  8c  folemnellc  defdites  ordres  8c 
„ grades  ecclefiaftiques  , dans  les  cas  aufquels  la 
„ prcfence  d’autres  évêques  eft  requife  à un  notn- 
„ bre  certain  marqué  par  les  canons , en  fe  fai— 

„ fànt  néanmoins  affifter  en  leur  place  par  un  cer- 
„ tain  nombre  d’abbés , ayant  droit  de  croiTc  8c 
„ de  mitre , par  privilège  apoftolique , s’il  s’en 
,,  peut  ailément  trouver  dans  le  lieu  ou  dans  le 
„ diocéfc,  8c  qu’on  puifl’e  commodément  les  af- 
femblcr;  linon,  8c  à leur  defaut,  en  y appelant 
,,  au  moins  d’auties  perfonnes  conftituées  en  di- 
„ gnités  eccieliaftiques , 8t  recommandables  par  leur 
„ âge , leur  expérience , 8c  leur  capacité  en  fait 
„ de  droit. 

Que  l’évêque  doit  connoi,  re  j ommairemtnt  des 
Que*  Yévè-  grâces  accordées  pour  l’abfolution  des  péchés  pu - 
quecom  oit  ou  pÛMr  J%  rernife  des  peines  par  lui  itntofées. 

accordées.  »>  Pàrce  “ arnvc  quelquefois  que  des  per- 

fonnes 
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».  Tonnes  fur  de  faux  expofés,  & qui  paroiflcnt  t . 

,,  pourtant  a (Tés  vrai-femblables,  furprcnncnt  des  * ' 

»,  grâces  8c  des  difpenfes  pour  la  rem ifè  entière, 

„ ou  pour  la  diminution  des  peines  auxquelles  el- 
,,  les  avoient  été  condamnées  par  la  jufte  féveritc 
,>  des  évêques,  n’étant  pas  raifonnable  de  fouf- 
„ frir  que  le  menfonge  qui  déplaît  fi  fort  à 
»,  Dieu  , non-feulement  demeure  lui  même  im- 
„ puni,  mais  qu’il  ferve  encore  à fon  auteur, 

»,  pour  obtenir  le  pardon  d’un  autre  crime  ; le  fàint 
„ concile  à ordonné  8c  déclaré  ce  qui  fuit  : Que 
„ l’évèque  réfident  dans  fon  églife , connoîtra 
,,  fommairement  par  lui-même,  comme  délégué 
„ du  fiége  apoftolique , de  la  fubreption  8c  obrep- 
„ tion  des  grâces  obtenües  fur  de  fàuflfes  fuppli- 
„ ques , pour  l’abiolution  de  quelque  excès  ou  cri- 
„ me  public , dont  il  aura  lui-même  commencé 
„ l’information,  ou  pour  la  remiffion  de  la  peine 
„ à laquelle  le  coupable  aura  été  par  lui-même  con- 
„ damné;  8c  qu’il  n’admettra  point  lefdites  grâces, 

„ quand  il  fçaura  conftam ment  qu’elles  auront  été 
„ obtenues  fur  de  faux  expofés,  ou  fur  une  reti- 
„ cence  affeéfcée  de  la  vérité. 

Que  l’évèque  ne  doit  être  ajjîgné  ni  cité  à XXXÏf. 
comparaître  ptrfcnnellement , que  lorfqa’il  s’agit  de  Chapitra 
le  dépofer.  „ Et  parce  que  ceux  qui  ont  été  cor-  De‘  la  con<> 
»,  rigés  par  leur  évêque,  quoiqu’on  l’ait  faic  avec  noiflance 
„ juftice  , en  confervcnt  d’ordinaire  contre  eux  «k*  csufes 
„ beaucoup  de  reffentiment  ; 8c  comme  s’il  leur  criminc11e* 
»,  avoient  fait  grand  tort  , tachent  par  toutes  évêque*. 

»,  fortes  de  moyens  de  leur  faire  de  la  peine,  en 
»,  leur  fufeitant  de  fauffes  accufations  : d’où  il  ar- 
»,  rive  fouvent  que  par  la  crainte  de  ces  fortes  de 
„ vexations,  les  prélats  fe  rendent  plus  lâches  dans 
„ la  recherche  8c  dans  la  punition  des  aimes: 

„ pour  cela  le  faint  concile , afin  qu’ils  ne  foient 
„ point  obligés  à leur  défavantage  8c  à celui  de 
„ l’ églife  , d’abandonner  le  troupeau  qui  leur  a 
Tome  XXX.  H etc 
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mettre la 
decifiondes 
autres  ai  ci- 
cles  fur 
l'Euchuri- 
fiio. 

Libbc  , in 
nUc(l.  une. 
to  14. 

812.. 


etc  confié , & d’avilir  la  dignité  épifcopale  , par 
une  vie  continuellement  errante , qui  les  oblige 
„ à courir  de  côté  & d’autre , a ordonné  8c  dé- 
,,  clare  qu’un  évêque,  encore  que  la  procedure  fai- 
„ te  contre  lui , foit  par  voye  d’office , ou  d’infor- 
„ mation , ou  de  dénonciation , ou  d’aceufation , 
„ ou  de  quelque  autre  manière  que  ce  foit,  aille  à 
„ le  faire  comparaître  pcrfonndlement,  il  ne  fera 
„ pouvant  point  cité  ni  affigné,  fi  ce  n’eft  dans 
„ les  caufes  où  il  s’agiroit  de  le  dépofer  8c  de  le 
,,  priver  de  fa  fonélion, 

Quels  témoins  font  recevables  contre  les  évêques. 
„ On  ne  recevra  point  de  témoins  contre  un  evê- 
„ que,  dans  une  caufe  criminelle,  foit  aux  infor- 
,,  mation',  foit  auxjugemens,  ou  autres  proee- 
„ dures  du  principal  de  la  caufe , s’ils  ne  font  con- 
„ formes  dans  leurs  dépolirions  , de  bonne  vie  , 
„ 8c  d’une  eftime  8c  d’une  réputation  entière  ; 8c 
„ s’il  fe  trouve  qu’ils  ayent  dépofé  quelque  cliofe 
„ par  haine,  par  emportement  , ou  par  intérêt  , 
,,  ils  feront  punis  grièvement. 

Le  ftuvi  rai'i  pontife  feul  doit  connture  des  cau- 
fes grieves  contre  les  évêques,  „ Les  caufcs  des 
,,  évêques,  quand  la  qualité  du  crime  dont  on  les 
,,  acculé  eft  telle,  qu’ils  font  obligés  de  compa- 
,,  renie,  doivent  êire  portées  devant  le  fouverain 
„ pontife,  8c  terminées  par  lui-même. 

Après  ces  huit  chapitres  de  la  réformation,  le 
concile  fit  un  decret  pour  remettre  la  décifion 
des  quatre  articles  touchant  le  lacrement  de  l'Eu- 
chariftie  , 8c  compofer  la  formule  du  faut- con- 
duit qu’on  devoit  accorder  aux  l’rotcftans.  Ce 
decret  étoit  conçu  en  ces  termes.  ,,  Le  même 
„ faint  concile  délirant  de  pourvoir  au  falut  de 
„ tous  les  fidèles , en  arrachant  du  champ  du 
,,  Seigneur  toutes  les  erreurs  , qui  comme  des 
„ ronces  8c  des  epines  ont  repoufle , 8c  fe  font 
„ multipliées  en  tant  de  maniérés  au  fujet  du  très- 
« feint 
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faint  fàcrement,  8c  offrant  pour  cela  tous  les  * 

jours  dévotement  les  prières  à Dieu  tout-puif-  ' P 
iant  ; entre  les  autres  articles  qui  regardent  ce  hift.  cttuil. 
fàcrement,  8c  qui  ont  été  traités  avec  une  re-  Tj,d-  4 11. 
cherche  très  exadte  de  la  vérité  catholique;  les  ^ 8>  ",a” 
matières  félon  l’importance  du  fujet , ayant  étc 
foigneufement  difeutées  en  pluficurs  conféren- 
ces , après  en  avoir  pris  même  les  avis  des  plus 
excellons  théologiens,  traitoit  aufïi  des  articles 
fui  vans  , fçavoir,  s’il  eft  nécefLirc  à falut,  8c 
commandé  de  droit  divin,  que  tous  les  fidèles 
Chrétiens  reçoivent  ce  vénérable  fàcrement  fous 
l’une  8c  l’autre  cfpecc  ; fi  celui  qui  ne  communie 
que  fous  l’une  des  deux , reçoit  moins  que  ce- 
lui qui  communie  fous  l’une  8c  l’autre;  fi  l’égli- 
fe  nôtre  fainte  mere  à,  été  dans  l’erreur  , en  «, 
donnant  la  communion  fous  la  feule  efpccc  du 
pain  aux  laïques,  8c  aux  prêtres  lôrfqu’ils  ne 
celebrent  pas  ; 8c  fi  on  doit  donner  la  com- 
munion aux  petits  enfans.  Mais  parce  que  ceux 
de  la  très  noble  province  d’Allemagne  , qui  fe 
difent  Proteftans,  défirent  être  entendus  par  le 
faint  concile  fur  ces  mêmes  articles  avant  qu’ils 
foient  défiais,  8c  lui  ont  demandé  pour  cela 
une  afiurance  publique , afin  qu’ils  puifïènt  en 
toute  fureté  venir  ici,  s’anêxr  dans  cette  ville, 
dire  Sc  propolèr  leurs  fentimens  en  p'éfcncedu 
concile  , 8c  s’en  retourner  enfuite  quand  il  leur 
plaira;  le  faint  concile,  quoiqu’il  les  ait  déjà 
attendus  depuis  pluficurs  mois  avec  un  grand 
defir,  néanmoins  femblable  à une  pieufe  mere 
qui  gémit,  5c  qui  eft  comme  en  travail,  dans 
l’ardente  paffron,  8c  dans  l’application  qu’il  a, 
qu’entre  ceux  qui  portent  le  nom  de  Chrétiens, 
il  n’y  ait  aucuns  fchifmes  ou  divifions  ; 8c  que 
de  la  même  façon  que  tous  reconnoiflent  le 
même  Dieu  5c  le  même  rédempteur,  tousauffi 
conviennent  dans  la  même  do&rinc,  la  même 
H z créan- 
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ANiSfï  ” cr^ancc>  8c  les  mêmes  fèntimens  , fê  confiant 
en  la  rnifèricorde  de  Dieu,  & efperant  qu’ils 
„ fe  reüniront  dans  la  ti  ès  fainte  8t  falutaire  pro- 
„ feflion  d’une  même  foi , efperance  & charité* 
„ & dans  cette  vue  , condefcendant  volontiers  à 
,,  leur  défir,  leur  a donné  8c  accordé  , entant  qu'il 
„ efl:  en  lui  , la  foi  8c  afïûrance  publique  qu’ils 
„ ont  demandée,  qu’on  appelle  fauf  conduit , dans 
„ la  forme  & teneur  ci  defious;  8c  en  leur  faveur 
„ a différé  la  décifion  defdits  articles  à la  fécondé 
„ feflion  fuivante  , qu’il  afligne  , afin  qu’ils  s'y 
„ puiflènt  trouver  commodément , au  jour  8c 
,,  fête  de  la  Converfion  de  faint  Paul;  qui  fera  le 
„ vingt-cinquième  de  Janvier  de  l’année  prochai- 
,,  ne.  Et  il  déclare  aufli,  que  dans  la  même  fèf- 
„ fion  on  traitera  du  facrificede  lameflè,  à cau- 
,,  fe  de  la  grande  liaifon  qu’il  y a entre  ces  ma- 
„ tieres  ; 8c  que  cependant  il  fera  traité  dans  la 
„ prochaine  feflion,  des  facremens  de  penitence 
„ 8c  d’extrême  onétion,  8c  qu’elle  fe  tiendra  le 
,,  jour  8c  fête  de  fàinte  Catherine  , qui  fera  le 
„ ving-cinquiéme  de  Novembre  , 8c  que  dans 
,,  l’une  8c  dans  l’autre  defdites  fdfions , on  con- 
,,  tinuëra  la  matière  de  la  réformation , comme  on 
„ a fait  jufqu’alors. 

XXX Vf.  Le  concile  preferit  enfuite  la  formule  du  fauf- 
du  fauf-U  6 conduit  qu’on  devoit  accorder  aux  Proteftans , 
conquît  ac  qui  étoit  ainfi  conçue.  ,,  Le  faint  8c  general  con- 
cordé aux  „ cile  de  Trente  , légitimement  2fTemblé , fous 
Pr°^ai't  la  conduite  du  Saint-Efprit , le  même  légat  8c 
fup.  f.  i*9.  m 1«  mêmes  nonces  du  faint  fiége  apoftolique 
P tUavi  t>*.  „ y préfidans  ; accorde  * en  tant  qu’il  eft  en  lui, 
nt'fhp  ».  j.  a tous  §£  chacun  en  particulier  , foit  ecclefia- 
eulipîâm”  >»  ft*ques  011  fèculiers  , dans  toute  l’érendtie  de 
Jm ttfiam  jy - $>  l'Allemagne , de  quelque  dignité , état , con- 
nodtmfte-  |t  dition.  8c  qualité  qu’ils  foient;  qui  voudront 
^SkùUm  iu  ” vrn'r  * cc  conc'*c  œcuménique  8c  general , 
comment,  i.  >,  pleine  fûretc,  8c  aflurance  publique,  qu’ils  ap- 
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»,  pellent  fauf- conduit , avec  toutes  & chacunes  AN.iyyi . 
,,  les  claufes  & conditions  néceffàires  & convena-  f.  808. 
>,  blés  j encore  qu’elles  duffent  être  exprimées , en  8 lf  & Hh. 
„ particulier,  8c  non  en  termes  generaux  : vou- 
,,  lant  qu’elles  foient  tenues  pour  exprimées , afin  />p/TO  ;n 
„ de  pouvoir  en  toute  liberté , y faire  des  pro-  an.  toncit. 
y,  pofitions , traiter  & conférer  des  choies  qui  7Wêl4l* 
„ doivent  être  traitées  dans  ledit  concile  } venir 
,,  librement  8c  fùrement  audit  concile  œcumeni- 
»,  que,  y demeurer,  y faire  féjour,  8c  ypréfen- 
»,  ter  ou  propofer  foit  de  vive  voix  ou  par  écrit- 
„ autant  d’articles  qu’il  leur  plaira  , conférer  ou 
t,  difputer  avec  les  peres,  ou  avec  ceux  qui  au- 
»,  ront  été  nommés  par  le  concile  -,  le  tout  fans 
,,  ufer  de  paroles  injurieufês  ni  outrageantes  ; 8c 
„ enfin  fe  retirer  quand  il  leur  plaira.  Agiéc  aufli 
yt  le  faint  concile  , que  fi  pour  leur  plus  grande  li- 
„ berté  8c  fureté  , ils  défirent  que  l’on  députe 
quelque  juge  pour  les  crimes  qu’ils  auroient  com- 
»,  mis  ou  qu’ils  pourroient  commettre  , ils  les 
„ nomment,  8c  choififlent  eux-mêmes  entre  ceux 
»,  qu’ils  croiront  leur  être  les  plus  favorables , quoi- 
yy  que  ces  crimes  biffent  des  plus  énormes,  8c 
y,  reffentiffent  l’herefie.  XXXVII. 

Après  la  leéfure  de  toutes  ces  pièces , l’on  fit  Ambaiïâ- 
enfuite  celle  du  mandement  de  Chriftephe  Straf-  de 
fen  jurifconfulte , 8c  Jean  Hoff  man  , tous  deux  grande- 
ambaflâdeurs  de  Joachim  , éle&eur  de  Brande- bourg  au 
bourg  au  concile.  Ce  mandement  étoit  adrefle  : concile. 
au  très- faint  pire  & feigne ur  en  J.  C,  Jules  III.  J* 

fouverain  pontife , par  la  faveur  de  la  clemence  di-  It  jt’„* 
vint  , & pape  de  la  fainte  èglife  Remaine  univer-  ».  & 3. 
/elle.  L’élefteur  y promettoit  au  faint  pere  tou- 
tes  fortes  de  ferviccs  8c  d*obéïfTanccs.  Ce  qui  dé-  b» 

montre  que  , quoique  Joachim  fût  Proteftant , hiji,  i.  8 ». 
il  ne  laiffoit  pas  de  reconnoître  le  pape  pour  chef  4* 
de  l’églife , auquel  il  promettoit  de  fe  foumettre,  ^ * 

8c  qu’il  reconnoifToit  le  concile  de  Trente  comme +1, 
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An.ijjm.  légitime  8c  œcuménique  : Scie  difeours  que  fit 
Ton  premier  ambafiàdeur  Straflen  tendoit  de  mê- 
me à faire  connorrc  aux  peres  la  bonne  volonté 
8c  le  rdprft  de  l’éleébeur  fon  maître  envers  les 
membres  du  concile,  aux  decrets  duquel  il  fe  fbu- 
mettoit.  Ces  fentimens  cauferent  beaucoup  de 
joye  aux  peres , qui  lui  firent  réponfe  par  le  pro- 
moteur , qu’ils  l’avoient  entendu  avec  un  vrai 
plaifir,  8c  que  rien  ne  les  touchoit  plus  agréable- 
ment , que  d’apprendre  les  pieufes  difpofitions 
de  l’éleftcur , 8c  la  promeflè  qu’on  faifoit  de  fa 
part  d’obfcrver  faintement  8c  finceremcnt  les  de- 
crets du  concile,  comme  il  convenoit  à un  prin- 
ce Chrétien , 8c  à un  fils  obéïflànt  à l’égülê  Ca- 
tholique. Qu’ils  efperent  donc  qu’il  s’acquittera 
relie icu'ément  de  fa  parole.  Mais  ces  fou  mi  fiions 
de  Teleébeur  de  Brtndcbourg  furent  diverfènient 
interprétées.  Les  Proteflans  ne  manquèrent  pas 
de  publier  que  ces  grands  témo’gnages  d’affeétion 
8c  de  déférence  qu’il  avoit  rendus  au  concile,  n’é- 
toient  fondés  que  fur  le  befoin  qu’il  avoit  du  pa. 
pe,  afin  que  Frédéric  fon  fils  pût  joüir  paifible- 
ment  de  l’archevêché  de  Magdcbourg,  auquel  i] 
avoit  été  élû  par  le  chapitre  après  la  mort  de 
Jean  Albert;  cetre  prélature  étant  très  confidera- 
ble  8c  d’un  gros  revenu  ; & le  pnpe  s’erant  toû- 

i'ours  oppofé  à cette  nomination  , 8c  ne  vou- 
ant point  la  confirmer  , parce  qu’il  foupçon- 
noit  l’élcétcur  d’heréfie  , en  quoi  il  avoit  rai- 
fon. 

Enfin  les  peres  voulurent  fàtisfaire  à l’afligna- 
ticn  qu’ils  avoient  donnée  à Jacques  Amyot  ab- 
bé de  Bcllofanc  , pour  recevoir  la  téponfë  à la 
proteftation  du  roi  de  France  fon  maître.  Mais 
cet  abbé  ne  comparut  point , ni  perfonne  de  la 
part  du  piince  , fuivant  le  rapport  qu’en  fit  le 
héraut , à qui  l’on  avoit’  ordonné  de  faire  deman- 
der à la  poite  de  l’églife,  s’il  y avoit  quelqu’un 
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de  la  part  du  roi  très-Chrêtien  ; on  ne  laifïâ  pas  AN.iyj*» 
de  lire  8c  publier  cette  réponfe,  qui  étoit  conçue 
en  ces  termes  : 

„ Le  concile  s’étant  réjoüi  dans  la  derniere  fef-  XXXVIil. 

,,  fion  de  l’arrivée  récente  dWgrand  nombre  d’évê-  <Ju 
,,  ques , de  princes  8c  même  d’élefteurs , des  am-  i ia  prote- 
„ baladeurs  de  l’empereur , & du  roi  Ferdinand  fon  (ht ion  du 
,,  frere,  8c  de  la  promefiè  qu’on  lui  faifoit  de  l’ar-  fee 
„ rivée  prochaine  des  prélats  de  Pologne  8c  de  ^ i>as)iv'cm. 

„ Portugal,  attendoit  les  mêmes  offices  du  roi  très-  lib.xz,  c.9. 

,,  Chrétien  ; les  rois  de  France  s’étant  toujours  di-  »<  7* 

,,  ffing  ios  par  leur  attachement  inviolable  à l’égli-  ^[*^1  *" 

„ fe  Catholique  ; & Henry  n’ayant  pas  moins  de  TrU  «.143. 

,,  zék,  de  pieté,  de  religion  , & de  grandeur 
,,  d’ame  que  fes  ancêtres , on  avoit  lieu  d’cfperer 
„ qu’il  fe  ferait  un  plaifir  de  «fe  déclarer  le  pro* 

„ tc&eur  8c  l’appui  du  concile  : mais  au  contrai- 
„ re , fon  envoyé  ayant  paru  avec  les  lettres  de  ce 
„ p ince,  8c  une  requête,  leur  leéfurc  a caufé 
„ beaucoup  d’inquiétude  8c  de  chagrin  aux  pères  ; 

„ non  que  ces  écrits  ne  témoignaflènt  pas  beau- 
„ coup  de  refpeét  pour  le  fiint  concile,  mais  par- 
,,  ce  que  par- là  routes  les  difficultés  viennent  de 
„ l’endroit  d’où  l’on  efperoit  de  plus  grands  fe-  , 

„ cours.  Cependant  quoique  pour  certaines  raifons 
„ Felprit  du  roi  paroifle  irrité , le  concile  ne  perd 
,,  pas  cette  efpcrancc  qu’il  a mile  en  Dieu,  le  fou- 
,,  verain  préfident  de  ces  aflèmblées  œcumeni» 

„ ques , 8c  dans  la  droiture  de  fes  aérions  8c  do 
„ fes  intentions;  que  ce  prince  ayant  ferieufement 
„ examiné  ce  que  fi  dignité  demande  , 8c  ce 
„ qu’ex'ige  la  religion,  p.éferera  les  exhortations 
,,  tendres  8c  finceres  des  peres  du  concile  aux  mau- 
„ vais  confcils  qu’on  lui  donne.  On  expofe  cn- 
„ fuite  les  raifons  preflantes  que  l’églifè  avoit  d’af» 

„ femblcr  un  concile  univerfel  qui  la  reprefentit  ; 

,,  fcc  l'on  continue: 

„ Les  pères  ne  fc  font  point  afTcmblés  pour 

H 4 fuvo- 
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„ favorifcr  les  intérêts  de  quelque  prince  féculier  3 
„ comme  on  le  leur  reproche,  mais  uniquement 
„ pour  procurer  les  avantages  du  prince  des  prin- 
„ ces , qui  eft  Jesus-Chiust.  Ce  qui  eft  évident 
„ par  les  aélcs  qui  ont  paru , 8c  ce  qui  fe  confirme- 
„ ra  mieux  par  ceux  qui  paroîtront.  Il  ne  fe  peut 
„ faire  que  le  roi  , qui  dans  fes  lettres  marque 
,,  avoir  quelque  eftime  pour  eux,  les  foupçon- 
,,  ne  d’une  conduite  fi  peu  chrétienne.  Qu’à  l’é- 
i,  gard  de  la  guerre  de  Parme  , ils  ne  doutent 
„ point  que  le  pape  ne  foit  prêt  d’en  rendre  rai- 
„ Ion;  mai*  que  pour  ce  qui  les  regarde,  ils  n’ont 
„ rien  tant  à cœur  que  de  voir  la  tranquillité  8c 
»,  l’union  re'tablies , 8c  qu’on  ne  doit  pas  abandôn- 
„ ner  le  bien  public  pour  une  querelle  particulie- 
»,  re , puifque  les  évêques  qui  aflifteroient  au  con- 
,,  cile,  ne  font  pas  gens  de  guerre,  ni  propres 
„ à porter  les  armes,  que  les  chemins  font  très- 
„ fûrs , 8c  qu’ils  joiiiront  dans  la  ville  d’un  parfait 
« repos  : Que  les  François  ne  peuvent  pas  loup- 
„ çonner  qu’on  y manquera  de  cette  liberté  en- 
» tiere  pour  donner  fes  avis  ; puifque  là  conduite 
„ qu’on  a teniie  envers  l’envoyé  du  roi , quoi- 
„ qu’homme  privé  8c  fans  caraftcre  , eft  une 
»,  preuve  du  contraire , tous  l’ayant  reçu  & l’ayant 
»,  écouté  avec  beaucoup  de  patience.  Que  fi  les 
»,  évêques  de  France,  ce  qu’on  ne  veut  pas  croi- 
»,  re,  refufent  fans  raifon  de  fe  rendre  au  concile, 

„ il  ne  laifièra  pas  d’avoir  (ans  eux  une  autorité  en- 
„ tiere  8c  parfaite,  la  première  convocation  en 
»,  étant  légitime , 8c  la  fécondé  jufte  8c  néceflàire , 

,,  parce  que  l’églife  de  Jésus  Chuist  eft  une  8c 
»,  indivifible  Quand  aux  menaces  que  fait  le  roi 
„ d’ufer  des  remedes  employés  par  fes  ancêtres,  le 
„ concile  ne  peut  pas  fe  perfuader  que  ce  prince  le 
,,  penfe  ainfi,  8c  qu’il  voulût  renouveller  descoû- 
„ tûmes  abrogées  au  grand  profit  de  fa  couronne,  „ 
Sur  la  fin  on  avertiflbit  les  évêques  de  France  de 
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l’obligation  d’obéïr  au  pape  qui  a indiqué  le  con-  ^ 
cile,  8c  d’imiter  leurs  collègues.  La  fefiion  finit  par 
cetre  Icétare. 

Les  decrets  de  cette  fefiion  ayant  été  vus  eu  ^xr,x" 
Allemagne,  aufii-bicn  que  la  formule  du  fauf-  ]es°rt,™e- 
conduit , ne  plurent  pas  aux  Protcfians,  qui  en  fhns  reçû- 
firent  des  ralleries  à leur  ordinaire.  Ils  infiftoient  ’’<'nE  ce* 
principalement  fur  ce  qu’on  leur  faifoit  dire  qu’ils  i/Cfauf- 
défiroient  d’ctre  entendus  par  le  faint  concile  , enduit, 
après  avoir  déclaré  tant  de  fois  8c  dans  les  diètes  Fr*-PJoft, 
& par  des  manifeftes  publics  , qu’ils  vouloicnt 
que  tous  les  points  controverfés  fuflènt  exami-  31 
nés,  Sc  toutes  les  déterminations  faites  à Tren-  p 


te,  foumifes  pareillement  à un  nouvel  examen  , h'P- 
pour  être  plus  amplement  difeutées.  Leurs  plain-  ^ 
tes  cependant  étoient  fans  fondement  , puifque 
& Paul  III.  8c  foa  fucceflèur  avoient  tant  de 


fois  protefté  8c  de  vive  voix  , 8c  par  leurs  let- 
tres , en  écrivant  à l’empereur , qu’ils  ne  vou- 
loicnt pas  qu’on  révoquât  en  doute  des  articles 
déjà  décidés  : ce  qui  ferait  la  même  chofe , 
que  d’accorder  que  l’églife  pouvoit  fe  tromper  , 

& par-là  donner  gain  de  caufe  aux  heretiques.  De 
plus  l’empereur , les  ecciefia  (tiques  8c  les  diètes  , 
après  cette  déclaration  des  papes , avoient  follicité 
le  concile  avec  beaucoup  d’ardeur  , 8c  avoient  pro- 
mis que  toute  l’Allemagne  fe  foumettroit  à fes  de- 
crets . 8c  à quoi  bon  l’empereur  8c  Ferdinand  fon 
frere  auraient- ils  envoyé  leurs  amba (fadeurs  8c  leurs 
évêques  au  concile,  fi  en  demandant  le  délai  de 
l’examen  des  quatre  articles , ils  eufllnt  crû  ^u’«n 
devoit  examiner  de  nouveau  ce  qui  avoit  été  fait 
fous  Paul  III. 

A l’égard  du  fauf-conduit , la  forme  en  laquel*  m 

le  il  etoit  conçu , leur  parut  captieufe.  Ils  difoient  rri'j.p’t 41. 
qu’il  n’éfoit  autorifé  d’aucun  feing  ni  d’aucun  lecau  >»  mtu. 
public  -,  qu’il  n’etoit  pas  même  dans  la  forme  de 
celui  du  concile  de  Bafie  pour  les  Bohémiens , ni 
H f dans 
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dans  celle  que  l’elc&cur  Maurice  avoit  demandée 
pour  ceux  defonpüti;  qu’il  en  contenoit  autre 
chofc  , linon  qu’il  étoit  généralement  permis  à 
ttius  les  Allemands  de  venir  au  concile,  de  pro- 
pofer , de  conférer  8c  de  traiter  des  chofes  qui  y 
fetoient  agitées,  foit  en  pleine  aflèmblée  ou  par 
députés,  foit  de  vive  voix  ou  par  écrit,  pour- 
vu que  cela  fe  fit  fans  querelle  8c  fans  injures  j & 
afin  de  fe  retirer  8c  de  s’en  retourner  ch  z eux 
quand  il  leur  plairait.  Enfin  ils  fe  plaignoicnt  de 
la  claufè  que  le  concile  avoit  affrété  de  mettre 
deux  fois  dans  le  decret , auta  n qu'il  eft  en  lui , 
s’imaginant  que  cette  chute  étoit  un  artifice  que 
le  concile  avoit  inventé , pour  laiflêr  au  pape  un 
moyen  avec  lequel  il  ferait  avec  honneur , 8c  fans 
préjudicier  au  pouvoir  des  pères,  tout  ce  qui  ferait 
de  fon  fervicc  £c  de  l’avantage  du  concile  : mais 
les  Prorcftans  avoient  tort  de  1e  plaindre  de  cette 
claufe,  qui  eft  ordinaire  dans  tous  les  aétes  qu’on 
pafic. 

La  feflion  drivante  ayant  été  indiquée  au  vingt, 
garion  i'o'ur  cinquième  de  Novembre  , tout  le  teins  qui  s’é- 
examiner  coula  jufqu’à  ce  jour,  fut  employé  à examiner 
rs  de*' la*  ^ * préparer  les  matières  qui  dévoient  y être 
frlîion  fui-  trairées>  & dès  le  douzième  d’Octobre,  qui  étoit 
vante.  le  lendemain  de  la  fiflion  treizième,  il  y eut  une 
congrégation  generale  , où  le  légat  après  s’etre 
plaint  que  les  théologiens  n’euflènt  pas  allés  exa- 
élcment  fuivi  l’ordre  preferit  pour  les  difputes , 
ce  qui  avoit  fait  naître  quelques  conteftations , il 
propofa  de  traiter  de  la  penitentc  8c  de  l’extrê- 
me onétion , qu’on  reduifit  à feize  articles,  dou- 
- - zc  fur  le  premier  de  ces  lacremens , 8c  quatre  fur 
le  fécond  qui  furent  diftribués  à differens  théo- 
* logiens,  à la  tête  defqucls  étoit  l’évêque  de  Vé- 

rone, 8c  l’on  fit  la  même  chofc  pour  les  ma- 
tières qui  conccrnoient  la  difciplinc  ou  la  ré  for- 
mation, en  avcrtiflànt  les  prélats  8c  les  théolo- 
gien* 
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giens  d’être  courts  en  opinant,  de  retrancher  les  Anijji. 
queftions  inutiles  , de  ne  pas  iniifter  avec  opi-~ 
niatreté  dans  la  difpute.  Voici  quels  étoient  les 
douz.e  arrielîs  de  la  pénitence  , tirés  des  écrits  de 
Luther  8c  de  fes  difciples , fur  lefquels  on  devoit 
prononcer  dans  la  feflion  , après  avoir  été  exa- 
minés. 

I Qje  la  pénitence  n’eft  pas  proprement  un  (a-  Xf;I- 
crement,  que  J.  C.  ait  inftitué  la  pour  rcmiflion  des  . 
peenes  commis  apres  le  bapteme;  oc  que  c eft  lans  t*nce qu’on 
radon  que  les  peres  l’onr  appelle  une  fécondé  plan-  do  me  à 
che  ap  ès  le  naufrage.  Mais  le  baptême  eft  vrai-  „u,ler.  . 
ment  le  lacrement  dç  penitence.  , , „ , hift.LOH.il. 

II.  Qu’il  n’y  a pas  trois  parties  de  la  pénitence,  Tnd.  l.  1*. 
fçavoir  contrition,  confeflîon  8c  fatisfaétion  ; '■  10  »• 
mais  deux  feulement , qui  lotit  les  terreurs  qu’on  ^ 
reftent  dans  fa  confcience  en  reconnoiflant  fon  pe-  ad  hw  dû. 
ché , 5c  la  foi  conçue  par  l’évangile , ou  par  l’ab-  n.  ro. 
folution , qui  fait  croire  que  les  péchés  font  remis 

par  Jésus-Christ.  ' , JühZ>cT 

III.  Que  la  contrition  formée  ou  préparée  par  Trd  pjg. 
la  difeufion,  la  colleélion  5c  la  deteftation  des  pe-  a-f6-  & 
chés,  ne  prépare  pas  à la  grâce  de  Dieu,  8c 
ne  remet  pas  les  péchés , mais  plutôt  qu’elle  rend 
l’homme  hypocrite  8c  plus  pecheur , cette  contri- 
tion étant  une  douleur  forcée  Sc  non  libre. 

IV.  Que  la  confeiïion  (acramentale  fecrette 
n’eft  pas  de  droit  divin;  8c  que  les  anciens  pères 
n’ont  fait  aucune  mention  d’elle  avant  le  concile 
de  Latran,  mais  feulement  de  la  pénitence  pu- 
blique.' 

V.  Que  l’énumeration  des  péchés  dans  la  con- 
feflron  n’eft  pas  nêcdliirc  pour  qu’ils  foient  re- 
mis ; qu’elle  eft  feulement  libre  5c  utile  en  ce 
tems-ci,  pour  inftruire  Sc  confoler  le  pénitent  ; 
qu’autrefois  clic  étoit  néceflaire  pour  impofer  une 
fatisfi&ion  canonique  : Qj’il  n’y  a point  de  né- 
cefluc  de  confelfcr  tous  les  péchés  mortels,  prin- 

H 6 cipale- 
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An.i ff  i . c>P3lcmcnt  ceux  qui  font  cachés  , 8c  qui  font 
contre  les  deux  derniers  préceptes  du  decalogue  , 
non  plus  que  toutes  les  circonftances  des  péché* 
que  des  hommes  oififs  ont  imaginé  ; qu’en  un 
mot  vouloir  confeflèr  tous  fes  péchés  , c’eft  ne 
rien  laifïcr  à la  miséricorde  divine  à pardonner.  II 
n’cft  pas  permis  non  plus  defe  confefler  des  péchés 
véniels. 

VI.  Que  la  confcfiion  de  tous  les  péchés  que 
Péglife  ordonne  de  faire,  cft  impoftible;  qu’elle 
eft  une  tradition  humaine,  que  ceux  qui  ont  de  la 
pieté  doivent  abolir;  8c  qu’on  ne  devoit  pas  fc  con- 
feïïèr  dans  le  tems  du  carême. 

VII.  Que  l’abfolution,  du  prêtre  n’eft  pas  un 
afte  judiciaire,  mais  un  miniftere  nud  8c  fimple, 
par  lequel  le  prêtre  prononce , 8c  déclare  que  les 
péchés  font  remis  à celui  qui  les  confeftê  , pour- 
vu qu’il  (é  croye  abfous , quoiqu’il  n’ait  point  de 
contrition  , ou  que  le  prêtre  lui  donne  l’ablolution 
en  badinant,  8c  non  pas  ferieufement;  que  même 
le  prêtre  peut  abfoudre  le  pécheur  , fans  qu’il  fe 
confefîé  de  fes  péchés. 

VIII.  Que  les  prêtres  n’ont  pas  la  puiiïance  de 
lier  8c  de  délier , à moins  qu’ils  n’aycnt  la  grâce 
du  Saint  Eiprit  8c  la  charité,  8c  qu’ils  ne  (ont  pas 
les  feuls  minières  de  l’abfolution , tous  les  Chré- 
tiens ayant  le  même  pouvoir,  puifque  c’eft  à eux 
qu’il  eft  dit  ; Tout  ce  que  vous  délierez,  fur  la  ter- 
re , fera  délié  dans  le  ciel , en  vertu  defquelles  pa- 
roles, ils  peuvent  abfoudre  des  péchés,  s’ils  font 
publics , par  la  voye  de  la  correction , pourvu  que  le 
pénitent  y acquiefcc;  s’ils  font  fectets,  par  une 
confeflïon  volontaire. 

IX.  Que  le  miniftre  de  l’ablblution  , quand 
même  il  abfoudroit  contre  la  défenfe  de  fon  fu- 
perieur  , abfoût  toutefois  véritablement  devant 
Dieu  ; que  par  confequent  la  referve  des  cas  n’em- 
péchc  pas  l’abfolutioa  , & les  évêques  n’ont  au- 
cun 
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cun  droit  de  faire  ces  referves,  fi  ce  n’eft  pour  la  AN.iffi. 
police  extérieure. 

X.  Que  Dku  remet  enfemble  foute  la  peine  8c 
toute  la  coulpr  ; que  la  fùtisfàétion  des  penitens 
n’cft  autre  chofe  que  la  foi  , par  laquelle  on  croit 
que  Jésus  Christ  a fatisfait  pour  les  pécheurs  * 
qu’ainfi  les  fatisfaétions  , qu’on  appelloit  autrefois 
canoniques , par  exemple , n’ont  été  établies  par  les 
peres,  ou  que  pour  la  difcipÜne  , ou  que  pour 
éprouver  les  fidèles  ; qu’elles  n’ont  commencé 
qu'au  tems  du  concile  de  Nicée,  8c  qu’elles  n’ont 
jamais  fervi  à la  remiffion  des  péchés. 

XI.  Que  la  meilleure  penitence  cft  la  nouvelle 
vie , qu’on  ne  fatisfait  nullement  à Dieu  par  des 
peines  tempo  elles  qu’on  impofe  , quand  même  on 
s’y  foumettroit  volontairement  .comme  les  jeunes, 
les  prières,  les  aumônes,  8c  les  autres  bonnes  œu- 
vres que  Dieu  n’a  point  commandées,  ?c  qui  ne 
doivent  être  regardées  que  comme  des  œuvres  de 
furerogation, 

XII  Que  les  fatisfaétions  ne  font  point  du  cul- 
te de  Dieu  , mais  des  traditions  humaines , qui 
ne  tendent  qu’à  obfcurcir  la  doétrine  de  la  grâ- 
ce, 8c  du  vrai  culte  de  Dieu  , 8c  le  bienfait  de  la 
. mort  de  Jesus-Christ  ; qu’elles  ne  font  que  de* 
frétions  , par  lefquelles  on  prétend  changer  pat 
la  vertu  des  clefs  les  fupplices  éternels  en  peine* 
temporelles  ; puifqu’elles  n’ont  été  établies  que 
pour  abfoudre  , & non  pas  pour  impofer  des 
peines. 

Après  ces  douze  articles  on  fâifbit  fuivre  ceux 
qui  regardoient  l’extrême-onétion  , au  nombre  de  exa^;Cner 
quatre  feulement,  fçavoir,  fur  l’extré- 

I.  Que  l’extrême-onétion  n’eftpasun  facrement  me-on- 

de  la  nouvelle  loi  infiitué  par  Jesus-Christ,  . . 

mais  feulement  une  ceremonie  reçue  des  peres  , Ktfa.n.  14, 
ou  une  invention  humaine.  é>  fa. 

II.  Que  l’extrême- onétion  ne  conféré  pas  la 

graec 
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Ah.ijji,  g sec  ni  la  remiffion  des  péchés  ; qu’elle  ne  fou- 
lage point  les  malades,  qui  autrefois  rccouvroicnt 
la  fanîé  pa:  le  don  des  guéri  ions  , & que  par  con- 
fèquent  elle  a cefle  avec  la  primitive  egiifc  , com- 
me le  don  des  guerilbns. 

III.  Qae  les  rites  &.  1rs  ceremonies  de  l’extrê- 
me- on&on  ne  font  point  obiers  es  par  l’églife  Ro- 
maine , fuivant  la  dourine  de  l’apôtre  faint  Jac- 
ques ; & qu’air.fi  il  faut  les  changer  , & qu’on  peut 
même  les  mepriier  fans  péché. 

IV.  Que  le  miniftrc  de  l’extrême-onéhon  n’cft 
pas  le  fcul  piètre,  & que  ceux  que  faint  Jacques 
appelle  prêtres  de  l’églil'e.  8c  qu’il  exhorte  de  ve- 
nir pour  faire  les  onftions  aux  malades  , ne  font 
point  des  prêtres  ordonnés  par  un  evêque  , mais 
des  anciens  & des  hommes  âges  dans  quelque 
communauté  ou  focieté  que  ce  foit. 

XLlIt.  Les  tondemens  fur  lesquels  on  devoit  appuyer 
Avis  don-  les  décidons , croient  les  mêmes  que  ceux  qu’on 
nés  par  le  aVoit  cmp'oyés  dans  la  ftfiion  precedente  , c’cft- 
Théolo-  à-dire  l’écriture  iàinte , les  traditions  apoftoliques , 
giens.  les  conciles  appiouvés  , les  conflitut ions  & les 
?*U*vidn.  decrets  des  papes , les  iêntimcns  des  faints  peres , 
'V/a.'w  î,?  confentement  de  l’égliic.  Le  légat  après  avoir 
«dit  tm.il.  donné  les  avis  qu’on  a 1 apportés  plut  haut  , dit 
aux  théologiens  qu’il  falloir  garder  quelque  or- 
dre en  donnant  leurs  avis  ; que  les  théologiens  de 
Louvain  envoyés  par  la  reine  de  Hongrie,  gou- 
vernante des  Païs-bas  parleroient  immédiatement 
après  ceux  de  l’empereur  , c’etoit  Ruardus  Tap- 
per,  chancelier  &,  doyen  de  Louvain  , avec  fept 
autres  doéteurs.  Après  eux  fuivoient  ceux  dps 
éleéteurs , Clcmpe  & Culperus,  théologiens  d’A- 
dolphe de  Schawenbourg  archevêque  de  Cologne  : 
Ambroile  Pelargue  dominicain,  envoyé  au  con- 
cile par  l’archevêque  de  Trêves  ; & ce  doébeur 
P éJUviiin.  ^’oit  accompagné  de  Jean  d'Ifembourg  archiptê- 
And.  n.  13.  tre  de  Trêves , Jean  Delphicus  , clerc  fêculicr  , 

2c 
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8c  (ept  autres  Efpagnols.  Pallavicin  Lit  ici  men-  As.ijyi. 
tion  d’un  Macairc  . qu’il  qualifie  archevêque  de 
T hcll't Ionique , s’erant  trompe  au  nom  du  iiege, 
qui  étoit  p.û  ^t  Heraclée  , 8c  qui  avo't  e - cn- 
voy  ' par  Fabius  Co'umna  eu  en  lîj"0-  patnar 
ch-  de  Conftantinop  V , quoique  latin.  Ce  Macai- 
re  logea  pendant  quelque  tems  avec  P.altne  eve- 
que  de  Verdun  , & les  pères  exigèrent  de  lui  ia 
prafeflion  de  foi  , avant  qu'il  eût  leance  parmi 
les  archevêques  ’ Enfin  le  légat  du  encore  que  les 
congrégations  fe  tiendraient  deux  fois  le  jour  , e 
matin  depuis  fix  heures^ jufqu’à  onic  , 8c  lapies 
midi  depuis  deux  jufqu’à  cinq.  . yriv 

Elles  ne  commencèrent  en  forme  que  le  vingne-  c^rej1. 
me  d’Oédobre  dans  le  palais  du  légat , 8c  leur  ou-  tions 
jet  étoit  d’y  examiner  les  articles.  Jacques  Lai-  \ . l^a: 
nez  . un  des  compagnons  de  faint  Ignace • 
premier  des  théologiens  du  pape  , par  a dcle». 

fur  le  premier  article,  dont  il  condamna  la  leçon- 
de  partie , k prérendit  que  la  pemtence . la  am-  ** ■ 
,e,  l’amour,  la  eon.ri.ion  8e  l’abfolurion  cro,co< 
nécefTaires  au  facrement.  Jacques  Ferrulius  hA-  f. 

pagnol  , théologien  de  l’évêque  de  Segovic  , dit  ajS. 
aufli  que  l’amour  étoit  naceflàire  , 8c  condamna 
l’article , prétendant  que  1’amour  n étoit  point  ren 
fermé  dans  ces  terreurs  dont  parle  Luther  ; que 
ce  même  amour  cft  abfolumcnt  neceflàire , puil- 
que  Jefus-Chrift  dit  à la  pechereffe  de  lcvangile, 
que  plufieurs  pcchcs  lui  étoient  remis  , parce 
qu’elle  avoir  beaucoup  aimé  , mettant  ce  rn 
2 W au  palK  , parce  que  l’amour ^avo.t 
'dé  la  remiflfion  des  pèches.  Le  meme  th  °Çle  aum 
expliquant  ce  pa%e  de  îaint  Paul,  ou  apôtre  lX,r(h.6. 
dit  que  la  trifteffe  , qui  cft  félon  Dieu  , produit  *.  It>. 
pour  le  falut  une  pénitence  ftabîe  , dit  que  cette 
mfteife , qui  eft  félon  Dieu,  °lllc  <1U’  filt  *1* 
nous  nous  affligeons  d’avoir  offenfc  Dieu  , paue 
que  nous  l’aimons , &.  que  c’cft  cet  amour  qui 
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An.i/jj  Pr°duir  cette  triftcflê  , ce  qui  a fait  dire  à fàint 
Auguftin , ajoûtoit-il , que  la  grâce  ne  s’accorde 
point  i’ans  amour.  Ferrufius  difoit  encore  qu’à  ce 
premier  mouvement  qui  devoit  porter  le  cœur  ver* 
Dieu , il  falloit  joindre  un  acle  de  foi  , félon  ces 
paroles  : Il  faut  que  celui  qui  approche  de  Dieu 
croie.  Et  ces  autres  : Sans  la  foi  il  eft  impoffible 
de  plaire  à Dieu  ; ce  qui  fait  , continuoit-il  , que 
le  penitent  commence  par  détefter  fes  péchés , 
qu’enl'uite  de  cette  déteftation  il  en  efpere  le  par- 
don, 8c  tout  cela  doit  être  l’ouvrage  de  l’amour, 
comme  il  en  eft  le  fruit, 

Xl.V.  Mclchior  Avofmedianus  , théologien  de  l’évê- 
Sentimens  , „ , . . . r 

des  théolo-^136  “c  badajos , qui  vint  fous  Pie  IV,  au  conci- 
lient fur  la  le  avec  la  qualité  d’evêque  de  Guad'X . dit  que  d’a- 
penitenc#.  bord  on  avoir  de  la  douleur  de  fes  péchés , à cau- 
Cc  de  la  peine,  enfuite  p-  ur  Dieu  , après  quoi  l’on 
confeftoit  fes  péchés.  Bernird  Colloredo  domini- 
cain , théo’ogien  de  l’évêque  de  Forli  , mit  la 
crain'e,  la  déteftation  de  fes  péchés,  &.  la  foi  au 
nombre  des  chofes  néceflfaircs  à la  pénitence , d’où 
s’enfuivoit  1’efperance  , 8c  de  celle  ci  naifloit  l’a- 
mour. François  Contreïa,  religieux  de  l’ordre  des 
freres  Mineurs  obfèrvantins  fut  du  même  avis. 
L’intention  des  théologiens  étoit  de  condamner 
feulement  l'erreur  des  hérétiques  , qui  rejettoient 
la  crainte  de  la  peine. 

XLVI.  Jean  Emiljcn,  évêque  de  Tuy  en  Galice,  dit 
Sentiment  qu’j]  ne  paroi ffoit  pas  vrai  qu’on  ne  pût  avoir  de 
fur  fa°con-  douleur  de  hts  péchés  que  par  un  motif  d’amour,  8c 
trition  dam  qu’il  n’étoit  pas  certain  que  l’attrition  feule  fuffit 
le  facre-  avec  le  façrement , ce  qui  caufa  beaucoup  de  dif-' 
tnrm  de  putes  fur  la  rature  de  la  contrition  requife  dans 
le  façrement  de  penitence.  Quelques  théologiens 
ibid.L  h.  croi  oient  que  c’étoit  allés  d’avoir  une  fimpie  at« 
«.10  n.  2 j-  trition,  conçue  par  la  crainte  des  peines  de  l’enfer. 

Vtyés  le  D’autres  foûtenoient  que  cette  crainte  devoit  né- 
%rt,  iuùN/«ce(Tairement  renfermer  un  commencement  d’a- 
mour, 
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mour,  8c  le  même  evêque  de  Tuy  infifta  fur  la  An  lyyi. 
nêceffité  de  l’amour,  encheriffant  fur  les  autres  , E Uirafli- 
parce  qu'il  vouloir  que  la  contrition  fût  parfaite  , mfHt  fur 
même  dans  le  facrement  ; reconnoiffant  toutefois 
que  le  péché  étoit  remis  par  la  vertu  du  facre-  le  concile 
ment,  dont  la  contrition  renfermoit  le  vœu.  Cet-  de  Trente, 
te  diverfiré  d’opinions  fit  qu’on  drefià  d’abord  le 
decret  de  la  maniéré  fuivante,  dans  laquelle  il  pa-  ,^-gj  p,r 
roifioit  que  la  fimpie  attrition  conçüc  par  la  feu-  m ÿ/trrts , 
le  crainte  des  peines,  étoit  fuffifante  avec  le  fa- 
crement.  „ Il  y étoit  donc  marqué,  qu’à  l’égard 
» de  cette  contrition,  que  les  théologiens  appel- 
» lent  attrition,  de  ce  qu’elle  eft  imparfaite  , 8c 
,,  conçue  feulement  ou  par  la  laideur  du  péché, 

,,  ou  par  b crainte  des  peines  8c  de  la  géhenne, 

»,  qu’on  appelle  crainte  fervile  , fi  elle  excliie  la 
„ volonté  de  pccher,  8c  qu’elle  exprime  quelque 
>,  douleur  des  péchés  qu’on  a commis  j le  faint 
»,  concile  ftatiic  8c  déclare  non-feulement  qu’elle 
»,  ne  rend  point  l’hom  me  hypocrite  8c  plus  grand 
„ pécheur,  comme  quelques  uns  ne  craignent  pas 
»,  d’avancer  un  tel  blafphême  ; mais  même  qu’el- 
»,  le  fuffit  pour  établir  ce  facrement  ; qu’elle  eft 
»,  un  don  de  Dieu , 8c  une  impulfion  très-veri- 
»,  table  du  Saint-Efprit , non  p3s  à la  vérité  habt» 

„ tant  en  nous,  mais  excitant  8c  mouvant,  dont 
»,  le  pénitent  étant  aidé , ce  qui  ne  peut  fè  faire 
»,  (ans  quelque  mouvement  d’amour  vers  Dieu  , 

,,  fe  prépare  une  voie  pour  arriver  à la  juftice  , 

„ 8c  eft  difpofé  par- là  à recevoir  8c  obtenir  plus 
„ aifément  la  grâce  de  Dieu.  „ 

Ce  decret  ayant  été  ainfi  drefle  d’abord  avec 
Ces  mots  : Que  cette  attrition  fuffit  pour  établir 
le  facrement  Je  penitence  ; l’évêque  de  Tuy  re- 
montra afles  vivement  qu’il  étoit  faux  que  cette 
douleur  pût  être  conçue  jamais  (ans  amour  , 8c 
<jue  quand  on  dit  que  cette  attrition  fuffit  pour 
établir  le  facrement  ; enforte  que  les  péchés  font 

effa- 
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AfcMffl.  c^ac®s  ^ans  celui  qui  a cette  attrition  , en  ver- 
tu de  l’abfolution  qu’il  reçoit  ; c’eft  un  fcntiment 
fur  lequel  les  théologiens  font  fort  partagés. 
C’cft  pourquoi  on  changea  le  decret , 8c  l'on  en 
ôta  les  paroles  qui  décidoient  cette  queftion  , en 
le  reformant  de  la  maniéré  qu’on  le  lit  aujour- 
d’hui , & que  nous  rapporterons  dans  la  fuite  j 
ce  font  les  propres  termes  de  Pal'avicin  ; de  forte 
qu’on  ne  peut  douter  , que  le  concile  s’apperce- 
vant  qu’on  pourroit  lui  attribuer  d’avoir  fait  une 
décifion  là-deflus  , n’ait  travaillé  à en  ôter  les 
prétextes  , & n’ait  laifle  une  pleine  liberté  aux 
théologiens  d’en  difputer  , 8c  de  prendre  le  par- 
ti qu’ils  jugeroient  à propos  , & ne  fe  ioit  con- 
tenté de  régler  les  conteftations  qui  éio  ent  ex- 
citées de  la  part  des  Luthériens  , fans  toucher 
à celles  des  écoles  catholiques , qui  ne  bleflcnt 
point  la  foi. 

XLvil.  On  difputa  beaucoup  fur  la  maniéré  dont  !e$ 
lur  a^cs  doivent  être  déclarés  les  parties 

tiers  du  fa-  écrément.  Les  paitifans  de  Scot  ne  manque- 
cremenc  de  rent  pas  de  remontrer  que  de  d .finir  la  contri- 
penuenee.  tion  , la  confcfiion  8c  la  fatisfaétion  , comme 
étant  la  matière  du  facrement  de  pénitence  -,  ce 
n’étoit  pas  parler  exactement  , parce  que  La  ma- 
tière d’un  lacrement  doit  être  une  chofc  expli- 
quée par  le  miniftre  à celui  qui  le  reçoit  , 8c  non 
pas  une  operation  de  celui  qui  reçoit  j qu’ainfi  on 
ne  pouvoit  pas  faire  pafltr  les  aétes  pi  optes  du 
penitent , pour  les  parties  de  la  pénitence  même. 
Que  la  contrition  n’etoit  pas  moins  requife  au 
Daptêmc  des  adultes  , qu’à  la  pcnitence,  & que 
néanmoins  on  n’en  faifoit  pas  une  partie  du  bap- 
tême. Que  les  anciens  exigeoient  la  confcfiion 
avant  que  de  donner  le  baptême  , à l’exemple  de 
faint  Jean  , qui  en  ufoit  de  la  forte  , à l’égard 
de  ceux  qu’il  baptifoit,  8c  ordonnoient  même  des 
pénitences  aux  cathecumcncs  -,  mais  que  perfon- 

ne 
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ne  n’en  a voit  jamais  conclu  , que  ccs  pénitences 
fuflènt  la  matière  ni  la  partie  du  baptême;  & 
qu’ainfi  il  ne  feroit  pas  jufte  d;  condamner  une 
opinion  tenue  par  tous  les  anciens  théologiens , 
8c  même  alors  par  la  faculté  de  théologie  de 
Paris.  Les  théologiens  de  l’éicéteur  de  Cologne 
opinèrent  de  même  , 8c  fur  toutes  ces  remon- 
trances on  opina  qu’on  diroit  que  ces  aéfes  du 
penitent  ne  font  que  comme  la  matière,  en  ajoû- 
tant , quaft. 

Quand  on  en  vint  à l’examen  de  farticlc  de 
l’abfolution  , les  religieux  Francifcains  repreten- 
terent  qu’on  ne  devoit  pas  déclarer  que  ce  fût 
une  herefie  , que  l’abfolution  fecramentale  étoit 
une  déclaration  , parce  que  c’étoit  le  fentiment 
de  feint  Jerôme  , du  maître  des  tentences  , 8c 
de  beaucoup  de  célébrés  fcholaftiques.  Mais  on 
leur  répondit , qu’on  ne  prétendoit  condamner 
que  l’opinion  de  Luther  , 8c  de  ceux  qui  ailu- 
roient  que  les  péchés  étoient  remis  aux  penitens 
qui  croyoient  certainement  en  avoir  obtenu  la 
remiflion.  Les  mêmes  religieux  infifterent  à de- 
mander qu’on  s’exprimât  plus  clairement  , parce 
que  quand  il  s’agifloit  d’hcrefic  , il  falloir  parler 
d’une  maniéré  nette  8c  précite  ; mais  on  leur 
promit  qu’ils  feroient  contens.  Et  Arobroife  Pe- 
largue  dominicain  , 8c  théologien  de  l’éleéfeur 
de  Trêves  , remontra  qu’il  étoit  de  la  derniere- 
im portance  de  bien  examiner  les  feints  poes  avant 
que  de  rien  déterminer  , pour  être  alluré  s’il  y 
avoir  dans  leurs  écrits  un  contentement  unanime 
dans  l’explication  de  ces  paroles  , les  pechéi  feront 
remis  à ceux  a qui  vous  les  remettrez.  , pour 
les  appliquer  au  fecrement  de  penitence  , com- 
me on  avoit  deflèin  de  l’inferer  dans  le  decret  ; 
vû  qu’il  y en  avoit  quelques-uns  parmi  eux  qui 
avoient  entendu  ces  paroles  du  fecrement  de  bap- 
tême ; Si  d’autres , de  tout  ce  qui  fert  à obtenir 
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le  pardon  de'  péchés;  d’où  l’on  pourrait  conclure, 
que  le  concile  en  voulant  refbraindre  ces  paroles  à 
la  feule  mftitution  du  facremcnt  de  pénitence  , 8c 
condamner  comme  hérétiques  ceux  qui  les  en- 
tendoient  autrement,  condamneroit  l’ancienne  do- 
ctrine de  l’églifè.  Cet  avis  fur  trouvé  digne  de  re- 
flexion par  quelques  prélats  , qui  vouloient  qu’on 
fournît  cette  queftion  à un  nouvel  examen.  Mais 
le  légat  leur  repréfènra  que  c’étoit  afTés  que  le  plus 
grand  nombre  des  faints  peres  fût  du  fentiment 
exprimé  dans  le  decret , pour  qu’on  pût  dire  que 
c’étoit  un  fentiment  unanime;  8c  plufieurs  fe  ren- 
dirent à cette  raifon. 

XLIX.  Sur  l’article  feptiéme  des  cas  refervés,  les  théo- 
Ex*men  logiens  de  Louvain  objeélerent  qu’on  ne  trouve- 
de*  ro’t  Pas  cc  droit  établi  dans  aucun  pere  , 8c  que 

ferv<?s.  félon  Gerfon  , Durant  8c  Cajctan  , les  cenfures 

P dlldvitm.  feules  font  refèrvées  au  pape  , 8c  non  pas  les  pe- 

inhifî.l.  ia.  c|^s  fortc  qU>jj  y avojt  frop  jç  rjgueur  £ pIO, 

noncer  anathème  contre  ceux  qui  font  d’un  fen- 
timent contraire.  Les  théologiens  de  l’archevêque 
de  Cologne  enchérirent  fur  ceux  de  Louva’n , en 
reprefèntant  qu’on  ne  trouverait  aucun  auteur  an- 
cien qui  parlât  d’autre  referve  que  de  celle  des  pé- 
chés publics  , 8c  qu’il  ne  convcnoit  pas  de  con- 
damner un  fçavant  aufïi  refpeéfable  que  Gerfon  : 
Que  Campegge  mêmedans  la  réfoimation  du  cler- 
gé avoit  reconnu  que  c’étoit  un  abus  introduit 
par  la  cupidité  8c  par  lé  défir  d’avoir  de  l’argent. 
Ces  mêmes  théologiens  demandoient  encore  que 
l’on  fit  mention  de  la  penitence  publique  , fi  fort 
loüée  par  les  peres  , & principalement  par  faint 
Cyprien  8c  par  faint  Grégoire  , qui  dans  plu- 
fïeurs  lettres  la  déclarent  néccflairc,  ajoûtant  que 
fi  l’on  n’en  rérablifloit  l’ufage  envers  les  héréti- 
ques, 8c  les  pécheurs  publics,  l’Allemagne  ne  fe- 
rait jamais  tranquille. 

Toutes  ces  matières  ayant  été  ainfi  difeutées 
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en  differentes  congrégations,  l’on  en  indiqua  une 
generale  le  cinquième  de  Novembre,  pour  y rap-  ^ 
porter  les  decrets  & les  canons  de  la  do&rinc  tout  On  met  le* 
drefïes , mais  fans  anathème  , afin  qu’on  pût  en-  chapitres 
corc  propofer  fes  doutes  fi  l’on  en  avoit  ; le  car- 
dinal  de  Trente  fut  de  cet  avis  , de  même  que  |eur  perfe_ 
les  électeurs  6c  beaucoup  d’archevêques.  Le  légat  ûion 
qui  les  avoit  confultés  là-dcffus  , étoit  bien  aile  V^avicn. 
qu’on  finit  cet  affaire  pour  n’y  plus  revenir  : mais 
l’archevêque  de  Grenade  opinant  à fon  tour,  s’y  ».  *8. 
oppofa  fortement,  ayant  remarqué  que  les  pères 
avoient  fait  des  obfervations  importantes  fur  le* 
canons  , qui  avoient  échappé  aux  théologiens  ; 
il  fut  donc  d’avis  qu’il  falloit  les  propofer  de 
nouveau  , 8c  n’y  point  mettre  la  derniere  main 
qu’après  avoir  tout  examiné  à la  rigueur  : on 
mit  la  chofe  en  délibération,  8c  les  voix  fe  trou- 
vant également  partagées  , c’eft-à-dire , vingt- 
quatre  de  chaque  côté  , le  légat  décida  en  fa- 
veur de  l’archevêque  de  Grenade  , 8c  l’on  con- 
vint de  foûmettre  les  chapitres  8c  les  canons  de  • 
doftrine  à un  nouvel  examen.  L’archevêque  Grec 
dont  on  a déjà  parlé  , s’y  trouva  ; mais  il  ne 
donna  point  fon  fuffage,  parce  qu’il  n’entendoie 
ce  qu’on  difoit  que  par  interprète.  Dans  cette 
nouvelle  difeuffion  des  matières  , on  convint  de 
douze  chapitres  , dans  Icfquels  on  expoferoit  la 
doftrine  , 8c  dix-neuf  canons  pour  proferire  les 
erreurs  ; les  neufs  premiers  chapitres  qui  répon- 
doient  aux  quinze  premiers  canons , regardoient  la 
penitence  , 8c  les  autres  traitoient  de  l'extrême- 
onction  , fur  laquelle  il  n’y  eut  aucune  contefta-  ^ 
tion.  On  s’appliqua  enfuite  à drefier  les  decrets  Decret*  do 
pour  la  réformation  , ou  plutôt  à mettre  en  ordre  la  réforma- 
ccux  dont  on  étoit  déjà  convenu  , afin  de  les  faire  tI0n  flu’oa 
approuver  dans  la  fèffion  fuivante  , 8c  on  les  ré-  pou^hfef- 
duifir  à quatorze  chapitres  , dans  lefqucls  on  s’ap-  fionfuivan- 
pliqua  à éloigner  tous  les  obftacles  qui  pouvoient  te. 
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>\n  i ce  i arr^tcr  ^cs  évêques  dans  la  coneétion  des  ecclcfiafti- 
Piuïv  vrî.  qucs  vicieux,  8c  d’où  déprndoit  la  bonne  condui- 
kttt.  a»d. il.  te  de  tous  les  fidèles  ; ce  qu’on  fit  , partie  en 
M **■  «•  expliquant  les  reglemens  de  difeipline  qu’on  avoit 
” 1 ' établis  d’abord,  8c  que  plusieurs  s’eftorçoient  d’af- 
Fra-  Pado  foiblir  , ou  d’interpréter  par  de  fubtilcs  interpreta- 
hifi.  l'v.  4,  tions  , partie  en  ajoutant  au  decret  de  nouvelles 
ê*  53  * ■ loix.  On  traita  dans  le  premier  chapitre  de  la  pro- 
éiû.sfana.  motion  aux  ordres  , fans  une  permiffion  de  fon 
ton.ii.  Trid.  ordinaire  ; il  n’y  eut  là-deflus  aucune  difficulté. 
P • Dans  le  fécond  on  défendit  aux  év  êques  in  purtibni , 

de  donner  aucuns  ordres  fans  permiffion  de  l’évê- 
que du  lieu  j ce  qui  ne  fut  point  contredit.  Dans 
le  rro:fiémc  , on  décida  que  l’évêque  pouvoit  fuf- 
pendre  tout  eccldîaftique  dépendant  de  lui  , qui 
aura  ère  promu  par  un  autre  (ans  permiffion  de 
fon  diocefain , ce  qui  fut  aflës  long-tems  débattu , 
à caufe  des  difpenfes  qu’on  accordoit  à Rome  là- 
deflùs  ; ce  qui  allcit  à la  diminution  de  l’autoTiré 
épifcopalc  , & au  renverfement  total  de  la  difei- 
’ pline.  Fra-Paolodit  qu’il  fut  arrêté  qu’à  l’avenir 
ces  permiffions  6c  réhabilitations  ne  ferviroient  de 
rien  ; mais  que  les  préfidens  , pour  fauver  la  ré- 
putation du  (iége  apoflolique  , ne  voulurent  point 
fouffrir  qu’on  nommât  ni  le  pape  , ni  le  grand 
. pénitencier  , ni  les  autres  officiers  de  la  cour  Ro- 

maine , de  qui  l’on  avoit  coutume  d’obtenir  ces 
réhab’litations , ce  que  Pallavicin  nie  abfolument, 
fans  toutefois  apporter  aucun  aéte  , qui  prouve 
manifeftement  ce  qu’il  avance. 

Dans  le  quatrième  chapitre  on  parla  de  la  cor- 
redfion  que  peuvent  faire  les  évêques  comme 
delegués  du  faint  fiége.  Dans  le  cinquième  on 
mit  des  reftriftions  aux  lettres  de  confervation 
8c  au  droit  des  ccnfcrvateurs.  Ceci  étoit  fondé 
fur  ce  que  le  pape  accordoit  à tous  les  lüppiians 
qui  s’adrefïoient  à lui  , des  juges  à leur  choix , 
lcl'qucls  prenoient  le  nom  de  juges  confcxvateurs , 
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parce  que  leur  devoir  droit  de  protéger  , défen-  ^ j--j. 
dre  & maintenir  ces  fuppiians  dans  leurs  droits  , 

«n  cas  d’opp. cirions  & cette  grâce  s’etendoit  mê- 
me aux  domcitiqucs.  Mais  comme  ces  juges 
entreprenoient  de  fouftraire  leurs  cliens  des  juftes 
corrections,.  8c  troubloient  les  évêques  & les  au- 
tres fuperieurs  ecclelialtiques  ; le  concile  ordonna 
dans  ce  chapitre  , qu’à  l’avenir  peribnne  ne  pour- 
roit  Ce  prévaloir  des  lettres  de  conservation , pour 
s’exempter  d’être  recherché  , accule  St  cité  de- 
vant l’ordinaire  dans  les  caufes  criminelles  & 
mixtes;  8c  que  dans  les  caufes  civiles , celui  qui 
aurait  obtenu  ces  lettres , ne  pourrait  obliger  fa 
partie  à comparaître  devant  les  confcrvareurs  ; „ 

que  dans  les  caufes  criminelles  , lï  l’accufareur 
avoit  le  conservateur  pour  fufpeét , ou  s’il  fur- 
venoit  quelque  différend  du  compétence  de  ju- 
riluiétion  entre  le  juge  8c  l’ordinaire,  Ion  él'roit 
des  arbitres  félon  la  forme  du  droit  , 8c  autres 
chofes  qu’on  lira , en  rapportant  plus  bas  le  cha- 
pitre. Mais  pircc  que  le  concile  ne  prérendoit  P3* 
comprendre  dans  le  decret  , les  univerlités  , les  <rf.  <4p, , j, 
colleges  des  doéteurs  ou  d’écoliers  , les  miifons".  u. 
regulieres  , ni  les  hôpitaux  ; cc  tc  exception  fit 
beaucoup  de  bruit  : mais  il  fallut  en  palier  par 
là  , parce  qu’il  y avoit  une  décilion  formelle  du 
pape  Paul  III.  qu’il  étoit  nécelïàire  pour  le  main- 
tien de  l’autorité  du  faint  fiege,  que  les  religieux 
& les  univerlités  dcpcndilTent  entièrement  de  Ro- 
me. Ainlï  dans  ce  decret  l’on  ne  toucha  point  à 
leurs  privilèges. 

Le  chapitre  fixiéme  traite  de  l’habit  des  prê- 
tres , 8c  de  l’obiigation  qu’ils  ont  de  le  porter  ; 
ce  qui  ne  toutfrit  aucune  contradiction.  Dans  le 
feptieme  on  ordonne  que  l’homicide  yolontaire 
fera  privé  pour  toujours  de  tous  les  ordres  , bé- 
néfices , 8c  miniltcres  eccltfiaitiques , fans  toute- 
fois lier  les  mains  au  pape  : mais  à l’égard  de 
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~ ' l’homicide  commis  fans  deflcin  , ou  pour  fa  dé- 

AH.ifft-  fcnfe  f l’évêquc  pouvoit  en  abfoudre  , comme 
d’un  cas  qui  mérite  d’être  exeufé.  On  fit  un  re- 
glement dans  le  huitième  chapitre , pour  empêcher 
tout  cardinal  , évêque  8c  prélat  de  procéder  con- 
tre ceux  qui  ne  feroient  pas  leurs  fujets  , fans 
l’intervention  de  l’ordinaire  , ou  d’une  perfonne 
commife  par  lui  à cet  effet.  Le  chapitre  neuviè- 
me défend  les  unions  des  bénéfices  de  différais 


diocefes  ; 8c  dans  le  dixiéme  on  établit  que  des 
bénéfices  réguliers  dont  on  avoit  coutume  de  pour- 
voir en  titre  des  religieux  profés  d’un  autre  or- 
dre, venant  à vacqucr  , ne  feroient  plus  conférés 
qu'aux  profés  du  même  ordre  , ou  à des  gens  qui 
feroient  deftinés  à recevoir  l’habft  Sc  à faire  pto- 
feffion.  Ce  dernier  reglement  fut  fait  pour  con- 
tenter en  quelque  forte  les  religieux  qui  deman- 
doient  à rentrer  dans  la  poflcffion  des  bénéfices, 
qu’ils  avoienc  perdus  depuis  l’étabüfiëment  des 
commendes  perpétuelles  : ce  qu’ils  ne  purent  ob- 
tenir. On  établit  dans  l’onzième  chapitre  que  les 
réguliers  ne  pourroient  partir  d’un  ordre  à un 
autre  , que  pour  être  fournis  à l’obéïffance  , 8c 
en  même  tems  qu’ils  ne  pourroient  poffeder  au- 
cuns bénéfices  fecuÜcrs , non  pas  même  des  cures. 
Et  parce  que  la  cour  de  Rome  confcroit  par  grâ- 
ce le  patronat  des  églifes  , 8c  que  pour  favori  1er 
davantage  les  impetrans  , elle  leur  permettoit  de 
commettre  un  ecclefiaifique  pour  invertir  la  per- 
fonne préfentéc  ; le  concile  remedia  au  premier 
par  le  chapitre  douz,  é me  , 8c  au  fécond  par  le 
treiziéme  : en  ordonnant  en  premier  lieu  , que 
le  droit  de  patronat  ne  le  pourroit  accorder  qu’à 
ceux  qui  auroient  fondé  une  nouvelle  églifè  ou 
chapciie,  ou  qui  en  auroient  doté  une  déjà  fon- 
dée ; 8c  défend  en  fécond  lieu  à tous  les  parrons 
de  faire  leur  p^fentation  à d’autres  qu’à  l'evê- 
que  , fous  prétexte  de  quelque  privilège  que  ce 
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puiflè  être.  Enfin  dans  le  quatorzième  chapitre  Am  irr  i 
on  indique  les  matières  qui  dévoient  être  traitées 
dans  la  feflion  du  vingt  - cinquième  de  Janvier 
de  l’année  fuivante  ; fçavoir  de  l’ordre  8c  du  fa- 
crifice  de  la  mefl'e. 

Pendant  qu’on  agitoit  toutes  ces  matières  à t.IÏ.  . 
Trente,  pour  fe  préparera  la  feflion  indiquée  au  jrsA^rr'v^ 
vingt  cinquième  de  Novembre  , les  ambaflàdeurs  baffjdéur* 
du  duc  de  Wirtemberg  y arrivèrent  fur  la  fin  du  du  duc  de 
mois  d’Oétobre.  Ils  étoient  au  nombre  de  deux  , Wîrtem- 
fçavoir  Jean  Thierry  Pleninger  ; & Jean  Hechlin,  rente 
que  le  duc  avoit  chargé  de  prefenter  publique-  Tku.’mtt, 
ment  au  concile  la  confeffion  de  foi  qu’ils  avoient  «»  *</?•  /.  8. 
par  écrit  , 8c  de  promettre  que  les  théologiens  ^*+7  '*** 
de  leur  pais  fe  rendroient  volontiers  à Trente  an  jg”0| 
pour  s’expliquer  plus  amplement  , 8c  foutenir  leur  t»m.  1. 
do&rina  , pourvu  qu’on  leur  accordât  un  fauf-  '» 

conduit , femblable  a celui  du  concile  de  Balle.  t^TnJnt^  \ 
Etant  arrivés  à Trente;  ils  s’adreflèrent  d’abord  tdt. 
au  comte  de  Montfort  ; un  des  ambaflàdeurs  de 
l’empereur  ; à qui  ils  communiquèrent  leurs  or- 
dres 8c  leurs  pouvoirs , en  lui  difant  qu’ils  avoient 
quelques  articles  à propofer  au  concile  au  nom  de 
leur  prince.  Le  comte  fut  d'avis  qu’avant  toutes 
choie*  ils  vifïênt  le  légat  du  pape  , mais  comme 
ils  craignoient  que  la  vifite  qu’ils  lui  rendroient  , 
ne  leur  portât  préjudice  , parce  qu’il  lèmbleroit 
par-là  qu’ils  reconnoitroient  le  pape  pour  le  prin- 
cipal juge  de  leur  caufe  , ils  prièrent  le  comte  de 
trouver  bon  qu’ils  differaflent , julqu’à  ce  qu’ils  en 
euflent  donné  avis  à leur  maître,  8c  qu’ils  eulfent 
appris  fes  intentions,  Cependant  le  comte  en 
parla  au  légat,  qui  répondit , que  c’étoit  la  cou- 
tume que  les  ambaflàdeurs  viflent  d’abord  les 
prélidens  du  concile  , pour  leur  rendre  compte  de 
leur  commilTton  : Que  ceux  de  Wirtemberg  pou- 
voient  le  venir  voir , 8c  qu’il  les  recevroit  avec 
un  vrai  plaifir  : mais  ils  ne  voulurent  faire  aucune 
Tome  XXX.  I demar- 
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. -j  démarche  avant  la  réception  des  ordres  de  leur 
’ ' ' " prince.  Le  comte  voulut  adroitement  tirer  le  fc- 

cret  de  leurs  inftruétions,  mais  il  n’eut  d’eux  que 
des  paroles  generales,  parce  qu’ils  fe  tenoient  fur 
leurs  gardes. 

LU».  Quelque  tems  après,  c’eft-à-dire  , le  vingt- 
fem  Slei*  deuxieme  de  Novembre  , Jean  Sleidan,  autreu 
«îc^craa-  ^'unc  hiftoirej  depuis  l’an  15-17.  jufqu’en  1556. 
bourg  arri-  étant  député  de  la  ville  de  Strasbourg  , arriva  à 
ve  à Tren-  Trente  , pour  fe  joindre  aux  ambaflàrieurs  del’c- 
te*  lecteur  Maurice  8c  du  duc  de  Wirtemberg  Les  vil— 

Md  **147!  Ics  d’Eflinghen , de  Revensbourg , de  Rcuthiingen  , 

Mtidan  (.  de  Ribcrac , 8c  de  Lir.daw , s’étoient  jointes  avec 

• î-f  833.  celle  de  Strasbourg  , & avoient  donné  pouvoir  à 

Sleidan  d’agir  en  leur  nom  , comme  pour  ceux 
qui  l'avoicnr  envoyé.  Ceux  de  Nuremberg  qui 
craignoicnt  d offenfer  l’empereur  , furent  neutres 
dans  cette  occafion  , comme  ils  avoient  fait  de- 
puis peu  dans  la  guerre  d’Allemagne.  Ceux  de 
Francfort  j que  le  danger  avoit  rendus  plus  fages , 
n’ envoyèrent  point  de  député,  quoiqu’ils  fiilcnt 
profeflion  de  la  même  doctrine  que  les  auties.  La 
ville  d’Ausbourg  n’a  voit  aufli  perfonneà  envoyer, 
parce  que  tous  fes  miniftres  avoient  été  chaflfét 
depuis  peu  , 8c  ceux  d’Uim  vivoient  fuivant  la 
formule  qui  avoit  cté  picfcrite  par  l’empereur. 

Ltttres  de  Cependant  comme  on  étoit  près  du  jour  au- 
Maivenda  quel  on  avoit  fixé  la  prochaine  feflion,  les  Efpa- 
i révéle  gnols  infinuerent  qu’il  paroiiïoit  plus  convenable 

* AT,‘Jû*h-  retar<^er  jusqu’à  l’arrivée  des  Protcftans  , afin 

Xi m l/s  quc  tout  nc  fut  pas  prefquc  fait  lorfqu’ils  vien- 
Mi, «tires  dioient.  Malvenda  écrivit  à l’evêque  d’Arras,  que 

I’éleéteur  de  Cologne  croyoit  qu’il  eut  été  à pro- 
pos qu’on  ne  publiât  qu’à  la  fin  du  concile,  tout 
ce  qu’on  devoir  y définir.  Les  decrets  , dit- il  , 

f>aroîtroient  avec  plus  d’autorité  , 8c  on  éviteroic 
'inconvénient  des  libelles  qui  fe  répandent  en  Al- 
lemagne 8c  en  Suiilc  contre  los  décifioas , à mc- 

furc 
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fure  qu’on  les  publie.  Enfin  fi  les  P rote  fia  ns  vien-  An  icçt 
nent , ajouta-t-il , ils  ne  feront  pas  expofés  à la  * 
tentation  de  s’en  retourner  ap  ès  la  première  fcf^ 
fion  , à laquelle  ils  auront  afiifté , 8c  où  ils  auront 
entendu  prononcer  leur  condamnation.  Au  con- 
traire , ils  auront  toujours  quelque  efperance , 8c 
ils  attendront  plus  volontiers  la  fin  du  concile.  Ce 
fentiment  que  Péle&cur  de  Mayence  approuva 
aufiî , parut  fort  judicieux  à plufieurs  , 8c  de  Var- 
gas  l’avoit  penfé  de  meme  , comme  on  le  voit 
par  la  lettre  qu’il  adrefla  le  (èptiéme  d’Odtobrc  à 
* évêque  d’Arras  On  ne  fçait  pas  fi  cet  avis  fut 
communiqué  aux  préfidens  du  concile  } mais  i( 
eft  fur  qu’il  ne  fut  pas  fuivi , 8c  que  l’on  procède 
fans  délai  à la  quatorzième  feflion.  . ; 

Elle  fc  tint  au  jour  marque  le  vingt-cinquième  Liv. 
de  Novembre,  8c  s’ouvrit  avec  les  prières  8c  les  Qn*»nWi> 
ceremonies  ordinaires.  François  Manrique,  évê 
que  d’Orenfc  en  Galice  , y célébra  pontificale-  <fe  Trente, 
ment  la  méfié,  8c  l’évêque  de  faint  Marc  y*  fit 
un  difeours  latin,  lequel  étant  fini , le  prélat  offi  ""*1‘ 
ciant  monta  en  chaire,  8c  lût  les  decrets  concer-  & l*' 

nant  la  foi  8c  la  réformation;  les  premiers  éroient-  • ' - ■ ** 
au  nombre  de  neuf  touchant  la  penitence  . 8c 
trois  fur  l’extrême  - onétion  , fui  vis  de  dix- neuf 
canons  , 8c  les  decrets  de  la  réformation  conte- 


noient  quatorze  chapitres. 

„ Si  tous  ceux  qui  font  régénérés  par  le  bap-  LV. 

,,  tême,  en  confervoient  une  fi  grande  recon- 
,,  noiiïànce  envers  Dieu,  qu’ils  demeuraflent  con-  t^c*  ?en*" 
„ ftamment  dans  la  juftice  qu’ils  y ont  reçue  par  chapirre  I. 
„ fa  grâce  8c  par  fon  bienfait  ; il  n’auroit  pas  été  D?  fif  ne- 
„ befoin  d’établir  d'autre  facrement  que  le  baptê-  “J 
me  pour  la  remifiion  des  péchés.  Mais  parce  ftitt.cion. 

„ que  Dieu  qui  eft  riche  en  milèricorde  , a con- 
,,  nu  la  fragilité  de  nôtre  fond  d’argile  8c  de  ter- 
,,  re,  il  a bien  voulu  auflx  accorder  un  remede 
pour  recouvrer  la  vie  à ccux-mêmes  qui  depuis 

la  le 
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„ le  baptême  fc  feroient  livrés  à la  fervitude  du 
péché  & à la  puifïànce  du  démon  ; 8c  ce  reme- 
„ de  eft  le  facrement  de  pcnirer.ee  , par  lequel  le 
bienfait  de  la  mort  de  J.  C.  eft  appliqué  à ceux 
i,  qui  font  tombés  depu's  le  baptême.  Cette  pe- 
„ nitence  a toujours  éré  neceftaire  en  tout  tems 
„ pour  obtenir  la  grâce  & la  jufticc  , generalc- 
i,  ment  à tous  les  hommes  qui  s’étoient  foiillés 
„ par  quelque  péché  mortel  , & même  à ceux 
>,  qui  demandoient  d’être  lavés  par  le  facrement 
f,  de  baptême  : enibrte  qu’en  renonçant  à leur  rra- 
„ lice  8c  s’ert  corrigeant ils  déteftaflènt  l’offenfe 
»,  qu’ils  âvoiertt  commifè  contre  Dieu , y joignant 
I,  la  haine  du  péché  8c  la  douleur  de  leur  cœur  : 


,,  ce  qui  fait  dire  au  prophète  Converti /fez-  vous , 
„ & faites  f enitence  de  toutes  vos  iniquités , & vo- 
„ tre  iniquité  ne  vous  fera  point  périr.  Et  nôtre- 
„ Seigneur  a dit  lui-même  : Si  vous  ne  fuites  pe- 
,,  nitence , vous  1 é rirez  tous  de  même.  Et  S.  Picr- 
„ & le  prince  des  apôtres  , recommandant  là  pe- 
„ nitence  aux  pécheurs  qui  dévoient  recevoir  le 
„ baptême  , leur  difoit  : F a!tes  penitence , & que 
chacun  de  vous  (oit  baptifé.  Mais  la  penitence 
,,  avant  la  venüe  de  J.  C.  n’étoit  point  un  fà- 
crement,  8c  elle  ne  l’eft  pas  même  depuis 
,,  pour  perfonne  avant  que  d’avoir  reçu  le  baptê- 
i,  me.  Or  nôtre  Seigneur  J.  C,  a principalement 
„ inftitué  le  facrement  de  pénitence  , lorfqu’é- 
„ tant  reftufeité  , il  fouffla  fur  fes  difciples  , en 
„ difant  : Recevez  le  Saint-E/ prit , les  péchés  fe- 
tJ  ront  remis  a ceux  k qui  vous  les  remettrez  Et 
„ par  cette  aftion  fi  remarquable  , par  ces  paro- 
„ les  fi  claires  , tous  les  peres  , d’un  confcnte- 
„ ment  unanime  , ont  toujours  entendu  que  1 a 
„ puifiance  de  remettre  8c  de  retenir  les  péchés  , 
„ avoit  éré  communiquée  auv  apôtres,  8:  à leurs 
,,  légitimes  fuccefleurs  . pour  reconcilier  les  fidé- 
,,  les  tombés  dans  le  péché  depuis  le  baptême 

„ D’où 
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fi  D'où  vient  que  l’églife  catholique  , avec  beau-  ifft* 
„ coup  de  raifon  , a condamné  autrefois,  8c  re- 
„ jette  comme  heretiques  les  novateurs  qui  nioient 
„ opiniâtrement  cette  puiflànce  de  remettre  les  pe- 
,,  chés.  C’cft  pourquoi  le  faint  concile  approu- 
„ vant  8c  recevant  pour  très-veritable  cç  fcrw  des 
„ paroles  de  nôtre-Seigneut  , condamne  les  inter- 
,,  pretations  imaginaires  de  ceux  qui  , pour  com- 
„ battre  l’inftitution  de  ce  facrement , détournent 
„ 8c  appliquent  fauiïèment  ces  paroles  à la  puiflàn- 
i,  ce  de  prêcher  la  parole  de  Dieu  , 8c  d’annoncer 
,i  l’évangile  de  J E s « s Christ.  ( Ces  derniers 
mots  condamnent  l’herefie  de  Luther.  ) 

_ ,,  Au  refte , il  eft  évident  que  ce  facrement  dif-  LVI. 

»,  fere  en  plufieurs  manières  du  baptême  : car,j  chaPltre 
outre  qu’il  eft  fort  diflèmblable  dins  la  matière  De  1»  dif- 
» 8c  dans  la  forme  , qui  font  l’cflence  du  facre-  ferenceen- 
ment,  il  eft  conftant  aufli  qu’il  n’appaitient  point tre  laPcn{" 
„ au  mimftre  du  baptême  d erre  juge  j 1 églife  baptême. 

,i  n’exerçant  juriidiétion  fur  aucun  qui  ne  (bit  pre- 
.»  mierement  entré  dans  fon  léin  par, la  porte  du  « 

„ baptême.  Car  pourquoi,  dit  l’apôtre,  entreprend  1 .Cm.  t.  /.t 
drai- je  de  juger  ceux  qui  j ont  hors . de  l’.  églife  f . 

„ îl  n’en  eft  pas  de  même  des  domeftiquesde  la  foi 
,,  que  nôtre- Seigneur  J E s u s-C  hrist  a faits 
„ une  fois  membres  de  fon  corps  par  les  eaux  du 
,y  baptême  qui  les  ont  lavés  : car  à leur  égard , fi 
„ dans  la  fuite  ils  fe  fouillent  de  quelques  crimes, 

» il  a voulu  non  pas  qu’ils  fartent  de  nouveau  la-, 

„ vés  par  une  répétition  du  baptême,  cela  n’étant 
„ en  aucun  façon  permis  dans  l'églife  catholique  } 

»,  mais  qu’ils  comparuflent  comme  des  coupables 
„ devant  ce  tribunal  de  la  penitence  , afin  que  par 
„ la  fentence  des  prêtres  ils  puftent  être  délivrés , . 

,,  non  pas  feulement  une  fois , mais  toutes  les  fois 
„ que  lé  répentant  de  leurs  péchés , ils  auroient 
,,  recours  à lui.  De  plus,  autre  eft  l’effet  du  bap- 
„ têtne,  autre  eft  celui  de  là  penitence  : car  étant 
i ..  * I 3 „revê- 
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„ revêtus  de  J E s u s-C  hrist  par  le  baptême 
„ nous  devenons  entièrement  une  nouvelle  créa- 
„ turc  en  lui!,  obtenant  une  pleine  8c  totale  ré- 
„ mifl'ion  de  tous  nos  péchés  j mais  par  le  facre- 
,i  ment  de  pénitence  , nous  ne  ^aurions  parvenir 
„ à ce  renouvellement  total  & entier , fï  ce  n*eft- 
,,  par  de  grands  gemiffrmens  8c  par  de  grands  tra- 
vaux  que  k juftice  de  Dieu  exige  de  nous  : de 
„ forte  que  ç’a  été  avec  grande  raifon  que  la  peni- 
„ tence  a été  appcllée  par  les  faints  peres  une  ma-- 
,,  niere  de  baptême  pénible  & laborieux.  Or  ce 
„ facrement  de  penitence  cft  neceflâire  à falut  pour 
ceux  qui  font  tombés  depuis  le  baptême,  com-! 
„ mêle  baptême  l’cft  à ceux  qui  ne  font  pas  en- 
tore  régénérés.  ■ f’  r 

„ Le  faint  concile  déclare  enfuite  , que  lâ  fdr-< 
„ me  de  ce  facrement  de  pénitence,  en  quoi  con- 
„ fille  principalement  fa  force  5c  fa  vertu , eft  ren- 
„ fermée  dans  ces  paroles  que  le  minifbe  pronon- 
„ ce.  Je  vous  ab fous , &c.  aufquelles  à la  vérité 
„ par  une  loüable  coutume  de  la  fainte  églife , on 
„ joint  encore  quelques  autre»  prières  î'mais  clics 
„ ne  regardent  nullement  leflèncc  de  la  forme  du 
,,  facrement  , 8c  ne  font  point  neceflaires  pour 
„ fon  adminillration.  Les  aéles  du  penitent  mê- 
t,  me  , qui  font  la  contrition  , la  confcfïion  8c  la 
>,  fatisfuélion , font  comme  la  matière  de  ce  facre- 
„ ment  ; 8c  ces  mêmes  aétes  en  tant  que  d’infli- 
„ tution  divine  ils  font  requis  dans  le  penitent  pour 
,,  l’intégrité  du  facrement  , 8c  pour  la  remiffion 
,,  pleine  8c  parfaite  des  péchés , font  dits  aufîi  en 
„ ce  fèns  les  pairies  de  la  penitence.  Mais  quant 
„ au  fond  8c  à l'effet  du  facrement  , en  ce  qui 
„ regarde  fa  vertu  8c  fon  efficace  , il  confîfle  en  la 
„ réconciliation  avec  Dieu , laquelle  affés  fou  vent 
j,  dans  les  perfonnes  pieufes  , 8c  qui  reçoivent  ce 
„•  facrement  avec  dévotion  , i coutume  d’être  fui-  « 
,,  vie  d’uné  grande  paix  , 8c  tranquillité  de  eon- 
; ‘ ,y  fciencc, 
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» fcience  , avec  une  abondante  confolation  d’ef-  An.kjv 
« prit.  Le  faint  concile  expliquant  de  la  forte  les 

parties  8c  l’effet  de  ce  facrement . condamne  en 
,,  même  tems  les  lentimcns  de  ceux  qui  fouticn- 
,,  nent  que  la  foi  8c  les  terreurs  d’une  confciencc 
» agitée,  font  les  parties  de  b pénitence. 

On  voit  dins  ce  chapitre  qu’il  n’eft  pas  ne- 
cefTaire  pour  un  facrement , qu’il  y ait  une  ma- 
tière fënlible  8c  permanente  , 8c  qu’il  fuffit  qu’3 
y ait  quelque  chofe  qui  en  tienne  lieu  , 8c  qui 
(oit  manifefte  par  quelque  ligne  extérieur.  C’ell 
pourquoi  le  concile  dit  que  les  ations  du  péni- 
tent qui  ne  font  pas  fenfiblcs;  mais  qui  fc  ma- 
nifeftent  par  des  aéles  extérieurs  , font  comme 
la  matière  , qutji  mAteria.  Cependant  les  autres 
avant  b déeifion  du  concile  , avoient  beaucoup 
varié  là-Jelïïis.  Scot  , précédé  par  Robert  Pullus, 

8c  luiri  par  Okam  . Jean  Major , Almain  8c  d’au- 
tres, a mis  toute  l'efïence  delà  pénitence  dans  la 
feule  abfolution  , qui  en  tant  qu’elle  eft  un  rite 
fenfible,  eft  regardée  comme  la  matière  , 8c  en 
tant  quelle  lignifie  l’effet,  en  eft  la  forme.  Durand 
croïoit  que  ce  facrement  conûltoit  dan*  la  con- 
fdfion  comme  matière , 8c  l’abfolution  comma 
forme  ; que  la  contrition  n’étoit  qu'une  dilpofi- 
tion  qui  precedoit , 8c  la  fatisfa&ion  le  fruit  de 
b pénitence.  D’autres  ont  placé  cette  matière  dans 
l’irhpolition  des  mains  du  piètre,  conjointement 
avec  les  ates  du  penirent.  Saint  Thomas  8c  fe» 
difeip  es  l’établiflènt  dans  1a  contrition  , confef- 
fion  8c  fatisfâtion,  ce  que  quelques  théologiens 
croyent  être  de  foi , ou  du  moins  en  approcher 
beaucoup  , à caufe  du  decret  du  pape  Eugene  IV. 

8c  du  decret  du  concile  de  Trente  : mais  ni 
l’un  ni  l’autre  n’ont  dit  que  ces  ates  fuffent  la 
matière  proprement  dite , mais  feulement  com- 
me la  matière. 

La  forme  du  facrement  de  pénitence  eft  suffi. 

I 4 déter- 
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déterminée  dans  ce  chapitre  par  ces  paroles  , 
Ego  te  abfolvo , &c,  qui  marquent  l’abfolution 
du  prêtre  , qui  agit  en  juge  & avec;  jurifdiétion. 
Il  eft  confiant  néanmoins  que  cette  forme  n’a  pas 
toujours  été  ainfi  exprimée  dansl’églifc  : les  théo- 
logiens démontrant  que  jufqu*au  dixiéme  fiede 
l’abfolution  ne  confiftoit  que  dans  des  prières  ; 
que  depuis  le  dixiéme  jufqu’au  treizième  , on  fe 
fervit  d’une  forme  déprécatoire  , par  laquelle  le 
prêtre  demandoit  à Dieu  qu’il  abfolvât  les  pécheurs, 
fans  y mêler  aucune  exprefiïon  qui  marquât  que 
Vide  A/o'i-  le  prêtre  abfolvoit  : & ce  fut  dans  ce  fiecle-là 
tluon  cornmcnÇa  d’introduire  la  forme  indicative, 
fleram  fà-  Par  'aclue^c  k P'ê're  dit,  je  t’abiôus,  je  te  remets 
mit.  lop.ii.  tes  péchés  ; comme  on  peut  le  voir  dans  l’ordre 
*•  Romain  donné  par  D.  Hugues  Ménard  Toute 

l eglife  Grecque  a toujours  donné  l’abfolution  ave2 
la  forme  déprécatoire,  quoiqu’Arcudius  remarque 
que  dans  ces  derniers  ficelés  , ils  fe  foient  fervis 
Eg»  te  hs-  ces  P^o^s,  j*  vcus  tuni  P*ur  tbfous.  Mais  ce 
het  ébfo'u-  n’étoit  pas  une  véritable  abfolution.  Tout  ce  qu’on 
tnm,  Anud.  peut  conclure  de-là , eft  que  Dieu  a laiffe  la  déter- 

Ai.  4 de  f j-  minatjon  (jes  paroles  , par  lefquelles  on  doit  ib- 
«rwm.  <■  13.  r . . f r • i i r 

loudre  les  pemtens,  au  pouvoir  de  1 eglifc  ; qu  el- 
les peuvent  être  differentes,  félon  1er  differentes 
églifes , & qu’aujoui d’hui  dans  l’églife  Latine  on 
fe  fèrt  de  la  forme  indicative  , c’cft-à-dirc,  de 
celle  où  le  P'être  exprime  qu’il  abfout , nbfnivo  te j 
qu’enfin  , l’on  doit  fuivre  cette  pratique  prefente , 
puifqu’elle  eft  décidée,  fans  condamner  celle  des' 
autres  églifes  , ni  des  autres  tems  , puifque  cette 
variété  d’ufàge  ne  nuit  en  rien  à la  validité  des 
fa  c remens. 

„ La  contrition  qui  tient  le  premier  lieu  en- 
tre les  aétes  du  penitent , dcfquels  on  vient  de 
parler , eft  une,  douleur  intérieure  , & une  dé- 
teftation  du  péché  que  l’on  a commis  , avec 
refolution  de  ne  plus  pcchsr  à l’avenir.  Ce  mou- 
vement 
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„ vement  de  contrition  a été  neccfîàire  en  tout  ANiyy». 
,,  tems  pour  obtenir  le  pardon  des  péchés  & 

,,  dans  l’homme  tombé  depuis  le  bap:ême,  il 
„ fert  de  préparation  pour  la  remiflion  des  pe- 
, , chés  s’il  fc  trouve  joint  à la  confiance  en  la  mi- 
„ fericorde  de  Dieu , 8c  au  defir  de  faire  les  autres 
,,  choies  qui  fout  requifes , pour  recevoir  com-, 

,,  me  il  faut  ce  facremcnt.  Le  fàint  concile  dé- 
,,  clarc  donc  que  cette  contrition  ne  comprend 
,,  pas  feulement  lacaflation  du  péché,  larefolutiun 
,,  8c  le  commencement  d’une  vie  nouvelle,  mais 
,,  aufli  ia  haine  de  la  vie  paflee , fuivant  ces  pa-, 

,,  rôles  : Rejettes  loin  Je  vous  toutes  vos  tniquitez.  Exah.  t. 

»,  dans  lesquelles  vous  avez,  violé  la  loi  de  Dieu  ; 

,,  eu  vous  rendant  des  prévaricateurs , ©■*  faites- 
,,  vous  un  cœur  nouveau  & un  nouvel  efprit.  Et 
,,  certainement  celui  qui  confiderera  ces  tranfports 
,,  8c  ces  gémiflemens  des  Saints,  lorfqu’ils  difent  : 

,,  J' ai  péché  contre  vous  feul , & j'ai  commis  le  r>falm- 
„ mal  en  votre  préfence.  Je  me  fuis  luffé  a force  7. 

,,  de  gémir.  Je  laverai  toutes  les  nuits  mon  lit , & /fai.  «.  58, 
„ je  l'arroferai  de  mes  larmes.  Je  repaierai  dans 
„ mon  efprit  devant  vous  toutes  les  années  de  ma 
„ vie  dans  l’amertume  de  mon  cœur , 8c  autres  ex- 
„ preflions  fcmblables  j comprendra  ailément 
„ qu’ils  venoient  d’une  haine  violente  de  leur  vie 
„ paflfée,  8c  d’une  forte  dèteftation  du  péché. 

„ Le  faint  concile  déclaré  encore  que  quoiqu’il 
„ arrive  quelquefois  que  cette  contrition  foit  par- 
„ faite  par  le  moïen  de  la  charité , 8c  qu’elle  ré- 
»,  concilie  l’homme  à Dieu  avant  qu’il  ait  reçu 
„ a&udlement  le  facremcnt  de  penitence  -,  il  ne 
„ faut  pas  pourtant  attribuer  cette  réconciliation 
,,  à la  contrition  feule  , indépendemment  de  la 
„ volonté  de  recevoir  le  facrement , laquelle  y eft 
,,  renfermée.  Et  pour  cette  contrition  imparfiri- 
,,  te  , que  l’on  appelle  attrition  , parce  qu’elle  naît 
„ ordinairement'  ou  de  la  honte  8c  de  la  laideur 
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An  Pcc^®  » ou  de  ,|a  crainte  des  châtimens  8c 

* ' „ des  peines , fi  avec  l’efperance  du  prdon , elle 
„ exclud  la  volonté  de  pecher  ; le  faint  concile 
„ déclare  que  non  - feulement  elle  ne  rend  pas 
„ l’homme  hypocrite  8c  plus  g-and  pecheur  , 
i,  mais  encore  qu’elle  eft  un  don  de  Dieu  , une 
»,  impulfion  du  Saint  Etpiit , qui  véritablement 
,V  n'cft  pas  encore  habitant  dans  l’homme  péni- 
„ tent , mais  qui  feu'ement  le  meut , 8c  à l’aide 
»,  de  laquelle  il  fe  p-épare  la  voie  à la  juftice. 
»,  Et  quoiqu’elle  ne  puifte  pas  par  elle-même , fans 
,,  le  facrcmcnt  de  penitence,  conduire  le  pccheur 
• ] - „ jufqu’à  la  iuftification,  elle  le  dilpofe  toutefois 

»,  à obtenir  b grâce  de  Dieu  dans  le  facrement 
de  pénitence  ; car  ce  fut  par  cette  crainte  dont 
les  Ninivites  furent  utilement  frappés  à la  pré- 
„ dicarion  de  Jonas,  remplie  de  terreur  , qu’ils 
,,  firent  pénitence , êc  qu’ils  obtinrent  de  Dieu 
„ mifericorde.  Ainfi  c*eft  a tort  8c  fauflement  que 
. »,  certaines  gens  accufent  les  auteurs  catholiques, 

»,  comme  s’ils  avoient  écrit  que  le  facrement  de 
„ pénitence  conféré  la  grâce  , fans  aucun  bon 
,»  mouvement  de  la  part  de  ceux  qui  le  reçoivent } 
„ ce  que  Péglife  de  Dieu  n’a  jamais  crû  ni  enfei- 
»j  gné,  8c  ils  avancent  encore  une  autre  faufleté, 
„ quand  ils  enfèigntnt  que  h contrition  eft  un 
»,  afte  contraint  8c  violent , 8c  non  libre  8c  vo— 
»,  lontaire. 

Quand  le  concile  enfeigne  dans  ce  chapitre  que 
la  contrition  imparfaite  , qui  s’appelle  amidon  , 
8c  qui  eft  conçue  ordinairement  par  la  vue  de: 
la  difformité  du  péché  8c  de  la  crainte  de  l’en- 
fer , fi  clic  exclud  la  volon'é  de  pecher , 8c  qu’el- 
le (bit  jointe  à l’efperance  du  pardon  , non 
feulement  ne  rend  pas  l'homme  hypocrite  » 
8cc,  il  à youIu  condamner  feulement  les  e reurs- 
de  I.u’her  touchant  les  points  fuivans.  Que  la 
crainte  ne  doit  point  du  tout  entrer  dans  la  coq*- 
" 'v  • trition  ; 
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trition  ; qu’elle  rend  l’homms  hypocrite  8c  plus  ^ 

grand  pecheur;  qu'il  n’y  a p:s  même  d’amour  de 
Dieu  in: parfait  qui  précédé  la  j unification , & que 
la  pcnitence  doit  naître  d’un  amour  parfair.  Le 
concile  condamne  ces  fentimens  , en  établi  fiant 
l’utilité  de  la  crainte  , pour  fc  préparer  le  clic» 
min  à la  juftifiestion.  Mais  il  n’a  point  eu  d’in- 
tention d’établir  que  la  crainte  feule  fans  amour 
foit  une  difpofition  fuffifânrc  : car  comme  ce  de- 
cret avoit  été  formé  d’abord  avec  le  mot  de  fu  fait , 
avant  que  d'être  porté  à la  feflion , parce  qu’il  y 
avoit  dans  ce  même  decret , en  la  manière  qu'il 
étoit  exprimé  , certains  termes  qui  marquoient 
que  cette  crainte  renfermoit  l’amour  de  Dieu.  Com- 
me ces  termes  furent  retranchés  fur  l’avis  de  quel- 
ques évêques,  on  ôta  aufïi  du  decret  le  mot  de  fuf- 
ficit , 5c  l’on  y mit  celui  de  difpontt  ; ce  qui  eft 
bien  different , parce  que  tout  ce  qui  difpofe  ne  fuf- 
fit  pas , puifqu’il  y a des  difpofitions  plus  prochai- 
nes , 8c  d’autres  plus  éloignées , des  difpofitions  par» 
faites,  8c  d’autres  imparfaites. 

Le  concile  n’a  donc  défini  en  aucune  forte  la 
fuflfifancc  de  la  crainte;  mais  la  feule  utilité  de  la 
crainte  , 8c  il  ne  la  confidere  pas  en  cet  endroit 
comme  jointe  au  facrcmcnt  , mais  comme  fe- 
parée  du  facrement  8c  comme  le  piéccdant.  Car 
c’eft  de  cette  crainte  qui  précédé  le  facrement 
dont  il  s’agi  (Toit  entre  les  Luthériens  8c  les 
Catholiques.  Les  Luthériens  foutenoient  qu’elle 
étoit  mauvaife  , 8c  le  concile  les  condamna  en 
ce  point  : car  il  définit  deux  chofcs  de  cette  crain- 
te confiderce  avant  le  facrement;  l’une,  qu’elle 
ne  juftifie  pas  le  pécheur  par  elle  même;  l'autre,  v 
qu’elle  difpofè  le  pécheur  à obtenir  la  juftification 
dans  le  facremenr  ; mais  il  ne  dit  nullement  qu’el- 
le y difpofc  fuffilamment  : au  contraire,  il  a re- 
tranché  le  terme  de  fufficit , afin  qu’on  ne  lui  at- 
tribuât pas  cette  penfée.  Et  quoique  la  crainte 
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Av.iffi.  kwile  même  ait  fon  utilité,  néanmoins  ce  que 
les  peres  du  concile  difent  de  la  crainte , qu’elle 
n.tff  de  la  difformité  du  péché,  qu’elle  excfud  la 
volonté  d’offenfer  Dieu,  qu’elle  eft  jointe  à i’efpc- 
rance  du  pardon  , fait  qu’il  efî  plus  naturel  d’en- 
tendre ces  paroles  d’une  crainte  jointe  avec  quelque 
amour  : mais  il  n’a  pas  voulu  décider  que  tout  de- 
gré d’amour  fuffife,  ni  quel  degre  d’amour  fuflî- 
loit. 

i,  En  confequence  de  l’inftiturion  du  facrement 
Vi  p‘  e ,.  de  pénitence,  qui  a déjà  été  expliquée,  l’égli- 
De  la  con-  » fe  univerfelle  a toujours  entendu,  que  la  confef- 
«Æon.  ,,  fion  entière  des  péchés  a été  aufïi  inftituée 
»,  par  nôtre- Seigneur , & qu’elle  eft  néceftaire  de 
»,  droit  divin  à tous  ceux  qui  font  tombés  de* 

„ puis  le  baptême.  Car  nôtrc-Scigneur  Jesus- 
„ C h r i s t allant  monter  de  la  terre  au  ciel , laiC- 
,,  fà  les  prêtres  pour  les  vicaires , comme  des  ju- 
»,  ges  & préfidens,  devant  qui  les  fidélas  porte- 
»,  foient  tous  les  péchés  mortels  dans  lefquels  ils 
,,  feraient  tombés}  afin  que  fuivant  la  puifiance 
»,  des  clefs,  qui  leur  eft  donnée  pour  remettre  ou 
»,  pour  retenir  les  péchés , ils  prononçafiènt  la  fen- 
»,  tence  j étant  manifefte  que  les  piètres  ne  pour- 
»,  roient  exercer  cette  jurifdiétion  fans  connoiflan- 
»,  ce  de  caufe , ni  garder  l’equité  dans  l’impofition 
»,  des  peines , fi  les  penitens  ne  déclaraient  leurs 
»,  péchés  qu’en  general  feulement , & non  en  par- 
»,  ticulier  & en  détail.  Il  s’enfuit  de  là  qu’ils  doi- 
»,  vent  dire  & déclarer  tous  les  péchés  mortels 
' „ dont  ils  fè  fentent  coupables  après  unccxaûe  difi- 
„ euffion  de  leur  confcience,  encore  que  ces  péchés 
„ fufle’nt  très-cachés , & commis  feulement  contre 
»,  les  deux  derniers  p:éceptes  du  décalogue  : ces 
„ fortes  de  péchés  étant  quelquefois  plus  dange- 
„ reux  , 8c  blefftnt  l’ame  plus  mortellement  que 
„ ceux  qui  fc  commettent  aux  jeux  de  tour  le 
»,  monde. 

»,  Pour 
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„ Pour  les  pochés  veniels  par  lefquels  nous  ne  An  155  j. 
»,  Tommes  pas  exclus  de  la  grâce  de  Dieu , 8c  dans 
,,  lefquels  nous  tombons  plus  fréquemment;  quoi- 
,,  qu’il  foit  bon  8c  utile  de  ‘les  déclarer  dans  la 
,,  eonfeflion  , ainfi  que  le  pratiquent  pluficurs 
„ perfonnes  de  pieté , toutefois  on  les  peut  traire 
y,  Tans  offenfe  , 8c  les  expier  par  plufieurs  autres 
»,  remedes.  Mais  tous  les  péchés  mo  rels , même 
»,  ceux  de  penfée,  rendant  les  hommes  enfins  de 
,,  colère  , 8c  ennemis  de  Dieuf.  il  eft  neceflàire 
t,  d’en  demander  à Dieu  le  pardon  de  tous  par 
,,  une  eonfeflion  fincere  8c  (ans  referve , accom- 
»,  pagnéc  de  confia  lion.  C’eft  pourquoi  lorfque 
»,  les  fidèles  Te  mettent  en  devoir  de,  confeflèr 
»,  tous  les  péchés  qui  fe  prêfentent  à leur  mé- 
,,  moire , ils  les  expofent  tous  fans  doute  à la  mi- 
„ fericorde  de  Dieu,  pour  en  obtenir  le  pardon  ; 

,,  8c  ceux  qui  font  autrement  , 8c  qui  rctien- 
»,  nent  volontairement  quelques  péchés  , n’of- 
,,  fient  rien  à la  bonté  de  Dieu , qui  puifle  être 
y,  remis  par  le  prêtre  : car  file  malade  a honte  de 
„ découvrir  fa  playe  à Ton  médecin , avec  toute 
„ fa  fcience , il  ne  pourra  pas  guérir  ce  qu’il  ne 
„ connoît  pas.  Il  s’en'uit  encore  qu’il  faut  aufliex- 
„ pliquer  dans  la  eonfeflion  les  circonftances  qui 
„ changent  l’cfpece  du  pcché  ; parce  que  fins  cela 
„ les  péchés  ne  font  pas  entièrement  expofés  par 
,,  les  pénitens,  ni  fuffifimment  connus  aux  ju- 
„ ges,  pour  faire  une  jufte  eftimation  de  la  gric- 
„ veté  des  crimes,  8c  pour  en  impofer  aux  péni- 
„ tens  une  peine  convenable.  C’rft  donc  une  chofe 
„ tout-à-fait  déraifonnable , d’enfeigner  que  l’énu- 
,,  meration  des  circonftances  à été  inventée  par  des 
„ gens  oififs , qui  manquoient  d’occupation,  ou 
»,  qu’il  fuflfit  d’en  déclarer  une  feule,  comme  de 
»,  dire  qu’on  a péché  contre  Ion  frere. 

,,  Mais  c’eft  une  impiété  de  dire , que  la  con- 
»,  feflion  ordonnée  en  cette  manière,  eft  impof- 
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An  1/5-3.  »»  fible,  ou  de  la  nommer  la  gêne  8c  la  torture 
11  des  confcicnces  Car  il  eft  confiant  qu’on  n’exi- 
I.  ge  dans  l’églife  rien  d’autre  des  pénitens,  fi- 
»,  non  que  ch;»cun , après  s’être  foigneufement 
h examiné,  8c  avoir  fait  une  exaéle  recherche  de 
h tous  les  replis  les  plus  cachés  de  fa  confidence, 
31  conf.flc  les  péchés  dont  il  pourra  fe  reflouvenir, 
11  par  Icfquels  il  croira  avoir  offenfe  mortellement 
1,  fon  Seigneur  2c  fon  Dieu  Pour  les  autres  pc- 
„ ches  qui  ne  fe  préfentent  point  à l’efprit  d’une 
*»  perfonne  qui  y penfe  avec  application,  ils  font 
•»  compris  en  general  dans  la  même  confcffion. 
ii  Et  c eft  deux  que  nous  difons  à Dieu  avec  con- 
« 1,  fiance , Stiçneur  , purifittz.-moi  de  mes  péchés  cx- 

„ chis.  Il  faut  avouer  cependant  que  la  confef- 
,,  fion  , par  les  difficultés  qui  s’y  rencontrent , 8c 
„ fur-tout  par  cette  honte  qu’on  à de  découvrir 
„ fes  crimes  , pourrait  parohre  un  joug  affiés  pe- 
11  font , s’il  n’étoit  rendu  léger  par  tous  ces  grands 
„ avantages  8c  ces  confolations  que  reçoivent  très- 
,,  certainement  par  l’abfblurion  tous  ceux  qui  s’ap- 
I,  prochent  de  ce  facrement  avec  pietc  8c  d’une 
,,  manière  digne  de  Dieu 

„ Quant  à la  manière  de  fê  confefler  fccret- 
»,  tement  au  prêtre  (cul,  encore  que  Jésus  Chri- 
,,  st.  n’ait  pas  défendu  de  confcfïêr  publiquement 
n fes  péchés,  foit  pour  fa  propre  humiliation,  foit 
„ pour  fe  venger  foi-même  de  fes  crimes , foit 
i)  dans  le  deflèin  de  donner  bon  exemple  aux  au- 
»,  très,  ou  d’édifier  l’églifè  qui  à été  offenfée;  né- 
3,  anmoins  ce  n’eft  pas  une  chofe  commandée  par 
1,  un  précepte  divin  ; 8c  il  ne  ferait  guéres  à pro- 
,.  pos  d’ordonner  par  quelques  loix  humaines , 
„ que  les  péchés,  8c  particulièrement  ceux  qui 
„ font  fecrets , fuflènt  découverts  pai  une  confcf- 
I,  fion  publique,  Par  là  donc  , 8c  d - plus  encore, 
»,  par  leconfenrement  general  8c  umnimede  tous 
u les  faints  pexes  les  plus  anciens , qui  ont  tou- 
jours 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  quarante-pftiéme.  207  

» jour*  autorifé  la  confcfluon  iacramentale  fccrct-  u 

„ te , dont  la  fainte  églife  s’cft  fervie  dès  le  com- 
».  mencemcnt,  8c  dont  elle  ufe  encore  aujour. 

■>  d’hui  : on  voit  manifcftemcnt  refutée  la  vaine 


n calomnie  de  ceux  qui  ont  la  témérité  de  publier 
»,  que  ce  n’cft  qu’une  invenrion  huroanie  , cc.n- 
»>  traire  au  commandement  de  Dieu  , & qui  n’i 


»,  pris  l'on  commencement  qu’au  tems  du  con- 
»,  cile  de  Latran  * par  les  pcres  qui  y éroient  al- 
„ fèmblés.  Car  l’églifc  dans  ce  concile  n’a  point  , 
»,  établi  le  précepte  de  la  contdTion  pour  les  fidé-  < 
„ les,  fçaehant  bien  qu’elle  étoit  déjà  toute  éta-  ' 
„ blie , 8c  neceflâire  de  droit  divin  : mais  elle  a 
»,  feulement  ordonné  que  tous  8c  chacun  des  fi-  j 
„ déles , quand  ils  {croient  arrivés  à l'âge  de  dis- 
»,  cretion , fat  is  feraient  à ce  précepte  de  la  con-  • 
„ feflion,  au  moins  une  fois  l‘an.  D’où  vient  que 
»,  dans  route  l*églife  cette  coutume  s’obfcrve  avec 
„ un  grand  fruit  pour  les  âmes  fidèles , qui  fc 
,,  confeilcnt  particulièrement  dans  le  faint  8t  favo- 
„ rable  tems  du  carême  : 8c  le  faint  concile  ap- 


„ prouvant  8c  cmbraflànt  cet  ufage  , l’ordonne  u 
comme  rempli  de  pietc,  &qui  mérité  d’étre  rc- 
„ tenu  8c  mis  en  pratique.  ConfeiEo 

,,  A l’égard  du  miniftre  de  ce  facrement,  le  Innocsn. 

,,  faint  concile  déclare  toutes  doctrines  faufies,  8c  tian*'x 
„ entièrement  éloignées  de  la  vérité  de  l’évangi»  chapitra 
»,  le,  qui  par  une  erreur  pernicieufe,  étendent  vi. 

,,  généralement  à tous  les  hommes  le  miniftere  Du  mmi- 
n des  clefs , qui  n’appartient  qu’aux  évêques  8c  p(^itfcn(^ 

„ aux  prêtres  : fuppofant,  contre  le  deflèin  8c  & de  r»b- 
,,  l’in  ùi  tut  ion  de  ce  facrement  , que  ces  paroles  de  Mution. 

»,  nôtre- Seigneur  : Tout  te  que  vous  aurez  lie  fur  K eru.  16. 
,,  la  terre,  fera  lié  J ans  le  ciel  5 & tout  ce  que  ,t( 

»,  vous  aurez  délié  fur  la  terre , fera  délié  dans  le 
,,  ciel.  Et  ces  autres.  Les  péchés  feront  remis  et 
„ ceux  à qui  vous  les  aurez  remis , & feront  r«- 
»,  uu*  a ceux  à qui  vous  les  aurez  retenus  -,  ont 
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AN.iyyi.»  été  fi  indifféremment  8c  fi  indiftinftement 
„ adreffées  à tous  les  fidèles  , que  chacun  a la 
„ puiflance  de  remettre  les  péchés  ; c’eft-à-dii  e , 
,,  que  le'  péchés  publics  le  remettent  par  la  cor- 
,,  reôion,  fi  celui  qui  a été  corrigé  vient  à y ac- 
„ quiefeer  & fe  foumet  ; 8c  les  péchés  leercts 
,,  par  la  confefiion  volontaire  faite  à qui  que  ce 
„ foit. 

,,  Le  faint  concile  déclare  suffi , que  les  prêtres 
mêmes  qui  font  en  péché  mortel , ne  laiflent 
„ pas  par  la  vertu  du  Saint  Efprtt , qu’ils  ont  re- 
,,  çûë  en  l’ordination , de  remettre  les  péchés  , 
,,  en  qualité  de  miniftres  de  Jésus  Christ  j Sc 
„ que  ceux-là  font  dans  des  fentimens  erronnés , 
,,  qui  foutiennent  que  les  médians  prêtres  perdent 
„ cette  puiflance,  Or  quoique  l’abfolution  du  prê- 
,,  tre  foit ‘une  difpenfation  du  bienfait  d’autrui,tou- 
,,  tcfois  ce  n’eft  pas  feulement  un  fimple  miniffe- 
„ re,  ou  d’annoncer  l’évangile  , ou  de  déclarer 
„ que  les  péchés  font  remis,  mais  un  aébe  ju- 
„ diciaire  , par  lequel  le  prêtre,  comme  jupe, 
„ prononce  la  fentence  C’cft  pourquoi  le  peni- 
„ tent  ne  doit  pas  tellement  fe  flatter  , ni  fc  con- 
„ fier  fi  fort  en  fa  foi , qu’il  penfe  que  même  fans 
,,  contrition  de  (à  part , & fans  intention  de  la 
„ part  du  prêtre , d’agir  ferieufement  8c  de  l’ab- 
„ foudre  véritablement , il  foit  néanmoins  par  (à 
„ feule  foi  véritablement  abfous  devant  Dieu  : car 
,,  la  foi  fans  la  pénitence  ne  produiroit  point  la 
,,  remiflion  des  péchés j 8c  on  pourroit  dire  que 
,,  celui-là  ferait  extrêmement  négligent  de  fon 
,,  falut , qui  s’appercevant  qu’un  prêtre  ne  l’ab- 
,,  foudroit  que  par  jeu  , n’en  rechercherait  pas 
„ avec  foin  un  autre  qui  agit  férieufement. 

Métvicw.  ^ar  ces  demieres  paroles , on  peut  conje&urer, 

• bifi.  ceutH.  félon  la  remarque  de  Pallavicin , que  le  concile 
Trid.  l.  ix ■ ne  veut  point  condamner  le  fentiment  d’Ambroi- 
t.io.n.  34.  Catharin,  8c  d’autres  théologiens,  qui  corïent 

qu’il 
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^u’il  fûffit  pour  qu’un  facrement  foit  validement 
adminiftré , que  le  miniftre  ait  l’intention  ou  la 
volonté  d’agir  ferieufement , & que  ce  qui  nuit  au 
facrement,  eft  de  fe  comporter  par  jeu  & en  ba- 
dinant lorfqu’oo  l’adminiftre;  ce  qui  peut  être  con- 
nu de  celui  qui  le  reçoit. 

,,  Mais  comme  il  eft  de  l’ordre  & de  l’cflcncc 


An.ijji. 


/ 

LXI. 


» de  tout  jugement  , que  nul  ne  prononce  de  Chapitre 
39  fèntcnce  que  fur  ceux  qui  lui  font  fournis;  l’é-  Y.11.'  „„„  .. 
» gliie  de  Dieu  a toujours  ete  pcrfuadee  8c  le  (erv&. 

»,  fàint  concile  confirme  encore  la  même  vérité; 

» Qu’une  abfolution  doit  être  nulle  , lorfqu’elle 
y,  eft  prononcée  fur  une  perfonne  fur  laquelle  le 
,,  prêtre  n’a  aucune  jurifdi&ion,  ni  ordinaire  ni 
»,  fubdcleguée  De  plus  auffi  , les  faints  peres  ont 
„ toûjours  eftimé  d’une  très -grande  importance 
»,  pour  la  bonne  difeipline  du  peuple  Chrétien  , 

99  que  certains  crimes  atroces  8c  très- griefs  ne  fuf- 
»,  fenr  pas  abfous  indifféremment  partout  prêtre, 
y,  mais  feulement  par  ceux  du  premier  ordre. 

„ Ceft  pour  cela  qu’avec  grande  raifon  les  fouve- 
,1  rains  pontifes , fuivant  la  fuprême  puiftàncc  qui 
y,  leur  a été  donnée  fur  l’églife  universelle,  ont  pu 
,,  réfer  ver  à leur  jugement  particulier  la  connoif- 
,,  lance  de  certains  crimes  importans.  Et  comme 
,,  tout  ce  qui  vient  de  Dieu  eft  bien  réglé , on 
„ ne  doit  point  non  plus  révoquer  en  doute  que 
„ tous  les  évêques  , chacun  dans  fon  diocéiè , 

„ n’ayent  la  même  liberté , dont  pourtant  ils  doi- 
,,  vent  ufer  pour  édifier  8c  non  pour  détruire;  8c, 

„ cela  en  confcquence  de  l’autorité  qui  leur  a 
„ été  donnée  fur  ceux  qui  leur  font  fournis,  par 
„ deftui  tous  les  autres  prêtres  inferieurs  , prin- 
„ cipalement  à l’égard  des  cas  qui  emportent  avec 
„ eux  la.  cenfure  8c  l’excommunication.  Or  il  eft 


„ convenable  à l’autorité  divine,  que  cette  réfer- 
„ ve  des  péchés,  non  feulement  ait  lieu  pour  la 
„ police  extérieure,  mais  qu’elle  ait  même  fon 

effet 
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Ak.ijji.  >>  e^rt  devant  Dieu.  Cependant  de  peur  qu’à  cet- 
„ te  occafion  quelqu’un  ne  vînt  à périr  il  a toû- 
„ jours  été  oblèrvc  dans  l’églife  de  Dieu  par  un 
pieux  ufage,  qu'il  n’y  eut  aucuns  cas  refevés 
•t  à l’article  de  la  mort , 8c  que  tout  prêtre  pût 
»,  abfoudre  tous  penitens , descenfures  îc  de  quelque 
„ péché  que  ce  foit  : mais  hors  cela  les  prêtre* 
n’ayant  point  de  pouvoir  pour  les  cas  relèrvés, 
„ tout  ce  qu’il  ont  à faire , cft  de  tâcha  d’en- 
»,  gagcr  les  penitens  à aller  trouver  les  fupcricurs, 
,1  8c  les  juges  légitimés  pour  en  obtenir  l’abfolu- 
ii  tion. 

Ï-Xïl;  „ Enfin  à l’égard  de  la  fatisfâéfion  , qui  de 
TlU.hip,tre  M toutc<î  lcs  parties  de  la  pénitence  , à été  de 
Dtlafttis-»  tous  tems  la  plus  recommandée  aux  Chrétiens 
Jaétion.  „ par  les  faints  peres , 8c  qui  cependant  fous  un 
„ prétexte  de  pieté  fe  trouve  en  ce  fiecle  la  plu* 
„ combattue  par  des  pafonnes  qui  ont  vcritable- 
a.  édlbn.  »>  nient  l’apparence  extérieure  de  pieté , mais  qui: 
J.  „ en  ont  ruiné  en  eux  Pefprit  8c  la  vérité.  Le 
,,  faint  concile  déclare  qu’il  cft  entièrement  faux 
„ 8c  éloigné  de  la  parole  de  Dieu  , de  dire  que  la, 
„ coulpe  ou  faute  ne  foit  jamais  pardonnéc  par 
»,  nôtre -Seigneur , que  toute  la  peine  ne  foit  auf- 
„ fi  entièrement  remife;  car  outre  la  tradition 
»,  divine , il  fe  trouve  dans  les  làintes  lettres  plu- 
»,  fieurs  exemples  fameux  8c  remarquables , par 
„ lefquels  cette  erreur  cft  manuellement  détruit# 
,,  8c  confondue.  Et  certainement  la  conduire  de 
„ la  juftice  de  Dieu  femble  exiger  qu’il  reçoive 
,,  autrement  en  grâce  ceux  qui  avant  le  baptême 
„ ont  péché  par  ignorance,  8c  ceux  qui  après 
„ avoir  été  une  fois  délivrés  de  la  fervitude  du 
„ péché  8c  du  démon,  8t  après  avoir  reçu  le 
„ don  du  Saint- E prit , n’ont  point  appréhendé 
H de  profaner  de  propos  délibéré  le  temple  de 
^ „ Dieu,  8c  de  comrifter  le  Saint  - Efprit.  11  eft 

nplef.  t X»  »»  m^mc  b clemence  divine  , que  nos  péché* 

ne 
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y,  ne  nous  foient  pas  ainfi  remis  fans  aucune  fa-  f „ 
,,  tisfaôion  , de  peur  que  par  là  , prenant  occa- 
»,  fion  de  (es  croire  légers,  nous  ne  nous  laiiïions 
„ aller  à des  crimes  plus  énormes , par  une  con- 
»,  duitc  ingrate  & injurieufe  au  Saint- Efprit , amaf-  H(kr‘  * IO* 
„ fànt  fur  nos  têtes  des  tréfors  de  colere  au  jour 
,,  de  b vengeance.  Car  il  eft  certain  que  ces  pei-  r'a’ 
,,  nés  <jue  l’on  impofe  pour  b fatisfaétion  des 
„ péchés  , empêchent  de  les  commettre , & ne 
»,  foient  comme  un  frein  qui  retient  les  pécheurs, 

,,  en  les  obligeant  d’être  à l’avenir  pius  vigibns  8c 
,,  plus  fur  leur  garde  j outre  qu’elles  fervent  de 
„ remede  pour  guérir  ce  qui  peut  refter  du  pe- 
»,  ché , St  pour  détruire  par  b pratique  des  ver- 
,,  tus  contraires  les  mauvaifes  habitudes  qu’on  a 
»,  contractées  par  une  vie  criminelle  8c  déréglée. 

»,  Il  eft  confiant  de  plus  que  l’églife  de  Dieu 
,,  n’a  jamais  crû  qu’il  y eût  de  voie  plus  afTurée 
»,  pour  détourner  les  chàtimens  dont  Dieu  mena- 
»,  ce  continuellement  les  hommes  , que  de  prati- 
„ quer  ces  œuvres  de  pénitence  avec  une  vraie  Rtntjnlit  f 
,,  douleur  de  cœur.  Ajoutez  à ccb  ; que  pendant  ■j/an.ii 
„ que  nous  fouffrons  pour  nos  péchés  dans  ces  a 
,,  fortes  de  fatisfaCtions , nous  devenons  confor- 
»,  mes  à J.  C qui  a fatisfait  lui-même  pour  nos  , ^ 3* 

„ péchés,  & de  qui  vient  tout  ce  qui  nous  rend  Pbfp.  .4. 
„ capables  de  bien  faire  j & par -b  nous  avons  > ltT  c *• 
» un  g aoc  afliiré  que  nous  aurons  part  à fa  gloi-  '•  *• 
„ re,  ayant  part  à fis  fouffances  Mais  cette  fà- 
„ tisfaét.on  par  laquelle  nous  payons  pour  nos 

„ péchés  , n’eft  pas  ^tellemrnt  nôtre  , qu’ePe  ne 

„ fe  fafic  8c  ne  s’accompüfïê  par  J:  C.  : car 

»,  nous  qui  ne  pouvons  rien  de  nous,  comme  de 

»,  nous,  nous  pouvons  tout  avec  le  fccours  de 
„ celui  qui  nous  fortifié.  Ainfi  l’homme  n’a  pas 
»,  de  quoi  fe  glorifier  ; mais  tout  le  fujet  de  nô- 
,,  tre  gloire  tft  en  J.  C.  , en  qui  nous  vivons , 

»,  en  qui  nous  méritons  , 8c  en  qui  nous  fatisfai- 

„ fons , 
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,,  fons,  faifant  de  vrais  fruits  de  penitence  , qui 
„ tiennent  de  lui  leur  force  8c  leur  mérite  , qui 
„ font  offerts  par  lui  au  pere  , 8c  par  fon  entre* 
„ mife  font  reçus  8c  agréés  du  pere. 

„ Les  prêtres  du  Seigneur  doivent  donc  , au- 
,,  tant  que  le  Saint- Eprit  8c  leur  propre  pruden- 
„ ce  leur  pourra  fuggerer  , enjoindre  des  fatis- 
,,  fadtions  lalutaires  8c  convenables , félon  la  qua- 
,,  lité  des  crimes  8c  l’état  des  penitens  ; de  peur 
j,  que  les  traitant  avec  trop  d’indulgence  , 8c  les 
,,  flattant  peut-  être  dans  leurs  péchés  par  des  fa- 
,,  tisfaftions  trop  legeres  pour  des  crimes  très- 
,i  confiderables  , ils  ne  (c  rendent  eux  - même* 
„ participais  8c  complices  des  péchés  des  autres  : 
,,  8c  ils  doivent  avoir  en  vue  que  la  fatisfaétion 
„ qu’ils  impofènt , non-feulement  puiffe  fcrvir  de 
remede  à l’infirmité  des  penitens  , 8c  de  pré- 
u fervatif  pour  confewer  leur  nouvelle  vie  ; mai* 
t,  qu’elle  puiflê  auffi  tenir  lieu  de  punition  8c  de 
„ châtiment  pour  les  péchés  paffés.  Car  les  an-' 
„ ciens  peres  croyent  8c  enfeignent  auffi-bien  que 
„ nous , que  les  clefs  ont  été  données  aux  prêtres, 

«,  non-feulement  pour  délier , mais  aufli  pour  lier  ; 

•i  8c  n’ont  pas  cependant  eftimé  que  le  facremcnt 
t>  de  penitence  dût  être  regardé  comme  un  tri- 
„ bunal  de  colere  8c  de  peine;  comme  il  n’eft  non 
„ plus  jamais  tombé  dans  la  penfée  d’aucun  Ca- 
,,  tholique  que  pour  nos  {àtisfu&ions  ainfi  expli- 
„ quées , la  force  8c  la  vertu  du  mérite  8c  de  la 
„ fatisfa&ion  de  nôtre- Seigneur  J.  C.  foit  ou  ob* 

„ fcurcie  , ou  tant  foit  peu  diminuée.  Mais  les 
,,  Novateurs  qui  ne  veulent  pas  comprendre  cet- 
„ te  explication,  enfeignant  d’une  autre  maniéré , 

,,  8c  difant  que  la  meilleure  penitence  n’eft:  autre 
chofe  que  le  changement  de  vie  , fuppriment 
,,  ainfi  entièrement  toute  fatisfa&ion  , & l’ufage 
„ qu’on  en  doit  faire,  8c  détruifent  toute  fa  vertu. 

..  Le  faint  concile  déclaré  de  plus  , que  l’éten- 

„ düe 
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,,  diie  de  la  bonté  8c  libéralité  de  Dieueft  figian-  ifjt. 
,,  de , que  par  le  moïen  de  J es  u s-C h r i s t , t.xl  1 U 
,,  nous  pouvons  fatistaire  à Dieu  le  Pere  , non-  Chapitre 
,,  feulement  par  les  peines  que  nous  embraffons  lx‘ 
t,  volontairement  , pour  venger  lur  nous-mêmes  vreï  ac  fa. 
„ nas  péchés  , ou  par  celles  qui  nous  font  impo-  tisfaâion. 

„ fées  par  le  jugement  du  prêtre , félon  la  mefure 
,,  de  nos  fautes;  mais  encore  , ce  qui  eft  une  des 
„ plus  grandes  preuves  de  fon  amour  , par  les 
„ afflictions  temporelles  qu'il  nous  envoie,  quand 
„ nous  les  fouffrons  patiemment. 

Après  ces  chapitres  on  lit  le  decret  du  facrement  D^X^r’e 
de  l’extrême-onéiion , compofé  de  trois  chapitres , mf nt  de 
précédés  d’une  introduction,  où  le  concile  dit.  l'extrême - 
Qu’il  a jugé  à propos  de  joindre  à la  précédente  ou&îun. 

,,  doctrine  du  facrement  de  pénitence,  ce  qui  fuit 
„ touchant  le  facrement  de  l’extrême-onction  , 

„ que  les  faints  peres  ont  confideré  comme  faifant 
„ la  confommation,  non-feulement  de  la  pénitence, 

„ mais  de  toute  la  vie  chrétienne  , qui  doit  être 
„ une  continuelle  penitence.  Premièrement  donc 
„ à l’égard  de  fon  inftitution  , le  concile  déclare 
„ & enfeigne , que  comme  nôtre  rédempteur  in- 
„ finiment  bon , qui  a voulu  procurer  en  tout  tems 
„ à fes  ferviteurs  des  remedes  falutaires  contre  tous 
„ les  traits  de  ici  ennemis,  a préparé  dans  les  au- 
„ très  facremens  de  puiffans  fecour6  aux  Chré- 
„ tiens  , pour  fe  pouvoir  conferver  pendant  leur 
,,  vie  , 8c  le  mettre  à couvert  des  plus  grands 
,,  maux  fpirituels  , auffl  a-t-il  voulu  munir  8c 
,,  foitifier  la  fin  de  leur  courfe  du  facrement  de 
„ i’extréme-onélion  , comme  une  forte  8c  afl'urée 
„ défenfe.  Car  quoique  durant  toute  la  vie  nôtre 
„ adverfaire  cherche  8c  épie  les  occafions  de  dé- 
,.  vorer  nos  âmes  par  quelque  moïen  que  cefbit; 

„ il  n’y  a pourtant  aucun  tems  auquel  il  emploie 
,,  avec  plus  de  force  8c  d’attention  fes  rufes  8c  fes 
finefies  pour  nous  perdre  entièrement , 8c  pour  *• 

a nous 
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»,  nous  faire  décheoir,  s'il  pouvoit , de  la  confian- 
„ ce  en  la  mifericordede  Dieu,  que  lorfqu’il  nou* 
„ voir  prêts  de  quitter  la  vie. 

,,  Or  cette  ontftion  facrée  des  malades  a été  éta« 
,,  blie  par  nôtre- Seigneur  Jésus-Christ, 
„ comme  un  facrement  propre  & véritable  du 
„ nouveau  teftament , dont  l’ufage  fe  trouve  in- 
,,  finué  dans  faint  Marc  , 8c  fe  voit  manifefte- 
,,  ment  établi  & recommandé. aux  fidèles  par 
faint  Jacques  apôtre,  Scfrerede  nôtre- Seigneur. 


LXV. 

Chjpitre  l. 

De  l’infti- 
luion  du 
facrement 
de  l’ex.rê- 
me -on- 
ction. 

Man.  I.  6.  j - - w 

Jéub.  e.  4.  » Quelqu'un , dit-il , tjî-il  malade  parmi  vous , 

„ qu’il  fajfe  venir  les  prêtres  de  l’églift , & qu’ils 
>»  prient  fur  lui , l'oignant  d'huile  au  nom  du 
,,  Seigneur  -,  Ç?  la  pri're  de  la  foi  fattvera  le  ma- 
M lade  , & le  Seigneur  le  foulagera  ; & s’il  eft 
,,  en  état  de  péché  , fes  péchés  lui  feront  remis. 
„ Par  fes  paroles  que  l’églife  a reçues  comme  de 
„ main  en  main  de  la  tradition  des  apôtres  , elle 
„ a appris  elle-même  , 8c  nous  enfeigne  enfuite  , 
»,  quelle  eft  b matière  , la  forme  , le  miniftre 
,,  propre  8c  l'effet  de  ce  facrement  falutaire  : car 
„ pour  la  matière  , l'églifé  a reconnu  que  c'étoit 
„ l’huile  bénite  par  l’évêque;  8c  en  effet  l’on&ion 
» reprefente  fort  juftement  la  grâce  du  Saint- 
,,  Eiprit , dont  l’ame  du  malade  eft  comme  ointe 
„ invifiblement ; 8c  que  pour  la  forme,  elle  con- 
,,  fil! oit  en  ces  paroles  : Pur  cette  oncbion  , & 
par  fa  mifricorde  pie  ne  de  bonté , &c. 

„ Quant  à l’effet  réel  de  ce  facrement , il  eft 
déclaré  par  ces  proies  : E-  la  prière  de  la  foi 
fattvera  le  malade , & le  Seign  ur  le  foulagera , 


LXVI. 

Chapitre 

11. 

De 


'effet 
du  même 
facrement. 


s’il  eft  en  état  de  péché , fes  péchés  lut  fe- 
„ vont  remis.  En  effet , ce  qui  eft  donné  par  ce 
,,  facrement , eft  la  grâce  du  Saint-  Efprit , dont 
„ l’onéfion  nettoie  les  reftes  du  péché  8c  les  pe-, 
„ chés  mêmes , s’il  y en  a encore  quelques-uns  à 
M expier , foulage  & raiïure  l’ame  du  malade 
»,  excitant  en  lui  une  grande  confiance  dans  la  mi- 

„ fericordc 
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„ fericordc  de  Dieu  , par  le  moïen  de  laquelle  il  eft 
„ foutcnu,  8c  fupporte  plus  facilement  lesincom-  ” 

„ modires  8c  les  travaux  de  la  maladie , 8c  rctiftc 
t,  plus  aifément  aux  tentations  du  démon,  qui  lui 
„ drefle  des  embûches  en  cette  extrémité  ; 8c  ob- 
„ tient  même  enfin  quelquefois  la  fanté  du  corps, 

„ loriqu’cile  eft  avantageufe  au  falut  de  l’ame. 

„ Quant  à ce  qui  eft  de  déterminer  ; quels  font  LXViî. 
i,  ceux  qui  doivent  recévoir  ce  facrement , 8c  ceux  Chapitr» 
„ qui  le  doivent  adminiftrer  , la  pratique  nous111*  . 

„ en  a ete  auili  marquée  afles  clairement  dans  les  & du  te[nf 
»,  paroles  qui  ont  été  citées,  lefquelles  font  voir  auquel  on 
„ que  les  propres  miniftres  de  ce  facrement  font  doit. tonner 
» les  prêtres  de  l’églife , fous  lequel  nom  il  ne  faut  ^'en^rc* 

„ pas  entendre  ici  , ou  les  plus  anciens  en  âge , 

»,  ou  les  premiers  en  dignité  d’entre  le  peuple  , 

„ mais  ou  les  évêques,  ou  les  piètres  ordonnée 
,,  par  eux  en  la  manière  qui  fc  pratique  par  l’im- 
„ pofition  des  mains.  Il  eft  aufii  marqué  par  les 
„ mêmes  paroles  , que  cette  ondtion  doit  être 
„ faite  aux  malades , principalement  à ceux  qui  font 
„ artaqués  lï  dangereufement  qu’ils  paroiflent 
„ prêts  à quitter  cette  vie  j d’où  vient  qu’on  l’ap- 
»,  pelle  au  (fi  le  facrement  des  mourans.  Que  fi  les 
,,  malade*  après  avoir  reçû  cette  ondtion  revien- 
„ nent  en  faute , ils  pourront  être  encore  aides  8c 
„ fecourus  de  nouveau  de  l’aftiftancc  de  ce  facre- 
„ ment,  quand  ils  retomberont  en  quelqu’autrc 
„ danger  de  mort  femblable. 

,,  11  ne  faut  donc  en  aucune  maniéré  écouter 
,,  ceux  qui,  contre  le  fentiment  de  l’apôtre  faint 
„ Jacques,  fi  clair  8c  fi  manifefte  , font  afles  té- 
»,  meraires  pour  publier  que  cette  ondtion  n’eft 
,,  qu’une  invention  humaine,  ou  un  ufage  reçu 
„ des  peres,  qui' n’eft  fondé  fur  aucun  précepte 
„ divin,  &.  n’enferme  aucune  promefle  de  grâce: 

,,  ni  ceux  non  plus  qui  foutiennent  que  l’ufage  de 
»,  cette  oa&ion  a pris  fin  , comme  li  elle  ne  re-  , 

„ gardoit 


Digitized  by  Google 


ai 6 H: /loin  Etclefîaflique. 

An  if  i ” 8ar^°*t  feulement  que  la  grâce  de  guérir  les  ma- 
' '*  ' „ ladies  , qui  croit  dans  la  primitive  égliiê  ; ni 
„ ceux  qui  difent  que  la  coutume  8c  la  maniéré 
„ que  la  fainte  égli'e  Romaine  obfervc  dans  l’ad- 
„ miniftration  de  ce  facrement , eft  contraire  8c 


,,  répugné  au  fentimcnt  de  l’apôtre  iaint  Jacques, 
„ 8c  que  pour  cela  il  la  faut  changer  en  quelqu’au- 
„ tre  ; ni  ceux  enfin  qui  aflurent  que  cette  on-. 
„ âion  derniere  peut  être  négligée  fans  péché  par 
„ les  fidèles  : car  tout  cela  eft  vifiblement  oppo- 
,,  fé  aux  paroles  claires  8c  précifes  de  ce  grand 
„ apôtre,  fit  certainement  leglife  Romaine,  qui 
„ eft  la  mere  8c  la  maîtrellê  de  toutes  les  autres , 


„ n'obfcrve  autre  chofe  dans  l’adminiftration  de 


,,  cette  onéfion , quant  à ce  qui  regarde  ce  qui 
„ conftitüe  la  fubftance  de  ce  facrement,  que  ce 
„ que  faint  Jacques  en  a preferit  : de  forte  qu’on 
„ ne  pourroit  méprifer  un  fi  grand  facrement 
„ fans  pecher  grièvement  8c  fans  faire  injure  au 
„ Saint-Efprit  même. 

Le  concile  après  avoir  expofé  la  doétrine  de 
l’églifc  touchant  les  ficemcns  de  pcnitence  8c  d’ex- 
trême-onction dans  les  chapitres  qu’on  vient  de 
rapporter , 8c  ce  quelle  propolc à croire  à tous  les 
fidèles,  leur  prélènte  enfuitc  les  canons  fur  le  mê- 
me fujet,  pour  les  garder  8c  obferver  inviolable- 
ment , prononçant  condamnation  8c  anathème 
perpétuel  contre  tous-ceux  qui  foutiendront  le  con- 
traire- Voici  ces  canons  au  nombre  de  quinze  fur 
le  facrement  de  pénitence , 8c  de  quatre  feulement 
fur  celui  de  l’extrême-onéfion. 


f-XVM.  »,  Si  quelqu’un  dit  que  la  pénitence  dans  l’égli- 
Cmons  du ,,  fe  catholique , n’eft  pas  véritablement  8c  pro- 
lTftcre  ” Prcment  un  facrement,  inftirué  par  J.  C.  nô- 
m?nc  dé  » trc  Seigneur , pour  reconcilier  à Dieu  les  fidé- 
per licence.  „ les,  toutes  les  fois  qu’ils  tombent  en  péché  de- 
Canon  i.  pUjs  |c  baptême.  Qu’il  toit  anathème. 

Can.  h.  ^ quelqu’un  confondant  les  facremens,  dit  que 

c’eft 
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c’eft  le  baptême  même  qui  eft  le  facrement  de 
,,  pénitence , comme  fi  ces  deux  facremens  n’é- 
„ toient  pas  diftingués  -,  8c  qu’ainfi  c’cft  mal  à pro- 
„ pos  qu'on  appelle  la  penitence  b fécondé  table 
„ après  le  naufrage.  Qu’il  {oit  anathème. 

„ Si  quelqu’un  dit  que  ces  paroles  du  Sauveur  : 
„ Recevez  le  Saint- Efprit  ; les  péchés  feront  remis 
„ à ceux  à qui  vous  les  remettrez  , & feront  re- 
,,  tenus  À ceux  à qui  vous  les  retiendrez  , ne 
„ doivent  pas  être  entendues  de  b puiflance  de 
„ remettre,  8c  de  retenir  les  péchés  dans  le  là- 
„ crement  de  pénitence  , comme  l’églife  catho- 
„ lique  les  a toujours  entendues  dès  je  commen» 
„ cernent  ; mais  contre  l’inftitution  de  ce  facre- 
„ ment  détourne  le  fens  de  ces  paroles  pour  les 
„ appliquer  au  pouvoir  de  prêcher  l’évangile. Qu’il 
„ foit  anathème. 

„ S quelqu’un  nie  que  pour  l’entiere  & parfaite 
„ rémiflîon  des  péchés , trois  aéles  foient  requis 
„ dans  b pénitence,  qui  font  comme  la  matière 
„ du  facrement  de  pénitence  : fçavoir  la  contri- 
„ tion  , b confeflion  , b farisfaétion,  qu’on  ap- 
„ pelle  les  troh  parties  de  la  pénirencc , ou  fou- 
„ tient  que  la  pénitence  n’a  que  deux  parties , fça- 
„ voir  les  terreurs  d’une  confcicnce  agitée  à la  vue 
„ de  fon  péché  qu'elle  reconnoît,  8c  la  foi  con- 
„ çûë  par  l’évangile  ou  par  l’abfolution , par  laquelle 
„ on  croit  que  ces  péchés  feront  remis  par  J e s u s- 
„ Christ.  Qu’il  (bit  anathème. 

„ Si  quelqu’un  dit  que  1a  contrition  à laquelle 
„ on  parvient  par  b dilcuftion , 1a  collection  8c  b 
„ déteftation  de  fes  péchés, quand  en  repaflànten 
,,  fon  efprit  les  années  de  fa  vie  dans  l’amertume 
„ de  fon  cœur , on  vient  à pefer  1a  grieveté , la 
„ multitude  8c  1a  difformité  de  fes  péchés  , 8c 
,,  avec  cela  le  danger  qu’on  a couru  de  perdre  le 
„ bonheur  éternel  , 8c  d’encourir  b damnation 
,,  éternelle,  avec  refolution  de  mener  une  mcil- 
Tome  XXX . K leure 
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. „ leure  vie  : Qu’une  telle  conrrition  donc  n’eft  pas 

* *'  »,  une  douleur  véritable  & utile,  8c  ne  prépare 

„ pas  à la  grâce , mais  qu’elle  rend  l’homme  hy- 
„ pocrite  8c  plus  grand  pécheur  } enfin  , que  c'eft 
,,  une  douleur  forcée  , & non  pas  libre  ni  volon- 
„ taire.  Qu’il  foit  anathème. 

Cak.  ti.  » Si  quelqu’un  nie  que  la  confeflion  facramen* 
„ taie,  ou  ait  été  inftituée  , ou  foit  neccflàire  à fa- 
„ lut  de  droit  divin , ou  dit  que  la  maniéré  de  fè 
„ confeflèr  feCTcttcment  au  prêtre  feul , que  l’c- 
»,  glife  catholique  obferve , 8c  a toujours  obfervée 
»,  dès  le  commencement , n’eft  pas  conforme  àl’in- 
»,  ftitution  8c  au  précepte  de  J,  C.  mais  que  c’eft 
„ une  invention  humaine  Qu’il  foit  anathème. 
Cak.  tu.  »»  ^i  quelqu'un  dit  que  dans  le  facremcnt  de  pe- 
„ nitence , il  n’eft  pas  neccflàire  de  droit  divin  , 
»,  pour  la  remiflion  de  fès  péchés  , de  confeflèr 
»,  tout  un  chacun  fes  péchés  mortels  , dont 
„ on  fe  peut  fouvenir,  après  y avoir  auparavant 
„ bien  8c  foigneufement  penfé  j même  les  péchés 
„ fecrets  qui  font  contre  les  deux  derniers  pré- 
,,  ceptes  du  decalogue  , 8c  les  circonftances  qui 
„ changent  l’efpece  du  péché  : mais  qu’une  telle 
„ confeflion  eft  feulement  utile  pour  l’inftruâion 
„ 8c  pour  la  confolation  du  penitent  ; 8c  qu’au- 
„ trefois  elle  n’étoit  en  ulage  que  pour  impofèr 
»,  une  fàtisfaâion  canonique  : ou  fi  quelqu’un 
„ avance  que  ceux  qui  s’attachent  à confefler  tous 

• ,,  leurs  péchés,  fcmblent  ne  vouloir  rien  laifler  à 
„ la  milericorde  de  Dieu  à pardonner  : ou  enfin 
,,  qu’il  n’eft  pas  permis  de  confeflèr  les  péchés 
„ veniels.  Qu’il  foit  anathème. 

* Ti  il.  „ Si  quelqu'un  dit  que  la  confeflion  de  tous  fe* 

,,  péchés,  telle  que  l’ooferve l’églife , eft  impoflî- 
„ ble , 8c  n’eft  qu’une  tradition  humaine  , que  les 
„ gens  de  bien  doivent  tâcher  d’abolir  ; ou  bien 
,,  que  tous  8c  chacun  des  fidèles  Chrétiens  de  l’un 
»,  8c  de  l’autre  fexe  , n’y  font  pas  obligés  une  fois 
, »»  1 » 
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„ fan , conformément  à la  conftitution  du  grand  ÂïTktÏ” 
„ concile  de  Latran  } 8c  que  pour  cela  il  faut  ** 

„ difluader  les  fidèles  de  fe  confcflcr  danslctcms 
„ du  carême.  Qu’il  foit  anathème. 

„ Si  quelqu’un  dit  que  l’abfolution  focrementalc  Can.  jk. 
„ du  prêtre  , n’eft  pas  un  a die  judiciaire , mab 
„ un  fimple  miniftere  , qui  ne  va  qu’à  p'onon- 
„ cer  & à déclarer  à celui  qui  fe  confeflc  , que 
„ fes  péchés  lui  font  remis  , pourvu  feulement 
,,  qu’il  croie  qu’il  eft  abfous , encore  que  le  pré- 
„ tre  ne  l'abfoive  pas  ferieufement , mais  par  ma- 
„ niere  de  jeu,  ou  dit  que  la  confeflion  du  pe- 
„ nitent  n’eft  pas  requife , afin  que  le  prêtre  le 
„ puifle  abfoudre.  Qu'il  foit  anathème. 

„ Si  quelqu’un  dit  que  les  prêtres  qui  font  en  Cax  x. 

„ péché  mortel  , ceflènt  d'avoir  la  puiflance  de 
„ lier  ou  de  délier  ; ou  que  les  prêtres  ne  font 
„ pas  les  fouis  miniftres  de  l’abfolution  j mais  que 
„ c’eft  à tous  les  fidèles  8c  à chacun  d’eux  que 
„ ces  paroles  font  adreflees  : Tout  ce  que  voue 
„ lierez,  fur  la  terre , fera  lié  dans  le  ciel,  & tout 
y,  ce  que  vous  aurez,  délié  fur  la  terre  ,fera  délié 
y,  dans  le  ciel j ceux  dont  vous  aurez,  remis  les  pe- 
„ chés  , ces  péchés  leur  feront  remis  ; & ceux  dont 
„ vous  retiendrez,  les  péchés , ces  péchés  leur  feront 
„ retenus.  De  forte  qu’en  vertu  de  ces  paroles , 

,,  chacun  puifle  abfoudre  les  péchés  , s’ils  font 
„ publics  , par  la  correction  feulement , fi  celui 
,,  qui  eft  repris  y défère  j 8c  s’ils  font  fecrets,  par 
,,  la  confeflion  volontaire,  qu’il  foit  anathème.  < 

,,  Si  quelqu’un  dit  que  les  évêques  n’ont  pas  droit  Can.  xt, 
„ de  fe  referver  des  cas  , fi  ce  n’eft  quant  à b 
,,  police  extérieure  : & qu’ainfi  cette  referve  n’em- 
,,  pêche  pas  qu’un  prêtre  ne  puifle  abfoudre  veri- 
„ tablcment  des  cas  reforvés.  Qu’il  foit  anathème. 

„ Si  quelqu’un  dit  que  Dieu  remet  toujours  tou-  Caic.  xiu 
„ te  la  peine  avec  la  coulpe , & que  la  forisfaétion 
„ des  penitens  n’eft  autre  chofo  que  1a  foi , par 

K » „ Ift 
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An  if  ri  ” la(luc^  ‘k  conçoivent  que  Jesos-Christ  a fa- 
**  ' „ tisrait  pour  eux.  Qu’il  foit  anathème. 

Can  xiii-  „ Si  quelqu’un  dit  qu’on  ne  fatisfait  nullement 
„ à Dieu  pour  les  péchés  quant  à la  peine  tem- 
„ porelle,  en  vertu  des  mérites  de  Jésus  Christ, 
,,  par  les  châtimcns  que  Dieu  même  envoie  8c 
,,  qu’on  fupporte  patiemment  : ou  par  ceux  que 
,,  le  prêtre  enjoint , ni  même  par  ceux  qu’on  s’im- 
„ pofe  à foi  même  volontairement,  comme  font 
,,  les  jeûnes , les  prières , les  aumônes , ni  par  au- 
,,  cunes  autre*  œuvres  de  pieté  ; mais  que  la  veri- 
„ table  8c  la  bonne  pénitence  eft  feulement  le 
„ changement  de  vie,  ou  la  nouvelle  vie.  Qu’il 
„ foit  anathème. 

Can.  xiv.  »>  Si  quelqu’un  dit  que  les  fàtisfàdtions  par  lei- 
„ quelles  les  penitens  rachètent  leurs  péchés  par 
„ J e s u s-C  h r i s t , ne  font  pas  partie  du  culte 
„ de  Dieu , mais  ne  font  que  des  traditions  humai- 
„ nés , qui  obfcurciffent  la  doûrine  de  la  grâce , le 
„ véritable  culte  de  Dieu,  8c  le  bien  fait  de  la 
„ mort  de  Je*s us- Christ.  Qu’il  foit  anathème. 

Can..  xv.  » Si  quelqu’un  dit  que  les  clefs  n’ont  etc  données 
„ à l’églifc  que  pour  délier , 8c  non  pas  aufiï  pour 
„ lier  j 8c  que  pour  cela  les  prêtres  agitent  con- 
„ tre  la  fin  pour  laquelle  ils  ont  reçu  les  clefs  j 8c 
„ contre  l’inftitution  de  Jesus-Christ  , lorfqu’ils 
„ impofent  des  peines  à ceux  qui  fe  confeflcnt  ; 8c 
„ que  ce  n’eft  qu’une  fiâion,  de  dire  qu’après 
„ que  la  peine  éternelle  a été  remife  en  vertu  des 
,,  clefs,  la  peine  temporelle  relie  encore  le  plus 
M fouvent  à expier.  Qu’il  foit  anathème. 

On  lit  enfuite  les  quatre  canons  fuivans  fur  l’ex- 
trême onélion. 


LX1X.  M Si  quelqu’un  dit  que  l’extrême  onélion  n’eft 
U*"acrc-fUr  « Pa*  véritablement  8c  proprement  un  facrcmcnt 
ment  it  „ inftitué  par  nôtre-Scigneur  J.  C. , 8c  de'claré  par 
l’extrême  „ l’apôtre  S.  Jacques  j mais  que  c’eft  feulement 
„ unufage  reçu  des  peres , ou  une  invention  hu- 
,,  maine.  Qu’il  foit  anathème.  ,,  Si 
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„ Si  quelqu’un  dit  que  l’onétion  fa  crée  qui  cft  An  15  jt. 
„ donnée  aux  malades , ne  confère  pas  la  grâce , cah.  u. 

„ ne  remet  pas  les  péchés , ni  ne  foulage  pas  les 
„ malades  , 8c  que  maintenant  elle  ne  doit  plus 
,,  erre  en  ufage,  comme  fi  ce  n’avoit  été  aurre- 
„ fois  que  ce  qu’on  appclloit  la  grâce  de  guérir 
„ les  maladies.  Qu’il  foit  anathème. 

„ Si  quelqu’un  dit  que  la  pratique  8c  l’ufage  de  Cam*  ,n' 
„ l’extrême  onélion,  tel  que  l’obferve  la  fainte 
„ églife  Romaine,  répugne  au  fentiment  de  l’a- 
„ pôtre  S.  Jacques  ; qu’à  caufe  de  cela  il  faut  les 
„ changer  , 8c  que  les  Chrétiens  peuvent  fans  pe- 
„ ché  méprifer  ce  facrement.  Qu’il  foit  anathê» 


„ me. 

„ Si  quelqu’un  dit  que  les  prêtres  de  l’églilè  que 
„ S,  Jacques  exhorte  de  faire  venir  pour  oindre 
„ les  malades , ne  font  pas  les  prêtres  ordonnés 
„ par  i’évêque , mais  que  ce  font  les  plus  anciens 
,,  en  âge  dans  chaque  communauté  -,  8c  qu’ainfi 
„ le  propre  miniftre  de  l’extrême  onétion  n’eft 
„ pas  le  feul  prêtre.  Qu’il  foit  anathème. 

Quant  à la  réformation , on  a déjà  dit,  qu’il 
y avoit  quatorze  articles  , prefque  tous  appartc- 
nans  à la  jurildiâion  épifcopale , que  nous  allons 
au  (fi  rapporter  , en  commençant  pr  l’introdu- 
éfion  qui  eft  à la  tête  de  ces  chapitres. 

„ Le  devoir  des  évêques  étant  propement  de 
„ reprendre  les  vices  de  tous  ceux  qui  leur  font 
„ fournis  , ils  doivent  avoir  un  foin  paticuücr 
„ que  les  ecclefiaftiques,  principalement  ceux  qui 
„ ont  charge  d’ames  , foienf  fans  reproches , 8c 
„ ne  mènent  point  pr  leur  tolérance  une  vie  dé- 
„ réglée  8c  criminelle.  Car  s’ils  fouffrent  qu’ils 
„ foient  de  mœurs  corrompues  & dépravées , 
„ comment  reprendront-ils  de  leurs  vices  les  laï- 
„ ques , qui  pourront  d’un  feul  mot  leur  fermer 
„ la  bouche,  en  leur  difant , qu’ils  fouffrent que  les 
„ ecclefiaftiques  foient  plus  déréglés  qu’eux.  Et 
K 3 quelle 
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Aw  iff  i ” *lue^e  liberté  pourront  aufli  avoir  les  prêtres  à 
' ” ’ „ corriger  les  laïques , quand  leur  propre  confcien- 
,,  ce  leur  reprochera  en  ferrer  d’avoir  commis  les 
„ mêmes  cho/ès  qu’ils  reprennent.  Les  évêques 
,,  avertiront  donc  les  ecclefiaftiques  , de  quelque 
,,  rang  qu’ils  foient  , de  montrer  le  chemin  au 
„ peuple  qui  leur  eft  commis,  par  leur  vie  exem- 
„ plaire , leurs  paroles  8c  leur  doctrine , te  fouve- 
,,  nanr  de  ce  qui  eft  écrit  : Soïez.  /oints,  farce 
>•  j*  fuis  Joint  i 8c  prenant  garde  aufli,  fui- 
„ vant  la  parole  de  l’apôtre , de  ne  donner  a per- 
v • ,,  forme  aucun  fujet  de  fcandole,  afin  que  leur  mi- 

„ niftere  ne  fouff.  e point  d’atteinte  i mais  qu’ils  fe 
„ faflènt  voir  en  toutes  rencontres,  comme  de 
,,  véritables  miniftres  de  Dieu  j de  peur  que  le  mot 
tatch.i.i a.  >»  prophète  ne  s’accompli/ïc  en  eux  Les  prêtres 

j,  de  Dieu  fouillent  les  lieux  / oint  s rejettent  la 

„ loi.  Mais  afin  que  les  évêques  s’acquittent  pluj 
„ aifément  de  cette  obligation  , 8c  n'en  puiflent  être 
„ empêchez  par  aucun  prétexté , le  même  faint 
„ concile  de  Trente  œcuménique  Sc  general,  le 
„ même  légat  8c  les  mêmes  nonces  du  fiége  apo-  > 
„ ftolique  y préfidans . a jugé  à propos  de  faire 
St  d’établir  les  ordonnances  fuivantes. 

LXXI.  >»  Etant  toujours  plus  honnête  8c  plus  fûr  à 
Chapitre  I.  „ un  inferieur  , de  rendre  fervice  dans  une  fon- 
Da  ta  pro-  ttion  plus  bafle  , en  demeurant  dans  l’obéis- 
ord'  es!31**»»  ^"ance  qu'il  doit  * fa  fuperieurs  , que  de  leur 
y,  eau  fer  du  fcandale,  en  affeéhnt  de  s’élèvera  de 
,,  plus  hautes  dignités  -,  le  faint  concile  ordonne 
„ que  nulle  permiflion  accordée  contre  la  volonté 
„ de  l’ordinaire  pour  fe  faire  promouvoir,  non 
„ plus  qu’aucun  rétabliftement  aux  fondions  des 
„ ordres  déjà  reçus , ou  à quelques  grades , digni- 
„ tés  8c  honneurs  que  ce  foit , ne  pourront  être 
„ valables , en  faveur  de  celui  à qui  défenfe  aura 
,,  été  faite  par  fon  prélat  de  monter  aux  ordres 
„ facrés,  pour  quelque  caufe  que  ce  loit,  quand 

>.  ce 
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,,  ce  (croit  pour  un  crime  fecret;  enfin  de  quel-  AN.iffl, 
,,  que  maniéré  que  ce  puifle  être  , même  fans 
,,  formalité  de  juftice,  ni  en  faveur  non  p'us  de 
,,  celui  qui  aura  été  fufpens  de  la  fonction  de  fes 
,,  ordres  , ou  de  fes  grades , ou  dignités  cccle- 
„ fiafttques. 

Les  évêques  ne  tendoient  qu’au  recouvrement 
de  leur  autorité;  8c  les  préfidens  du  concile  étoient 
réfolus  de  ne  leur  en  accorder  que  le  moins  qu’il* 
pourroient  ; mais  les  uns  & les  autres  allcguoient 
des  motifs  qui  paroiflbient  fi  fpecieux  & fi  con- 
formes à l’équité  8c  au  droit , qu’ils  fèmbloient 
tous  n’avoir  en  vue  que  le  fervice  de  Dieu  8c  le 
rétabliflement  de  l’ancienne  difeipline  ccclefiafti- 
que.  Les  premiers  (è  p’aignoient  avec  raifon  des 
difpenfes  8c  des  permiffions  que  la  cour  de  Ro- 
me ne  cefloit  d’accorder  , ce  qui  rendoit  nul  le 
pouvoir  des  évêques,  8c  avilifïoit  même  leur  di- 
gnité, parce  que,  lorfque  ceux-ci  refufoient  pour 
les  ordres , ou  qu’ils  fufpendoicnt  quelque  prêtre 
pour  des  caufes  juftes  8c  nécefiaircs  , qui  leur 
étoient  connues  , ou  qu’ils  refufoient  d’admettre 
quelque  ecclefiafh’que  à une  plus  haute  dignité , la 
cour  de  Rome  leur  acco-doit  ce  qui  leur  avoit  été 
refufé , ce  qui  toumoit  à la  diminution  de  l’autori- 
té épifcopale,  8c  au  renverfement  total  de  la  difei- 
pline. cur  quoi  il  fut  arrêté  qu’à  l’avenir  ces  per- 
miflions  8c  ces  réhabilitations  ne  ferviroient  de 
rien  ; mais  les  prefidens  pour  (àuver  la  réputation 
du  fiége  apoiïoÜque , ne  voulurent  point  fcufîrir 
que  l’on  nommât  le  pape  ni  le  grand  pénitencier, 
ni  les  autres  officiers  de  la  cour  de  Rome,  de  qui 
l’on  obtenoit  ccs  permiffions. 

„ Et  parce  que  certains  évêques  des  églifes  qui  chapitre 
„ font  en  pais  infidèles,  n’aïant  ni  clergé  ni  peu-  h. 

„ pie  chrétien  qui  leur  foit  fournis;  8c  fe  trou-  Pouvoir 
„ vant  ainfi  comme  vagabonds  8c  fans  fiége  fixe1)™1'*  de* 

„ 8c  arrêté,  vont  quelquefois,  cherchant,  non M 

K ^ ,,  les 
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„ les  intérêts  de  Jesus-Christ,  mais  les  brebis 
„ d’autrui , à l’infçû  de  leur  propre  pafteur  , & fc 
„ voïant  privés  par  le  faint  concile  d’exercer  leurs 
,,  fonctions  épifcopales  dans  le  diocéfe  d’autrui,  fi 
„ ce  n’eft  avec  la  permiiïion  exprefiè  de  l’ordinai- 
„ re  du  lieu , 8c  à l’égard  feulement  des  perfonnes 
„ foumifcs  audit  ordinaire,  cherchent  à frauder 
f,  la  loi , 8c  au  mépris  de  l’ordonnance  s’établis- 
„ fent  par  une  entreprife  téméraire  une  manière 
>,  de  fiége  épifcopal  dans  quelque  lieu  qui  n’eft 
„ d'aucun  diocéfe , où  ils  ont  bien  la  hardieflè  de 
„ marquer  du  caraâere  clérical,  8c  de  promou- 
,,  voir  aux  ordres  facrés  , 8c  même  à celui  de  la 
t,  prêcrife  , tous  ceux  indifféremment  qui  vien- 
„ nent  à eux , quoiqu’ils  n’aïent  aucunes  lettres 
„ d’atteftation  de  leurs  évêqnes  ou  prélats  : d’où 
w il  arrive  fouvent  que  les  moins  dignes , les  plus 
„ greffiers  & les  plus  ignorans,  qui  ont  été  refil* 
„ lés  par  leur  propre  évêque  , comme  incapa- 
>,  blés  8c  indignes,  fe  trouvant  ordonnés  en  cct- 
,,  te  manière,  ne  peuvent  en  fuite  s’acquitter  corn - 
„ me  il  faut  de  leurs  fonctions , foit  pour  ce  qui 
,,  regarde  l’office  divin  , foit  pour  l’adminiftra- 
f,  tion  des  facremens  de  l’églife  : aucun  dis  évê 
,,  ques  qu’on  nomme  titulaires , encore  qu’ils  fas- 
„ fent  leur  réfidence  ou  leur  demeure  pour  quel- 
y,  que  tems,  en  un  lieu  qui  ne  foit  d’aucun  dio- 
,,  céfe,  meme  exempt  , ou  dans  quelque  mona- 
„ ftere , de  quelque  ordre  que  fe  foit,  ne  pourra 
„ en  vertu  d’aucun  privilège  qui  lui  ait  été  accor- 
„ dé  pour  promouvoir  pendant  un  certain  tems 
„ tous  ceux  qui  viendroient  à lui,  ordonner  ou 
,,  promouvoir  à aucuns  ordres  facrés  ou  moin- 
„ dres,  ni  mêçne  à la  première  tonfure,  le  fujet 
„ d’un  autre  évêque  , fous  prétexte  même  qu’il 
„ feroit  de  fes  domeftiques , buvant  8c  mangeant 
y,  tous  les  jours  à là  table,  fans  le  confentcment 
„ expiés  de  fon  propre  prélat , ou  lettres  dimis- 

„ foires. 
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„ foires  Tout  évêque  qui  contreviendra  à ce  re-  ,f-l( 
„ glement,  fera  de  dioit  fufpens  de  (es  fondrions  33 
„ pour  un  an  ; 8c  celui  qui  aura  été  ainfi  ordon- 
né  , fera  aufli  fufpens  de  l’exercice  des  ordres 
„ qu’il  aura  reçus  de  la  forte,  autant  de  tems  qu’il 
„ plaira  à fon  prélat.  ■ • s 

Ces  évêques  titulaires  n’agifloient  ainfi  qu’en 
vertu  du  privilège  que  le  pape  leur  accordoit , de 
pouvoir  donner  les  ordres  à tous  ceux  qui  fe  pré- 
fenteroient  devant  eux  Ce  qui  fut  défendu  dans 
ce  chapitre  , à condition  qu’on  ne  nommeroit 
pas  fauteur  du  privilège  , par  refpcét  pour  le 
ficge  apoftolique.  Les  évêques  intel  igens  conce- 
voient  bien  que  tout  cela  auroit  peu  de  vigueur 
8c  de  durée,  d’autant  que  félon  la  déclaration  des 
canoniftes  , les  permifîions  8c  les  privilèges  ac- 
cordés par  le  pape  ne  font  jamais  compris  fous 
les  noms  generaux  , à moins  qu’il  n’en  foit  fait 
une  mention  exprefTe,  en  termes  formels  8c  par- 
ticuliers, Cependant  ils  s’en  contentèrent  , faute 
d’en  pouvoir  obtenir  davantage , efperant  qu’avec 
le  tems  ils  pourroient  aller  plus  avant. 

,,  Tout  évêque  pourra  fufpendre  , pour  le  tems  LXXI1L 
„ qu’il  jugera  à propos , de  l’exercice  des  ordres  , ^chaPltr® 
„ 8c  interdire  du  miniftrrc  des  autels  , ou  de  la  De»  clercs- 
„ fonélion  de  quelque  ordre  que  ce  foit  , tous  qui  fe  font 
„ ecclefiaftiques  dépendans  de  lui,  principalement 
„ ceux  qui  font  dans  les  ordres  fterés  , qui  fans  ^ ^ue 
»y  lettres  de  recommandation  de  fa  part , 8c  fans  ;eur  evi- 
%,  avoir  été  par  lui  premièrement  examinés,  au-  qu<* 

,,  ront  été  promus , de  quelque  autorité  què  ce 
foit , encore  qu’ils  aient  été  approuvés  com- 
,,  me  capables  par  celui  qui  les  aura  ordonnés  ;; 

„ lorfqu’il  les  trouvera  moins  propres  8e  moins 
’,  habiles  qu’il  n’eft  convenable  pour  célébrer  l’of- 
„ fice  divin  , ou  pour  adminiftrer  les  fàcremens 
„ de  l’églife. 

„ Tous  prélats  des  églifes  qui  doivent  être  con- 
K.  jr  „ tinuclknaent: 
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An  îfri  »•  t'nuellcmcm  attentifs  à la  correilion  des  excès 
Lxxiv.  » de  ceux  qui  leur  font  fournis,  8c  de  la  jurifdi- 
Chapitre  „ df  ion  defquels , par  les  ftauits  du  préfent  con- 
*vl  ,,  cile,  nul  ecclefiaftique , fous  prétexte  de  qucl- 
qjts'ont  *>»  *luc  Pr‘v'lcge  que  ce  foit  , n’eft  cftimé  à cou- 
rroie de  i,  vert  , de  telle  forte  qu’il  puiflè  éviter  d’être 
corriger  ,,  vifîté  , repris  8c  châtié  par  eux , foivant  les  con- 
Icscltrc*.  ^ ftjtutions  canoniques,  fi  lefdits  prélats  refident 
„ dans  leurs  diocéfès  : auront  encore,  comme  dé- 
„ légués  du  faint  fiége  à cet  effet , la  faculté  de 
»,  corriger  8c  de  châtier,  même  hors  le  tems  de 
,,  la  viûte,  de  tous  excès,  crimes  8c  dé'its,  quand 
»,  8c  toutes  les  fois  qu’il  en  fera  befoin , tous  ec* 
„ clefiaftiques  fcculiers , de  quelque  manière  qu’ils 
»,  foient  exempts , 8c  qui  autrement  feroient  fou* 
»,  mis  à leur  jurifdi&ion  ; fans  qu’aucunes  exemp- 
»,  tions , déclarations , coutumes , fentences , fer- 
,,  mens  8c  concordats  à ce  contraires  qui  ne  peu- 
„ vent  obliger  que  leurs  auteurs, puiflènt  en  cela  fer- 
,,  vir  aufdits  ccclefiaftiques , ni  à leurs  proches,  cha* 
,,  pelai  m , domeftiques,  procureurs,  ou  autres  tels 
„ qu’ils  foient,  en  vue  & confideration  des  mê- 
. *■  • „ mes  exemps. 

Les  ordonnances  de  nos  rois  donnent  aux  évê- 
ques ce  même  pouvoir  dans  tous  les  cas  de  difei- 
pl inc  8c  de  corredfcion  , les  fentences  des  fuperieurs 
font  toujours  exécutées , 8c  les  appellations  qu’on 
fait  fon  toujours  dévolutives , 8c  non  pas  fupen- 
fives  ; fans  cela  il  n’y  auroit  pas  moïen  de  corri. 
ger  les  abus  des  clercs.  On  appelle  caufes  de  cor* 
jedtion  ou  de  difeipline  , celles  qui  confident  en 
des  accufations  perfonnelles , où  i!  s’agit  d’empê- 
cher un  fcandale  qui  arriveroit  à l’églifè  , fi  on 
iaifloit  les  chofes  dans  l’état  où  elles  font  ; comme 
quand  il  s’agit  d’cmpêchcr  un  prêtre  fcandalcui 
de  dire  la  méfié,  il  faut  que  cela  fe  fafie  promp- 
tement , parce  qu’autrement  il  y auroit  danger  de 
fcandale  : mais  quand  la  fentence  cft  définitive, 
.f • l’ap- 
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l’appel  fiifpend  l’exécution , comme  fi  on  condam-  An. 15/1'. 
noir  le  prêtre  aux  galeres.  Avant  le  concile  les  évê- 
ques avoient  pour  ainfi  dire  les  mains  liées;  cardés 
qu’ils  vouloicnt  punir  un  clerc,  on  appelloit  de  fa 
fen'ence , & l’appellation  avoit  un  effet  fufpenfif  : 
mais  le  concile  leur  délie  les  mains. 

„ Et  d’autant  qu’entre  ceux,  qui  fous  prétexte  LHXV. 

„ qu'on  leur  fait  divers  torts  8c  différons  troubles  v chaPltrc 
„ en  leurs  biens,  en  leurs  affaires,  8c  en  leurs  Des  leurs» 
„ droits  , obtiennent  par  le  moïen  des  lettres  de  de  confer- 
„ confervation , qu’on  leur  affeéfe  certains  juges  vation  oc 

n 1 v L , du  droit  de* 

,,  particuliers , pour  les  mettre  a couvert  8c  les  Cv>r,ferva- 
„ défendre  de  ces  fortes  d’outrages  8c  de  perfecu-  u-ur», 

„ tions , & pour  les  conferver  8c  les  maintenir  , 

,,  pour  ainfi  dire,  dans  la  poffeffion  de  leurs  biens, 

„ 8c  dans  leurs  affaires  8c  leurs  droits , fans  per» 

„ mettre  qu’ils  y foient  troubles  : il  s’en  trouve 
„ quelques-uns  qui  abufent  de  ces  fortes  de  let- 
„ très  8c  prétendent  s’en  fervir  en  plufieurs  oc- 
„ cafions,  contre  l’intention  de  celui  qui  les  a 
,,  accordées.  I.efdites  lettres  de  confervation  , fous 
,,  quelque  prétexte  ou  couleur  quelles  aient  été 
„ données  , quelques  juges  que  ce  foit  qui  y foient 
„ députés,  8c  quelques  elaufes  8c  ordonnances 
„ qu’elles  contiennent , ne  pourront  en  aucune 
„ manière  garantir  qui  que  ce  foit,  de  quelque 
,,  condition  ou  qualité  qu’il  puiffe  être,  quand 
„ ce  feroit  même  un  chapitre  , de  pouvoir  être 
,,  appelle  8c  accufè  dans  les  caufcs  criminelles  8c 
„ mixtes  , devant  fon  évêque  , ou  autre  fuperieur 
,V  ordinaire  ; ni  empêcher  qu’on  n’informe  8c 
,,  qu’on  ne  procède  contre  lui,  8c  même  qu’on 
„ ne  le  puiffe  faire  venir  librement  devant  le  juge 
,,  ordinaire,  s’il  s’agit  de  quelques  droits  cédés 
, „ qui  doivent  être  difeutés  devant  lui.  Dans  les 
,,  caufes  civiles,  où  il  fera  demandeur,  il  ne  lui 
„ fera  permis  d’attirer  perfonne  en  jugement  de- 
„ vant  les  juges  confervatrurs  ; 8c  s’il  arrive  dans 
Kfi"  3»  les 
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An  1 1 ç i « caufcs  dans  lefquelles  il  fera  défendeur , que-  le 
‘ „ demandeur  allégué  que  celui  qu’il  aura  élu  pour 
„ confervatcur  lui  eft  fufpcét , ou  qu’il  naiffe  entre 
„ le  confervateur  8c  l’ordinaire  quelque  contefta- 
„ tion  fur  la  compétence  de  jurifdiétion,  H ne  fera 
„ point  pafië  outre  dans  la  eau  le  , jufqu’à  ce  qu’il 
„ ait  été  prononcé  par  arbitres  élus  en  la  forme 
,,  du  droit  fur  les  fujets  de  réeufation  , ou  fur  la 
n compétence  de  la  jurifdiétion- 

„ A l’égard  de  fes  domeftiques,  qui  ont  cou- 
,,  tume  de  fe  vouloir  aufli  mettre  à couvert  par 
„ ces  lettres  de  confervation , elles  ne  pourront 
,,  fervir  qu’à  deux  feulement,  à condition  néan- 
„ moins  qu’ils  vivent  aux  dépens  de  ceux  qui 
»,  ont  droit  d’avoir  des  juges  confervateur*.  Per- 
„ fonne  non  plus  ne  pourra  joiiir  du  bénéfice  de 
»,  fembiables  lettres  après  cinq  ans  ; 8c  ces  fortes 
»,  de  juges  confèrvateurs  ne  pourront  avoir  aucun 
j,  tribunal  érigé  en  forme.  Quant  aux  caufès  des 
>,  mercenaires  8c  perfonnes  miferables , le  decret 
„ que  le  faint  concile  a déjà  rendu , demeurera 
th  ? ” ^ans  toutc  ^ force  ; les  univerfités  generales , 

ù refmria-  »•  ^cs  colleges  des  doéleurs  ou  écoliers,  8c  les  hô- 
k-t.  „ pitaux  qui  exercent  actuellement  l’hofpitalité  , 

,,  8c  toutes  les  perfonnes  des  mêmes  univerfités, 
»,  colleges  , lieux  8c  hôpitaux  . ne  font  point  en- 
„ tendiies  comprifès  dans  b préfènre  ordonnance  , 
»,  mais  demeureront  exemptes , 8c  feront  efiimées 
» telles. 

Comme  l’exccutîon  des  referits  des  papes  eft 
toujours  commife  à des  perfonnes  choifies,  lors- 
qu’ils ont  accordé  des  exécutions  8c  des  privilè- 
ges , ils  ont  établi  des  confèrvateurs  pour  les  main- 
tenir. Ce?  confèrvateurs  étoient  plus  confidera- 
bles  8c  plus  autorifés,  lorfque  la  jurifdiâion  ec- 
clcfiaftàque  ttoit  plus  étendue  , auffi  étoient  - ils 
plus  nccef&ires  pour  défendre  les  privilèges  con* 
tr;  les  oïdinaixes,  L’ufagc  de  appellations  com- 
me 
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me  d'abus,  qui  a porte  au  parlement  des  affaires  t 

qui  concernent  les  matières  ecdefiaftiques , a fait 
ccflèrla  jurifdiéfion  de  ces  confervateurs.  Louis  XII. 
en  15-09.  limita  leur  puifiànce.  François  I en  ij-ij. 
par  fes  lettres  patentes  ordonna  que  le  confervar 
teur  apoftolique  n’entreprendroit  aucune  cour  , 
jurifdiftion,  ni  connoifiànce  des  matières  crimi- 
nelles , de  confirmation  d’élettions , de  mariages  , 
de  facrcmens  , de  caufes  d’appel.  Il  femble  que  le 
concile  n’a  rien  changé  dansl’ufage  qui  étoit  alors , 
mais  qu’il  en  a feulement  réformé  l’abus,  8c  don- 
né aux  évêques  quelque  autorité  qu’ils  n’av oient 
pas. 

„ Quoique  l'habit  ne  fâffe  pas  le  moine,  étant  kxxri. 
>•  néceflàire  néanmoins  que  les  ecdefiaftiques  por-  ^Ch*pitre 
1,  tent  des  habits  convenables  à leur  propre  état,  j)e  l'obli- 
»,  afin  de  faire  parottre  par  la  bienféance  de  leur  gaûon  de 
»,  habit,  l’honnêteté  & la  droiture  intérieure  de  portwl’hi" 
»>  leurs  moeurs  ; cependant  le  mépris  de  la  rcli- 
»,  gion,  & la  témérité  de  quelques  uns,  font  al-  aux  clercs. 
»,  lés  fi  loin  dans  ce  fiecle,  que  fans  avoir  égard 
»,  à leur  propre  dignité  , & à l’honneur  de  la  cle- 
»,  ricature , ils  n’ont  point  de  honte  de  porter  pu- 
»,  bliquement  des  habits  tout  laïques  , voulant 
»,  mettre,  pour  ainfi  dire  , un  pied  dans  le  ia- 
»,  cré  8c  l’autre  dans  le  profane  ; pour  cette  rai- 
»,  fon  le  concile  ordonne  que  tous  eccîefiafti- 
»,  ques,  quelques  exempts  qu’ils  foient,  ou  qui 
»,  feront  dans  les  ordres  facrés  ou  qui  pofiède- 
»,  ront  quelques  dignités  , perforiats  , offices  , 

„ ou  bénéfices  ecdefiaftiques,  quels  qu’ils  puiflènc 
„ être  ; fi  après  avoir  été  avertis  par  leur  évê- 
»,  que,  ou  par  fon  ordonnance  publique,  ils  ne 
»,  portent  point  l’habit  clérical,  honnête  êc  eon- 
»,  venable  à leur  ordre  8c  dignité,  conformément 
»,  à l’ordonnance  8c  au  mandement  de  leur -dit 
„ évêque,  pourront  8c  doivent  y être  contraint! 

M par  la  fufpeafion  de  leurs  ordres , offices  8c  be- 

„ ncfices. 


m 
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An  K; ]■”  ncfices,  5c  par  la  fouftraéVion  des  fruits,  ren- 
' > „ tes  & revenus  de  leurs  bénéfices  ; & même , fi 

„ après  avoir  été  une  fois  repris , ils  tombent  dans 
„ la  mêmefimte,  ils  feront  privés  de  leurs  offi- 
,,  ces  8c  bénéfices , fuivant  la  conflit  ut  ion  de  Cle- 


„ ment  V.  publiée  au  concile  de  Vienne  , qui 
„ commence  par  ces  mots  : Quantum  inntvando 
,,  ampliando. 

Cette  conftitution , Quonitm , défend  à tous 
clercs  de  porter  publiquement  un  habit  raie  5c 
bigarré  fans  caufe  raifonnable;  que  s’il  a un  be- 
nefi  e , il  fera  fufpens  eo  ipfo,  en  quoi  elle  différé 
du  concile  de  Trente,  qui  défi  c un  adverriilêmcnt 
préalable , la  privation  des  fruits  du  bénéfice  pen- 
dant fix  mois;  8c  lx  c’eft  un  perfon.it,  une  di- 
gnité , ou  un  bénéfice  aïant  charge  d’ames , il  en 
fera  privé  pendant  un  an  ; que  s’il  n’eft  point  bé- 
néficier , mais  prêtre  ou  religieux , il  fera  rendu 
inhabile  pendant  un  an  à poffèder  bfn.fice  ecclefia- 
ftique;  5c  ceux  qui  feront  feu'ement  confiitués 
dans  les  ordres  facrés  8c  non  prêtres  , pendant  fix 
mois  : ce  qui  aura  lieu  dans  les  autres  clercs,  qui 
po  tent  publiquement  un  pareil  habit , aiant  la  ron- 
fiire  cléricale.  Que  les  clercs  qui  portent  des  man- 
teaux plus  courts  que  leurs  robes , feront  tenus 
dans  le  terme  d’un  mois  de  les  donner  aux  pau- 
vres , pour  tout  delai  ; & les  religieux  qui  nont 


point  la  faculté  d’en  difpofer,  feront  obligés  de 
les  remettre  entre  les  mains  de  leurs  fuperieurs , 
pour  les  convertir  en  pieux  ufages , fur  peine  de 
fulpenfion. 

LXXVII*  „ Comme  celui  qui  de  guet  appens , & de 
VIÇhaPltre  „ propos  délibéré  , auroit  tué  un  homme,  doit 
De  l’homi-  » être  arraché  même  de  l’autel  ; quiconque  au- 
eide  volon-  ,,  ra  commis  volontairement  un  homicide,  cn- 
uir^fc  ?on ,,  core  que  le  crime  ne  foit  pas  prouvé  par  la 
0 *irc‘  „ voie  ordinaire  de  la  juftice , ni  ne  foit  en  au- 
» cunc  autre  maniéré  public,  mais  feerçt,  ne 

„ piour- 
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„ pourra  jamais  être  promu  aux  ordres  faciès,  AN.irei. 
»>  6c  il  ne  fera  permis  de  lui  conférer  aucuns 

bénéfices  eeelefiaftiques  même  de  ceux  qui 
„ n’ont  point  charge  d’ames  ; mais  i!  demeurera 
„ à perpétuité  exclus  & privé  de  tout  ordre  , 

,,  bénéfice , 8c  office  cccleiiaftique.  Que  fi  l’on 
>»  allégué  que  l’homicide  ait  été  commis  , non  de 
,,  propos  délibéré , mais  par  accident , ou  en  re- 
» pouffant  la  force  , par  la  force  , 8c  pour  fe  dé- 
,,  fendre  foi-mênie  de  la  mort,  de  maniéré  que 
„ de  droit  il  y ait  lieu  en  quelque  façon  d’accor- 
» der  la  difpt  nfe , pour  être  élevé  au  miniftere 
,,  des  ordres  facrés,  & de  l’autel,  8c  à toutes  for- 
».  tes  de  bénéfices  8c  de  dignités , la  caufe  fera  com- 
» mife  à l'ordinaire,  ou  s’il  y a raifon  pour  le  ren- 
»»  voi  au  métropolitain,  ou  bien  au  plus  prochain 
,,  évêque,  qui  ne  pourra  donner  la  difpenfe,  qu’a- 
ii  près  avoir  pris  connoiflànce  de  la  chofe  , 8c 
„ après  avoir  vérifié  la  requête  & les  allégations, 

»,  6c  non  autrement.  . 

» Parce  qu’il  y a quelques-uns,  même  entre  r.xxvift. 
»»  ceux  qni  étant  véritablement  pafteurs  ont  leurs  "chapitré 
„ brebis  propres,  qui  tâchent  à gouverner  celles  VIII. 

»>  d’autrui , 8e  s’appliquent  quelquefois  de  telle  ma-  , 9u’on  ** 
»»  mere  aux  fujets  etrangers , qu  ils  négligent  le  foin  noîtrf  q„e 
» des  leurs  propres;  quiconque  fe  trouvera  avoir  le  de  fes  pro- 
» privilège  de  punir  les  fujets  d’autrui , fut-il  mê-  Pres 
»,  me  conftitué  en  la  dignité  d’évêque , ne  pour- 
» ra  en  nulle  maniéré  procéder  contre  les  eedefia- 
„ ftiques  qui  ne  lui  font  pas  fournis  principale- 
n ment  contre  ceux  qui  feront  dans  ordres  facrés , 

» de  quelques  crimes  atroces  qu’ils  foient  accufés, 

„ fans  l’intervention  de  l’évêque  propre  defdits 
,,  eeelefiaftiques,  s’il  réfide  en  fon  églife,  ou  de 
„ quelque  perfonne  qu’il  envoiera  de  fa  part  ; au- 
i,  trement  les  procedures  , 8c  tout  ce  qui  enfuivra 
,,  fera  entièrement  nul. 

Jl  fcmbloit  que  rautoritc  épifcopale  étoit  en- 
*.  corc 
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An.ifei  core  empêchée  par  de  certains  prélats  qai,  pourfè 
mettre  en  crédit  dans  les  lieux  où  ils  demeuroienc , 
obtenoient  du  pape  la  pennifïion  de  punir  les  ec- 
clcfiaftiques  en  ces  endroits  là  :8c  quelques  évêques 
mêmes  fous  prétexte  que  leurs  prêtres  étoient  fean- 
dalifés  du  mauvais  exemple  que  donnoient  ceux 
des  dioccfcs  voifins , obtenoient  le  pouvoir  de  les 
châtier.  Quelques  prélats  défiroient  avec  ardeur, 
que  l’on  révoquât  tous  ces  pouvoirs  abufifs  ; 
mais  comme  cela  ne  fe  pouvoit  faire  fans  mécon- 
tenter quelques  cardinaux  8c  plufieurs  prélats  puis- 
làns , qui  abufoient  de  cette  autorité , l’on  trouva 
un  tempérament , qui  fut  de  la  leur  conferver 
fans  préjudice  de  l’évêque , ordonnant  que  ces  pré- 
lats ne  poutToient  procéder  qu’avec  l’intervention 
de  l’ordinaire,  ou  d’une  perfonne  commife  par  lui 
à cet  effet. 

„ Et  parce  qu’avec  beaucoup  de  droit  8c  de 
„ raifon,  les  diocéfes  ont  été  diftingués,  aufïi- 
„ bien  que  les  paroifles , 8c  qu’il  y a des  pafteurs 
„ propres  commis  à chaque  troupeau  ainfi  que 
des  reéfeurs  ou  curés  aux  égales  infeiieures  , 
„ pour  avoir  foin  chacun  dé  leurs  brebis  : afin 
„ que  lordre  ecclefiaftiquc  ne  foit  point  confbn* 

,,  du,  8c  qu’une  même  églife  ne  devienne  pas  en 
„ quelque  façon  de  deux  diocéiès  j d’où  il  s’en» 
„ fuivroit  beaucoup  d’incommodités  pour  ceux 
y,  qui  en  dépendroient  : Ne  pourront  les  benefi- 
„ ces  d’un  diocéfe , foit  paroiflès , vicairiés  per» 
y,  petuelles,  bénéfices  fimples,  preftimonies  , ou 
>,  portions  preftimoniaks , être  unis  à perpétuité 
yy  à aucun  autre  bénéfice , monaftere  , college , 

„ ou  lieu  de  dévotion  d’un  autre  diocéfe,  non  pas 
,,  même  pour  raifon  d’augmenter  lefervice  divin, 

„ ou  le  nombre  des  bénéfices , ou  pour  quelque 
»,  autre  caufe  que  ce  foit.  C’eft  ainfi  que  le  faint 
n concile  explique  le  decret  qu’il  a déjà  rendu  fur 
„ ces  fortes  4’unioos. 

Ge 


txxix. 

Chapitre 
ÏX.  »> 

Contre  Pü-  „ 
nion  des 
bénéfices  ” 
de  differens  »• 
diocéfes. 
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Ce  decret  dont  parle  ici  le  concile  , eft  dans  AM.l/yi. 
la  feptiéme  feffion , chap.  9 de  la  réformation, 
où  l’on  parle  des  unions  des  bénéfices  à perpétui- 
té. Et  quoiqu’il  defende  ici  l’union  des  bénéfices 
de  differens  diocéfes , il  ne  laifle  pas  que  d’y  avoir 
beaucoup  d’exemples  du  contraiiw  Mais  on  n’u- 
nit jamais  deux  cures,  de  peur  que  «les  diocéfes 
ne  foient  confondus , 8c  qu’il  n’arrive  qu’une  mê- 
me cure  foit  fous  deux  évêques,  non  plus  que 
deux  bénéfices  de  deux  ordres  differens , fi  ce 
n’eft  avec  difpenfe , encore  moins  un  bénéfice  de 
patronage  ecclefiaftique  avec  un  autre  de  patron», 
gc  laïque. 

» Les  bénéfices  réguliers  dont  on  a coutume 
>,  de  pouvoir  en  titre  de  réguliers  p-ofés,  lorf- 
„ qu’ils  viendront  à vacquer  par  le  dorés  de  celui 
„ qui  les  tient  en  titre,  ou  par  refignation,  ou  au- 
,,  trement,  ne  feront  conférés  qu’a  des  religieux 
„ du  même  ordre,  ou  à des  personnes  qui  foient 
,,  abfblument  obligées  de  prendre  “habit , & de  fat— 

„ rc  profefïion  , 8c  non  à d’autres . afin  qu’ils  ne 
„ foient  point  revêtus  d’un  habit  tiflit  tout  eofem- 
„ ble  de  lin  8c  de  laine. 

La  règle  Regalari*  regu'aribus  , fe.chl.xri*  f*cu~  LXXX. 
laribus , eft  fondée  fui  deux  raifons.  L’une  de  né-  Chapitre 
ceffité , parce  qu’on  doit  fuivre  8c  executer  l’in-  X^ej 
tention  des  fondateurs  ; l’autre  de  bienféance  , fice5  regU. 
parce  qu’il  eft  indécent  que  des  perfonnes  de  pro-  îîts  d»n- 
fefiion  8c  d habit  différend  , foient  prépofées  au-  R^1 au*  te~ 
gouvernement  de  la  même  églife.  C’eft  pourquoi gü  ier 
le  même  concile  feff.  ay.  chap.  11  entend  que 
le  pape  aura  foin  qu’aux  monaftere*  qui  étoient 
alors  encommende,  8c  qui  ont  leurs  couvcns  , 
foient  prépofés  8c  établis  pour  les  gouverner  des 
perfonnes  régulières  profés  précifèment  du  mê- 
me ordre  : Quant  à ceux  qui  vacqueront  à l’ave- 
nir , ils  ne  feront  conférés  qu’à  des  réguliers } 8c 
à i'egard  des  monaftercs  qui  font  chefs  d’ordre , 
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Chapitre 

XI. 

Dej  r?gu« 
liers  qui 
paient 
•i'un  ordre 
dan«  uq  au- 
tre. 
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feronr  obligés,  ceux  qui  les  tiennent  en  com- 
mende  , fi  on  ne  les  a pourvus  d’un  fucceflêur 
régulier,  de  faire  profêlTion  folemnellement  dans 
fix  mois,  ou  de  s en  défaire,  autrement  lefdites 
commendes  feront  eftimées  vacantes  de  plein 
droit.  Mais  qt£que  les  fecu’icrs  ne  puiffent  tenir 
en  titre  ies  #benefices  réguliers,  ils  peuvent  néan- 
moins Ie«  tenir  en  commende  : même  les  régu- 
liers peuvent  tenir  pareillement  des  bénéfice;  fê- 
culiers  avec  difpenfe , comme  on  en  voit  beau- 
coup d’exemples. 

„ Mais  parce  que  les  réguliers  qui  partent  d’un 
„ ordre  dans  un  autre , obtiennent  d’ordinaire  af- 
„ fés  facilement  de  leur  fuperieur,  la  permiflion 
„ de  demeurer  hors  de  leur  monaftere , par  011 
„ l’on  leur  donne  occafion  de  devenir  vagabons 
„ & apoftats  : Nul  fuperieur  ou  prélat , de  quel- 
,,  que  ordre  que  ce  foit,  ne  pourra  en  vertu  de 
$,  quelque  pouvoir  & faculté  qu’il  prifiè  pïéïea- 
„ dre,  simertra  « recevoir  aucune  perfonne  à 
„ l’habit  & profeflion , que  pour  demeurer  dans 
,,  ledit  ordre,  où  il  paflèra  toute  fa  vie  dans  le 
„ monaftere,  & fournis  à J’obéïflànce  du  fupe- 
„ rieur  : Et  celui  qui  aura  été  ainfi  transféré , 
„ quand  il  fèroit  chanoine  régulier,  fera  abfolu- 
„ ment  incapable  de  bénéfices  feculiers,  & mê- 
„ me  de  cures. 

Innocent  III.  par  la  conftitution,  Licet.  extr « 
de  regul . permet  aux  réguliers  de  pu  (Ter  à une  re- 
ligion plus  étroite,  en  demandant  permiflion  à 
leurs  fupericurs , quand  même  elle  leur  feroit  re- 
fufée.  Ce  qu’ajoute  le  concile  à la  fin  de  ce  cha- 
pitre, parlant  des  chanoines  réguliers,  a fait  croi- 
re à quelques  canonifies , qu’ils  ne  peuvent  pof- 
feder  aucun  bénéfice  feculier  fans  difpenfe  , & 
que  h conftitution,  J %>uod  Dei  timor  un  d’inno- 
cent III.  qui  leur  donnoit  le  droit  de  tenir  des 
cures,  a etc  abrogée  par  le  concordat.  Mais  d’au- 
tre? 
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très  foutienncnt  que  les  chanoines  réguliers  fontca-  An-ij-ji. 
pables  de  droit  commun  d’en  pofTedcr , 8c  qu’il  ne 
leur  faut  aucune  difpenfe. 

„ Aucun,  de  quelque  dignité  ccckfiaftique  ou  LXxXiI. 
„ fcculiere  qu’il  puiflê  être,  n’obtiendra  ni  ne  pour-  chapitre 
„ ra  obtenir  ou  acquérir  droit  de  patronage  . pour  <Jrojt 
„ quelque  raifon  que  ce  foit,  qu’en  batiflfant  & depurona- 
fondant  de  nouveau  quelque  églife , bénéfice  ou  ge. 
chapelle , ou  en  dotant  raifonnablemcnt  de  fe* 
biens  propres  8c  patrimoniaux  quelque  églife , 

„ qui  étant  déjà  érigée , ne  fc  trouveroit  pas 
,,  avoir  une  dot  ou  revenu  fuffifant , dans  lesquels 
„ cas  de  fondation  ou  de' dotation}  l’inftitution 
„ fera  toujours  réfervéc  à l'evêque,  6c  non  à autre 
„ inferieur. 

„ 11  ne  fera  permis aufli  à aucun  patron,  fous  lxxxiü, 
„ prétexte  de  quelque  privilège  que  ce  foit , de  Ch  pitre 
'M  prefenter  perlonne  pour  les  bénéfices  de  fon  pa-  pre< 
»,  tronage,  de  quelque  façon  que  ce  puifle  être , fenta[}0n* 
„ qu’à  i’éyêqut?  feul  ordinaire  da  lien  * à qui  la  M’on  dçfe 
,,  provifion  ou  inftitution  du  bénéfice  appartien-  ™}re  * I 
„ dra  de  droit,  tout  privilège  cefifant  : autrement  veilu*‘ 

„ la  préfentation  8c  inftitution  qui  pourroient  s’en 
„ être  enluivies , feront  nullcs  8c  tendes  pour  tel- 
„ les. 

Il  s’enfuit  de  cechapirre,  que  nul  de  ceux  qui 
fon  é us , nommés  & prefentés  à un  bénéfice 
par  qui  que  ce  foit, même  par  le  nonce  du  pa- 
pe, ne  peut  être  inftitué , confirmé  ou  reçu  , fous 
prétexte  de  quelque  privilège  que  ce  foit , s’il  n’a 
éré  auparavant  dfiëment  examiné  8c  trouve  ca- 
pable par  l’ordinaire  du  lieu  , fans  que  perfonne 
puiflç  appeller  de  cet  examen  pour  l’éviter  , ex- 
cepté ceux  qui  font  prefentés  par  les  univerfi- 
tés.  Fr  quand  même  l’inftitution  appartiendrait 
à d’autres  qu’à  l’évêque  , comme  à des  abbés 
prieurs,  c’eft  toujours  à l’évêque  à examiner  ceux 
qui  doivent  êtTe  inftitués  , 8c  il  peut  refufer  le» 

pre- 
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An.ijji.  prcfentés  par  les  patron.' , s’ils  ne  font  pas  capa- 
bles. Ainfi  les  fondateurs  ou  patrons  prefèntent 
à l’ordinaire  celui  qu’ils  ont  choili  pour  le  faire 
pourvoir  d'un  bénéfice  vacant.  Les  patrons  laï- 
ques ont  quatre  mois  pour  préfenter  , 8c  peu- 
vent varier  , c’eft-à-dire , le  premier  n’étant  point 
trouvé  capable  , en  préfenter  un  autre.  Les  pa- 
trons eccleiiaftiques  ont  fix  mois , 8c  ne  peuvent 
varier  : le  terme  de  fix  mois  étant  expiré  , les 
pré  Tentés  étant  jugés  incapables  , leur  droit  de 
nommer  eft  dévolu  au  fiiperieur  pour  cette  fois. 
Les  patrons  biques  ne  peuvent  être  prévenus  par 
le  pape,  mais  les  feuls  ecclefiaftiques.  Et  b pré- 
fentation  fe  doit  faire  par  aâe  public  devant  no- 
taire. 


Lxxxrv. 

Chapitre 

XIV. 

Ce  qu'on 
doit  traiter 
dans  la  lés- 
ion fuyan- 
te. 


f.XXXV. 

LVvêque 
de  Verdun 
maitraitd 
par  le  légat. 


„ Le  faint  concile  déclaré  de  plus,  que  dans  la 
„ prochaine  fèffion  qu’il  a déjà  ordonné  devoir 
„ être  tcnüe  le  if-  de  Janvier  de  Tannée  fuivan- 
„ te  if  fi.  en  traitant  du  facrificc  de  b mefle, 
i,  on  examinera  au  fît  le  fâcrrmcnt  de  l’ordre , 8c 
„ que  l’on  pourfuivra  la  matière  de  h rêforma- 
„ tion.  „ Voilà  tout  ce  qui  fut  fait  dans  cette  fes- 
fionj  le  fecretaire  Maflàrel  en  dreflà  les  aétes,  qui 
furent  lignés  par  les  trois  préfidens , le  cardinal 
Madrucce,  les  trois  ambaflideurs  de  l’empereur, 
les  deux  du  roi  des  Romains,  fix  archevêques, 
trente-quatre  évêques,  quatre  abbés,  ou  generaux 
d’ordres.  Les  deux  ambafladeurs  de  Télcôcur  de 
Brandebourg  y affifterent  j mais  parmi  tous  ceux- 
là  , on  n’y  voit  aucun  François , à caufe  de  la 
guerre  que  Henri  II.  leur  roi  avoit  avec  le  pape 
pour  le  duché  de  Parme  , 8c  qui  finit  bien- tôt 
après  ; mais  ces  articles  de  b réformation  ne  plu- 
rent pas  à tout  le  monde. 

Le  légat  Crefcentio  aïant  propofé  dans  la  der- 
nière congrégation  tenue  avant  la  feffion , les  de- 
crets fur  Ta  réformation , voulut  en  faire  pafTer 
un  qui  approuvoit  manifèftcmenc  les  commcn- 

des 
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des , mais  il  11e  pat  en  venir  à bout  : i!  y eut  des  . 
prélats  qui  dirent  hautement,  qu’ils  n’approuve-  D™  lèi 
raient  point  cet  article.  Nicolas  Pialme  évêque  de  mémoire  te 
Verdun  dit , qu’une  pareille  réformation  ne  ferait  let~ 
aucun  fruit,  quelle  étoit  indigne  du  concile,  5c  **  \ rJvi~ 
quelle  ne  convcnoit  point  au  tems  préfenc.  Il ±6.  N»- 
ajoura,  que  les  commendes  étoient  un  gouffre vemkre 
qui  englouriflbit  les  biens  de  l’églife  : mais  com-  •f*'1;  & 
me  il  lui  échappa  de  dire  que  la  réformation  pro-  T'h^ïc  * 
poféê  n’étoit  qu’une  prétendue  réformation,  1 ed’Chlüfe, 
légat  s'éleva  contre  ce  qu’il  venoit  d’avancer  , & >•  & 

lui  dit  des  choies  tout-à-  fait  delbbligeantes , in- 16 
jurieufes,  & contraires  au  refpeft  dû  à l’alTem- 
blée.  Plu  fleurs  évêques  6t  les  docteurs , entr 'au- 
tres , furent  mécontens  du  procédé  du  légat.  Quel- 
ques jours  après  l’évêque  de  Verdun  voiant  que 
c’étoit  à lui  à donner  fon  fuffrage  à Ion  tour,  vou- 
lut fe  fervir  de  cette  occafion  pour  le  difculper  de 
ce  que  le  légat  lui  avoit  reproché  dans  l’aflêmblée 
dont  nous  venons  de  parler  ; mais  au  lieu  de  l’é- 
couter , le  légat  lui  ordonna  de  ne  parler  que  de  la 
matierere  qui  lui  avoit  été  propofée. 

Dom  François  de  Tolède  aiant  aufli  démandé 
avec  initance  au  légat , qu’on  ne  mît  rien  dam 
le  decret , qui  pût  porter  préjudice  aux  droits  de 
la  cour  d’Efpagne  ; le  légat  demanda  à l’ambaflâ- 
deur  que  les  évêques  donnaient  leurs  mémoire* 
fur  ce  qu’ils  croïoient  neceflâire  pour  lever  les  ob- 
ftacles  à la  réfidence  des  prélats;  mais  il  faut, 
ajoûta-t-il , que  ces  meffieurs  ne  demandent  pas 
tant  de  chofes , & qu’elles  foient  failàbles.  Les 
mémoires  furent  donnés  à Dom  François  de  To-  LXXXV1. 
lede , qui  les  reduifît  en  un  feul , 5c  les  mit  en-  Dema"- 

tre  les  mains  du  légat  ; mais  ils  n’ont  pas  été  pu-  dej*  E*“ 
büés.  Il  paraît  feulement  par  les  lettres  de  Var-  pour  la  re- 
gas,  qu’ils  demandoient  que  les  conciles  pro  vin-  formation, 
ciaux  fu (îent  rétablis , & que  le  droit  de  confé- 
rer ks  bénéfices  appartint  feulement  aux  évê- 
ques. 
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An  ic<  i <lueS»  ^ans  <îae  k PaPe  7.  c®r  aucunc  Part*  Dans  un 
* ' mémoire  du  confeil  roïal  de  Caftiile,  dont  Var- 

gas  park  encore  > on  Te  plaignoit  de  pluficurs  abus, 
dont  on  lollicitoit  Charles  V.  de  demander  la  ré- 
formation auprès  du  pape.  Tels  font  les  pluraliteés 
des  bénéfices  à charge  d’ames,  les  commendcs, 
les  coadjutoreries  , l’union  de  plufieurs  bénéfices 
pendant  la  vie  d’un  homme,  les  regrez , les  ex- 
peélatives , les  artifices  pour  introduire  la  fucces- 
(ion  dans  les  bénéfices , les  réfignations  fccretes  8c 
frauduleufes , la  collation  des  bénéfices  aux  étran- 
gers , les  exemptions  de  la  jurifdiftion  de  l’ordi- 
naire, 8c  le  droit  donné  à des  communauté!  ec- 
clcfiaftiqucs  de  fc  choiûr  des  juges  conlervatcurs. 
On  demandoit  encore  que  le  pape  appuïât  l’office 
de  l’inquifirion  , 8c  qu’il  n’accordât  rien  au  préjudi- 
ce de  cet  etablifièment. 


LXXXVIt.  N faut  remarquer  que  dans  les  articles  de  la  ré- 
Articles  formation  propotêe  par  ie  légat  pour  la  dernière 


Je  la  refor-  {èffion  du  vingt-cinquieme  de  Novembre  , on  en 
l^mbafla-6  avo'f  cinq  fur  les  immunitez  des  églifes  8c 
deur  d’Es-  des  eedefiaftiques  Mais  comme  ces  articles  tm- 


»agne  fait  doient  à renvoi  fer  ccnaines  ordonnances  que  les 
"upprimer  rojs  d’Efpagne  avoient  publiées  pour  maintenir 


leur  autorité  8c  leur  jurifdiftion  roialc  , Dont 


François  de  Tolède  fit  en  forte  que  ces  cinq  arti- 
cles furent  retranchés.  Vargas  les  envoia  à l ève* 
que  d’Arras  dans  une  lettre  datée  du  vingt  (mê- 
me de  Novembre  , le  lendemain  de  la  feffion. 


Voici  quels  étoient  ces  articles.  I.  Si  un  (impie 
clerc  qui  a reçu  la  première  tonlure  paroît  dans 
le  monde  en  d’autres  habits  que  ceux  qui  font 
convenables  aux  clercs,  & qui  ont  été  ordonnés 
par  l’évêque , il  pourra  être  puni  par  le  juge  fé- 
culier  , de  même  qu’un  bique.  II.  Celui  qui  au- 
ra été  tonfuré,  après  avoir  commis  quelque  dé- 
lit, ne  pourra  jouir  du  privilège  des  clercs,  àl’é- 
gard  des  délits  qui  auront  précédé  la  tonfure. 

III.  Que 
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III.  Que  les  clercs  marié'  foient  tenus  pour  fc-  ^ 
culiers  dans  les  caufes  criminelles  , & qu’on  ne  " ' 
leur  accorde  point  les  privilèges  de  Tordre  clérical. 

IV.  Qu’aucun  laïque,  de  quelque  dignité  qu’il  foit 
revêtu , ni  ïous  prétexte  de  quclqne  privilège  ou 
coutume  que  ce  puifïè  être,  ne  foit  reçu  à pro- 
céder contre  ceux  qui  ont  pris  les  ordres  ïâcrés, 
même  dans  la  pourfuite  des  crimes  les  plus  atro- 
ces. V.  Si  quelqu’un  aiant  commis  un  crime  at- 
roce , digne  du  dernier  fopplice , fe  retire  dans  une 
églifo,  pour  y être  à couvert  de  la  juftice,  l’évê- 
que du  lieu  le  fera  prendre  & arrêter  , & il  pro- 
cédera contre  lui , conjointement  avec  le  juge  lecu- 
Jier,  de  qui  le  criminel  fera  jufiiciablc,  afin  qu’il 
foit  puni. 

Le  pape  fit  deux  promotions  de  cardinaux  dansu*,*,,,. 
cette  année  Dans  la  première  il  ne  créa  que  Geor-  George* 
ges  Martinufius  évêque  de  Varadin  , (orti  de  la  M»rt‘nu- 
famille  des  Uriflênoviski  , né  en  1481.  dans  le  j^varaJir* 
chatcau  de  Namiczas  en  Croatie  , 8c  religieux  eftïaic  car- 
dans le  monaftere  de  S.  Paul  hermite  près  de  d‘n;d 
Bude  , qui  appartenoit  alors  à la  congrégation 
du  mont  Olivet.  Cette  promotion  fe  fit  le  dou- 3 
ziéme  d’Oétobre.  Martinufius,  avec  le  chapeau,  761. 
reçut  un  bref  du  pape,  rempli  de  témoignage, 
d’eftime  8c  de  bienveillance.  Tous  les  cardinaux  Xrû,  j. 
lui  écrivirent  auifi , fc  félicitant  de  l’avoir  pour  col-  »,  1.  ».  4. 
légué;  ils  lui  avoient  tous  donné  de  grandes  lo- 
uanges dans  le  conlitloire  que  Ton  avoit  aflêm- 
blé  exprès  pour  l’élever  à cette  dignité.  Le  pape 
pour  lui  donner  encore  de  plus  grandes  marques 
de  fon  eftime  , lui  fit  porter  le  chapeau  , ûn* 
l’obliger  de  le  faire  venir  Rome  pour  l’y  rece- 
voir , félon  l’ufage.  Il  lui  permit  auïfi  , contre 
toutes  les  réglés  ordinaires,  de  porter  l’habit  rou- 
ge, 8c  de  quitter  celui  de  fon  ordre.  Martinufius. 

«toit  alors  archevêque  de  Strigone  , fans  qu’on 
voie  qu’il  ait  quitté  l’évêché  de  Varadin  , 8c  fa 

qua- 
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qualité  de  regent  du  roïaume  de  Hongrie  , le 
rendoit  très-puiflant  , mais  fort  envié.  Cepen- 
dant Ferdinand  roi  des  Romains , qui  le  regar- 
doit  comme  l’homme  qu’il  connut  le  plus  pro- 
pre pour  le  foutenir  dans  les  grands  defleins, 
cherchoit  fon  amitié  , 8c  n’oublioit  rien  de  ce 
qu’il  cToioit  capable  de  lui  mériter  Ion  affe&ion. 
Mais  l’envie  de  Caftaldo , general  de  l’armée  du 
roi  des  Romains , changea  cette  amitié  en  haine, 
8c  fut  caufe  de  la  perte  de  Martinufius.  La  voie 
la  plus  fûre  pour  y réùflir,  étoit  de  perfuader  à 
Ferdinand  que  le  prélat , loin  de  lui  être  favora- 
ble, ne  cherchoit  que  les  occalions  de  le  traver- 
fer  5 8c  ce  fut  la  voie  que  Caftaldo  prit.  4,a  bon- 
ne réception  qne  le  prélat  fit  à un  Chiaoux , ou 
envoie  de  Solyman  , fervit  de  prétexte  aux  ca- 
lomnies du  traître.  Ce  Chiaoux  étoit  envoie  pour 
demander  le  tribut  que  le  roiaume  de  Hongrie 
païoit  pour  entretenir  la  paix  avec  les  Turcs. 
Martinufius  fe  crut  obligé  de  faire  recevoir 
cet  envoie  par  des  perfonnes  de  confiance, 
donna  ordre  die  le  bien  traiter , 8c  le  fit  conduire 
dans  (on  château  de  Vinard.  Cependant  comme 
il  connoifloit  l’efprit  ombrageux  de  Caftaldo,  il 
lui  fit  fçavoir  l'arrivée  du  Chiaoux , 8c  l’invita 
même  à Vinard  , pour  concerter  enfemble  le 
moien  le  plus  convenable  pour  congédier  cet  en- 
volé. Caftaldo  y vint,  8c  aptes  une  conférence, 
i!  fut  d’avis  de  païer  le  tribut , de  faire  un  pré- 
fent  au  Chiaoux , 8c  de  le  renvoïer  avec  honneur. 
Cependant  cachant  fous  ce  dehors  d’amitié  , la 
perfidie  la  plus  noire  , il  prit  occafion  de  la  récep- 
tion de  cet  envoie  de  Solyman , pour  perdre 
Martinufius  dans  l’efprit  de  Ferdinand.  Il  écrivit 
à ce  prince , que  le  prélat  le  joüoit , 8c  qu’il  n’a» 
voit  que  de  mauvais  defleins  contre  là  perfonnei 
qu’il  étoit  certain  qu’il  avoit  des  liaifons  très- 
étroites  avec  les  infidèles,  8c  que  ce  n’etoir  que 
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pour  prendre  des  mtfures  plus  juftes  avec  eux, 
que  Soliman  avoit  envoyé  ie  Chiaoux  qui  venoic 
de  s’en  retourner,  après  avoir  eu  bien  des  con- 
férences fecrettes  avec  le  régent.  Ferdinand  trop 
crédule  aux  calomnies  du  general  , jura  dès-lors 
la  perte  du  prélat  , qu’il  ne  regarda  plus  dès  ce 
moment  que  comme  fon  ennemi.  Cependant 
Martinufius  ayant  été  élevé  au  cardinalat  , com- 
me nous  l’avons  dit  , Caftaldo  ne  fut  pas  un  des 
derniers  à l’en  féliciter.  Il  ètoit  trop  politique 
pour  manquer  à faire  paroître  en  cette  occafion 
des  fentimens  de  joie  , qu’il  n’avoit  certainement 
pas  dans  le  cœur.  Outre  les  complimens  dont  il 
accabla  le  nouveau  cardinal  , - il  ordonna  des  feux 
dans  tout  le  camp,  8c  en  fecret  il  continua  aie 
deffervir.  Il  écrivit  à Ferdinand  , que  ce  moitié 
ambitieux  8c  fuperbe  , avoit  reçû  le  chapeau  do 
cardinal  avec  une  froide  indifférence  , qu’il  avoit  \ 

même  témoigné  en  faire  peu  de  cas  : mais  qu’il 
n’y  avoit  en  lui  que  rufe  8c  fourberie  ; qu'il  y 
avoit  enfin  lieu  de  craindre  que  Soliman  voyant 
que  la  Maiibn  d’Autriche  combioic  ce  prélat  de 
bienfaits  , n’entrât  en  défiance  , 8c  que  quelque 
jour  , lui  , Ferdinand  , 8c  tous  les  chefs  de  (es 
troupes  , ne  fuffent  trahis  par  cet  efprit  dange- 
reux , 8c  mafiàciés.  Sur  cette  lettre  Ferdinand  LXXXfX. 
fit  partir  promptement  Jules  Salaz,ar  fon  grand 
écuïer  au  marquis  de  Caftaldo , pour  fè  défaire  dans  s- 
du  cardinal  fans  retardement  : quelque  tems  après  prit  de  Fer- 
il  fit  partir  encore  le  comte  d’Arco  , 8c  de  jour 
en  jour  d’autics  perfonnes  de  confiance  pour  , t <Juj 
réitérer  fes  ordres.  Il  marquoit  à Caftaldo  , qu’il  ord  >nr  e do  < 
fe  repofoit  fur  fà  prudence  8c  fon  courage  pour  s’tn  défai- 
un  coup  fî  important  , qu’il  eût  à fc  b:en  tenir'6* 
fur  fes  gardes  , 8c  dépêcher  le  morne  au  plutôt. 

Le  marquis  reçut  ces  ordres  avec  beaucoup  de  la- 
tisfaftion  : il  répondit  à Ferdinand  qu’il  y trou- 
vo't  de  grandes  difficultés  , mais  uu’ii  tacherait 
Tome  XXX.  L de 
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de  les  furmonter , & qu’il  donnoir  fa  parole  de  oc 
’ pas  perdre  de  vue  le  cardinal , qu’il  ne  le  vit  mort 
a les  pieds.  Pendant  qu’on  tramoit  cette  conju- 
ration , Martinulius  fit  affieger  Lippe  , & après 
un  premier  afiàut,  où  il  eut  de  la  perte , il  en  fit 
un  fécond  qui  réülfit  , il  monta  lui-même  à b 
brèche  , & emporta  la  place  , & cette  conquête 
caula  encore  quelque  divifion  entre  lui  & Caftai- 
do.  Comme  le  gouverneur  s’éroir  retiré  dans  le 
château , & que  la  faim  l’obligea  d’en  venir  à une 
capitulation  , Caftaldo  voulut  que  les  ennemis  fe 
rendiflènt  à diferetion  ; le  cardinal  opinoit  pour 
une  compolïtion  honorable  j on  aflcmbLi  le  con- 
feil  de  guerre  , & Martinulius  l’emporta  contre 
le  fentinient  de  Caftaldo.  Il  arriva  encore  d’au- 
tres différends  fur  la  recompenfe  des  ttoupes  , ce 
qui  irritoit  encore  plus  Caftaldo , qui  penfa  à exé- 
cuter fa  vengeance  , & à fe  défaire  d’un  concur- 
rent fi  redoutable , pendant  que  les  troupes  feroient 
en  quartier  dliyvcr. 

Le  cardinal  fe  dilpofant  à partir  pour  vifiter 
quelques  places , & fe  repofer  quelques  jours  dans 
une  belle  mailon  qu’il  avoit  à Winitz. , Caftaldo , 
pour  ne  le  p3s  perdre  de  vue , lui  témoigna  avec 
beaucoup  d’empreficmcnt  , qu’il  feroit  bien  aile 
d’avoir  lhonneur  de  l’accompagner  pour  voir 
un  fi  beau  lieu  , & conférer  eniemble  à cœur 
. ouvert.  Le  cardinal  accepta  fa  compagnie  avec 
joie , le  fit  monter  dans  lbn  carolTe , ou  ils  n’é- 
toient  qu’eux  deux  fculs.  Le  marquis  pour  na 
point  donner  ombrage  , ne  prit  pour  la  garde 
que  cinquante  arquebuliers  a cheval  -,  mais  par 
une  autre  route  , il  fit  avancer  deux  mille  Efpa- 
gnols  pour  le  venir  joindre  , fous  prétexte  de 
p-endre  leurs  quartiers  d’hyver,  félon  que  le  cardi- 
nal le*  marquerait.  Enfin  Caftaldo  n’eut  pas  hor- 
reur de  devenir  ion  hôte  pour  être  fon  afiâffin. 
Dans  le  tems  qu’ils  marchoient  enfemble,  le  mar- 
quis 
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quis  reçut  un  courier  de  la  part  de  Ferdinand  , qti  * J ” 

redouhioît  fes  ordres  f de  fe  défajre  du 

qudque  prix  que  ce  fut.  Outre  fcfpmnce  dont 

CaftdH CC  ^ flatt°K  dC  Pr°fitCr  dc  fo  tréfors>  Sue 
avoft  rn  aV°1C  CV3.?er“’  commc  immenfes,  il 

avoir  Cn«>rc  « vue  de  Te  libérer  de  la  cjroVe 
penfion  de  quatre  vingt  mille  ducats  qu’il  f’eroit 

obbge  dc  uy  payer  chaque  année.  De  plus  3 
VPrè-  ,a  m°rt  du  ^ • jouïr  tranquille. 

rm  n?ÜUmr  d' Hon-ric*  mais  Ic‘  Suites  fa. 
rent  contraires  à fcs  déteins. 

Martmufius  & Caftaldo  étant  arrivés  à Wialtz,  Xc. 

Ce  dernier  fe  trouva  dani  la  neceflïré  de  fe  oref-  0n  Pren* 

er  d exécuter  Ton  coup  , parce  que  le  cardinal de*  mc*“" 

vâfrt?“e±ns^x  î-ïwSCk 

r a°ij  ’ 'P°Ur  afl*ftcr  a unc  diète.  Sur  cet  avis  clr<J'oal 
, ,taj?°  ecri™  ^ comte  Sfoaa  Pallavicino  d i-J}*""' 

p J eEt  trTcr  en  r e di,iecncc  avcc  u 9' 

gnaCl’  ^ furcntl°gées  d'abord  dans  un 
faaxbourg  de  la  ville  , & dans  le  tems  qu’on  lo- 
geoit  ces  troupes.  Je  marquis  communiquot  à 
a lavicino  les  ordres  de  Ferdinand  pour  fe  défai- 
iL  *iCardma1,  & Jui  dit,  que  connoift*ant  fa  fide- 
& fon  courage  , il  l’aideroit  dans  l’execu- 
tion de  cette  entreprife.  Pallavicino  fe  croyant  ho- 
noie  dune  telle  confidence  , promit  d’agir  au  pé- 
ril de  la  propre  vie  , & prit  pour  l’aider  quatra 
capitaines  Italiens  du  choix  de  Caftaldo,  fçavoir 
le .chevalier  Campcgio,  Monino,  Placent ino,  & 
bcaramancu  Outre  ces  quatre  officiers , il  fit  ve- 
nir André  Lopçz  , colonel  Efpagnol  , & lui  de- 
manda quatre  ioldats  de  fa  compagnie  , des  plu* 
détermines  a fuivre  les  ordres  qu'on  leur  donne-  - 
roit  , outre  vingt-quatre  bons  arquebufiers  de* 
moins  connus  des  gens  du  cardinal  , pour  entrer 
Je  lendemain  dans  le  château  le  plus  adroitement 
qu  il  fe  pourroit  , & fe  placer  de  fix  en  fix  dans 
les  quatre  tours. 

L » U 
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La  nuit  qui  iuivit  ces  ordres  tut  extrêmement 


La  nuit  qui  iuivit  ces  orurcs  rut  extrêmement 
• 1 * orageufe  , 8c  il  fembloit  que  les  vents  qui  fouf- 

floient  avec  une  violence  extraordinaire  , 8c  la 
pluie  qui  tomboit  en  abondance , fuflènt  des  pré- 
feges  de  la  mort  funefte  du  cardinal  : du  moins 
cet  orage  fut-il  caufe  que  fes  garde.,  que  le  grand 
froid  obügeoit  de  fc  tenir  auprès  du  feu  , ne  s’ap- 
perçûient  point  de  toutes  les  demauhes  des  con- 
jurés. Le  lendemain  matin  , le  tems  étant  deve- 
nu plus  calme  , on  ouvrit  les  portes  du  château  ; 
& pendant  que  tout  étoit  en  mouvement  dans 
ü cour  pour  charger  les  équipages  8c  atteler  les 
chevaux  , Lopez  entra  fans  qu’on  y piît  garde 
avec  fes  vingt  quatre  arquebulîcrs , qui  portoient 
leurs  armes  couvertes  fous  de  longues  8c  large* 
vertes  à la  Turque.  Ils  fc  portèrent  fans  obftacles 
, dans  les  quatre  tours  j 8c  Caftaldo  en  ayant  eu 
*vis  , paitit  aufli-tôt  avec  Pallavicino  , les  quatre 
capitaines  Italiens,  8c  les  quatre  foldats  Efpagnols. 
Marc  Antoine  Ferraro  , feerctaire  du  marquis, 
s’étoit  rendu  fi  familier  auprès  du  cardinal , que 
?huidier  de  la  chambre  avoit  ordre  de  le  laitier 
entrer  toutes  les  fois  qu’il  fè  préfenteroit.  Il  vint 
donc  portant  des  papiers  8c  des  dépêches  à la  main , 
fous  prétexte  de  les  faire  figner , 8c  entra  dans  la 
chambre  du  cardinal,  qu’il  trouva  levé  , 8c  réci- 
x tant  fon  bréviaire. 

XCi.  Ferraro  s’étant  approché  de  lui  , 8c  lui  ayant 
Le  cardi:  prefcnté  quelques  placets  à figner  , lui  dit  en 
rufiuTeft  même  tems  que  le  marquis  Pallavicino  voulôit 
tué  dans  fa  prendre  conge  de  lui  avant  fon  depart  pour 
chambre,  vienne,  8c  îece voir  fes  commandemcns  auprès  du 
itud*»  m rQ|  Ferdinana.  Le  cardinal  lifoit  les  papiers  qu’on 
*u‘  avo‘t  prefentés.}  enfuitc  ayant  pris  la  plume, 
fia  t i*  8c  s’etant  baiflTé  fur  la  table  pour  les  figner,  Fer- 
"’i'utîmb  raro  l'u  un  poignard  de  là  ceinture,  8c  lui  cn- 

l . e.tm  ^ dans  ^ ^-cin  . majs  Je  COÜp  n>ayant  porté 

qu’entre  la  gorge  ôc  la  poitrine  , le  cardinal  fc 

tentant 
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fermant  frappé,  fc  rdeva  , en  s'écriant,  Ah  ! lff f 

vierge  Marie.  Et  comme  il  éroit  fort  8c  vigou-  *' 

leux , d’un  coup  de  poing  il  jetta  l’aflâffin  par  ter- 
re au  delà  de  la  table.  A ce  bruit  Palavicino  en- 
tra dans  la  chambre  l’épec  à la  main , 8c  du  tran- 
chant fendit  la  t^je  au  cardinal , qui  cependant  fe 
tint  encore  debout , & voyant  entrer  les  autres  fee- 
lerats,  leur  dit  en  latin,  Qui  J eft  hoc  frztres , 

Qu  cft-ce  que  ccft  , mes  frères,  invoquant  enfuite 
le  nom  de  Dieu,  8c  répétant  fou  vent  ces  paroles, 

J? fus , Maria.  Les  quatre  foHats  lui  lâchèrent  à 
bout  portant  leurs  arquebufe  dans  le  corps , & le 
renverlèrcnt  par  terre  , où  les  autres  conjurés  étant 
aufli  entrés  , le  percèrent  de  mille  coups  , poiir 
avoir  part  à une  aétion  fi  déteftable.  Telle  fiat 
la  fin  du  cardinal  Georges  Martinufius,  à l’àge  de 
foixantc  8c  dix  ans  ou  environ , lé  19.  de  Décem- 
bre iffi- 

Son  corps  demeura  pendant  foixante  & dîjc  XCU. 
jou  s (ur  le  plancher,  dans  la  même  chambre  ou 

i,  • » > rr  Y c r . . . , , iraitemeb* 

il  avott  e-e  amimie  , (ans  quon  pensât  a don-  JU'0n  fait 
ner  aucun  o dre  pour  fa  fepulturé.  Aj  bout  de*  (on  corpt 
ce  terme,  Caftaldo  le  fit  enterrer,  8c  pour  ém-a  rèt  ^ 
pêcher  le  tumulte  qui  pouvoir  le  faire  à celtç  ' 
occafion,  il  y envoïa  le  commifiàire  Diego  Va-n-  fara 
lez.  On  mit  le  corps  entre  les  mains  des  amis*1**  9- 
du  mort  , qui  eurent  foin  de  le  faire  porter  à 
Wiffembourg,  8c  de  le  faire  inhumer  dans  là 
grande  églifè,  auprès  du  tombeau  du  rp{  Jeafi  < 

Huniade  Corvin,  avec  un  maufolée  pareil  à ce- 
lui que  l’on  avoit  érigé  pour  Ce  prince.  On  fit 
l’inventaire  des  biens  du  cârdiml , 8c  Ferdinand 
qui  s’étoit  flatté  d’y  trouver  des  trefors  fuffifans 
pour  le  mettre  en  état  de  conquérir  toute  la  Hon-  * ' 

grie  , 8c  de  tenir  tête  à Soliman , fut  bien  trom- 
pé dans  fes  efperances,  puifque  de  l'aveu  même 
de  ceux  qui  n’étoient  pas  favorables  à Martinu- 
fius, lès  biens  ne  montèrent  qu’à  deux  cens  cin»  . i ' \ • 

L 3 quantc 
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qiiante  mille  ducats.  Auflï-tôt  ap.ès  fa  mort, 
pendant  que  Caftaldo  de  Ton  côté  fe  rendoit  maî- 
tre du  chareau  , où  fes  foldats  fe  comportèrent 
avec  la  licence  8c  la  fureur  les  plus  effrenees , Lo- 
pez  qui  y avoit  fait  entrer  des  Efpagnols , s’étoit 
emparé  de  la  caflètte  du  défunt , où  il  avoit  trou- 
vé mille  ducats  d'or , dont  il  avoit  diftribué  une 
part  aux  tioupes,  8c  confervé  la  meilleure  partie 
pour  lui.  On  fit  aufli  1 inventaire  des  papiers  du 
cardinal , 8c  après  une  recherche  cxr.éfe  , on  ne 
pût  rien  trouver  qui  fit  tort  à fa  probité  8c  à fctl 
innocence.  Ferdinand  eut  pour  fa  part  l’oreille 
droite  du  défunt  , que  Caftaldo  lut  avoit  en- 
voyée, après  avoir  pouffé  l’inhumanité  jufqu’à  la 
couper  lui-même.  Cependant  comme  cette  moit 
ne  pGuvoit  qu’apporter  beaucoup  de  déshonneur 
au  roi  des  Romains,  ce  prince  fe  hâta  de  faire 
publier  un  manifefte,  pour  juftifier  cette  ba'barc 
»éf:qn,  8c  noircir  la  réputation  du  cardinal  : mai» 

> Je  ciel  montra  par  la  punition  des  coupables  , 
qu’il  jugeoit  autrement  de  ce  crime.  Le  fecrctr.ire 
Ferraro  fqt  pendu  à Alexandrie,  lieu  de  fa  nais- 
' j.  ,±.  , fane c , Monino  fut  décapite  à faint  Ge  main  <n 
Piémont } Scaramancia  fut  ccavtelé  en  Provence  j 
le  chevalier  Piacentino  fe  vît  couper  dans  une  que- 
relle la  main  droite  dont  il  avoit  frappé  Marti- 
nufius,  8c  peu  apres  il  fut  év  entré  par  un  fan- 
glicr  dans  une  partie  de  chafle  fous  les  yeux  mê- 
,nte  de  Ferdinand.  Pa’Javicino  tomba  entre  les  _ 
mains  des  Turcs,  qui  ap.ès  l’avoir  retenu  long* 
tems  captif,  le  firent  conduire  à Bude  chargé  de 
chaînes,, au  milieu  des  iqfultes  du  bac  ha  , qui  lui 
rcprochoit  la  mort  du  prélat.  11  n’y  a que  Caftaldo 
L'empe- &hu  on  ignore  la  fin. 

renr  vient  Cependant  l’Empereur  Charles  V.  étoit  arrivé 
àlnfprtick Infp  uck  dès  le  commencement  du  mois  de 
;,  «**<*.  r*  Novembre , dans  ta  refolution  d’y  paftèr  quelques 
,!  p 83j  mots,  a cauic  du  voiimage  de  Trente , dont  cet- 
te 
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te  ville  nVft  éloignée  que  de  trois  journées  de  If  fl. 

chemin.  Son  defiêin  étoit  de  donner  par  cetcc 
proximité  plus  aifément  ordre  aux  affiires  du 
concile.  & à Ta  guerre  de  Parme,  qui  ne  laiflbit 
pas  de  fc  rallentir.  Sa  Ma  je  lié  Impériale  voyoit  XCIV. 
les  araires  de  Magdebourg  fur  le  point  d’être  ter- 
minées , puifque  les  conditions  que  l’elc&eur  Mau-  tour»  le 
rice  avoit  propofées  à Pivn  turent  modérées,  la  reni°à  l’é- 
foinme  de  deux  cens  mille  écus  qu’il  demandoit,  It<ae“r 
réduite  à cinquante  mille , le  duc  de  Mekelbourg  Ma^^JW 
& le*  autres  prifonniers  mis  en  liberté  fans  ran-  tu,  g ad 

êm  guiuuvii  j Sju>  JUi  awiivv/^  wv  » vo  ay  vu  /, 

fa  paye  pour  huit  mois.  L’éle&eur  Maurice  en-  831.^' 
tra  dans  la  ville  avec  toute  fon  armée  le  feiziéme 
de  Novembre,  il  lui  fit  p.^cr  lcrment  au  nom 
de  l’emp.Teur,  d:  l’empie,  & en  fon  nom  , par- 
ce qu’il  avoit  eu  la  qualité  de  general  pendant  cet- 
te guerre  L’on  tint  enfuite  une  aflemblée  dans 
la  grande  place , où  l’on  convint  d’une  ligue  & 
d’une  alliance  perpétuelle  , à condition  que  les 
privilèges  de  la  ville  feroient  inviolablement  con- 
servés , & qu’on  ne  touche' oit  point  à la  religion 
des  habitans.  Il  fut  aufli  ftipulé  que  non  feule- 
ment la  ville , mais  encore  tout  le  pais  d’alentour 
fèroit  foigneufement  conlcrvé,  & qu’on  ne  per- 
mettroit  point  qu’il  y fût  fait  aucune  vexation.  Le 
tout  fe  pafià  avec  un  applaudiflèment  univerfeh  & 
l’éleéfeur  ayant  été  honoré  du  titre  de  Burgrave 
de  magdebourg  , fit  aufii-tôt  retirer  les  troupes, 

& ne  lai  fia  dans  la  ville  que  cinq  compagnies  de 
gens  de  guerre.  , Xcy 

Maurice  étant  ainfi  maître  de  Magdebourg  , Remôn, 
manda  les  minières  & les  prédicateurs , pour  fe  trances  de 
plaindre  à eux  de  ce  qu’ils  avoient  publié  des  li-  l|éie£teur 
vres  & des  peintures  contre  lui , comme  s’il  eût  pr«di- 
changé  de  religion , ou  qu’il  eût  fait  la  guerre  à careur» , 8e 
leur  ville,  pour  être  demeurée  ferme  & conftan-  leur  repon- 
L 4 tcff*  / 


çon ; enforte  qu’il  ne  reftoit  pus  qu’a  congédier  ?"»• 

la  (nmifan  nui  fn,  arv*/-e  nnnir  Sléîaari.l, 
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loto  citât. 
.Sleidan 

ihid  nt  l*f 


«■  • ■■■  ) I J • + i 

A. H irri.tc  dans  k profeflion  de  ia  faine  dourine.  Il  ajou- 
qu’encore  qu’ils  méritafient  d’être  punis,  il  ne 
vouloit  néanmoins  , eu  égard  au  bien  public  * 
avoir  aucun  reflèntiment  des  injures  qu’il  avoit 
reçues  d’eux  en  particulier , qu’il  fouhaitoit  feu- 
lement qu’ils  employaient  à l’avenir  tous  leurs 
foins  à exhorter  les  peuples  à fe’corriger,  à obéir 
aux  princes  & aux  magiftrats,  & à prier  Dieu 
pour  eux  : que  le  concile  étoit  commencé  à Tren- 
te , qu’il  devoit  envoyer  en  fon  nom  8c  en  celui 
des  autres  princes  8c  états  la  confeffion  de  foi 
qu’ils  tenoient;  te  qu’ils  pi  iaflênt  Dieu  pour  l’heu- 
reux fuccés  de  cette  entreprilê  , au  lieu  d’inve- 
étiver  contre  elle,  comme  ils  avoient  fait  jufqu’a- 
lors.  Les  prédicateurs  tâchèrent  de  fe  juftifier  $ ils 
lui  dirent  que  depuis  trois  ans  on  ne  pouvoit  nier 
que  plufieurs  pcifonnes  n’euflent  changé  de  reli- 
gion dans  fes  éfats,  8c  que  lî  l’on  faifoit  refle- 
xion fur  les  auteurs  de  cette  guerre , on  ne  pou- 
voit douter  que  Magdcbourg  n’eut  été  afliegée 
pour  opprimer  la  religion  : que  pour  eux  ils  ne  fe 
fentoient  point  coupables  d’avoir  manqué  à leur 
devoir  dans  les  avis  qu’ils  avoient  donnés  aux  peu- 
ples , 8c  qu’ils  auroient  foin  de  continuer  de  mê- 
me : qu’au  refte , ils  ne  jugeoient  pas  comme  lui 
du  concile  qui  avoit  ,été  convoque  à Trente  , 8c 
qu’ils  croyoient  que  cette  aflcmblée  n’avoit  été  fai- 
te que  pour  ruiner  la  vérité  : de  forte  qu’ils  ne  pou- 
voient  s’adrefler  à Dieu  que  pour  le  prier  de  ren- 
verfer  les  pernicieux  dellèins  de  ceux  qui  fe  decla- 
roient  fi  ouvertement  fes  ennemis. 

VCVI.  Une  réponfe  fi  hardie  , 8c  l’inaétion  de  Mauri- 
Diifimu-  ce  après  l’avoir  reçue  , firent  croire  aux  plus  fen- 
Maurice*  ^s»  ^uc  cct  cle&eur  avoit  traité  en  apparence 
rfie&eur  de  ceux  de  Magdcbourg  avec  beaucoup  de  feverité, 
Saxe.  mais  qu’en  effet  il  leur  avoit  donné  toute  afluran- 
ce  pour  ce  qui  regardoît  la  religion  8c  la  liberté  , 
’ & qu’avec  ces  conditions  il  avoit  mieux  aime 

que 
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que  la  ville  lui  fût  ouverte  qu’à  l’empereur.  Ce  An.ijj-i. 
n’étoit  pas  fans  fondement  qu’on  le  croyoit  ainfî 
puifqu’il  fit  dès  ce  tems  - là  un  traité  l'ecrec  avec 
le  roi  de  France  , par  la  médiation  de  Jean  de 
Frefne  évêque  de  Bayonne,  qui  fç.tvoit  la  langue 
du  pais  , pour  avoir  demeuré  long-tcms  en  Al- . 
le  magne , 6 c qui  étoit  alors  auprès  de  l’éleftcur».  % 
fous  prétexte  de  quelque'  affaires.  Ce  traité  com-  xcvtT. 
prenoit  non-fèulement  l’élcétcur,  mais  encore  les  Tnic^  fe- 
marquis  George  - Frédéric  , 8c  Jean  - Albert  de  fret  5“:r* 
Brandebourg  , & le  prince  Guillaume  de  Heflc.  pr^‘ce  ^ 
Voici  quelles  croient  les  conditions  : Qu’ils  de-  cet  cia— 
clameraient  enfemble  la  guerre  à l’empereur , pour  a',jr- 
conlèrver  la  liberté  de  l’Allemagne,  8c  procurer  la  ^ ^0* 
liberté  au  Landgrave  prifonriier  depuis  cinq  ans  , & fa.dr.t, 
contre  la  foi  donnée  : Que  les  autres  princes,  vil  13- f>- 8? 3* 
les  & états  de  l’empire  (croient  invités  à faire  la  Lf>  T™énu,> 
même  chofe.  Qie  l’on  tiendroit  pour  ennemis,  Sf,nd. h»c 
rebelles  8c  traîtres  tous  ceux  qui  feroient  afïcs  *nn.  a.  f, 
hardis  pour  s’oppofèr  à ce  genereux  defïcin  , ou 
qui  donneraient  du  fecours  à l’empereur  , avec 
lequel  on  ne  ferait  ni  paix  ni  trêve  fans  le 
confenrement  du  roi  ; 5c  qu’Hcnri  II.  récipro- 
quement ne  pourrait  faire  ni  paix  ni  trêve  avec 
l’empereur  ni  avec  fes  fucccflèurs  ou  alliés,  fans 
avoir  le  confentement  des  confédérés  , qui  tous  . 
ne  reprerenteroicnt  qu’une  feule  perfonne  , 8c 
qu’au :un  d’eux  ne  pourrait  traiter  fans  l’autre  ni 
faire  aucune  alliance. 

Les  autres  articles  du  même  traité  étoient , que 
jufqua  la  fin  de  la  guerre  les  confédérés  join- 
draient toutes  leurs  forces  à celles  du  roi  5 pour 
ranger  p'emierement  leurs  voifins  à la  raifon , êc 
aller  enfuite  attaquer  l’empereur  , en  quelque  en- 
droit qu’il  fus  ; que  le  rai  ferait  donner  dans  le 
vingt  ■ cinquième  de  Février  de  l’année  fuivante 
la  fomme  de  deux  cens  quarante  mille  écus  pour 
le  payement  du  premier  quartier  , 8c  qu’il  fbur- 

L ; niroit 
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Ak  i *n.  n’ro‘t  en^'u'te  Soixante  mille  ccus  chaque  mois  , 

> ‘ que  les  confcdcréj  îeveroient  huit  mille  chevaux 

hors  de  leurs  états,  pour  empêcher  les  levées  de 
l'empereur,  8c  auroient  fur  pied  des  gens  dr  guer- 
re dans  les  terres  de  leur  obé;fLnce  , en  cas  qu’on 
les  y vint  attaquer  : que  fi  i’ékcfeur  Jean  Frédé- 
ric ou  fes  enfans  vouloient  êcré  compris  dans  ce 
traité,  ils  donneroient  de  bonnes  aflürances  à l’é- 
leêteur  Maurice,  qui  employcroit  fes  foins  pour 
procurer  la  liberté  de  leur  prvc  : que  le  même 
Maurice  feroit  fçavoir  par  écrit  à l’empereur  , 
qu'il  f«  retiroit  de  ion  okéifTancc  : qu’il  auroir  le 
commandement  general  8c  fouverain  , avec  pou- 
\ voir  de  fe  choifir  trois  perfopnes  pour  lui  iervir 

de  confeillcrs  ; & qu’il  auroit  deux  voix  en  qua- 
' lité  de  general , 8c  les  autres  une  feule  : qu’enfi* 

on  donneroit  des  ôtages  de  part  & d’autre  ; du 
côté  des  confédérés  , un  des  princes  de  Mekel- 
bourg , avec  un  prince  de  Hcfle , Louis  ou  Phi- 
lippe; du  côté  du  roi,  Jean  delà  Mark  ; feigneur 
de  Jametz , 8c  Henri  de  Lenoncourt , conre  de 
Nanteüil.  On  ajoute  à tous  ces  articles  qu’il  éroit 
à propos  que  le  roi  fe  rendit  au  plutôt  maître  de 
Cambra  y , 8c  qu’il  fe  faisît  en  fuite  de  Metz  r~ 
Toul  8c  Verdun  , qu’il  poflèderoit  en  qualité  de 
lieutenant  de  l’empire  ; 8c  qu’en  meme  tems  il 
commandât  la  guerre  dans  les  Pais  bas  , pour  di- 
vifer  les  forces  de  l’empereur.  Ce  traité  fut  fait 
fteretement  le  huitième  d’Oôobre  ; mais  il  ne 
fut  ratifié  par  le  roi  à Chambord  que  le  feiziéme 
de  Janvier , en  prefence  du  marquis  Albert  de 
Brandebourg. 

Xcvtll.  Toure  cette  affaire  fè  ménageoit  avec  un  grand 
O-i  fo’.!>  fircret , pendant  que  l’empereur  éf oit  à Infpruck, 
^ ^Ut  ^cS  am®5a^<:urs  de  Danncmarek 
Xiur  la  li-  des  électeurs  de  Saxe,  de  Brandebourg,  8c  du 
hcr»  du  Landgrave  de  HefTc,  8c  d’autres,  qui  avoient  in- 
L»<^T4Tt.  terêt  de  foilkùer  1e  liberté  du  même  Landgrave. 

Au 
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Au  commencement  de  Décembre,  ib  firent  une 
humble  requête  a l’empereur  , qui  eft  iapportce  7»*.,,.*/, 
fort  au  long  dans  Sleidan  Ils  lui  parlèrent  de  ce  iW  «;  /«p. 
qui  s’etoit  pafi'c  depuis  le  commencement  de  la  &*•*** <t. 
captivité  de  fon  priionnier  , en  lui  remontrant  * * 

de  la  part  de  l’eiefteur  Maurice,  8c  du  ma  quis 
de  Braniebourg,  combien  il  y avoit  d’injuilice 
à le  retenir  plus  long-tems  , ce  qu‘on  ne  pouvoir 
attribuer  qu  à fes  miniftres.  Ils  lui  repci  enter  ent 
le  tort  qu’il  faifoit  à fa  réputation  , & à celles 
des  princes  d’Allemagne  , & le  prièrent  de  ne 
point  trouver  mauvais , fi  n’ayant  pu  rien  obte- 
nir jufqu’à  prefent  par  leurs  folïicita  rions  , ils 
avoient  employé  la  faveur  & la  médiation  des  prin- 
ces , dont  les  ambafiàdeurs  étoient  témoins  , pour 
obtenir  de  lui  ce  qu’ils  demandoient  avec  tant  d’in- 
• (lances.  En  même  tems  on  lut  les  lettres  du  roi 
Ferdinand , du  duc  de  Bavière , 8c  des  ducs  de 
Luncbourg,  écrites  en  faveur  do  Landgrave  ; 8c 
l’on  donna  audience  aux  ambafladeurs  de  l’élc- 
éteur  Palatin,  du  duc  des  Deux- Ponts,  du  mar- 


quis Jean  de  Brandebourg  , des  ducs  Henry  8c 
Jean  de  Mekelbourg  , du  marquis  de  Bade  , 8c 
du  duc  de  Wirtemberg.  Le  roi  de  Dannemardc 
avoit  aufli  envoyé  fon  ambafîideur  , qui  prefeû:- 


ta  une  pareille  requête. 

L’empereur  ne  leur  fit  réponfeà  tous  que  quel-  xci)f. 
ques  jours  après;  alors  il  leur  dit  que  Paflairedont  Réponfb 
ils  lui  avoient  parlé , étant  d’une  extrême  confe-  1 ®mP®“ 
quence,  meriroit  detre  examinée  mûrement  , ec  fblücita- 
qu’ellc  ne  pouvoit  êerc  aifément  rclolüe  qu’en  don» 
prefencc  de  Péleéleur  Maurice  , à qui  il  avoit  ^J,e 
écrit  , 8c  qui  devoit  arriver  dans  peu  de  jours  ; ’ * *** 

qu’il  étoit  donc  d’avîs  de  l’attendre  , 8c  que  pen- 
dant ce  tems -là  , il  jugeoit  à propos  qu’ils  re- 
tournaflent  auprès  de  leurs  maîtres  , pour  les  af- 
furev  qu’il  fe  fouviendroit  de  la  prière  qu’ils  lui 
faifcicnt,  U qu’il  leur  marquerait  quel  cas  il  fai- 
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An  ijfi.  foitdeleur  recommandirion.  Mais  l’élc&eur  Mau- 
rice ne  vint  point  trouver  l’empereur,  & le  Land- 
grave demeura  encore  captif. 
c L’empereur  prefloit  le  pape  de  faire  une  créa- 

L'eiiipe-  tion  de  cardinaux  , dans  la  vue  de  pourvoir  au 
reur  de-  bien  publie  contre  les  entreprifcs  de  fes  ennemis, 
manle^au  ]]  en  fajre  ]a  dernan(Jc  par  Jesn  Maurice, fon 

création  d«  a mba  (fadeur  auprès  de  Jules  III.  afin  d’oppofer  . 
huitcardi-  d’égales  forces  à ce  grand  nombre  de  cardinaux 
naux.  attachés  à la  France  , & le  prioit  d’accorder  le 
Kp^iîmdl''  c l13peau  à huit  fujers  , dont  il  lui  en  nommoit 
Trii  I.  15.  quatre  , laiflànt  les  autres  à la  volonté  du  pape  , 
c.  3.  n.  3.  pourvu  qu’ils  fuflènt  de  la  nation  , c’eft-à-dire  , 
Efpagnols.  Le  pape  refufa  d’abord  cette  deman- 
de , & promit  feulement  d’honorer  de  la  pour- 
pre deux  des  nommés  , fçavoir  Poggio  & Ber- 
ranus  , celui-là  en  Efpagne,  & celui-ci  en  Aile-* 
magne;  » l’égard  de  Pierre  Tagliavia  , archevê- 
que de  Paicrme , dont  Charles  demandoit  la  no- 
mination , il  lui  fit  fçavoir  que  ce  prélat,  étant 
alors  au  concile  , au  rang  des  archevêques  fans  no- 
mination, cauleroit  beaucoup  de  jaloufie  aux  au- 
tres , comme  il  étoit  autrefois  arrivé  dans  l’élc- 
» £fion  du  cardinal  Pacheco,  quoiqu’il  fut  déjà  re- 

gardé comme  élu  avant  que  de  fe  rendre  au  con- 
cile. La  même  raifon  empêchoit  le  pape  de  nom- 
mer auflî  au  cardinalat  Pighin  , un  des  prefidens 
du  concile , quoiqu’il  eut  pour  lui  beaucoup  d’efti- 
me , parce  que  les  électeurs  archevêques  qui  s’y 
trouvoient  , ne  manqueroient  pas  d’être  choqués 
du  choix  d’un  fujet  qui  leur  étoit  inferieur  en 
dignité.  Enfin  il  y en  avoit  un  quatrième  qui  ne 
plaifoit  point  au  pape  , & c’étoit  l’archevêque 
d’Otrante  , qui  avoit  été  déféré  aux  cardinaux 
inquifiteurs  de  la  foi , pour  caufè  de  religion.v 
En  même  terris,  pour  éviter  les  pourfuites  & 
j>tp  îd  uPe  ^licitations  de  l’empereur  , il  fit  une  promo- 
r*:o!ution  uon  de  quatorze  cardinaux  , mais  tous  Italiens  , 
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dont  un  feu!  fut  refervé  in  petto  pour  un  autre 
tems.  Pour  juftifier  ce  grand  nombre,  par  lequel ,{e taire  une 
le  facré  college  alloit  fc  trouver  compofe  dequa-  créar-on  de 
rante-huit  fujets  , il  fe  fervit  du  prétexte  de  la 
guerre  que  le  roi  de  France  lui  faifoir,  des  edits  t4P.  ,t 
publiés  par  ce  prince  , & du  delTein  qn’on  lui 
prêtoit  de  vouloir  faire  un  patriarche  en  France. 

C’étoit  une  nouvelle  vende  de  Lyon  8c  de  Genes  Thunns, 
où  fans  doute  elle  avoit  été  fabriquée;  mais  quoi- 
que  le  pipe  pût  aifément  en  reconnoître  la  faus-  c 
fêté  ; il  ne  fut  pas  fâché  d’en  prendre  occalion 
d’executer  ce  qu’il  «voit  projetté  touchant  cette 
promotion  de  cardinaux  ; il  difoit  à ce  fujet  que 
comme  il  feroit  obligé  de  procéder  par  cenfures 
contre  le  roïaume  de  France  , fi  cet  avis  de  la 
nomiation  d’un  patriarche  venoit  à Ce  confirmer, 
il  falloit  abfolument  qu’il  fit  un  contrepoids  au* 
oppofirions  des  cardinaux  François,  par  la  créa- 
tion de  plufieurs  fujets  capables  de  fervir  le  faint 
fiége  dans  le  befoin.  On  lui  attribüc  une  autre 
raifon  qui  paroît  plus  vrai-femblable  ; c’eft  qu’il 
craignoit,  dit-on.  que  les  évêques  & les  théolo- 
giens d’Allemagne  & d’Efpagne  ne  tâchaient  de 
retrancher  de  fon  autorité , quand  on  parleroit  de 
la  réformation  des  moeurs.  Quoiqu’il  en  foit , la 
promotion  fe  fit  un  vendredi  vingtième  de  Dé- 
cembre de  cette  année  ij-fi. 

Le  premier  fut  Chriftophle  de  Monte  , parent  cil. 
du  pape , évêque  de  Cagli , & patriarche  d’Ale-  Promotion 
xandrie  ; cardinal  prêtre  du  titre  de  fainte  Praxe-  de  quinze 
de.  Le  fécond  , Fulvio  délia  Comia  ou  de  la  Cor-  par  jul'e* 
née,  neveu  du  pape,  évêque  de  Peroufe,  prê-  fil. 
tre  du  tire  de  fainte  Marie  in  via  lat A , puis  de  in 

S.  Etienne  in  Coelio  Monte,  8c  évêque  de  Porto. 

Le  troifiéme  , Jean  Michel  Sarracena  ou  Sarrafin  à-ftq. 
Napolitain,  archevêque  de  Matere,  prêtre  du  ti- 
tre de  fainte  Marie  in  Arn  Catli , puis  de  fainte 
Anaftafie,  de  fainte  Agathe,  de  fainte  Marie  au- 

delà  . 
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âw  iffi.  Tibre,  2e  évéque,  de  Sabine.  Il  avoic 

fouferir  à !a  franfîation  du  concile  à Boulogne, 
quoiqu’il  fût  fujer  de  l’empereur,  comme  Napo- 
litain. Le  quatrième,  Jean  Ricci  Napolitain,  ou 
fc'on  Ciaconius,  de  ilonrepulciano , dans  la  Tos- 
cane, archevêque  de  Manfrcdonia,  piètre  du  ti- 
tre de  S.  Vital,  puis  du  titre  de  S Ange,  de 
fainte  Marie  au  delà  du  Tibre,  picmier  évêque 
de  Montepukiano,  archevêque  de  Pife,  & évê- 
que d’Albano  Le  cinquième,  Jacques  du  Pu  y de 
Nice,  auditeur  de  Rote,  puis  archevêque  de  Ba- 
il, prêtre  du  titre  de  S.  Simeon,  enfuitc  de  (ain- 
te  Marie  in  vit i Le  fixiéme  , Alexandre 

Campcgge  Boulonois,  évêque  de  Boulogne,  prê- 
tre du  titre  de  fainte  Lucie,  8c  vice- légat  d’Avi- 
gnon. Le  feptiéme  r Jean  André  Mcrcurio  de 
Àlefline  en  Sicile  , archevêque  de  Manfrcdonia, 
puis  de  Meffine,  prêtre  du  titre  de  fainte  Barbe, 
enfuite  de  S.  Cyriaque  8c  dés  SS,  Quiricc  8c  Ju« 
litte.  Le  huitième  , Pierre  Bertano  Modenois, 
de  l’ordre  des  Frcres  Prêcheurs , évêque  de  Fano, 
nonce  aupiès  de  l’empereur  en  Allemagne,  prê- 
tre du  titre  de  S.  Pierre  8c  S Marcellin.  Le  neu- 
vième Sebnfben  Pighin  de  Rcggio.  un  des  non- 
ces du  concile,  évêque  d’AÜfa,  puis  de  Ferenti- 
no,  archevêque  de  Manfredonia , piètre  du  titre 
de  S.  Calixte.  C’eft  celui  qui  fut  reiervé  in  petto. 
Le  dixiéme,  Fabio  Mignanelli  Siennois . évêque 
de  Lucera  , prêtre  du  titre  de  S.  Silvcftre,  8c  pré- 
fet de  la  fignature  de  juftice.  Le  onzième , Jean 
Pogge  Boulonois , évêque  de  Tropea , puis  d’Àn- 
cone , prêtre  du  titre  de  fainte  Anaftafie.  Le  dou- 
zième , Jean  Baptifte  Cicada  Génois,  évêque 
d’Albanga,  prêtre  du  titre  de  S.  Clemen*,  puis 
de  fainte  Agathe , 8c  évêque  de  Sabine.  Le  trei- 
ziéme, Jerôme  Dandini  de  Cefenne  évêque  de 
Caflàno,  puis  d’Imola  , prêtre  du  titre  de  S.  Mat- 
thieu, puis  de  S.  Marcel.  Le  quatorzième,  Louis 

Cor- 
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Cornaro  Vénitien,  chevalier  de  Maithe , grend- Au  iff  ï. 
prieur  de  Chypre,  dnae , cardinal  du  titre  de  S. 

Théodore,  puis  prêtre  du  titre  de  S.  Marc,  arche- 
vêque de  Trani , & adminiflrateur  de  l’églîfe  de 
Bergame. 

La  nombre  des  cardinaux  morts  dans  cette  c II. 
même  année  , éroit  de  beaucoup  moindre  ; on  Mort 
n’en  compte  que  deux,  Martinufius,  dont  nous“^^' 
avons  parlé  : & André  Cornaro  Vénitien,  delacormro. 
noble  famille  des  Cornaro,  8c  neveu  de  François  Cis.cmui 
du  même  nom,  suffi  cardinal  André  fe  dilfi'n- ntf"Pu-  3* 
gua  par  fa  libéralité  8c  par  fon  adrefTe  dans  la  con-  P^'tT' 
duite  des  affaires.  11  avoir  d’abord  été  clerc  de  la  w+u.  in hifl. 
chambre  apoftolique  , 8c  fut  enfuite  évêque  de 
Btefce,  n’ayant  que  vingt. trois  ans.  Et  le  pape 
Paul  111.  le  créa  cardinal  diacre  fous  le  titre  àe^Kx. 

S.  Théodore,  le  dix-neuviéme  Décembre  if4+.  Vgiel,m 
Jules  III.  changea  fon  titre  en  celui  de  fainte  Ma- 
rie  in  Domini  â , 8c  le  fie  archevêque  de  Spalatro, 
en  lui  donnant  la  légation  de  b province  du  pa- 
trimoine de  S.  Pieire.  Il  mourut  le  trentième  de 
Janvier  dans  la  fleur  de  fon  âge,  8c  fon  corps  dé- 
pofé  chez  les  Auguftins  , fut  enfuite  tranfporté 
a Vcnife  pour  être  inhumé  dans  le  tombeau  de 
fes  ancêtres , en  l’églife  de  S.  Georges  auprès  de 
fon  oncle. 

Jean  Leonard  HalTcls,  doâeur  8c  profefleur  de  Civ. 
Pécrirure  fainte  dans  l’univcilité  de  Louvain  , 
mourut  auffi  dans  cette  année , pendant  qu’il  étoit  fc!,d0û*ùf 
au  conciie  à Trente:  Ce  fut  le  fameux  Michel  de  l.ou- 
Baïus  qui  remplit  la  chaire  après  lui.  On  lui  attri-  v*in> 
bue  des  commentaires  fur  Haïe  8c  fur  S.  Paul, 
imprimés  fous  le  nom  d’Adam  Sasbouth , de  e/rj. 

Pordre  des  Freres  Mineurs,  <jui  étoit  de  Ddlft,  D»p>n,HM. 
.&  qui  étant  aile  étudier  à Louvain,  y avoit  pris  J”"'*'* 
les  leçons  (PHafllls.  Il  n’a  donné  au  public  fous  ^ 
fon  propre  nom  ..  qu’une  diflertation  fur  le  fait 
de  Neâaite  patriarche  de  Conftaotinoplc , qui 

de- 
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Aü.iffi.  dcpoli  k penitencier  de  ibnéglifc;  d’où  lesPro-/ 
tcftans  ont  voulu  conclure,  que  ce  patiiarche  abo- 
lit en  mêmetems  la  confcfiion.  Haiïcls  foutient 
dans  cet  ouvrage , que  Ce  ne  fut  point  la  confes- 
fion  qui  fut  abolie,  mais  feulement  l’ulâge  qui  s’é- 
toit  introduit , qu’il  n’y  eût  qu’un  ièu)  prérir  pré- 
pofé  pour  écouter  les  confcffions.  Cet  écrit  fut 
prefenté  au  concile  qui  l’approuva  ; il  eft  en  for- 
me de  dialogue  entre  les  deux  hiftoriens , Socrate 
8c  Sozomene,  apres  une  préface  où  le  fait  eft  ex- 
pofc. 

ex.  La  prétendue  réforme  perdit  dans  cette  mê- 
Mwrt  de  me  année  ifti.  Martin  Bucer , miniftre  Pro- 
Mirtin lia-  teftant  à Strasbourg,  né  à Scheleftat  en  14.91. 
fire ™ro:e-  c’étoit  un  homme  afles  doéte , d’un  elprit  pliant, 
fiant.  & plus  fertile  en  diftinétions  que  les  fcholaftiques 
Sedan,  m |cs  p|us  rafinés  . agréable  prédicateur,  un  peu  pé- 
^ant  ^ans  ^on  > ma’s  qui  impofoit  par  fa  tail- 
Mr/chitr  le  & par  le  ton  de  fà  voix.  En  iyo6.  il  fc  fit  re- 
jidam  in  ügieux  Dominicain  , & fon  efprit  joint  à fon 
^GcrmaT’  ^ruc^ti°n  > 1e  firent  cftimer  dans  cet  ordre  : mais 
Thu'nvs , L leéture  de  plufieurs  ouvrages  de  I.uthcr  lui  fi-  > 
ht/.-  fit  fin.  rent  changer  de  fentimens  & de  religion.  Dès  Fan 
/.?./>_* 64.  ij  JJ,  il  cût  quelques  conférences  avec  Luther  à 
hifi  au  y*-  Heidelberg,  & enfeignafà  doétrine;  mais  en  iy$o. 
riat  tv  1.  il  lui  préfera  celle  de  Zuingle. 
tn  tt  Hv  3.  U fijt  mandé  en  15*48.  à Ausbourg,  pour  y 
mtTi Irntt  f°u^cr*re  au  i’vrc  qu'  contenoit  l’accord  qu’on  ap- 
h';fi.  deU  ’ pelloit  Intérim.  Bucer  rcfufa  d’y  donner  ion  con- 
reformat.  a.  fentement  8c  fon  approbation,  comme  on  le  fou- 
***  4 l-  1 haitoit , 8c  retourna  à Stras!  ourg  y continuer  les 
p nj.tnar-  cxercices  ordinaires.  Ce  ne  fut  pas  néanmoins 
U ils  de.  pour  Jong-tems,  parce  que  Cranmer  archevêque 
ysnvitT.  de  Cantorbery , devenu  tout  puiiïânt  fous  le  re- 

re  d’Edoüard  VI.  8c  plein  de  zélé  peur  établir 
religion  Proteftante  dans  le  roïaume , fit  prier 
Bucer  de  venir  le  joindre , & travailler  à cette 
oeuvre  avec  Pierre  Martyr  8c  Bernardin  Ochin  , 

qui 
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qui  avoient  aufli  été  appelles  pour  commencer  la  AN.iyji. 
réforme.  Bucer  arriva  donc  en  Angleterre,  trou- 
va un  azile  parmi  les  nouveaux  Protcftans,  qui 
fe  fortifioient  fous  Edouard,  il  mourut  à Cantor- 
bery  le  17.  Février  âgé  de  61.  ans,  & fut  enterré 
fort  honorablement  j plulïeurs  fçavâns  firent  des 
épitaphes  à fa  loiiange.  Il  fe  trouva  à fes  funérail- 
les plus  de  deux  mille  perfonnes , qui  accompa- 
gnèrent fon  corps  jufqu’à  la  grande  églife  : mais 
quatre  ou  cinq  ans  atrrès,  fous  le  régné  de  Marie, 
il  fut  déterré  & brûlé  j Sc  en  i$6o.  la  reine  Elifa- 
beth  ayant  rétabli  les  erreurs  des  Calviniftes  en  An- 
gleterre , fit  rétablir  fon  tombeau , êc  réhabiliter  fa 
mémoire. 

Quelques  jours  avant  {à  mort,  comme  il  gé- 
mifloit  fur  le  déplorable  état  de  l’Allemagne,  il 
dit  qu’il  craignoit  fort  que  faute  d’obferver  exa- 
ctement la  difeipline  touchant  la  punition  des 
méchans  , 2c  ce  qui  concernoit  1:  miniftere  , le 
loiiable  déûr  d’un  fi  grand  nombre  de  gens  de 
bien  , qui  fouhaitoient  avec  tant  d’ardeur  la  ré- 
formation  de  l’églife,  n’eut  point  de  fuccés  : Qu’il 
defiroit  donc  avec  pafiion  que  ce  que  le  roi 
Edoiiari  avoit  ordonné  pour  l’êtabliflèment  de  la 
difeipline  ecciefiaftique  fût  folidement  établi , 8c 
reügieufement  obfcrvé  dans  toute  l’Angleterre.  Il 
a compofé  un  très-grand  nombre  d’ouvrages  dif- 
ferens,  & il  eft  peut-être  un  des  Protcftans  qui 
ait  le  plus  écrit , 2c  qui  ait  été  plus  occupé  d’af- 
faires concernant  la  réforme.  Il  eut  plus  d’égard 
pour  l’ordre  cpifcopal  que  Calvin  , & il  approu- 
va la  conduite  des  Angloi» , qui  le  gardèrent  mal- 
gré plufieurs  de  leurs  confrères.  11  y a beaucoup  m 

d’apparence  que  Bucer  avoit  toujours  crû  le  mé-  T-iur. 

rite  des  bonnes  œuvres.  Il  reprocha  vivement  à * 

Calvin  de  ne  juger  que  félon  qu’il  aimoit  ou  fe-  e~ 

Ion  qu’il  haiïToit , 2c  qu’il  n’aimoit  ou  'de  haïfloit  , 

que  ièlon  fa  fautaifie.  Quelques  auteurs  ont  afiü-  Saniir  ha- 
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ré  qu’il  étoit  mort  dans  les  fcntimcns  de  la  religion 
judaïque. 

Quoique  Calvin  ne  fût  pas  tout-à-fait  d’accord 
Chagrin*  dt  avec  Bucer  fur  la  religion»  il  ne  lailïâ  pis  d’êti  c 
t'alvirdela  fort  fenfible  à là  mort,  de  même  qu’à  celle  de 
™^rt^®u‘Joachim  Vadian,  conful  de  S.  Gai,  qui  lui  etoic 
aurrèje/is  ^ort  attaché , 8c  qui  étoit  homme  d’érudition  t 
amis  mais  ce  qui  lui  ht  plus  de  peine , fut  que  la  fa- 
ction de  ceux  qui  lui  éto’enr  oppofés , éclata  en- 
fin cette  année  Comme  il  revenoit  d’un  lieu  fi- 
tué  au-delà  du  Rhône,  où  il  avoir  piêché  , il 
fut  attaqué  avec  infulte  , & Raymon  fon  collè- 
gue tomba  dans  Teau  , parce  qu’on  avoit  leve  fe- 
cretement  pendant  la  nuit  le  pont  fur  lequel  il  de- 
rvn.  voit  palier.  Il  y eut  aufli  ui  e efpcce  de  féditioa 
Troub'tsdans  le  temple  de  S.  Gervais , parce  que  le  mini- 

excites  ftrc  avoit  refufé  de  batifer  un  enfant  fous  le  nom 
contre  lm  , D , , - „ , . 

dans  Ge-  dc  Dalth.,xar,  que  fe?  parains  8c  marames  lui  vou- 
er ve._  loitnt  donner  , prétendant  que  cela  étoit  défen- 
Par  k*  ^°'x  Pour  ccrta'ncs  taifons.  Outre  ce* 
h„ruat.n.&  traverlès,  qui  environnoient  <•  alvin,  il  lui  fallut 
in  ai  t/g.  encore  eflùïer  celles  que  lui  fufeita  Jérôme  Bol- 
fcc,  qui  avoit  été  religieux  Carme,  8c  qui  ayant 
prêché  beaucoup  d’erreurs  dans  légliiè  de  laint 
Baahelemi  à Paris,  quina  fon  foc,  8c  s’enfuit 
au  delà  des  moûts,  auprès  de  Renée  de  France  > 
duchefïé  de  Ferrar*  , le  commun  azile  de  ceux 
qu’on  pourfuivoit  pour  foutenir  les  nouvelles  opi- 
nions. 

Ce  Bolféc  érant  à Ferrare  > fê  mêla  d’exercer 
ki  médecine,  & Ce  maria  aulTi-tôt;  on  ne  dit  pas 
k raifon  qui  lui  fit  quitter  ce  pais  pour  -venir  à 
Genève,  y exercer  la  même  profeflion  qu’il  ne 
fçavoit  pas  félon  toutes  les  apparences  : Beze  di- 
foit  de  lui  qu’il  avoit  été  fait  médecin  en  trois 
jours.  Aufïi  Ce  voyant  tout  à fait  méprifé  des  au- 
tres médecins , il  entreprit  de  faire  le  théologien , 
le  commença  à dogmatifer  en  fecret  foi  le  my- 

ftere 
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ûere  de  la  prédeftination  8c  far  !a  grâce,  enfuite  AN.iyy»* 
il  eut  h hardiefle  de  taire  un  dii'cours  public  con- 
tre l’opinion  reçue  à Geneve.  On  croit  que  ce 
difeours  n’étoit  qu’une  réfutation  d’un  fermon 
qu’il  venoit  d’entendre  le  16  d’Octobre  iffi.  fur 
la  grâce  du  Saint- Elprit.  L es  L'roteftans  lui  ont 
reproché  qu’il  debitoit  un  pur  Pclagianifme,  quoi-  ,^e  ç"j_ 
que  félon  d’autres  , il  parla  en  Catholique  fur  ces  vin  & je- 
inyfte  es.  Mais  comme  il  tenott  un  langage  bien  rome  aol- 
different  de  ce  qu’enfeignoit  Calvin  , celui-ci  ne  ,rc‘ 
l’eut  pas  plutôt  appris , qu’tl  l’alla  voir , 8c  le  cen- 
fura  d’abord  avec  affés  de  modération  } enfuite  il 
le  fit  venir  chez  lui  , 8c  tâcha  de  le  faire  changer. 

Ces  corre&ions  n’empêcherent  pas  Bolfec  de  con- 
tinuer , 8c  de  parler  toujours  dans  les  mêmes  ter- 
mes contre  le  fêntiment  de  fon  adverfairc  tou- 
chant la  piédeftination;  de  forte  que  Calvin  s’é- 
tant  un  jour  caché  pour  l’entendre  , fe  montra 
tout  d’un  coup  , dès  que  le  prédicateur  eût  fini , 

& le  réfuta  par  des  autorités  de  récriture  & de 
iàint  Auguftin  , qu'il  ne  manqua  pas  d’interpiêter 
félon  fes  idées. 

Calvin  n’en  demeura  pas  là.  1!  engagea  un  des 
magiftrats  qui  ctoit  prefènt  à cette  aflèmbée , 
de  faire  emprifonner  Boliec.  La  caufe  fut  ample-  fr,x‘ 
ment  dilcuiec  : on  écrivit  aux  egnfes  de  Suifie^nn;  jjes 
pour  avoir  leur  avis  , 8c  fur  leu'  réponfe  , le  fe-  terres  de  la 
nat  de  Geneve  déclara  Bolfec  convaincu  de  fédi-  r pub  ique 
tion  8c  de  Pclagianifme  , 8c  comme  tel  le  ban-  e cneTe* 
nit  des  terres  de  la  république  , à peine  de  foiiet 
s’il  y revenoit.  Cette  (èn’ence  fut  prononcée  le 
i}.  de  Décembre  iffi.  Il  fe  retira  dans  un  lieu 
du  voifinage  qui  dépendoit  du  canton  de  Berne. 

Comme  il  y publioit  hautement  que  Calvin  fai- 
foit  Dieu  auteur  du  péché,  ce  qui  n’étoit  point 
une  calomnie  ; celui-ci  craignant  qu’une  telle  ac- 
eufarion  intentée  par  un  homme  qui  ne  penfoit 
pas  comme  lui  , ne  fit  quelque  impreflion  fur 
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Av.ieji  ^Jpr>t  de  ceux  de  Berne,  fe  fit  députer  vers  eux  , 
8c  plaida  fa  caufc  en  leur  prefence.  Mais  les  Ber- 
nois ne  voulurent  point  prononcer  fur  fa  doéfri- 
ne,  n;  déclarer  fi  elle  étoit  vraye  ou  faulfe.  Tout 
ce  qu’ils  fiient  en  faveur  de  Calvin , fut  d’ordonner 
à Bolfcc  , de  fortir  des  terres  du  canton  j à quoi 
il  obéit , 8c  revint  en  France. 


cx<  La  faculté  de  théologie  s’étant  aflèmbléc  , ap- 
Catalogiie  prou1  a le  6.  d’Oétobre  de  cette  année  le  cata'o- 
<îe  livres  gue  des  livres  défendus  dont  on  a parlé  ailleurs. 

hmtques  L»cxamen  qu’on  en  faifoit  duroit  depuis  Tannée 
condamnés  , V r . 

far!afacu  - 1 f4+  la  cenlure  commence  par  un  préfacé,  dans 

té  de  theo-  laquelle  on  expoie  la  ncceffité  de  feparer  les  livres 
l°2ic-  mauvais  de  ceux  qui  peuvent  être  utiles  , afin  d’in- 
ftruire  les  fidé'es  de  ceux  qu’on  doit  lire  8c  de 
ü'  Arr en-  ccux  qu'on  doit  évirer.  Et  pour  faire  voir  com- 
•eSeû.  bien  ce  difeenement  eft  ncccflàire  , on  rapporte 
»o?/s  f aufor't®î  c*c  ^a'nt  Cyprien  , de  faint  Hilaire, 

l0.  x.  faint  Chryfoftome.,  de  faint  Ambroife  8c  ci’au- 

?•  16+  & très.  On  n’oublie  pas  faint  Jérôme,  qui  a fait  un 
/'?•  ouvrage  des  auteurs  Eeclefiaftiqucs , où  il  parle  des 
hérétiques  8c  des  orthodoxes  , non  plus  que  faint 
.Augufbn,  dans  le  livre  qu’il  compolà  des  hcrefics 
de  Ion  tems,  & après  lui  faint  Epiphane-  La  pré- 
face ajoute , que  cette  précaution  eft  d’nu'ant  plus 
ncceftàire , qu’on  répond  en  rela  au  zé.e  du  roi 
très- Chrétien  , qui  porte  ce  nom  à fi  jufte  titre, 
8c  qui  le  remplit  fi  dignement.  On  veut  parler  de 
François  I.  qui  vivoit  alors. 

Enfuite  après  avoir  recommandé  le  T:ele  de 
la  faculrc  de  theolog'e  de  Taris  pour  Textin&ion 
des  herefies  , 8t  les  peines  quelle  s’eft  donnée 
pour  la  condamnation  des  erreurs}  on  y diftinguc 
deux  fortes  d’heretiques,  les  uns  qui  publient  leur* 
mauvais  fentimens  d’une  maniéré  ouverte  8c  fans 


dèguifêment  , les  autres  qui  cachent  leur  venün. 
On  y remarque  qu’il  y en  a qui  mettent  leur* 
noms  véritables,  fous  lefquels  ils  font  connus  pour 

he. 
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hérétiques  ; que  quelques-uns  font  imprimer  leurs  z x 
ouvrages,  fans  nom  d’auteurs  & d’imprimeurs,  * 

& qu’il  y en  a qui  prennent  des  noms  d’auteurs 
catholiques.  On  y fait  voir  que  ce  catalogue  eft 
dréfle  , afin  que  les  curés  & les  magiftrars  fça- 
chrnt  les  livres  dont  ils  doivent  empêcher  la  le- 
cture i qu’il  y en  a d’heretiques  8c  dignes  du  feu; 
qu’il  y en  a de  fufpccts  d’herefie,  de  fcandaleux, 
de  blafphématoires  ; d'autres  , qu’il  n’eft  pas  à 
propos  de  publier  pour  le  bien  de  l’eglife  ; 8c  plu- 
fîeurs  enfin  qui  font  impies  8t  exécrables  : l’on  * 
foin  d’y  marquer  les  livres  latins  8c  françois.  On 
commence  par  les  premiers  qui  font  indiqués  de 
fuite  , félon  l’ordre  alphabétique,  par  rapport  au 
nom  des  auteurs , & les  œuvres  d’Lrafmc  n’y  font 
pas  oubliées.  Enfuite  on  fait  mention  de  ceux  dont 
les  auteurs  font  incertains  Suivent  les  livres  fran- 
co is  d’auteurs  connus  félon  les  lettres  de  l’alphabet, 
après  eux  viennent  les  auteurs  incertains. 

La  compagnie  de  faint  Ignace  trouvoit  toû-  CXl. 
jours  de  grands  obftaclcs  à fon  établiflèment  en  Teiitati- 
France.  Comme  il  n’y  avoir  point  de  piofoz  par-  fujC(.t  p0J  r 
mi  eux  qui  pût  prendre  pofleffion  de  l’hôtel  dcsVcabiîr  ea 
Guillaume  du  Prat  évêque  de  Clermont  , firué  franco- 
rus  de  la  Harpe  , ôù  ce  prélat  les  avoit  retires , 

8c  accepter  au  nom  du  general  les  rentes  annuel- 
les que  le  prélat  leur  avoit  faites  pour  contribuer 
à leur  lubtithnce  , laine  Ignace  travailla  à lever  Bo***«w 
cet  obftaclc  , en  ordonnant  à Jean  Viole  , qui  v'e  4e  feint 
étoit  venu  loger  avec  fes  compagnons  au  college  %'**■'*»  /-4 • 
des  Lombards  , où  ils  étoienc  auparavant  , de 
faire  lès  vœux  de  profez  entre  les  mains  de  l’é- 
vêque de  Clermont , dans  l’dperance  d’obtenir  plus 
aifement  enfuite  des  lettres  patentes  pour  leur 
établilTcmcnt.  Du  Prat  commit  l’abbé  de  laiute 
Geneviève  pour  recevoir  cette  profeflion  , 8c  faint([<<^’^.^’*, 
Ignace  emploïi  le  crédit  du  cardinal  de  Lorraine,  /.  i0„  I07> 
qu’il  avoit  coanu  à Rome,  pour  obtenir  le  con-  & loi. 

feu- 
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~ fentement  du  roi.  Ce  cardinal  fc  joignit'  à Tes  amis 

An.i SS1'  pourfervirla  compagnie;  8c  fous  enfemble  obtin- 
rent enfin  les  lettres  nécefTrires  pour  l’établiflèment 
des  Jefuites  dans  le  roiaume. 

Mais  ces  lettres  ne  purent  être  enregiftrées  en 
Parlement , 8c  Ton  oppoiition  dura  pendant  deux 
ans , ma'gre  de  fécondes  lettres  qu’il  reçut , avec 
ordre  d’en  faire  l’enregiftrement.  Le  Parlement 
difoit  qu'il  n’y  avoit  déjà  que  trop  de  religieux 
en  France,  que  d’ailleurs  ceux-ci  prétendoient  fe 
fouftraire  à la  jurifdiftion  des  ordinaires  , & ne 
point  payer  de  décimes  ; que  fi  leur  deffein  étoit 
d’aler  dans  la  Morée,  ils  n’avoient  pas  befoin  de 
lettres  patentes , & qu’en  fin  avant  que  de  palier 
outre,  il  fâlloit  que  les  bulles  qu’ils  avoient  obte- 
nues des  papes  fufiènt  communiquées  à l’évêque 
de  Paris  8c  à l’univerfité  pour  avoir  leurs  avis. 
L’évêque  de  Paris  croit  toujours  Euftaclie  du  Bel- 
lay. Ce  prélat  ne  fut  point  favorable  aux  Jefui- 
tes , 8c  l’univerfité  ne  leur  fit  pas  un  mcil.eur 
accueil  : elle  fit  faire  même  contre  eux  un  decret 
qui  émut  toute  la  ville  contre  les  peres  des  qu’il 
fut  publié.  Pafquier  Broüet,  un  des  dix  premiers 


CXII. 
Saint  lgna1 


compagnons  d Ignace-  en  ayant  eu  un  exemplai- 
re , 5’cnvoïa  aufli-tôc  à Rome.  Mais  cet  orage 
n’effrcya  pas  beaucoup  le  general,  qui  efperoit  le 
voir  pafler  bien-tôt, 

Les  nouvelles  qu’il  reçut  des  Indes  dans  cette 
année  le  confolerent  auiïi  de  celles  de  France.  Le 
ce  procure  perc  François  Xavier  lui  apprit  les  grands  pro- 
lernei  t^de"  g^s  1UC  l'évangile  dans  les  pays  où  il  l’an- 

mai  ons  de  nonçoit,  quelques  barbares  que  parufiènt  las  peu* 
cathecti-  pies  ; mais  Ignace  qui  penfoit  très-fainement  de 
«-J»  ces  Converfions  fi  fubites , 8c  qui  avoit  apvis  qu’on 
* 1 c ‘ n’eprouvoit  pas  affés  long-tems  les  infidèles  qui 
fe  convertifioient  , 8c  qu’on  les  admertoit  trop 
précipitamment  au  baptême  . ce  qui  étoit  caufe 
qu’ils  retournaient  bien-tôt  api èa  au  Faganifme, 


vou- 
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voulut  remédier  à ce  mai  } en  recommandant  AN.i/yi. 
qu’on  rrabü:  dans  !es  Indes  des  maifons  de  cathe- 
cumcnes.où  les  idolâtres  qui  voudraient  embraflèr 
la  foi , furtên:  éprouvés  8c  bien  inftruits,  avant  que 
d’être  admis  au  bap  eme.  A infi  le  premier  ctablif-  OrlmdmL 
Te  ment  fut  fait  à Goa,  où  Antoine  Gomcz.  étoit 
reéteur.  I]  travailla  aufli  à faire  établir  des  l'emi- 
naires  dans  les  diocéfes  , pour  former  de  bons 
ecclefiaftiques  ; de  fon  tems  les  évêques  d’Au*- 
bourg  8c  de  Saîtzbourg  en  firent  dans  leurs  villes  , 

8t  c’eft  ce  qui  fut  particulièrement  reconmmandé 
par  le  concile  de  Trente. 

François  Xavier  étoit  arrivé  à Meaco  fur  la  fin  * 
de  l’hyver  de  ifft.  après  beaucoup  de  difficul- 
tés. tant  à caufe  du  froid  qui  y étoit  extrême, 
que  du  peu  d’aflurance  qu’il  y avoit  à y voyager. 

Pour  faciliter  fon  partage  , il  fc  fit  ferviteur  d’un 
Seigneur  du  pais , qu’il  fuivit  à cheval , chargé  de 
fa  valife , 8c  des  ornemens  dont  il  avoit  befoin 


pour  célébrer  la  merte  , ayant  les  pied;  nuds , à 
caufe  des  ruifleaux  frequens , qu’il  falloit  partir  : 
mais  il  jie  trouva  pas  dans  ce  pais  des  gens  doci- 
les à la  parole  de  Dieu.  Comme  les  Japonnois  exil  1. 


font  fiers,  l’exteiieur  de  ce  Millionnaire  les  rebu- 
ta d abord;  ils  fc  mocquoicnt  de  lui  comme  d’un  ; 
infenié  ; ils  le  trairaient  d’extravagant  j 8c  le  Saint , 
ïouffioit  toutes  ces  infultcs  avec  joie,  ravi  d’endu- 
rer des  injures  pour  le  nom  de  Jesus-Chkist. 
Mais  ne  voulant  pas  expotèr  plus  long- tems  la  reli- 
gion à la  rilèc  de  ces  infidèles , aveugles  de  leurs  i 
iupcrrtitions  & endurcis  dans  le  crime,  il  quitta  ‘ 
Meaco,  Ce  n’en  ramporta  d’autre  fruit  que  celui 
d’avoir  beaucoup  fouffert  pour  l’évangile,  ayant  i 
été  la  fable  de  ces  p:uplcs  ; enfortc  qu’ii  ne  lui  fut 
pas  poflible  d’aborder  le  roi  du  pais , dont  les  g'-rdes* 
lui  empêcheront  l’accès,  iè  mocquant  de  lui  8c, 
même  lui  jettant  des  pierres.  Il  s’en  retourna  donc 
à Amangucchi , où  pour  réparer  la  faute  qu’il  avoit 


com- 
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commife  en  y partant  la  première  fois,  de  n’a- 
voir pas  falué  le  prince , 8c  ne  lui  avoir  pas  of- 
fert des  prel'ens  ; il  changea  fes  habits  uiés  en 
d’autres  tous  neufs  de  riche  étoffe  , il  prit  deux 
ou  trois  valets  à fa  fuite.  Il  prépara  l'es  dons , 
qui  conrtftoient  en  une  horloge  fonnante,  un  infini- 
ment de  mufique,  & d’autres  que  lui  avoient 
donné  le  gouverneur  de  Malaca  8c  le  viceroi  des 
Indes  , 8c  qu’il  avoit  deftinés  pour  le  roi  de 
Meacoj  8c  dans  ce  glorieux  équipage,  il  fc  pre- 
fenta  devant  le  roi  , qu’on  nommoit  Oxindoiio, 
8c  lui  remit  les  lettres  du  viceroi  des  Indes  8c  de 
l'évêque  de  Goa , comme  des  témoignages  de  leur 
bienveillance. 

Ce  prince  plein  de  joie  à la  réception  de  ces 
lettres  , 8c  encore  plus  touché  des  prefens  qu’on 
lui  faifoit,  voulut  par  un  jufte  retour  récompen- 
fer  le  perc,  en  lui  offrant  une  fomme  d’argent 
ailés  confidcrablc  : mais  il  la  refufa , le  fouve- 
nant  qu’il  étoit  religieux , 8c  non  pas  marchand , 
8c  fc  contenta  de  prier  ce  prince  de  lui  permet- 
tre , même  par  un  édit , d’enfeigner  la  loi  de  J E- 
s»s-Chr»st  dans  les  états,  prclcnt  le  plus  conli- 
derable  qu’il  pouvoit  jamais  faire  8c  aux  Portu- 
gais 8;  à lui-même.  Le  roi  charmé  de  fon  déta- 
chement , lui  acco  da  tout  ce  qu’il  voulut , 8c 
dans  le  moment  il  fit  publier  dans  toute  la  ville , ’ 
qu’il  étoit  permis  à tous  les  fujets  d’embrarter  la 
religion  chrétienne , 8c  défenfe  d’offénlér  en  au- 
cune maniéré  les  prêtres  Portugais,  qui  s’offroient 
de  la  leur  prêcher.  De  plus  il  donna  à Xavier  un 
mouaffere  de  Bonzes  qui  étoit  abandonné,  pour 
y établir  la  demeure  , 8c  lui  fervir  de  retraite  : 
ce  qui  augmenta  beaucoup  fa  réputation , 8c  fer- 
vit  a Lire  connoitre  la  religion,  malgré  l’animo- 
rtte  Jes  Bonzes , qui  allarmes  de  quelques  con- 
venons d’eelat  , ne  chetcherenr  qu’à  le  Troubler 
dans  l’exercice  de  fes  foudt.ons.  En  effet , il  prê- 
^ choit 
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choit  deux  fois  le  jour.  & l'on  venoit  en  foule!  ~~ 

/es  mftruftions  , quoique  fon  langage  fervit  de  An  W. 

• par“  ,)u'il  igno'oi,'la 

il  hwr  lM  dcUX  Pucmiers  mois  dc  fa  million,  rxv 
i 'o  n iClnq  r§cois  dc  la  vi!!c  • «Je-  SSi 

P*orant  la  malheureufe  condition  de  leurs  ancê-  POnb  e de 
très,  morts  dans  l’infidélité  . demandoient  au  pC-  r ’nver* 
re  les  larmes  aux  yeux,  s’il  n’y  avoit  pas  m,L  ? ?’*  *lu**U 

* * * b Æ ïtaïSAL— 

tourmens  ou  ils  croient.  A quoi  Xavier  répon- 

dant  que  cela  etoit  impdlfible  , tâchoit  de  leur 
perluader,  qu’ils  pnffent  de-là  occafion  de  bénir  * 
h rmfericorde  divine  , qui  les  avoit  éclairés 
Ce  rois  dans  les  voies  du  falut..  Enfin  , malgré 
toutes; les  pratiques  des  Bonzes,  qui  perdoi?nt 
beaucoup  de  leur  crédit  , l'on  Compta  jufqu’à 
trois  milles  perlonnes  converties  , qui  reçurent 
le  baptême,  en  moins  d’un  an  qu'il  demeura 
dans  Amangucchi  -,  & tous  ces  néophytes  firent 
de  li  grands  progrès  dans  la  connoÆnce  de  là 
loi  de  Dieu , fous  la  conduite  du  perc,  qu’après 
Ion  départ,  ils  confièrent  la  foi  durant  plus  de 
vingt-cinq  ans,  quoiqu’ils  fulTent  fans  ma!  re  8c 
lans  guides,  & inquiétés  même  par  de  mauvais 
princes. 


LIVRE  CENT  QUARANTE  HUITIEME. 
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LA  nouvelle’ religion  faifoit  toûîours  dc  grands 

progrès  en  Angleterre  , fous  la  conduire  de  On  corrige 
v,ranmer  archevêque  de  Cantorbery,  foutenu  de™  Angle- 
1 autorité  d Edoüard  VI.  Vers  le  commencement terre  l 
de  cette  année  iffl  on  revit  & l'on  corrigea  la  ,C’J"  Ç?- 
«ouvelle  Itmrgie.  Les  réformateurs  y avoieol  lais- 
Je  diverles  choies , foit  pour  gagner  plus  faci!e- 
^nent  quelques  évêques  , par  cette  condefcendun- 
XXX.  M 
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, ce  , Toit  pour  ne  pas  aigrir  le  peuple,  encore  un 

. . ’ peu  prévenu  en  faveur  de  l’ancienne  religion.  Mar- 
tin Bucer  , qui  vivoit  encore , fut  coniulté  (ur 
cet  ouvrage  , qu’un  nommé  Alcfc  , théogien 
EcofTois,  avoit  traduit  en  larin.  Bucer  dans  fa  ré- 
ponfé  , qu’il  acheva  le  cinquième  de  Janvier,  dc- 
claroit  que  la  liturgie  5c  les  prières  publiques  lui 
11.  fcmbloient  manifeftement  conformes  à l’ecriture- 
Semiment  fainte  ; il  confeilloit  que  dans  les  églifes  cathédra- 
le Bu.  t-r  jçj  f ]c  chœur  ne  fut  pas  trop  éloigné  du  peuple  , 
velu  litur-  afin  qu’il  pût  entend  e l’officiant  : ii  y fouhaitoit 
gie.  que  la  vigueur  de  l’ancienne  difeipline  fût  renou- 

Vnmrt,  Vellée , pour  éloigner  delà  communion  ceux  dont 
dt  !*  la  vie  étoit  fcandaleufe  ; que  l’ufage  des  habits  fa- 
fjTgl.  t*m.  cerdotaux  fut  changé  pour  prévenir  la  fuperftition: 
x.l.i  il  n’app  ouvoit  pas  qu’on  lût  à l’autel  le  ièrvice  de 
*54  à-  la  communion,  quand  il  n’y  avoit  pas  de  com- 
*mv‘  munians  : il  trouvoit  mauvais  que  l’on  n’obligeât 
les  fideles  de  participer  à l’Euchariftie  qu’une  fois 
l’année , enforte  qu’on  devoit  exhorter  à la  f e- 
quente  communion- 

De  toutes  ces  obfervations  il  conduoit  qu’on 
devoit  donner  l’Euchariftie  dans  la  main  des  com- 
munians.plûtôt  que  dans  leur  bouche  : qu’il  fal- 
loir abolir  la  prière  pour  les  morts  , dont  l’écri- 
ture fainre  ne  dit  rien  : il  demandoit  que  le  bap- 
tême, au  lieu  d’être  adminiftré  dans  les  maifons, 
fût  refervé  pour  les  aflêmblées  publiques  : il 
condamnoit  dans  l’adminiftratioo  : de  ce  facre- 
ment  l’uiàge  de  l’eau-bcnîre  , du  crème , de  la 
robe  blanche  : il  vouloit  qu’on  changeât  l’éxor- 
ciimc  en  une  fimple  priere,  2c  que  les  paraihs  & 
nraraines  répondiflent  en  leur  propre  nom  plutôt 
qu’au  nom  de  l’enfant , puifqu’ils  fe  chargeoient 
de  ion  inftruéïion  A l’egard  de  la  confirmation, 
il  eX'gcoit  qu’au  lieu  de  foire  dire  fimpLment  le 
C3techifme  aux  er.&ns  , on  diffeiât  de  les  con- 
firmer , juiqu’à  ce  qu’ils  fufiènt  véritablement 

>•  ~ -dans 
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dans  Te  deflfein  de  renouveller  les  engasemens  de  j j 
leur  baptême  : que  les  curés  fiflent  le  carechi»-  ' *' 
me  tous  les  dimanches  ; que  les  mariages  fuflènt 
célébrés  en  pleine  afiêmbléc  ; que  Ton  renonçât  à 
la  coutume  d’oindre  les  malades,  8c  que  l’on  com- 
muniât folemnellcment  quatre  fois  l'année  Enfin 
il  déploroit  la  difètte  où  l’on  étoit  d’ecclefiaftiques 
capables  d’inftruirc  les  peuples , 8c  il  prioit  qu’on 
y remédiât. 

Pour  faciliter  la  prétendue  réforme  8c  la  ren-  j|j. 
dre  parfaite  , Gardiner  évêque  de  Winchefter  , Dé.  ofiriod 
fut  dépofé , parce  qu’il  étoit  oppofé  à la  nou-  de  ^di- 
velle  liturgie.  Le  roi  nomma  des  commilïàires 
pour  lui  faire  Ion  procès  ; il  protefta  contre  , il  lier, 
en  appclla  au  roi  $ il  renouvella  même  fon 
appel  ; mais  cela  n’empêcha  pas  qu’on  ne  pronon- 
çât fa  dépofition , 8c  qu’on  ne  le  ramenât  à la 
tour , où  il  fut  en  prifon  jufqu’au  règne  de  Ma- 
rie. Bonner  évêque  de  Londres  avoit  été  aufli 
dépofé  l'année  precedente  : l’on  s’attacha  à rem- 
plir leurs  fiéges  de  s»ens  bien  inrentionnés  pour 
la  réforme.  Poinet  évêque  de  Rochefter  , fut 
transféré  à W inchefter  le  vingt  fixiéme  d’Avril  , 

8c  Story  fut  mis  en  fa  place  à Rochefter.  Vey- 
fey  qui  renoit  le  liège  d’Excefter  s’en  démit,  8c 
on  lui  donna  Miles  Covcrdale  pour  fucceflcur. 

Ridley  fut  fait  évêque  de  Londres  ; Hooper  de 
Gloccfter  , tous  prélats  dans  le  parti  de  Cran- 
mer,  8c  par  confequent  très-favorables  à fès  pro- 
jets ; enlorte  qu’auffi  tôt  on  commença  à tra- 
vailler à une  nouvelle  confelfion  de  foi , qui  fut 
achevée  avant  que  le  clergé  s’alïêmblât , c’eft  à- 
dire,  avant  le  mois  de  Février  de  l’année  fuivan- 
te  : elle  contenoit  quarante  deux  artiel.s;  on  croit 
que  ce  fut  Cranmer  8c  Ridley  qui  les  digérèrent , 

& les  envoïerent  enfuite  aux  autres  évêques  pour 
y faire  leurs  correft ions , 8c  les  additions  necef- 
faires. 

Ma  Le 
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â-jj.-j  Le  I établit  l’cxiftence  d'un  fcul  Dieu  en  trois 
iv.  perfonnes.  Le  II.  l’incarnation  du  Verbe  éter- 
Articles  ncl.  Le  III.  aflùrc  la  vérité  de  la  defeente 


de  la  non-  JesusChrist  aux  enfers , fur  ces  pa- 
fcflion°de  ro^cs  c'c  S.  Pierre  : Il  a prêché  aux  efprits  qui 
foi  en  An-  etoient  ret-.nus  en  prifo/i , c’eftà-dire,  dans  les  cn- 
jlecerre.  fers.  Le  IV.  établit  la  rcfurrection  de  Jésus- 
hi^’deu'  Christ.  Le  V.  avance  que  l’écriture  renferme 
reformât.  tout  ce  qui  eft  néceffàiie  pour  le  falut , &.  qu’on 
le.o  f>, p-  p-  ne  doit  mettre  parmi  les  articles  de  foi  aucun  ien- 
& timent  qui  n’ait  fa  preuve  dans  ce  livre  Le  VI. 
fU  Vÿoïex  M l’autorité  de  l’ancien  teftament , fous  la  dif- 

Dupm,  b:b..  penfàtion  cuangelique.  Le  VII.  déclare  autenti- 
é*<  auteurs  que;  les  trois  célébrés  fymbolcs  des  Apôtres,  de 
•t  Uf.iv  if.  Nicée  & de  S.  Athanafe,  fuppolânt , félon  l’o- 
”34.  pin>°n  fùivie  alors,  que  S Athanafe  a été  verita- 
f»Vy  bJcment  auteur  de  cette  dernière  confeflion  de  foi , 
au  lieu  que  depuis  on  a découvert  qu'elle  avoit  été 
dreflee  plus  de  trois  cens  ans  après  lui.  Le  VIIL 
traite  du  péché  originel,  qu’on  appelle  la  déprava- 
tion de  la  nature  de  tous  les  hommes  defeendus 
d’Adam  , par  laquelle  nous  avons  perdu  la  jufticc 
originelle , & conrra&é  une  malhcurejfc  difpofi- 
_ tion  au  mal  : mais  on  n’y  définit  point  la  maniéré 
dont  la  coulpe  du  péché  d’Adam  eft  dérivée.  Le 
IX  foutieot  la  nécelTité  de  la  grâce  prévenante  8c 
efficace,  fans  laquelle  nous  ne  pouvons  faire  par 
le  mouvement  de  nôtre  prétendu  franc-arbitre  , 
des  aâions  qui  plaifcnt  à Dieu.  Le  X.  explique 
l’operation  de  la  grâce,  & lui  attribue  la  converlïon 
de  l’homme , fans  qu’elle  faflê  violence  à la  vo- 
lonté Le  XI.  enfeigneque  nous  fournies  juftifiés 
par  la  foi  feulement,  félon  la  doétrine  contenue 
dans  l’une  des  homélies  qui  traite  de  la  juftification. 
Le  XII.  pofe  que  les  œuvres  faites  avant  la  grâce , ne 
font  pas  exemptes  de  péchés..  Le  XIII  condamne 
toutes  les  œuvres  qu’on  appelle  de  furrérogation. 
Le  XIV.  afTurc  que  tous  les  hommes  font  a&ucl- 
f.  . ' ‘ lcnient 
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lement  fous  !a  puifiânce  du  péché,  8c  qu’il  n’y  < t 

a que  J e s u s-C  hsist  {iir  qui  cette  loi  ne  fe  ' 
foit  pas  étendiie.  Le  XV  dit  qu’on  peut  pecher 
même  après  avoir  reçû  la  grâce , 8c  qu’alors  on 
Ce  relcve  de  fa  chute  en  le  répentant. 

Dans  le  XVI.  en  expofant  la  nature  du  blas- 
phème contre  le  Saint  Efprit  , on  le  décrit  par 
une  malice  profonde  , & une  opiniâtreté  invin- 
cible à perfecuter  8c  décrier  la  parole  de  Dieu, 
quoique  l’on  foit  conuaincu  de  fa  divinité  : ce  qui 
eft  un  crime  qui  n’admet  point  de  rem iffion.  Dans 
le  XVII.  la  prédeflination  eft  ce  choix  libre  de 
ceux  que  Dieu  choifit  pour  être  juftifiés  : on  re- 
mai que  que  ce  même  dogme  plein  de  confolalion 
pour  ceux  qui  s’en  forment  une  jufte  idée,  eft  un 
écueil  pour  les  perfonnes  curieufès  & charnelles, 
qui  veulent  approfondir  ce  myftere  ; enforte  que 
les  hommes  doivent  fe  conduire  par  la  volonté  de 
Dieu  , comme  elle  leur  eft  révélée  dans  là  parole  j 
on  n’y  dit  pis  un  mot  de  la  réprobation.  Dans  le 
XV1IL  on  apprend  que  l’homme  incapable  de  fe 
fauver  par  le  fecours  de  la  raifon  8c  de  la  nature, 
n’a  point  d’autre  moïen  de  falut  que  le  nom  de 
J esus  Christ.  Dans  le  XIX.  on  prononce 
que  tous  les  hommes  font  obligés  à l’obfervation 
de  la  loi  morale.  Dans  le  XX  on  éclaircit  la  na- 
ture de  l’églife  ; on  dit  qu’elle  eft  l’aflêmblée  de* 
fidèles , à qui  la  parole  de  Dieu  eft  prêchée  pure, 
ment , 8c  les  facremens  adminiftrés  légitimement. 

Là  on  établit  pour  maxime , que  les  églifes  parti- 
culières, entr’autres  celle  !de  Rome,  font  fujet- 
tes  à l’erreur,  8c  ont  erré  a&uellcment  dans  les 
matières  de  la  foi.  Dans  le  XXI.  on  donne  à l’é- 
glifè  la  qualité  de  dépofitaire  des  écrits  fàcrés,  8c 
la  pu  i fiance  d’en  certifier  la  veTÎté,fans  être  en  droit 
de  rienimpofer  qui  foit  contraire  à ccsfâints  livres, 

8c  fans  pouvoir  mettre  entre  les  points  de  foi,  ce 
que  l’écriture  ne  renferme  pas. 

M j En 
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En  parlant  de  l’autorité  des  conciles  generaux  , 
on  décide  dans  l’arricle  XXII.  qu’on  ne  fçauroit 
les  convoquer  fans  la  permiflion  des  piinccs  > que 
ces  affémblées  ecclefiaftiques  peuvent  errer  , &.  ont 
erré  a&uellement  dans  les  matières  de  ia  foi , 8c 
que  leurs  decrets  touchant  les  points  de  la  créance 
n’ont  nulle  force,  s’ils  ne  font  fondés  fur  l’autorité 
de  l’écriture.  Dans  le  XXIII.  ils  rejettent  le  pur- 
gatoire, les  indulgences,  la  vénération  rcligieufc 
des  images  8c  des  rel  ques  , 2t  l’invocation  des 
Saints,  comme  des  pratiques  fans  aueu  , 8c  mê- 
me contraires  à l’écriture.  Dans  le  XXIV.  on  cen- 
fure  ceux  qui  prêchent  ou  qui  adm  niftrent  les  fa- 
cremens,  fans  en  avoir  légitimement  reçu  la  puis- 
fance  des  miniftres,  à qui  il  appartient  de  droit 
de  la  conférer.  Dans  le  XXV.  on  veut  que  le  fer- 
vice  de  l’eglife  foit  fait  di.ns  une  langue  qui  foit 
entcndüc  du  peuple.  Le  XXVI.  réduit  les  facre- 
mens  au  nombre  de  deux , 8c  obferve  que  ce  ne 
font  pas  de  fimples  marques  de  nôtre  profeffïon  ; 
niais  qu’ils  lont  suffi  des  lignes  efficaces  de  l’amour 
de  Dieu  envers  nous,  8c  qu’ils  fortifient  dans  la 
foi  ceux  qui  les  reçoivent  dignement.  Leur  aéiion 
tx  opert  operato  , eft  condamnée  dans  cet  article. 
Le  XXVII.  eft  contre  ceux  qui  prétendent  que 
l’efficace  des  ‘acremcns  dépend  des  difpolitions  ou 
de  l’intention  des  miniftres  qui  les  dilpenlent.  Le 
XX VI II.  contient  cette  doctrine  : que  le  bap- 
tême noys  rend  enfans  de  Dieu  par  adoption , 2c 
que  le  donner  aux  enfans  eft  une  kûiable  inftitu- 
tion , qu’il  faut  conferver , de  quelque  maniéré  que 
ce  foit. 

L'Euchariftie,  félon  l’article  XXIX.  n’eft  pas 
feulement  un  fymbolc  de  l’union  8c  de  l’amour 
réciproque  des  Chrétiens  ; c’cft  auffi  un  moïen 
de  communion  au  corps  8c  au  fàng  de  Jésus- 
Christ.  De  plus  le  dogme  de  la  tranfubftantia- 
lion  eft  contraire  à l’écriture  * il  a fait  naître  quan- 
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titc  de  pratiques  fuperflitieufes.  La  préfence  cor- 
porelle implique  contradiéfcion , pa'ce  qu’un  même 
corps  ne  peut  cxifter  qu’en  un  feul  lieu  à la  fois , 
8c  que  celui  de  J E s u s-C  hrist  eft_dans  le  ciel. 
Enfin , on  ne  doit  ni  garder  le  facrcment , ni  le 
porter  en  proceflion , ni  l’cxpofer  , ni  l’adorer.  Par 
le  XXX  article  , il  n’y  a point  d’autre  facrifice  ex- 
piatoire que  celui  de  J esus  Chris  t.  Le  XXXI. 
nous  marque  que  la  ioi  de  Dieu  n’oblige  point  les 
ecclefiaftiques  à vivre  dans  le  célibat.  Le  XXXII, 
ordonne  que  quand  des  perfonnes  fcandaleufes  ont 
été  excommuniées  juridiquement,  on  les  confidere 
comme  des  puens , jufqu’à  ce  qu’elles  aient  etc  re- 
conciliées à i’egÜIè  par  la  penitence  ecclefiaftique , 
& admifes  à la  paix  publique  par  un  juge  compe- 
tent. Le  XXXIII.  porte  qu’il  n’y  a nulle  necefli- 
té  que  les  ceremonies  fuient  les  mêmes  en  tout 
tems  : Que  ceux  qui  refulcot  de  fe  foumettre  à 
des  ceremonies  établies  de  droit  public,  doivent 
être  cenlurés  publiquement , foit  parce  qu’ils  fe  dé- 
clarent ennemis  de  la  difeipline  & des  loix  , foit 
pirce  qu’ils’  fcandalilènt  les  efprits  foibles.  Le 
XXXIV.  approuve  le  livre  des  Homélies,  8c  en 
recommande  la  leéhire,  comme  d’un  livre  falutai- 
re  8c  rempli  de  pieté  Le  XXXV.  témoigne  que 
la  nouvelle  liturgie  , bien  loin  de  bleflèr  l’évangile, 
y eft  très-conforme , 8c  qu’elle  doit  être  reçue  de 
tous  les  Anglois. 

Dans  le  XXXVI.  article  on  confirme  aux  rois 
d’Angleterre  la  qualité  de  chef  fouverain  des  égli- 
fes  de  ieurs  états.  On  y voit  aufli  les  réglés  Vi- 
vantes : Que  l’évêque  de  Rome  n’a  aucune  juris- 
d ici  ion  en  Angleterre  : Qu’on  doit  obéir  aux  ma* 
giftrats  par  un  principe  de  confidence  : Que  les 
crimes  énormes  peuvent  être  légitimement  punis 
de  mort  : Que  les  Chrétiens  peuvent  fans  crime 
prendre  les  armes , 8c  les  porter  contre  les  enne- 
mis de  l’état.  Dans  le  XXXVII.  on  defapprouve 
M + la 
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An  iypl.  ^ communauté  des  biens  ; quoique  du  refte  on  y 
reconnoiflc  que  chacun  rft  obligé  d'affifter  les  pau- 
vres félon  fes  facultés.  Dans  le  XXXVIII.  font 
contenus  deux  dogmes  ; l’un  que  la  refurreétion 
n’eft  pas  encore  arrivée  : l’autre  que  nous  reflus- 
citerons  au  dernier  jour  avec  les  mêmes  corps  que 
nous  avons  préfentement.  Dans  le  XXXIX  on 
renouvelle  la  défenfe  de  jurer  fans  ncceffité,  & on 
le  permet  , lorfqu’on  en  cft  requis  par  le  magi- 
ftrat.  Le  XL.  regarde  l’état  des  âmes  après  ia 
mort  : On  dit  qu’elles  ne  meurent  point,  qu’el- 
les ne  s’endorment  point  avec  le  corps  , qu’elles 
ne  font  point  privées  de  fentiment , jufqu’au  ju- 
gement general.  Le  XLI.  proferit  la  fiable  des 
Millénaires,  comme oppofée  à l’écriture , 8c  com- 
me un  refte  des  rêveries  judaïques.  Le  XL1I. 
traite  de  même  la  penfee  de  ceux  qui  croient 
que  les  damnés  feront  rétablis  , lorfqu’il;  auront 
fouffert  quelque  teins. 

V.  Tels  furent  les  articles  fous  lcfquels  on  reduifit 
On  s'a p*  cn  termes,  aflës  fuccinéts  toute  la  créance  de  ré- 
corriger la  d’Angleterre;  & dès  que  cette ’confeflion  de 
nouvelle  foi  eût  été  ainfi  dreftee  & acceptée  de  tout  le 

liturgie.  clergé,  on  s’appliqua  à revoir  encore  & àcorri- 

ger  la  nouvelle  liturgie  , à en  retrancher  divers 
endroits  qui  n’avoient  été  confèrvés  que  pour  un 
tems  , 6c  à y faire  des  additions  conlicierables. 
, Par  exemple,  on  inféra  dans  l’office  de  tous  les 

jours  une  confeffion  generale  des  péchés  ; on 
ordonna  qu’on  prononcerait  hautement  le  deca- 
loguc  à la  tête  de  l’office  de  la  communion , & 
que  le  peuple  l’écouteroit  à genoux  ; on  abolit 
l’ufage  de  l’huile  dans  l’extrême  onftion  & dans 
la  confirmation  ; on  retrancha  l’office  des  morts, 
& de  l’office  de  la  communion  la  commémo- 
ration des  trépafles  ; on  en  fit  de  même  de 
quelques  endroits  de  la  confecration  de  l’Eu- 
chariftie  , qui  fembloicnt  favorifer  la  prefence 

coipo- 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  qu*rimte-huitiémt.  175 
corporelle  ; on  fupprima  la  ceremonie  du  ligne 
de  la  croix , à la  communion  8c  à la  confirma- 
tion : comme  on  avoit  confervé  l’ancienne  cou- 
tume  de  communier  à genoux  , on  déclaré  dans 
un  article  particulier,  que  cette  pratique  étant  la 
plus  refpe&ueufe , on  peut  la  maintenir  ; mais 
qu'on  ne  prétend  pas  par-là  adorer  le  pain  8c  le 
vin  , ce  qui  feroit  une  idolâtrie  groflîere  ; qu’on 
ne  croit  pas  non  plus  que  la  véritable  chair  8c  le 
véritable  lang  de  Jesus-Christ  foient  prefensdans 
l’Euchariftic. 

Prefque  tout  le  roiaume  embraflà  cette  nou-  -VI. 
velle  confeflion  de  foi  fans  rcfiftance . fi  l’on  en  j.  a Pr»>ceU 
excepte  la  princeflè  Marie  , fille  de  Henry  VIII.  !• 

8c  de  Catherine  d’Arragon  , qui  ne  voulut  jamais  foumeccre 
tb  foumettre  à tous  ces  changemens.  Les  mini-  * laconfe*- 
ftres  puiflàmment  follicités  par  l'empereur,  d’ac-  ^on  de  foi. 
corder  à cette  princclTe  le  libre  exercice  de  la  re- 
ligion Romaine  , avoient  d’abord  refufé  d’y  con- 
fentirj  mais  comme  dans  la  fuite  on  eut  befbin 
de  l’amitié  de  ce  prince  , qui  fit  entendre , qu’il 
ne  continuerait  pas  la  ligue  , fi  l’on  n’avoit  pas 
plus  de  confideration  pour  une  perfonne  qui  lui 
étoit  fi.  proche;  on  fe  contenta  de  promettre  ver- 
balement que  la  princeflè  ne  feroit  point  inquié- 
tée , fans  vouloir  en  donner  aucun  afte  par  écrit  ; 
là-deflus  l’empereur  lui  écrivit  qu’on  lui  lailïoit 
entièrement  le  libre  exercice  de  la  religion.  La 
princeflè  protefta  toujours  en  effet  qu'elle  vou- 
îoit  s'en  tenir  abfolument  à la  religion  la  plus  an- 
cienne 8c  la  plus  généralement  fuivie , fans  s’em- 
barrafler  d’un  culte  nouveau  connu  à peine  hors 
de  l'Angleterre  , 8c  que  de  plus  elle  ne  vouloît 
point  d’autre  religion  que  celle  que  -le  roi  fon 
perc  lui  ayoit  enfeignée.  Elle  continuoit  toujours 
à faire  dire  la  meflè  dans  fa  maifon  : ce  qui  lui 
attira  de  grandes  mortifications  de  la  part  du  con- 
feil  8c  du  roi  même  , qui  lut  écrivit  û-deflus , 8t 
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AN.iyyi.  Si0*  fembloit  avoir  pris  la  rcfolution  de  la  con- 
traindre d’obéir.  La  princcflè  voulant  fe  fouftrai- 
re  à ces  perfccutions , forma  dès-lors  le  projet  de 
fe  retirer  hors  du  roïaume , & de  s’embarquer 
dans  un  vaifleau  qu’un  nommé  Scipper  devoit 
conduire  fur  la  côte  de  la  province  d’Eflèx,  où  il 
étoit  envoie  par  la  gouvernante  des  Pais  - bas  fous 
prétexte  d’y  prendre  des  vivres  : mais  le  projet 
aiarit  été  découvert , l’affaire  échoiia.  Sa  ferme- 
té aigrit  les  miniffres  & le  roi  même  à un  tel 
point , qu’après  avoir  vû  toutes  les  follicitations 
inutiles , on  refolut  de  la  forcer  à fe  fou  mettre  ; 
mais  l’ambalfadeur  de  Charles  V.  détourna  cet  ora- 
ge . il  menaça  de  fortir  de  l’angleterre  , fi  l’on 
taifoit  violence  à la  princcflè,  3c  remontra  avec 
tant  de  force  combien  il  étoit  injuffe-  2c  deraifon- 
nable  de  prétendre  la  contraindre  qu’on  lui  con- 
ferva  fes  prêtres , 8c  qu’elle  continua  de  faire  di- 
re la  meflè  chez  elle  , quoique  ce  fût  afïèz  fecre- 
tement  ; mais  le  roi  perdit  dès- lors  prefque  tou- 
te i’eftime  & toute  l’affcâion  qu’il  avoir  pour 
elle.  Et  l’on  croit  que  ce  fut  ce  qui  fit  naître  au 
Vif.  comte  de  Warvick,  qui  avoit  beaucoup  de  cre- 
le  comte  dit  à la  cour  , & qu’Edoüard  avoit  fait  grand- 
amiral , 8c  grand  maître  d’hôtel  de  fa  maifon , la 
re  exclure  penfée  de  faire  exclure  la  princcflè  Marie  de  la  fuc- 
dc  !a  fie-  ceflion , 8c  de  former  pour  fa  famille  un  projet 
Mu'  ne  ki  Téitfïît  pas.  Ce  projet  étoit  de  faire 
bifi.  "des  re-  enfoitc  que  la  princcflè  Elifàbcth  fut  mariée  dans 
*/.  um  a.  un  païs  étranger,  de  faire  exclure  Marie  de  la  fuc- 
" î"<»rre,  cclîîon , 8c  de  marier  un  de  fes  fils  avec  Jeanne 
Gray , fille  aînée  du  comte  de  Dorlèt  -,  8c  de  Fran- 
çoiiè  Brandon,  qui  fè  trouvoit  la  plus  prochaine 
dons  le  rang  de  la  fucccffton,  après  les  deux  filles 
de  Henry  VIII. 

Le  duc  de  Suffolk  , fils  de  Charles  Brandon  8c 
de  fa  fécondé  fèmme,  étant  mort  d’une  maladie, 
qu’on  appc'loit  la  futur  , qui  emportoit  en  moins 
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de  vingt-quatre  heures  ceux  qui  en  étoient  atta- 
qués  , 8c  qui  fit  dans  cette  année  de  grmds  ra- 
vages  en  Angleterre;  l'on  frcre  qui  lui  avoit  fuc- 
cedé,  étant  aulïi  mort  du  même  mal  deux  jours 
après  , le  comte  de  Warrick  qui  vit  le  titre  de 
duc  de  Suffolk  vacant  par  cette  double  mort , ré- 
folut  de  le  faire  donner  au  comte  de  Dorlet,  pere 
de  Jeanne  Gray,  à laquelle  il  deftinoit  pour  époux  VIIJ 
un  de  fes  fils,  pour  lui  faire  enfuite  tomber  la  Ne^ocia- 
couronne  fur  la  tête,  au  cas  qu ‘Edouard,  qui  tion  pour 
paroifloit  d’une  famé  très-foibb , vînt  à mourir.  le  mJr“* 
On  ne  lailfa  pas  de  penfer  à marier  ce  prince , Edotiard** 
ce  qui  étoit  a fiez  contraire  aux  deficins  de  War-  avec  une 
vick  : mais  on  prétend  que  ce  n’étoit  que  pour  fille  du  roi 
amufèr  le  jeune  roi.  Le  but  étoit  de  lui  faire de  Frsnce* 
époufer  Elifabeth  ,f  fille  de  Henry  I I.  Le  mar-^.  ’fw^!’ 
quis  de  Northampton  , chargé  de  çette  négocia-  a 69. 
tion  8c  de  l’ordre  de  la  jarretière , qu’Edoiurd  en- 
voioit  au  roi , fe  rendit  en  France , accompagné 
de  l’évêque  d’Ely  qui  devoir  porter  la  parole, 
des  comptes  de  Worcefter  , de  Rutland  8c  d’Or- 
mond , 8c  d’un  grand  nombre  de  gentilshom- 
mes. Henry  1 1 étint  alors  à Châteaubriant , les 
ambaflàdeurs  Anglois  fc  rendirent  à Nantes , d’où 
ils  frirent  conduits  à la.  cour.  » Northampton  . 
comme  chef  de  l’ambailade  prefenta  au  roi  le 
collier  de  l’ordre.  Enfuite  l’évêque  d’Ely  lui  dit 
qu’ils  venoient  tâcher  d’unir  encore  plus  étroite» 
ment  les  deux  roiaumes  par  un  mariage.  Le  car- 
dinal de  Lorraine  lui  répondit.,  8c  le  roi  aiant 
nommé  des  commiflàires , pour  convenir  des  con- 
ditions ; l’on  convint  que  la  dot  de  la  princeffe  fe- 
roit  de  deux  cens  mille  écus  ; mais  que  le  maria- 
ge de  cette  princeflè  ne  feroit  contraéfcé  par  pa- 
roles de  prefent  qu’un  mois  après  qu’elle  fi*oit 
parvenue  à fa  douzième  année.  Le  traité  fut  ft- 
gné  à Angers  le  19.  de  Juillet,  8c  il  n’y  eût  que 
• ■ r > M t ‘:1a 
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An.ij-j-i  . k mort  d’Edoüard  , arrivée  moins  d’un  an  après, 
qui  en  empêcha  l’executian. 

Cependant  on  travailloit  à la  perte  du  duc  de 
Sommerfct,  le  même  qui  avoit  été  proteéfeur 
du  roïaume;  8c  le  comte  de  Warvick  ne  pouvoit 
voir  un  tel  rival  capable  de  regagner  la  faveur  du 
roi , 8c  qui  travailloit  en  effet  a fc  rérabîir  dans 
le  porte  qu’il  avoit  occupé.  Edoiiard  ; dont  il 
croit  oncle  , temoignoit  avoir  toujours  beaucoup 
d’eftime  pour  lui,  & lui  en  donnoit  fouvent  des 
marques  publiques.  Ce  fut  pour  cela  qu’en  ij-jo. 
il  avoit  été  mis  hors  de  prifon , 8c  que  pour  le 
Le  comte  reconcilier  avec  Warvick  , que  le  roi  avoit  fait 
deWarvick  duc  de  Northumberland  , on  parla  de  marier  1 e 
travaille  à fi|s  de  ce  dernier  avec  la  fille  du  protetteur  ; 

inc  de*  dU  nia's  ccttc  rec0nc'l'at'on  ne  dura  gue  Cs  : War- 
Soimner-  v>ck  travailla  à détruire1  fotï  rival  dans  l’elprit  du 
fet.  roi,  8c  il  y rciiflit';  il  affefta  de  le  mortifier  dans 

^ toutes  les  occafions,  afin  de  lui  faire  faire  quel- 

que  faufil*  démarché  : 8c  Sommerfet  ne  pouvant 
y.  fe  voir  tous  les  jours  expofé  à des  affronts  d’au* 

*7*,  tant,  plus  piquans,  qu’on  les  lui  faifoit  exprès 
Pour  l’irriter , prit  la  refolution  de  tuer  le  duc  de 
dm.  z.  1. 1.  Northumberlan  d , dans  une  vifite  qu’il  devoit" 
f-  *-7 1 • , lui  faire.  I!  alla  donc  chez,  fui  aïant  une  cuirafle 
Sleidsn.  m fou$  fon  habit,  & fuivi  de  beaucoup  de  gens  ar- 

umment.  / , r ... 

x$.p.  848.  mes>  qu  il  lailla  dsns  I anti  chambre  ; mais  aïant 
été  reçu  avec  les  plus  grands  témoignages  d’af- 
feétion  8c  de  bonté  par  Northumberland  qui 
ctoir  encore  au  lit , Sommerfet,  timide  de  fon 
naturel , fc  repentit  d’un  fi  mauvais  deffein,  8c 
•’en  retourna  fans  l’avoir  exécuté.  Mais  un  de  fes 
confidens  à qui  fans  doute  il  avoit  communiqué 
(on  deflein , Païant  trahi , le  roi  confentit  qu’il 
fut  livré  à la  juftice}  on  l’arrêta  le  17.  d’Oétobre , 
8c  il  fut  conduit  à la  tour , avec  beaucoup  d’au-r 
très  aceufés  d’être  fes  complices.  Le  lendemain 
b duchcflè  fon  époufè  avec  deux  de  fes  femmes 

de 
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de  chambre  furent  aufiî  arrêtées , & dans  la  fuite  An.iyyi. 
le  comte  d’Arondei  êc  le  lord  Paget  fubirent  aufiî 
le  même  fort.  Enfin , fur  les  depofitions  d’un 
nomme  Palmer  fon  confident  , il  comparût  de 
vant  les  pairs  le  premier  jour  de  Décembre. 

Les  chefs  de  fon  accufation  furent  réduits  à 
trois  feulement , fans  qu’il  y fut  fait  mention  qu’il 
eût  attenté  à la  vie  du  duc  de  Northumberland. 

On  l’accufoit  i°.  d’avoir  voulu  fe  rendre  maître 
de  la  perfonne  du  roi  , & de  l’adminiftration  des 
affaires  du  roiaume.  a0.  D’avoir  formé  le  deflèin 
d’arrêter  8c  de  faire  mettre  en  prifon  Northum- 
bcrknd  avec  le  fecours  de  gens  armés.  30.  D’a- 
voir projette  d’exciter  un  foulevement  dans  Lon- 
dres. Comme  il  fe  jufiifia  fur  le  premier  8c  le 
. troiiiéme  chef,  & que  fur  le  fécond  il  avoiia 
qu’i]  avoir  dit  certaines  chofes  , qui  pouvoient  net  dît 
faire  juger  qu’il  avoit  de  mauvais  defi'eins  contre  “ ,ermt  & 
le  duc  de  Northumberland,  le  marquis  de  Nor-  P"re,"rnt 
thamp'on  , 8c  le  comte  de  Pcmbrok  ; les  pairs  deji^ne 
déclarèrent  unanimement  qu’il  n’étoit  pas  cou-  irimts 
pable  de  haute  trahifon  ; 8c  ils  ne  le  condam-  ‘fi  **** 
nerent  à la  mort  que  pour  crime  de  félonie  : * ils 
fe  fondèrent  apparemment  fur  un  flatut  fait  dû  poucUmert 
tems  de  Henry  VII,  qui  declaroit  félonie  la  ta(,’ 

pie  ptniée  de  vouloir  ôter  la  vie  à un  membre 
du  confeil  privé.  Ce  qui  étoit  donner  beaucoup  lc  juc 
d’étendite  à une  loi , qui  peut-être  n’avoit  jamais  Sommerfet 
été  exécutée,  8c  cela  contre  un  duc  pair  du  roïau-  £on^*“çfa 
me  , 8c  oncle  du  roi.  Cependant  on  perfuada  à t£te 
Edoüard  que  le  duc  étoit  coupable  ; 8c  il  fut  con-  De  * 
damné  à perdre  la  tête  : mais  l’ordre  ne  fut  exe-  Thob*s^  h fl. 
cuté  que  le  n.  de  Janvier  de  l’année  fuivan-  f 6 
te.  • /,  16  d»ti 

L’Ecoflè  étoit  dans  une  grande  tranquillité  de- 
puis  la  conclufion  de  la  paix.  La  reine  douaffiereP'^- 
Marie  de  Lorraine  veuve  de  Jacques  Vs  après 
avoir  demeuré  un  au  en  France , 8c  y avoir  ré- 
glé 
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glé  fcs  affaires  autant  qu’il  lui  étoir  poflible  , sVn 
retourna  dans  fon  pais  Elle  traverfa  toute  l’An- 
gleterre , aïant  avec  elle  Henry  Clutin  Doyfèl  • 
ambafladeur  de  Fiance-,  quelle  confideroit  beau- 
coup , & qui  avoit  un  efprit  excellent.  Lorfqu’el- 
le  fut  arrivée , 8c  qu’elle  eut  fuivi  Jacques  Ha- 
milton  comte  d’Aran  , 8c  viceroi  d’Ecofiè  dan* 
les  différentes  provinces  du  roïaume  pour  rendre 
juftice  à chacun,  elle  voulut  l’engager  à fe  dé- 
faire de  fa  charge  , 8c  pour  l’y  faire  plus  aifé- 
mcnt  confentir,  elle  lui  fit  fçavoir  fous  main,  que 
la  reine  fa  fille  n’étant  plus  mineure,  étoit  rél'oliie 
de  lui  faire  rendre  compte  de  fon  adminiftTation. 
Pour  éviter  le  coup,  il  traita  avec  la  reine  douai- 
rière à ces  conditions;  que  1er  François  lui  laiffè- 
roient  la  jouïffànce  de  tout  ce  qu’il  s’étoit  appro- 
prié des  biens  du  feu  roi  ; qu’il  ne  rendroit  aucun 
compte  de  ce  qu’il  avoit  régi  pendant  la  minori- 
té de  la  jeune  reine  ; 8c  qu’il  (croit  obligé  par 
ferment  de  rendre  feulement  tout  ce  qui  fe  trou- 
verait en  nature.  11  fut  fait  duc  de  Chatelleraud 
en  Poitou  , avec  une  penfion  de  douze  mille  li- 
vres. On  ajouta  au  traité  , que  fi  la  reine  mou- 
rait fans  enfans,  il  fèroit  déclaré  fon  plus  pro- 
che héritier.  Ce  qui  fut  depuis  ratifié  en  France 
par  la  jeune  reine , fes  curateurs , le  roi , le  duc 
de  Guife , le  cardinal  de  Lorraine  fon  frere . qu’el- 
le avoit  nommés  pour  cela  par  le  confeil  de  fa 
mere. 

Cependant  le  viceroi  Ce  voiant  proche  de  la  fin  de 
fon  adminiftration , retomba  dans  fon  inconfian- 
ce ordinaire  : 8c  confidcrant  combien  il  étoit  dan- 
gereux de  quitter  la  fouverainc  autorité  , dans  la- 
quelle il  s’étoit  fait  beaucoup  d’ennemis  par  fes 
vexations,  8c  par  les  dommages  qu’il  avoit  cau- 
fes  à un  grand  nombre  de  perfonnes , aux  ven- 
geances defquelles  il  alloit  être  expofé  en  fe  fe- 
duiikft  à une  vie  .privée;  tantôt  il  cherchent  des 
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prétextes  pour  différer  l’execution  de  fes  promes-  /çN  ,-j  t> 
i es  , tantôt  il  difoic  hautement , qu’il  ne  vouloit 
point  quitter  l’adminiftration  du  roiaume,  la  jeu- 
ne reine  n’aïant  pas  encore  douze  ans  accomplis. 
L’archevêque  de  Saint- André  fon  frere  naturel, 
qui  le  gouvernoit  entièrement,  & qui  n’approu- 
voit  pas  que  le  comte  d’Aran  Ce  démit  de  fa  di- 
gnité , le  preflbit  fort  de  ne  point  obfèrver  ce  qu’il 
avoit  promis.  Ainfi  malgré  les  follicitations  de  la 
cour  de  France  , qui  le  menaçoit  de  le  priver  des 
pendons  qu’il  avoit  dans  ce  roiaume  : il  perfifta  de 
telle  forte , que  la  reine  douairière  volant  Ion  ob- 
ftination  , fe  retira  à Sterling , & laiflà  le  viceroi 
prefque  feul  , lui  faifant  voir  le  peu  d’affe&ion 
qu’on  avoit  pour  lui.  Ce  qui  l’obligea  enfin  de  fe 
rendre  peu  de  tems  après. 

Cependant  le  pape  las  de  la  guerre , avoit  fait 
partir  pour  la  France  le  cardinal  Veralli , en  qua- 
lité "de  légat , pour  négocier  la  paix  entre  lui  & 
le  roi  Henri  II.  au  fujet  du  duché  de  Parme. 

Dans  le  tems  que  ce  légat  partoit  pour  La  France, 
le  pape  envoia  le  cardinal  Catpi  à l’empereur  avec 
la  même  qualité,  pour  l’informer  des  démarches 
qu’il  faifbit  faire  auprès  de  Henri  II.  & afin  que 
Charles  V.  n’en  conçût  aucun  foupçonj  il  avoit 
fait  précéder  Carpi  du  nonce  Camaiano , qui  de- 
voit  faire  voir  à l’empereur  les  ordres  de  Veralli , 
en  le  chargeant  expefTément  de  ne  point  con- 
fentir  à aucun  accommodement , qu’auparavant 
Oélave  Famefè  n’eut  renoncé  à la  poflèffion  de 
Parme  ; de  plus  il  devoit  l’inftruire  du  fujet  de 
cette  légation  , & lui  reprefenter  que  le  pape  ne 
cherchoit  en  cela  qu’à  donner  au  roi  des  preuves 
de  fon  atFecftion  paternelle  , qu’il  n’y  avoit  pas 
lieu  d’en  attendre  un  heureux  fuccés  , eu  égard 
aux  difpolïtions  de  Henri  j mais  qu’un  refus  qu'il 
regardoit  comme  aflùré,  lui  feroit  prendre  une 
plus  forte  léfolutiou  de  pourfuivre  la  guerre , 6c 

enga- 
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engager  l’empereur  àfcfaire  de  plus  grands  efforts 
puur  la  foûtenir , ce  qu’on  efperoit  de  fon  z.ele 
pour  la  bonne  caufe. 

Mais  le  pape  étant  tombé  malade,  8c  par  con- 
fequent  le  départ  de  Camaïano  différé  , on  chan- 
gea les  mefures  qu’on  avoit  prifes.  Le  fàint  pere 
avoit  deflèin  de  fe  rendre  à Boulogne,  pour  être 
plus  proche  de  la  guerre,  & pour  foûtenir  le  con- 
cile , où  il  avoit  quelque  envie  de  fe  rendre  , pour 
s’aboucher  avec  l’empereur  , qui  étoit  toujours 
à Infpruck  , & délibérer  enfemble  fur  ce  qu’il  y 
auroit  de  plus  avantageux  au  bien  de  l’églife.  Mais 
la  terreur  s’étant  répandue  dans  Rome  de  l'appro- 
che de  la  flotte  des  Turcs,  il  ne  crut  pas  devoir 
s’abfcnter  de  cette  ville  capitale , pour  animer  les 
citoïcns  par  fa  préfence,  8c  pourvoir  à tous  les 
dangers.  Enfin  Camaïano  partit  , l’empereur  le 
reçut  avec  plaifir , 8c  lui  témoigna  qu’il  ne  refu- 
feroit  pas  de  fe  rendre  à Boulogne  , fi  le  pape 
avoit  réfolu  d’en  faire  le  voïage,  afin  de  s’entretenir 
avec  fa  fainteté  : de  plus  . qu’il  étoit  bien-aife 
qu’elle  eût  envoie  Veralli  en  France , 8c  qu’il  n’en 
prenait  aucun  ombrage , étant  de  lui- même  auf- 
lî  porté  à la  paix  que  les  autres.  Le  cardinal  Car- 
pi  aiant  été  attaqué  de  la  fièvre  quarte , ne  rem- 
plit point  fa  légation  ; 8c  Veralli  qui  étoit  déjà 
parti  pour  la  France,  8c  qui  avoir  ordre  de  mar- 
cher à très  petites  journées,  8c  même  de  s’arrê- 
ter en  chemin,  jufqu’à  ce  qu’on  fût  informé  des 
fentimens  de  l’empereur , arriva  enfin  auprès  du 
roi  Henri  fécond  dans  le  mois  de  Décembre,  8c 
falua  ce  prince  le  treizième  du  même  mois  à 
Fontainebleau. 

Quelques  jours  après  il  fit  publiquement  fon 
entrée  à Paris  , 8c  y fut  reçû  félon  la  coûtume 
par  tous  les  corps  de  la  ville.  Ses  pouvoirs  ac-  * 
compagnés  d’une  lettre  de  cachet  aiant  été  pre- 
fentés  au  parlement,  furent  cnregiftiés  avec  les 
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mêmes  claufes  qu’on  avoit  obfervées  en  recevant  An.i  j-yr. 
les  pouvoirs  des  cardinaux  d’Amboifè,  de  Gouf-  à Paris,  8c 
fier,  du  Prat,  Farnefe  , Sadolet,  8c  Saint- Geor-  fe* pou- 
ge.  A quoi  on  ajouta  encore  que  le  légat  ne  pour-  s'au*" 
roi:  exercer  fa  charge  que  par  lui-même  : qu’il  paiement, 
ne  pourrait  conférer  les  grandes  dignitez,  après  Tm.n«t , 
celles  des  évêques  dans  les  égÜfès  cathédrales,  ni  r'P- *J£ 
même  dans  les  collegiales , où  s’obferve  le  conte  *,‘1pond.  <n 
nu  du  chapitre  , Quupr  opter  ; qu’il  ne  pourrait  *nna!  h«t 
nommer  aucun  chanoine  , non  pas  même  du  ann- n 10, 
confenrerficnt  du  chapitre;  qu'il  ne  ferait  rien  qui 
frit  contraire  aux  faints  decrets , ni  aux  conven- 
tions, droits,  privilèges,  8c  prérogatives  du  roi, 
ni  aux  immunitez,  5c  libertez  de  l’églife  Gallicane, 

8c  des  univerfitez,  du  roïaume;  qu’il  ne  pourrait 
déroger  ni  préjudicier  aux  édits  8c  ordonnances 
du  roi  , ni  aux  arrêts  du  parlement,  8c  particu- 
lièrement en  ce  qui  concerne  les  petites  dattes, 
dont  nous  parlerons  dans  la  fuite,  8c  les  notaires 
apoftoüques  : qu’il  ferait  obligé  de  donner  un 
écrit  figné  de  fa  main , qui  ferait  enregiftré  dans 
le  greffe  de  la  cour , par  lequel  il  promettrait  au 
roi  d’obferver  les  conditions  qu’on  vient  de  rap- 
porter ; ce  qui  fut  fait  en  parlement  le  24.  de 
Décembre. 

Dans  la  même  année  le  roi  étant  à Angers, 
on  lui  préfenta  le  8.  de  Juin,  que  dans  les  con- 
r ats  de  vente , on  apprécioir  tout  en  écus  d’or  ; 
ce  qui  croit  caufe  que  prefque  tout  l’or  étoit 
transporté  hors  du  roïaume  par  les  marchands 
étrangers.  Il  fut  donc  ordonné  qu’à  l’avenir  on 
ne  parlerait  plus  d’écus  dans  les  contrats  , mais 
feulement  de  livres.  Le  parlement  de  Touloufc  xiv. 
avoit  rendu  le  27 . d’O&obre , il  y avoit  trois  Plainte* 
ans  , un  arrêt  pour  châtier  la  vie  déréglée  des 
gens  d’églife,  par  des  peines  feveres  8c  infaman- arr^t 
tes;  8c  les  juges  roiaux  avoient  été  commis  pour  parlement 

le  /e  Toulou- 
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AN.ifçi-'c  k're  eXccuter  • parce  qu’on  accufoit  les  jnges 
ThHj.iKs,  ecclcfiaftiqucs  d’être  dans  Je  même  cas  , & par-là 
U tutat.  d’en  négliger  le  châtiment.  Mais  le  clergé  s’éleva 
contre  , 8c  l’évêque  de  Montauban  fut  député 
pour  en  aller  porter  au  roi  fes  plaintes.  Sa  tmje- 
fté  étoit  alors  à Amboife;  & le  prélat  follicita  fî 
bien  cette  affaire  , que  l'arrêt  du  parlement  de 
Touloufè  fut  cafle  par  un  autre  arrêt  du  confeil 
privé,  comme  contraire  aux  privilèges  des  eccle- 
fiaftiques.  De  Haute-clair  maître  des  requêtes , 
fut  chargé  de  faire  exécuter  l'arrêt  du  confeil,  8c 
de  faire  faire  réparation  publique  au  clergé  de 
l’injure  qu’il  avoit  reçûe.  Ce  qui  fut  fait  le  29. 
d’Avril  de  cette  année.  Le  clergé  non  content  de 
cette  réparation,  publia  un  écit,  dans  lequel  le 
parlement  de  Touloufè  étoit  fort  maltraité.  Jean 
Menfencal  premier  prélident  y répondit  par  un 
autre  ouvrage  , dans  lequel  il  piquoit  vivement 
les  ecclefiaftiques , 8c  s’élevoit  avec  aigreur  con- 
tre leurs  moeurs.  Cette  réponfc  fut  cenfurée  l’an- 
née fui  vante  par  la  faculté  de  théologie  de  Paris; 
8c  l’auteur  auroit  été  flétri,  fi  fâ  dignité,  & l’opi- 
nion qu’on  avoit  de  fa  probité , ne  l’eu  fient  mis  à 
couvert. 

xv  Depuis  la  quatorzième  feflion  du  concile  te- 
Congre-  niie  le  vingt-cinquième  de  Novembre , on  ne 
gttion  ge-  cefloit  de  travailler  à Trente  pour  préparer  les 
Trente*  matières  qui  dévoient  être  décidées  dans  la  fes- 
aprè»  la  14.^0°  fuivante  , qui  avoit  été  indiquée  au  vingt- 
feilion.  cinquième  de  Janvier.  Des  le  lendemain  vingt- 
l.I*'  fî^iéme  de  Novembre,  l’ont  tint  une  congrega- 
liv.  4*  “fai.  t'on  generale , où  l’on  parla  du  faaifice  de  la 
341.  méfié , 8c  de  la  communion  du  calice;  £c  quoi 
in  que  les  decrets  en  euflent  été  déjà  formez  pour 
Trid.'T  'i  2 ^ du  onzième  d’Odtobre , on  ne  hiflà 

inp.if  «i.i.pas  d’examiner  cette  matière,  comme  fi  on  ne 
tU.  hh.  l’eut  point  traitée , parce  que  l’on  regarda  ces  ar- 
"•  *•  ticles  comme  n’aiant  été  que  propoil es  8c  noa 

deci- 
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décides,  ni  encore  moins  reçûs  8c  acceptés  una  An.ijj-», 
nimement  dans  les  fefiions. 

Quelques  peres  furent  chargés  de  recueillir  les  xvi 
fujets  fur  lefquels  on  devoit  difputer;  & l’on  en  On  drefle 
propofa  fept , pour  l’examen  defquels  on  s’aflèmbla  s çanor» 
deux  rois  par  jour.  Lnluite  que  ques  autres  pères  facrince 
furent  députés  pourformer  les  decrets  : de  cenom-la  mette. 

Lre  étoit  l’évêque  de  Zagrabia , capitale  du  com- 
té  de  Zagrat,  ambaflàdcur  de  Ferdinand  roi  des 
Romains,  Jules  Phlug  évêque  de  Naümbourg , *78.' 

8c  à leur  tête  l’éleéteur  archevêque  de  Cologne. 

Cet  examen  dura  jufqu’aux  fêtes  de  Noël , qu’on 
dreflâ  pour  lors  treize  canons,  qui  condamnoient 
comme  hérétiques  tous  ceux  qui  diroient  que  ta 
me  (Te  n’eft  pas  un  véritable  facrifice,  & qu’ain- 
û elle  ne  fert  de  rien  ni  aux  vivans  ni  aux  morts  : 
ceux  qui  ne  recevraient  pas  le  canon  de  la  méfié , 
ou  qui  défâppi  ouveroient  les  méfies  particulières , 

8c  les  ce'emonies  qui  font  en  ufage  dans  l’églife 
Romaine.  Après  ces  anathèmes , on  fit  quatre  cha- 

Sitres  de  doéhine,  dont  le  premier  enfeignoit  que 
s prêtres  offrent  dans  la  méfie  un  vrai  facrifice  in- 
ftirué  par  Jesvs  Chrsit.  Le  fécond  expliquoit  la 
neceflité  de  ce  facrifice,  8c  la  reflémblance  qu’il 
a avec  celui  de  la  croix.  Le  troifiéme  traitoit  de 
l’utilité  & de  l’application  du  même  facrifice  ; 8c 
le  quatrième,  des  ceremonies  de  la  méfié  ; mais  il 
n’y  eût  rien  de  déterminé  dans  les  deux  feflions 
fuivantes , 8c  le  tout  fut  remis  à celles  qui  fe  tin-  \ 

rent  en  if6i.  foui  le  pape  Pic  IV.  qui  reprit  le 
concile. 

Cependant  les  ambaflàdeurs  du  duc  de  Wir-  XVII. 
temberg , qui,  comme  on  a dit,  avoient  écrit  fj**(*rm  ja*’ 
à leur  maître  , pour  fçavoir  de  lui  la  manière  dont  vvirtein-C 
ils  dévoient  fc  comporter  à l’égard  du  concile  , bere  s’a- 
reçurent  ordre  de  prefenter  publiquement  leur  dre  (Te  ru  au 

confcflion  de  foi,  8c  de  dire  qu’il  viendrait  des  “rdinal  Uc 

* « i rente. 
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An-ij-c  1. thcologiens  pour  l’expliquer  plus  au  long,  fi  on 
vouloit  leur  donner  un  fauf  conduit  fèmblable  à 
celui  que  le  concile  de  Rafle  avoir  accordé  aux 
Bohémiens.  Les  ambafladeurs  aiant  reçu  ces  or- 
dres , dans  l’abfencc  du  comte  de  Montfort,  s’a- 
dreflerent  au  cardinal  Madrucce  évêque  de  Tren- 
te, pour  lui  demanda  fa  pt  otc&ion , afin  qu'ils 
puflent  prefenrer  leurs  pouvoirs  & obtenir  une 
audience  du  concile  Le  cardinal  le  leur  promit  : 
mais  il  les  avertit  qu’il  falloir  que  l’on  déclarât 
premièrement  au  légat  ce  qu’ils  avoient  à pro- 
pofer , que  c’étoit  ainfi  qu’on  en  ufoit  envers 
tous  les  envoies  , & que  cet  ordre  éroir  établi , 
à caufe  de  l’embarras  qu’Amyor  abbé  de  Rello- 
fi ne  avoir  donné  , en  parodiant  inopinément 
dans  l’aflemblée  , pour  y faire  une  proteftation 
au  nom  du  roi  de  Fiance.  Les  envoies  ne  trou- 
vant pas  de  difficulté  de  fc  foumettre  à ce  re- 
glement, communiquèrent  Jeu's  pouvoirs  3u  car- 
dinal , 8c  lui  dirent  qu  ils  venoient  demander  pour 
Jeurs  théologiens  un  fauf-conduit  fur  le  modèle 
de  celui  de  Bafle.  8c  qu’ils  avoient  commiflion 
de  préfènter  au  fynode  une  confeffion  de  foi,  afin 
que  les  évêque*  la  puflent  examiner  à loifir  , 8c 
en  conférer  enfuite  avec  les  doébeurs  Proteftans  , 
qui  viendraient  aufli-tôt  munis  de  ce  fauf-con- 
duit. 

xv(]I  Le  cardinal  de  Trente  en  fit  fon  rapport  au  le- 
R^ponfe  gat>  flu'  fon  côté  lui  montra  les  inftruftions  que 
du  l.gat  au  le  pape  lui  avoit  envoiées  fur  les  demandes  des  Pro- 
cardi>al  de  teftans}  il  dit,  entr’autres  chores , qu’on  ne  fouf- 
ce^erv-  ^ ^r'ro't  jama’s  qu*ils  préfentaflent  une  confeffion 
vold*.  de  foi , 8c  qu’on  les  admettrait  encore  moins 
à la  défendre  , parce  qu’autrement  les  difputes  ne 
finiraient  pas  : Que  les  peres  du  concile  dévoient 
feulement  examiner  la  doctrine  conteniic  dans  les 
livres  des  Luthériens,  8s.  la  condamner  aufli  - tôt 
qu’elle  Ce  trouverait  contraire  à la  foi  catholique  : 

Que 
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Que  fi  ]cs  FrotclLns  avoient  quelques  difficuhez  ^ { 
à p opolèr,  ils  le  pourroicnr  faire  avec  modcftie  ’ 

Sx  retenue , 8c  que  le  concile  les  inftruiroit  , i our- 
vu  qu’ils  voulurent  être  dociles.  Qu’à  l’égard  du 
fauf  conduit , il  étoit  inouï  qu’on  ne  voulût  pas 
fe  fier  à celui  que  le  concile  avoit  déjà  donné  , & 
que  c’étoit  lui  faire  injure  que  d’en  demander  un 
autre. 

. Les  enuoïés  de  Wirtcmbcrg  aiant  reçu  cette 
réponfc , allèrent  trouver  quelques  jours  après 
Dom  François  de  Tolède  , fécond  ambafiideur 
de  Charles  V.  pour  fes  roïaumes  héréditaires  d’Ef- 
pagne.  Ils  le  prièrent  d’interpofer  fon  crédit,  afin 
que  le  concile  reçût  leurs  pouvoirs  8c  leurs  pro- 
pofiriom.  Dom  François  tacha  de  négocier  cette 
affaire  avec  le  légat  * mais  il  n’en  put  obtenir  d’au- 
tre reponlc  que  celle  qui  avoit  été  faite  au  car- 
dinal de  Trente  pour  leur  être  rapportée.  Ainfi 
tout  ce  que  put  faire  de  Tolède , fut  de  chercher 
des  exeufes  8c  des  prétextes  pour  traîner  l’affaire 
en  longueur.  Le  peu  de  fuccés  de  cette  négocia- 
tion entre  les  mains  du  cardinal  Madrucce  8c  de 
Dom  François,  détermina  les  députés  de  Stras- 
bourg. 8c  des  quatre  autres  villes  Protcftantes  de 
l’Empire.  Kfiingen , Ravenfpurg  , Roëtlingen  , 

Bibrach,  8c  même  Lindaw,  à s’adrefler  à Guil- 
laume de  Poitiers  , troifiéme  ambaffadeur  de 
Charles  V pour  les  provinces  des  Pais-bas.  Celui- 
ci  voulut  prendre  d’autres  mefures  pour  éviter  les 
embarras  que  les  autres  avoient  rencontrés.  Il  re-  XIX. 
çût  la  procuration  des  députés  pour  l’envoïcr  à Les  dé- 
l’empcrcur  , 8c  il  les  pria  d’attendre  jufqu’à  ce  Eutt‘,v  ie 
qu  il  eut  reçu  reponie  de  la  cour.  De  Poitiers  re-  & autres 
montra  dans  la  lettre  à l’empereur,  que  le  refus  villes  Pro- 
que  faifoit  le  légat,  d’écouter  les  Froreilans,  étoit 
injurieux  à fa  nrajefte  impériale,  apres  la  parole  ? j J1 
qu’elle  leur  avoit  donnée  , qu’ils  feroient  reçus  ta-  tiers, 
vorablemcnt  au  concile,  qu’on  leur  donnoit  lieu 
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par  - là  de  fe  plaindre  8c  d’elle  & du  concile  , 8c 
, de  croire  qu’on  voulût  moins  les  traiter  en  amif 
, qu’en  efclavcs , ce  qui  ne  convenoit  à la  dignité , 
ni  des  uns  ni  des  autres.  Mais  l’empereur  qui  avoit 
intérêt  de  ménager  le  concile  & le  pape,  qui  lui 
paroifloient  utiles  à Tes  vues  particulières  , n’eut 
■aucun  égard  à ces  remontrances,  8c  il  (c  conten- 
ta de  répondre,  qu’on  ménageât  les  envoies  de 
’ Wirtemberg  8c  les  autres , afin  qu’ils  atrendiflènt 
que  ceux  de  Maurice  éleéteur  de  Saxe  fufïènt  arri- 
vés , 8c  qu’il  affuroit  que  tous  les  Proteftans  fe- 
roient  alors  entendus. 

Une  des  raifons  qui  engageoit  auffi  les  peres  à 
ne  pas  accorder  aux  Proteftans  tout  ce  qu’ils  de- 
mandoient  ; c’eft  que  l’on  efperoit  les  faire  venir 
à un  parti  plus  doux  . en  emploïant  la  médiation 
du  prince  Maximilien  roi  de  Boheme,  8c  fils  de 
Ferdinand  roi  des  Romains.  On  attendoit  ce 
prince  à Trente , où  il  arriva  en  effet  le  treiziéme 
Décembre  , accompagne  de  Marie  d’Autriche  fa 
femme , fille  de  l’empereur  Charles  V.  8c  de  fes 
enfans.  Son  entre'e  fut  accompagnée  de  beaucoup 
de  magnificence  ; le  légat  accompagné  des  deux 
nonces  , des  prélats  Italiens  8c  Efpagnols , 8c  de 
quelques-uns  de  ceux  d’Allemagne  alla  au-devant 
de  lui  à cinquante  pas  hors  la  ville  ; mais  il  n’y 
eût  point  d 'électeurs  : ils  fe  contentèrent  de  l’aller 
vifiter  dans  fon  logis.  Le  prince  entra  au  milieu 
du  légat  8c  du  cardinal  de  Trente,  qui  le  logea 
dans  (on  palais  -,  la  reine  fuivoit  en  litière.  Le  len- 
demain de  fon  arrivée,  Jean  Gropper  difputant 
contre  les  Luthériens  , parla  avec  aigreur  de  Me- 
lanchton  8c  de  Bucer  qui  étoit  mort.  Sleidan  dé- 
puté de  Strasbourg , s’entretenant  avec  de  Poi- 
tiers, lui  en  porta  fes  plaintes,  aufqu  lies  l’am- 
baftâdcur  répondit  , que  c’etoit  contre  l’inten‘ion 
des  peres  du  concile  , que  ce  n’étoit  ni  leur  des- 
lein  ni  celui  de  l’empereur  , que  l’on  parlât  avec 

cha- 
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XXL 
Les  deux 
urs 


chaleur  & avec  emportement,  & qu’ils  préten- 
doient  qu’on  cherchât  la  vérité  avec  un  efprit  ' " 
de  douceur  & de  modération  , & qu’on  n’of- 
fensât perfonne.  Les  ambafladeurs  Proteftans  fe 
plaignirent  aufïi  à Maximilien  , qu’ils  ne  pouvoient 
avoir  aud  ence  du  légat  , & le  prièrent  de  pren- 
dre leurs  interê  s.  Ce  prince  les  exhorta  à la  pa- 
tience, fs  leur  promit  de  follicitcr  leur  affaire  au- 
près de  l’empereur  fon  oncle  ; mais  il  ne  demeura 
que  trois  jouis  à Trente,  & en  fortit  fans  avoir  rien 
fait. 

Sur  le  bruit  qui  fe  répandit  alors  de  quelques 
mouvemens  en  Allemagne  , les  deux  eltéteurs  ^ g 
de  Maience  & de  Trêves  , prirent  auffi  la  refo-  de  maÿen- 
kition  de  quitter  le  concile,  & de  s’en  retourner  ce  & de 
dans  leurs  états.  Le  bruit  de  ce  départ  , dit  ^ 

Dom  François  de  Tolède  , écrivant  à l'évêque  qUitter  je 
d’Arras , „ caufe  ici  beaucoup  de  troubles  & d’a-  concile. 

„ gitations.  Ce  que  j’app  -rçois  & ce  que  j’entends  Ij“n!  !t 
,,  dire  , me  fait  craindre  qu’ils  ne  prennent  oc  et- 

„ cafion  de  ce  qui  fe  paflè  maintenant,  & qu’ilsrrcaf  ». 
i,  ne  cherchent  encore  quelque  autre  prétexte  <U 

„ pour  s’en  retourner.  Ils  font  venus  au  concile 
,,  contre  leur  inclination  , où  ils  ont  encore  plus  r~?t  jj, 

„ de  peine  à y demeurer.  Cependant  foit  qu’ils  Décembre 
„ p ennent  le  parti  de  s’en  aller  , foit  qu’ils9-  3l°  , 

,,  demeurent  , la  chofe  eft  de  fi  grande  confe-  ” 

„ qucncc  , qu’on  efpere  que  fa  Majefté  voudra  x 3.  f.  84.3*. 
„ bien  pourvoir  à tout  ceci , & nous  faire  ré- 
ponfe  bientôt.  Le  légat  a dépêche  un  courier 
,,  a fa  fainteté,  pour  lui  donner  avis  de  l’agita- 
,,  tion  que  le  deffein  des  électeurs  caufo  ici.  Mais 
„ je  crois  que  le  pape  & les  minières  ne  feroienl 
,,  pas  fâchés  que  les  électeurs  s en  allaffent.  „ 
L’ambafiadeur  le  trompoit  fur  ce  dern:er  article, 
le  pape  envoia  un  bref  aux  elcéfcurs  , pour 
les  engager  à demetirer  à Trente.  11  eft  du  vingt- 
quatrieme  Décembre.  Lcmpereur  fit  auffi  écri- 
re 
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An  iff  i rc  * ^om  François  de  Tolède,  8c  lui  donna  or- 
*'  dre  de  négocier  avec  les  électeurs  , pour  les  dé- 
tourner de  leur  deilêin.  On  ne  trouve  que  la  let- 
tre de  créance  de  (à  majefté  impériale  à fon  am- 
bafladeur,  pour  la  communiquer  aux  deux  éle- 
cteurs. Elle  étoit  datée  d’Infpruk , le  même  jour 
que  la  lettre  precedente  de  Dom  François  de  To- 
lède à l’évêque  d’Arras  Voici  les  termes:,.  Aux 
,,  éleéteurs  de  Maïence  8c  de  Trêves,  Charles, 

„ 8cc.  Vénérable  prince,  nôtre  très-cher  coufin, 

„ nous  avons  ordonne  à nôtre  nés  - cher , 8cc. 

„ François  de  Tolède  nôtre  ambaflàdcur,  com- 
„ miflàire  au  concile  de  Trente  , de  vous  entre- 
„ tenir  de  nôtre  part  fur  certaines  choies  que 
,,  vous  apprendrez  de  fa  bouche  Nous  vous  ex- 
„ hortons  d’ajouter  toi  à ce  qu’il  vous  dira  de  nô- 
„ tre  part , vous  aflùrant  que  vous  ferez  en  cela 
„ nôtre  volonté  , 8c  une  chofe  qui  nous  fera  tiès- 
„ agréable.  Donné  à Infpruck  le  vingtième  de 
„ Décembre  tyyi.  8c  de  nôtre  empire  le  trciite8c 
„ unième.  » , 

XXM.  De  pape  difoit  dans  fon  bref  : „ Venerables 
Bref  du  H freres , les  lettres  du  cardinal  Crefcentio  nous 
PaP*  j|^ces ont  caufé  beaucoup  de  chagrin  , lorsqu'elles 
a^urs  î aur  »>  nous  ont  appris  que  quelques  foulevemens  ex- 
les  obliger  „ cités  dans  les  confins  de  vos  dioceflès , 8c  qui 
à re'.ter  à fc  font  àép  fait  l'eu  tir  dans  les  ég’ilcs  voilines, 

^ In'aSu  » menaçoient  celles  de  Mayence  ta  de  Trêves 
s.  ,0„  Tria  „ d’un  danger  évident  : dans  un  mouvement  û. 

Mc.  !>!’"•  Jt  fubit  8c  auquel  on  s'attendait  fi  peu , nôtre  con- 
ep:fp.  > iro-  folation  , clf  , que  Charics , nôtre  cher  fils  en  Te-  • 
f.  t8t.  & *?  sus-Christ,  empereur  des  Komams , regarde-, 

/(?.  ,,  ra  cette  caufe  comme  la  ficnnc  propre , nous  ef- 

„ pcronsqueces  bruits  feront  bien-tôt  appaiiéspar 
,,  les  confeis  8c  par  fon  autorité.  Et  nous  ne  doutons 
„ pas  que  vous  n’employez  tous  vos  foins  pour  a 
„ empêcher  ce  mal,  pourvoir  à la  fuieté  d’un 
„ pats  .fi  célébré,  8c  arrêter  les  factieux  qui  vou- 

„ dioient 
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droient  troubler  l’empire.  „ Le  pape  ajoute  en- 
fuite  , qu'ayant  appris  qu'à  cette  occafion  ils  voû- 
taient le  retirer  de  Trente,  afin  de  donner  du  fe- 
cours  à leurs  églifes , il  a cette  confiance,  que  le 
fuccés  de  ces  leditions  fera  tel , qu’il  les  obligera 
de  demeurer  à Trente,  pour  achever  l’œuvre  de 
Dieu,  qu’ils  ont  fi  glorieulèment  commencée} 
d’autant  plus , que  le  concile  a befoin  do  leur  pre» 
lènce  6c  de  leur  autorité  pour  être  conduit  à une 
fin  fi  heureufe.  „ Penfez,  donc,  continue- t-il , à 
,,  ne  point  abandonner  la  caufe  d’un  concile  û 
„ defirc  de  toutes  les  nations,  demandé  avec  tant 
,,  d’empreficment  par  i’Allemagne,  8c  par  lequel 
„ on  eipere  rétablir  la  paix  8c  la  tranquillité  dans 
,,  la  religion  8c  dans  la  république  chrétienne  ; car 
,,  il  ne  faut  point  douter  que  vôtre  départ  ne  fit 
,,  chanceler  un  fi  faint  8c  fi  ncccfiàire  ouvrage , 
,,  vôtre  arrivée  lui  ayant  procuré  de  fi  grands  avan- 
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„ tages.  „ 

Après  les  fêtes  de  Noël  l’ont  tint  une  congre-  xxilï. 
garion  generale  pour  regler  la  maniéré  dont  on  Cor.grrga- 
traiteroit  le  facrement  de  l'Ordre.  L’évêque  de  g°"ra?nj“rr 
Vérone,  un  des  préfidens,  dit  qu’il  y avoit  quel-  [a  maciere 
que  chofe  à corriger  dans  tout  ce  que  quelques-  du  facre- 
uns  enfcignoient  au  fujet  des  faercmens,  dans  la 
maniéré  ou  de  les  adminilbér  , ou  de  les  rece-  f/jIm, 
voir;  mais  que  dans  celui-ci  il  fe  trouvoit  un  in  aû.  ,#*{, 
océan  d’abus  , fur  quoi  plufieurs  peres  enchéri-  P- 179- 
rent.  Mais  enfin  il  fut  arrêté  qu’on  garderoit 
l’ordre  établi,  8c  qu’on  p.opoieroit premièrement 
,les  articles  tirés  de  la  doétrinc  de  Luther  pour 
en  former  les  canons  8c  les  chapitres , 8c  qu’en- 
fuire  on  parlerait  des  abus.  On  reduifit  les  arti- 
cles à fix.  Le  I.  que  l’Ordre  n’eft  pas  un  facre- 
ment , mais  une  certaine  ceremonie  pour  élire 
gc  établir  les  miniftres  de  la  parole  de  Dieu  8c  des 
facremens  ; que  dire  même  que  l’Ordre  cfi  un 
làcre’meut , c’efi  une  invention  humaine , imagi- 

Tome  XXZ.  N néç 
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‘ nec  par  des  hommes  ignorans  dans  les  matières 
’ ecclefnftiqncs.  Le  II.  que  l’Ordre  n’cft  pas  un 
facrcmcnt  , 8c  que  les  ordres  les  plus  bas  aufli- 
bien  que  ceux  du  milieu , ne  font  point  des  de- 
grés qui  tendent  au  facerdoce.  Le  III.  qu’il  n'y 
a aucune  hiérarchie  ecclefiafliquc  ; mais  que  tous 
les  Chrétiens  font  également  prêtres , 8c  que 
pour  exercer  cette  fonction  , on  a befoin  de  ia 
vocation  du  magiftrat  8c  du  confentemcnr  du 
peuple  j en  forte  que  celui  qui  eft  une  foie  fait 
piètre  peut  devenir  laïque.  Le  IV,  qu’il  n’y  a 
point  dans  le  nouveau  teftament  de  facerdoce  vi- 
able 8c  extérieur,  ni  de  puiflànce  fpirituelle,  foit 
pour  confàcrer  le  corps  & le  fang  de  Jésus- 
Christ,  foit  pour  l’offrir , foit  pour  l’abfolution 
des  péchés  devant  Dieu  ; mais  que  cc  n’eft  qu’un 
office  8c  un  miniftere  pour  prêcher  la  parole  de 
Dieu , 8c  que  tous  ceux  qui  ne  prêchent  point , 
ne  font  pas  prêtres.  Le  V que  l’onâion  n’cft  pas 
nécefliirc  dans  l’adminiftration  de  l’Ordre}  que  ce 
n’eft  qu’une  pratique  pernicicufe  qu’il  faut  méprifer, 
de  même  que  les  autres  ceremonies } que  le  Saint- 
Efprit  n’étant  point  donné  dans  l'ordination,  c’eft 
im pertinemment  que  l’évêque  ordinant  dit,  rece- 
vez le  Saint  Efprit.  Le  VI.  que  les  évêques  ne  font 
point  inftitués  de  droit  divin  ni  fuperieurs  aux  prê- 
tres; qu’ils  n’ont  point  le  droit  d’ordonner , ou  que 
s’ils  l’ont , il  leur  eft  commun  avec  les  prêtres  ; 
qu’enün  les  ordinations  faites  par  eux  fans  le  con- 
fcn'cment  du  peuple  font  nullcs. 

Ces  articles  ayant  été  fournis  à l’examen,  Ton 
ordonna  , comme  on  avoit  fait  dans  les  autre* 
congrégations  , qu'on  n’appuïeroit  les  décifions 
que  fur  Pautorité  de  l’écriture-fainre , des  tradi- 
tions apoftoüques  , des  fonts  conciles  approu- 
vés , des  conftitutions  des  papes  8c  des  faints  pè- 
res , enfin  de  l’autorité  8c  du  contentement  de 
l’eglifè  catholique.  Et  après  une  longue  8c  exaâe 

riis- 
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difcuiTion,  les  peres  Formèrent  treize  canons  fur 
le  facrificc  de  la  meflè , 8c  huit  fur  le  facrement 


de  l’ordre  j enfuite  on  drefla  quatre  chapitres  *• 
de  do&rine  , fur  la  neceflité  8c  l’inftitution  de  l’or- 


dre , fur  le  facerdoce  extérieur  & vifible  de  l’é- 


glife  , fur  la  hiérarchie  ecclefiaftique  , 8c  fur  la 
différence  qui  cft  entre  le*  évêques  8c  les  prêtre»: 
ces  chapitres  furent  inférés  dans  le  decret  du  fâ- 
crificc  de  la  meflè,  pour  être  publiés  dans  la  fef- 
fion  avec  les  canons.  Mais  cela  ne  fut  point  exé- 
cuté. 


Le  fèptiéme  de  Janvier  iyy2.  Wolf  Coler,  8c 
Leonard  Badehorne  jurifconfulte , tous  deux  am- 
baflàdeurs  de  Maurice  éleéleur  de  Saxe,  arrive-  ^rrîvJe 
rent  à Trente,  8c  leur  arrivée  caufa  beaucoup  de  de*  ambi'. 
joye  aux  évêques  d’Allemagne , 8c  fur- tout  aux  fadeurs  de 
a m baflàdeurs  de  Charles  V.  8c  les  trois  élc&eur*  ^ 
préfens  au  concile,  commencèrent  à croire  en  les  Trentf  * 
voyant , qu’ils  n’avoient  plus  rien  à craindre  pour  siùdjn  in 
leur  pays  du  côté  de  Maurice.  Ce  ptince  en  effet  (""ment.u 
ne  paroifloit  porté  qu’à  la  paix  , 8c  fes  bonnes  ^ 8+ï* 

difpofitions  dévoient  calmer  les  inquiétudes  des  éle-  * 
éfeurs.  L’empereur  avoit  contribué  aufli  à les  ap- 
pail'er  , en  leur  écrivant  que  le  mal  qu’ils  crai- 
gnoient  n’étoit  pas  fl  grand  qu’on  le  faifoit  j que 
tout  fc  réduifoit  à une  poignée  de  mutins  8c  de 
féditieux  ; mais  que  les  villes  fe  tenoient  dans  le 
devoir , 8c  que  l’éleéfceur  de  Saxe  , qu’on  préten- 
doit  auteur  de  ces  troubles , fc  dilpofoit  à le  ve- 
nir trouver  ; que  fes  ambafladenri  étoient  déjà  à 
Infpruck  , d’où  ils  dcvo:ent  fe  rendre  inceflàm- 
ment  à Trente  ; que  ce  peu  de  foklats  qui  avoient 
leu -s  quartiers  dans  la  Turinge , 8c  qui  avoient 
fait  des  courfes  fur  les  terres  de  Maience,  ne  s’e- 


toient  mutinés  que  faute  de  recevoir  ieur  paye. 
Qu  enfin  l’on  pouvoit  fe  repofer  fur  lui  , puif- 
qu’il  ne  négligeoit  rien  de  tout  ce  qui  étoit  necef- 
faire  pour  maintenir  la  fureté  publique. 

N a Le» 
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~~  Les  ambaflàdcurs  de  l’éleétour  Maurice  , trois 
XX  V jours  apres  leur  arrivée , commencèrent  a traiter 
Ils  s’adref-  avec  les  ambaflàdeurs  de  Charles  V.  àquiils  firent 
(ent  d'n-  voir  lèurs  ordres  & leurs  pouvoirs.  Ceux  de  Wir- 
jnufiftres  temberg  8c  des  villes  Proteftames  s’étoient  joints 
de  l’empe-  aux  Saxons  , ils  réfolurent  d’agir  tous  de  con- 
reur.  cert  pour  la  caufc  commune.  Aucun  d’eux  n’al- 
Sltidén.  ja  rcn(jIC  vilîte  au  cardinal  léçat  , ni  aux  deux 

ihld,  ut  i Hp • . .«  . ° • -v  r 

nonces  du  pape  \ ils  craignirent  que  cette  civilité 
ne  fut  interprétée  comme  une  rcconnoiflànce  de 
l'autorité  fouveraine  , que  le  pape , félon  eux  , s’at- 
tribuoit  dans  le  concile  : c’eft  pourquoi  ils  s’adref- 
feient  d’abord  aux  miniftres  de  l’empereur  , 8c 
crurent  ne  devoir  traiter  que  par  leur  entremile , 

8c  par  celle  des  élc&eurs  ccclciiaftiques  & du  car- 
dinal de  Trente,  prince  de  l’empire,  & ami  de 
leur  maître  , de  la  part  duquel  ils  déclarèrent  aux  ^ 
miniftres  de  Charles  V.  que  i’éicêteur  de  Saxe  fou- 
haitoit  de  voir  la  fin  des  diflérends  fur  la  religion , 

8c  qu’il  étoit  piêt  d’envoier  autfi  bien  que  les  au- 
ttes  princes  Proteftans,  des  théologiens  habiles  8c 
bien  intentionnés  pour  la  paix  de  l’églife,  pourvu 
qu’on  leur  expédiât  un  faut-conduit  fembbblc  à ce- 
lui du  concile  de  Balle. 

XXVt  " ^ demandèrent  enfuite  qu’on  fursît  la  déci- 
Condiùons  fion  des  points  conteftés  , juiqu'à  ce  que  leurs 
qu'ils  v«u-  théologiens  , qui  n’étoient  alors  qu’à  quarante 
^<rnt  ***|epr  milles  de  Trente  fuflent  arrives  j que  lesqueftions 
u c ‘ déjà  definies  fuflent  examinées  de  nouveau,  les 
decrets  précedens  ne  pouvant  pas  être  regardés 
comme  des  dédiions  émanées  d’un  concile  gene- 
ral , qùi  doit  être  compofè  de  toutes  les  nations  : 
que  le  pape  ne  prefidâ:  pas  au  concile , 8c  qu’il 
fe  foûmît  lui  même  aux  définitions  qu’on  y fe- 
roit  j qu’il  dilpensât  les  évêques  du  ferment  de 
fidelité  qu’ils  lui  avoient  fait  dans  leur  ordination  ; 
enfin , que.  chacun  eût  une  entière  liberté  de  dite 
fou  fentiment , 8c  d'opiner  iuivant  fa  confricn- 
, ce 
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ce.  Les  envoyés  ajoutèrent  , qu’ils  s'explique- 
raient plus  amplement  dans  l’aflèmblée  des  évê- 
ques, & ils  demandèrent  d’y  être  reçus  de  la 
même  manière  que  ceux  de  l’éleéfeur  de  Brande- 
bourg. Les  miniftres  de  l’empereur  donnèrent  de 
bonnes  efperances  à ces  envoyés  ; 8c  on  leur  pro- 
mit même  qu’ils  feroient  bien  tôt  reçus  comme 
ils  le  demandoient  ; les  préfidens  toutefois  ne  fu- 
rent pas  d’abord  fi  traitables.  Je  lis  dans  une  let- 
tre de  Vargas  à l’évêque  d’Arras  , que  le  légat  fit  semons  dt 
tout  fon  poffiblc  pour  fa  difpenicr  d’accorder  un  )>/ 

autre  fauf  conduit , & qu’il  avoit  même  retiré  le  v^-,e  # a r- 
(beau  du  concile  , ne  voulant  pas  qu’il  fût  à la  r*s, 9.  400. 
diipoiition  du  fynoie  j qu’enfin  il  vouloit  aupar-  ia 

avant  confulter  le  pipe  fur  cette  affaire.  Il  le  fit  M 
en  effet  , 8c  le  pape  lui  répondit,  que  le  meilleur  PaUavirm. 
confeil  qu’il  pouvoir  lui  donner  , étoit  de  fe  re-  '•  11  c-lS* 
tirer  de  ce  mauvais  pas  le  plus  adroitement  qu’il  Q,jres  ju 
lui  feroit  poflible,  8c  de  relâcher  certaines  chofes,  pape  po.,r 
de  prur  que  le  monde  ne  s’imaginât  que  la  troplirecepûon 
grande  hauteur  de  la  cour  de  Rome  avoir  fait  i’rote“ 
manquer  un  accommodement.  Le  pape  donna™*  ’ 
suffi  commifiion  au  légat  8c  à fes  deux  adjoints 
d’avoir  plus  d’égard  aux  règles  de  la  charité  qu’à 
la  majefté  du  fiége  apoftolique  , 8c  de  confentir 
aux  requêtes  des  Proteftans , quelque  deraifonna- 
bles  qu’elles  fufjèat,  fans  préjudice  toutefois  de  la 
religion.  Que  fi,  continüe-t-il , le  pape  Paul  III. 
mon  predeceflèur , voulut  bien  que  fon  nonce 
allât  chez  les  Proteftans  efTuyer  leurs  rebuts  8c  leur 
mépris  : pourquoi  ne  foufffirons-nous  pas  à plus 
forte  raifon  les  propofitions  8c  les  maniérés  arro- 
gantes des  mêmes  peribanes  qui  viennent  aujour- 
d’hui chez,  nous  ? Mais  en  même  rems  le  pape 
défendit  à fes  miniftres  d’avoir  aucune  conférence 
publique  de  vive  voix  ou  par  écrit  avec  les  Pro- 
teftans  fur  les  matières  de  religion. 

Sur  ces  ordres  , le  légat  confentit  à recevoir 
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An  if<i  k*  Proîc^ans  » & leur  fit  efpcrcr  qu’ils  auroient 
XX. 'i  . une  audience  publique.  On  l’engagea  à ne  point 
DiÆcukifi  exiger  qu’ils  lui  rendiflèm  vifite  avant  qu’ils  pa- 
fur  les  de-  rufîênt  ; mais  les  miniftres  de  l’empereur  furent 

Prtreftins*  ^>'cn  *^c  c*c  ^a'rc  le*  demandes  qu’on 

P-UavJn  frifoit  au  concile  , afin  qu’on  fût  plus  préparé  en 
tt.ix  t les  entendant  propofer  , 8c  de  peur  que  dans  le 
lJ'"‘  io.  tems  qu’on  travailloit  à la  paix  , on  n’occafion- 
nât  une  divifion  irréparable.  Comme  la  première 
demande  des  Prnteftans  étoit  qu’on  leur  donnât 
un  autre  fauf-conduit  , le  légat  qui  s'attendoit  à 
cette  propofition  , 8c  qui  avoir  eu  tout  le  loifir 
d’y  penfer  , refufâ  de  changer  la  formule  qui  en 
avoit  été  donnée,  8c  dit  qu'on  avoir  tort  d’alle- 
gucr  le  concile  de  Confiance  ; que  le  fauf-conduit 
de  Jean  Hus  n’étoit  pas  de  lui , mais  de  l’empe- 
reur Sigifmondi  8c  qu’ainfi  ce  concile  n’avoit  pas 
violé  fa  parole  , puifqu’il  n’avoit  rien  promis. 
Qu’à  l’égard  de  celui  du  concile  de  Bafie  , il  avoit 
été  donné  dans  la  fefiion  quatrième,  tems  auquel 
ce  fynode  étoit  fehifmatique,  ayant  été  caffé  par 
le  pape;  qu’ainfi  il  ne  falloir  point  le  comparer  à 
un  concile  légitimé  , comme  celui  de  Trente. 
Sur  ce  que  les  Proteftans  demandoient  qu’on  re- 
vît les  articles  déjà  décidés,  on  traita  cette  deman- 
de de  deraifonnable  , parce  que  les  conciles  gene- 
raux étant  infaillibles,  on  ne  devoit  pas  foumer- 
tre  leurs  decifions  à un  nouvel  examen.  On  ré- 
pondit encore  qu’il  étoit  inutile  d’alleguer  que  ce- 
lui de  Trente  n’étoit  pas  general  , mais  feulement 
une  aflèmblée  particulière , beaucoup  d’évêques 
de  differens  roïaumes  ne  s’y  étant  pas  trouvés  } 
parce  que  fi  l’ablcnce  de  quelques-uns  fuffifoit 
pour  abolir  l’autorité  d’un  concile  œcuménique , 
il  ferait  libre  à un  chacun  de  l’empêcher , 8c  à 
peine  pourrait- on  produire  dans  toute  l’antiqui- 
té un  vrai  concile  , de  l’autenticité  duquel  il  ne 
fût  pas  permis  de  difputer.  Qu’ainû  il  falloir  s’en 
tenir  à ce  qui  avoit  été  décidé.  Quunt 
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Quant  à l’audience  publique  des  envoyés  Pro-  An.ijî*. 
teftans,  les  miniftres  du  pape  répondirent  qu’elle  a i X . 
ne  fe  pouvoir  pas  refufer  après  les  promeflès  Autres  tlif* 
qu’on  en  avoit  faites , mais  ils  demandèrent  que  f lf 

les  Proteftans  rccormuuent  auparavant  ceux  qui  publique 
préfidoicnt  au  concile  de  la  part  du  pape.  C’cft  qu’ils  «Je- 
un ordre  exprès  que  nous  avons  reçû  , difoient-  mandoienfc 
8s,  dès  le  tems  que  les  envoyés  de  Wirtemberg 
font  venus;  fans  quoi  le  concile  proteftoit  de  fe 
retirer  & de  congédier  tous  les  peres.  L’empe- 
reur informé  de  ce  refus  , 8c  craignant  qu’il  ne 
procurât  la  diftolution  du  concile  envoya  un  nou- 
vel ordre  à fes  ambaflàdeurs , 8c  au  cardinal  Ma- 
drucce,  de  faire  tout  leur  poftible  pour  ramener 
le  légat  8c  les  nonces,  8c  d’employer  les  prières  8c 
les  remontrances  de  fa  part , mêmes  les  menaces, 
s’il  émit  ncceflàirc.  Les  minières  de  ce  prince  fu- 
rent fidèles  à ces  ordres  ; ils  n’épargnerent  ni  les 
mfbnces , ni  les  follicttations  les  plus  vives  , 8c 
ils  fi'cnt  enfin  confèntir  le  légat  qu’on  recevroit 
les  Proteftans , non  dans  la  fefîion , mais  dans  une 
congrégation  generale  qu’il  tiendroit  dans  fon  pa- 
lais ; le  jour  fut  fixé  au  vingt- quatrième  de  Jan- 
vier. Mais  après  cet  article  , il  y en  avoit  un  au- 
tre à difeuter  touchant  la  furféance  des  matières  ( 
qu’on  drvoit  décider  dans  la  prochaine  feftion. 

Dom  François  de  Tolcde  s’employa  beaucoup  à 
y faire  confèntir  le  légat* 8c  fur  le  refus  confiant 
de  celui-ci,  *,  Efl-ce  ainfi,  lui  répliqua  l’ambaflà- 
„ deur,  que  vous  prétendes  imiter  J.  C.  J’ai  en- 
tendu  dire  plufieurs  fois  en  chaire  , qu’il  def- 
,,  cendroit  encore  du  ciel  , 8c  qu’il  Ce  laiflèroit 
„ crucifier  une  fécondé  fois , fi  cela  étoit  neccflài- 
„ re  pour  le  falut  d’une  feule  ame  : Et  vous  au- 
,,  très  , vous  faites  difficulté  d’accorder  un  petit 
„ délai  pour  le  falut  de  toute  l’Allemagne.  „ Le 
légat  s’exeufa  fur  le  commandement  du  pape  , à 
qui  il  ne  pouvoit  pas  , dit-il , defobéïr  : mais  de 

N 4 To- 


Digitized  by  Google 


1 $6  TJiftotrt  Fcclejîajiiqut. 

An  ic n Tolede  ayant  fait  de  nouvelles  inftanccs  , 8c  Lip- 
' ’ poman  évêque  de  Vérone,  fécond  nonce  du  pa- 

pe s’étant  joint  à cet  envoyé  dans  la  même  de- 
mande , le  légat  Crefcentio  confentit  enfin  à fur- 
leoir  les  decifions  , pourvû  que  les  peres  du  con- 
xxx.  cile  y confentiflent.  Dom  François,  dit  Vargas , 

confenc^à* 1 ^ins  unc  ^cs  ^errres  > a obtenu  du  légat , & ce 
furfioir  la  na  Pas  **0  fans  de  grandes  difficultés  , qti’il  fe 
définition  defiftera  du  deflein  qu'il  avoit  de  faire  décider 
des  article*  dans  la  fcffion  p ochaine  les  matières  qui  ont  été 
concrover-  3gjtçCS  dans  les  congrégations.  Peut-  être  s’ima- 
Mtmtires  gine-t-il  qu’en  prorogeant  la  fe  filon  , il  frayera  le 
chemin  à une  fufpenfion  entière  du  concile  ; il 
d’Ar-  ^ou^a’te  9UC  î’aflèmblée  fe  fepare , 8c  que  les  Pro- 
Tl,! f.  tcftans  qui  font  ici  ou  en  chemin , s’en  retournent 
& 40 s.  cher  eux.  C’eft  à cela  qu’il  tend  uniquement. 

Cependant  afin  que  cette  fufpenfion  fe  fît  dam 
les  formes , Crefcentio  demanda  qu’on  tînt  une 
congrégation  generale  pour  y propofer  cette  af- 
faire , 8c  l’examiner  avec  toute  l’attention  quelle 
méritoit. 

XXXI.  Cette  congrégation  fe  tint  le  vingt -unième  de 
lion 'pouf'  Janv>er>  & l’on  y convint  unanimement  de  fuf- 
regler  la  pendre  la  decifion  des  articles  déjà  réglés  , fur  le 
furféance  facrifice  de  la  mclTe , 8c  du  facrement  de  l’ordre, 
conrfii^dès  P°ur  ^pondre  aux  inftanccs  de  l’empereur  , & 
ProcL-iians.  en  faveur  des  Proteftans.  Et  afin  que  ce  retarde- 
nt. Pfat/n.  ment  ne  caufàt  aucun  ennui  aux  peres  , on  les 
1 T°t  c*iarëca  d’examiner  les  matières  du*facrement  de 
Trîd.  p.ij."  mariage , afin  qu’on  pût  terminer  le  concile,  8c 
18 f.  que  les  évêques  fuflènt  en  liberté  de  retourner 
PatUviim.  dans  leurs  diocéfes.  Enfuite  on  agita  l’affaire  du 
conduit  que  les  Proteftans  demandoient  , 8c 
n.  iy.‘  ' fur  laquellle  il  y eût  de  grandes  difficultés,  tant 
à caulè  des  raifons  qu’on  a déjà  rapportées  , que 
parce  que  le  nom  du  concile  de  Bafle  étoit  odieux 
aux  légats  : neanmoins  le  cardinal  de  Trente , les 
trois  éleéteurs  8c  les  miniftres  de  l’empereur  agi- 
rent 
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rent  fi  efficacement  , qu’ils  obtinrent  ce  qu'ils 
préten.ioient.  Mais  Tagliavia  archevêque  de  Pa- 
ïenne en  Sicile  , propo'à  une  difficulté  qui  caufâ 
un  nouvel  embarras.  Il  deimnia  comment  les 

envoies  Protellans  fe: oient  reçus  à leur  audience, 

> 

8c  quel  ord  e on  garderait  pour  la  féance  , fi  on 
leur  donnerait  des  fiéges , fi  on  les  traiteroit  eux 
8c  leurs  maures  d’une  maniéré  honnête  8c  civile.  Si 
vous  ne  le  faites  pas , difoit  ce  prélat , vous  offen- 
fez  leurs  maîtres  , 8c  la  négociation  eft  rompue  : 
fi  vous  leur  donnez  auffi  der*  marques  de  diftin- 
61  i on  8c  d’honneur , vous  honnorez  des  hérétiques 
déclarés , 8c  vous  ne  les  regardez  plus  comme  des 
rebelles  qui  viennent  demander  pardon  de  leur  éga- 
rement. 

La  chofe  parut  de  fi  grande  confequence  à 
pluficurs , qu’ils  déclarèrent  que  le  concile  ne  pou-  iwèq  >e  de 
voit  faire  cette  démarche  fans  confulrer  le  pape  Maum 
8c  le  facré  college.  Mais  Jules  Phlug  , évêque  de  bourg  fur 
Naümbourg,  leur  fit  remarquer  que  la  nccefiité 
du  tems  8c  des  affaires  feroit  toujours  une  excu-  COrderoit 
fe  légitime  du  peu  d'égard  qu’on  auroit  été  obli-au*  Proté- 
gé d’avoir  en  cette  occafion  pour  les  reglemens , ^*n1,  _ , 
qui  defendoient  toute  communication  avec  des  imCm 
heretiques  ; il  ajouta,  que  la  même  queftion  aiant  l. 4.  p 34t. 
été  agitée  dans  plufieurs  diètes  de  l’empire , on 
avoit  jugé  à propos  de  pafTer  par-dcfTus  toutes 
ces  formalités , que  la  conionfture  prefente  ne 
permettait  pas  d’oblervcr  Qae  pour  empêcher 
que  les  Proreftans  n’en  p-ificnt  a\antage,  il  n’y 
avoit  qu’à  protefter  que  ce  que  l’on  feroit  pour 
eux  , n’étoit  que  pour  ramener  des  perfonnes  éga- 
rées , la  charité  l’emportant  fur  toutes  les  loix , 
fans  que  cela  pût  porter  aucun  préjudice  au  con- 
cile general.  On  admit  cette  claufe , parce  que 
quelques  peres,  principalement  les  Italiens,  con- 
tinuoienc  de  témoigner  qu’il»  avoient  là  deffus 
des  fcrupules,  6c  qu’ils  craignoient  d’encourir  les1 
N y cen- 
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ccnfures.  Ce  fut  ainfi  qu’on  convînt  de  donner 
audience  aux  envoyés  Proteftans  dans  le  palais  du 
légat  le  vingt  quatrième  du  mois  de  Janvier,  8c 
de  furieoir  les  définitions  déjà  préparécs.  On  nom- 
ma des  commifl'aires  pour  drefli-r  le  decret  de 
prorogation,  8c  l’aéte  de  protection  , 8c  le  nou- 
veau iauf-conduit.  I.es  Italiens  ne  conlèntirent  à 
tout  cela  que  foiblement  ; 8c  le  légat  parut  fi  fo- 
rieux  pendant  toute  cette  congrégation  , qu’on 
s’appercut  aifément  que  Ton  confentemcnc  étoit  un 
peu  foi  ce. 

Après  que  les  miniftres  de  l’empereur  eurent 
fini  cette  négociation  avec  le  concile , ils  firent 
venir  dans  leur  logis  le  vingt  deuxième  de  Jan- 
vier les  envoyés  Proteftans  , pour  leur  commu- 
niquer la  minute  du  fauf-conduit,  qui  avoit  été 
mifè  entre  les  mains  de  Guillaume  de  Poitiers , 
troifiéme  amfcafiadeur  de  Charles  V.  pour  Tes 
provinces  héréditaires  du  Pats-bas.  Celui-ci  tâcha  de 
leur  faire  vaoir  la  condefcendance  du  concile.  8c 
les  exhorta  fortement  à relâcher  aufii  quelque  cho- 
fe  de  leur  côté.  On  leur  reprefenta  que  les  affaires 
difficiles  ne  fè  font  pas  tout  d’un  coup*  on  leu^ 
fàifoit  efperer  qu’avec  le  temps  8c  avec  un  peu  de 
ménagement  ils  obtienchoicnt  bien  des  choies* 
„ l.es  évêques,  leur  difoit-on,  défit  ent  ardem- 
„ ment  la  réformarion,  ils  ne  manqueront  pas  de 
,>  faire  leurs  devoirs,  8c  même  ils  attendent  avec 
,,  impatience  l’arrivée  de  vos  théologiens  qu’ils  re- 
„ cevront  avec  joie  8c  avec  bonté.  Les  peres  du 
„ concile  ont  des  queftions  importantes  à leur  fài- 
„ re,  & ils  font  bien  aife  que  vos  théologiens  leur 
,,  en  facilitent  les  voyes  8c  qu’ils  commencent.,, 
Quant  à la  demande  que  les  Proteftans  faifoient , 
que  le  pape fe fournît  auxdécifions  du  concile,  on 
les  pria  d’aller  un  peu  plus  doucement  ; que  les 
évêques  connoiffoient  a fies  qu’il  y avoit  quelque 
chofc  à reformer  dans  l’autorité  du  pape , mais 
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que  c’étoir  une  affaire  qu’i!  falloir  manier  avec 
beaucoup  d’adreffe  8c  une  grande  dextérité.  „ Enfin, 
» ajoûta-t-on,  le  concile  ne  peut  pas  honnête- 
» ment  demeurer  d’accord  qu’on  examine  d« 
,,  nouveau  ce  qu’il  a déjà  defini } contcntcz-vou* 
» donc  de  ce  qu’on  vous  accorde  à picfent,  aprè* 
*>  tant  de  peine  & de  travail  que  nous  avons  ef- 
„ firés;  faites  venir  au  plutôt  vos  théologiens, 
y,  de  nôrre  côté  nous  ne  manquerons  pas  à nôtre 
„ devoir.  „ 


AM.Ifÿk. 


Les  envoyés  Proteftans  consultèrent  entr’eux  fur  XXXIV. 
ce  que  les  miniftres  de  l’empereur  venoient  de  leur  p™* 
dire  j 8c  comme  ils  étoient  chargés  de  la  minute  fufent  d'ae» 
du  fauf-conduit , & qu’ils  s’étoient  auparavant  mu-  cepter  le 
nis  d’une  copie  de  celui  du  concile  de  Bafle , ils  le*  nouveau 
confrontèrent , 8c  reconnurent  que  celui  de  Trente 
étoit  different  de  l’autre  en  des  points  effentiels , tUUbm. 
qu’il  y avoit  des  articles  omis,  d’autres  changés.  ihd.M  f*p. 
Voici  les  changcmens  qu’ils  y trouvèrent.  i°.  En 
ce  que  celui  des  Bohémien*  leur  accordoit  voix  de-  / +.  p,  34g| 
liberative,  8c  la  faculté  de  décider,  i®.  Que  la  dé-  D* 


cifion  des  matières  fe  feroit  par  la  fainte  écriture, 
la  pratique  de  la  primitive  églife , les  conciles  & le* 
interprétés  conformes  à l’écriture  dans  tous  les  points 
controverfés.  3 °.  Qu’il  leur  étoit  permis  de  faire 


/.  9.  » 7. 

vtr[tu  fin * 
/lin. 


dans  leur  logis  l’exercice  de  leur  religion , fuivant 
leur  coutume.  4.®  Enfin,  quon  ne  feroit  rien  au 


mépris  de  leur  doétrine.  Le  premier , le  troifiéme 


8c  le  dernier  de  ces  articles  étoient  omis  dans  le 


fauf-conduit  des  peres  de  Trente  ; 8c  le  fécond , qui 
étoit  le  principal , fe  trou  voit  tout-à-fàit  changé. 

I s demandoient  donc  que  le  concile  leur  promît  kl; 
même  chofe  dans  fon  fauf-conduit , n’en  pouvant: 
recevoir  un  fi  éloigné  de  ce  qu’on  leur  avoit  prêt 
dit  dans  leurs  inft  méfions.  C'eft  pourquoi  il*  en 
dreffercnt  eux-mêmes  un  autre , & allèrent  le  pré«- 
fenter  aux  miniftres  de  Pempereur.  Dom  Fran» 
çois  de  Tolède  fe  fâcha  beaucoup  de  ce  qu’ils  ne- 
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fe  contentaient  pas  d’une  choie  qu’il  avoit  eu  tant 
de  peine  à obtenir  des  préfidens  du  concile  ; il  re- 
procha aux  Protcftans  qu’il*  vouloienr  faire  la  loi 
à toute  l’eglife.  Mais  voyant  que  ces  envoyés  de- 
* meuroient  inflexibles  dans  leur  réfolution,  il  pro- 
mit qu’il  en  prleroit  aux  peres,  c’eft-à-dire , au 
légat  de  aux  nonces. 

Mais  ceux  ci  à la  première  p opofition  qu’on 
leur  fit  de  changer  le  lauf- conduit , fe  récrièrent 
contre  la  déüca'efle  des  P.roteftans , qui  faifoient  à 
plaifir  des  chicanes  déraifonnablcs , le  fauf  conduit 
ou’on  leur  otFroit  , n’étant  point  dans  le  fonds  dif- 
férent de  celui  qu’ib  propofoient. ,,  Si  cela  tft,  re- 
,,  pliqua  judicieufement  le  comte  de  Mont  fort , 
„ premier  ambafladeur  de  Charles  V.  on  ne  peut 
„ rien  faire  de  mieux  que  de  mettre  une  bonne  fois 
„ les  Protcftans  dans  leur  tort  à la  vue  de  toute 
„ b terre , en  leur  ôtant  toutes  les  occafions  de 
,,  chicaner. Vous  prétendez,  dil-il  au  légat,  que' 
„ le  fauf  conduit  que  vous  offrez,  eft  le  même 
„ quant  à la  fiibftance  de  l’aéle  , que  celui  du  con- 
,,  cile  de  Qu’importe--t  il  donc  que  vous  en 

„ fafliez  expédier  un  fur  le  modèle  que  les  Prote- 
„ ftans  préfentent  : par  là  vous  leur  fermez  la  bou- 
„ che.  „ Cette  réponfe  embarafla  beaucoup  les  pré- 
fidens , & le  légat  ne  s’en  tira , qu’en  difant  qu’il 
falloir  propofci  la  choie  aux  peres  dans  une  con- 
grégation generale,  8c  .qu’on  s’en  tiendroit  à ce 
qui  y feroit  réiblu.  Cette  congrégation  fe  tint  le 
Vingt-troiiiéme  de  Janvier. 

Le  légat  8c  les  nonces  surent  grand  foin  de  pré- 
venir les  évêques , 8c  de  leur  recommander  les 
intérêts  de  Dieu  8c  de  l’églife.  C’eft  une  grande 
injuftice  , diibicnt  ils , qu’on  veuille  nous  con- 
traindre à iùivre  mot  à mot  une  troupe  de  fehif- 
matiques  ailcmblcs  à Balle  , qui  fe  font  expli- 
qués mal- à propos,  8c  qui  ont  abandonne  la  bon- 
ne doélrinc , en  s'engageant  à ne  fuivre  que  l’é*. 
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criture  lainte  dans  la  décifion  des  points  contro- 
verfés  entre  l’églife  8c  quelques  gens  du  roiaume 
de  Bohême,  ils  àjoûtoient,  qu’il  étoit  de  l’hon- 
neur du  concile  de  parler  nettement  , & que  le 
fauf-conduit  expédié  contenoit  le  vrai  fens  de  ce- 
lui de  Balle.  Ces  raifons  8c  plufieurs  autres  firent 
tant  d’impreflion  fur  les  efp  its,  que  prcfquc  tous 
les  peres  prirent  la  réfolution  de  ne  rien  changer 
à la  minute  j efperant  que  quelque  chofe  que  fiC- 
lent  les  Proteftans  pour  rendre  leur  condition 
meilleure  , ils  feioient  obligés  de  Ce  contenter  , 
quand  la  chofe  fendit  faite.  Je  trouve  pourtant  y;.-.  rfÂ'm- 
dans  les  aétes  donnés  par  l’évêque  de  Verdun , epifi-  ^ od. 
qu'on  fit  quelques  changemens  dans  ce  fauf-con- 
dutt  : Qu  on  mit  au  commencement  , le  lamt  6 
fynode , &c.  prefidens , 8cc.  Qu’on  ôta  les  deux 
mots,  d’fponendi  8c  ctnciudendi.  Qu’en  la  place 
de  ces  paroles,  nôtre- Seigneur , le  tres-fafnt  pon- 
tife Romain,  on  mit  nôtre- Seigneur  le  très- faint 
fouvevain  pontife  mais  que  ces  changemens 
n’ayant  pas  été  goûtés  de  tous  les  p:res , on  finit 

congrégation  du  vingt-deuxième  de  Janvier  , 

8c  l’on  renvoïa  toute  l'affaire  à celle-ci  , qui  le 
tint  le  vingt-rroifiéme  , 8c  où  l’on  s’en  tint  à ce 
qu’on  avoit  réfoiu. 

Dans  cette  même  congrégation  du  vingt-troi-  xxxvr. 
fiéme,  on  agita  la  queftion  , fi  le  pape  pouvoir  . Confulra- 
difpenler  le  tils  du  marquis  de  B andebourg  , chant-e  fils 


jeune  homme  d’environ  vingt-deux  ans  , pour  c 
être  évêque  de  Magdebourg  & d’Halberftat , où  <■ 
il  avoit  été  nommé  par  les  chapitres  de  ces  égli-  “j 
fes.  C’étoit  l’envoïé  de  l’éleéteur  de  Brandebourg  c 
qui  follicitoit  cette  affaire  de  la  part  de  fon  mal-  c 
tre.  Il  falloir  à Frédéric  nommé  à ces  deux  benc 
fi  ces  , une  double  difpenfe  8t  des  bulles.  Jules  à 
qui  on  s’étoit  adrefle  , voyant  que  c’étoit  une  h 
affaire  affés  délicate  que  d’accorder  une  difpenfe  1 
d’âge  8c  pour  deux  évêchés  à un  jeune  prince , ' 
• .»  dont* 
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Av.iffi.  dont  le  pcrc  avoit  embrafi'é  la  réformation  , & 
qui  avoit  été  déjà  demandée  à Paul  III.  avant  là 
mort , prit  le  parti  de  confultfcr  le  concile.  On 
reprefentoit  en  faveur  du  prince  Frédéric , que  les 
égli  fes  d’Halberftat  & de  Magdcbourg  av oient  be- 
fbin  d’un  prélat  affés  puiflant  pour  refifter  aux 
Protcftans  , dont  elles  etoient  environnées  , & 
qui  pourroient  bien  s’en  emparer  } que  Frédéric 
avoit  prêté  ferment  de  maintenir  la  religion  ca- 
tholique dans  les  deux  diocéfcsj.  afin  , que  per- 
fonne  n’olânt  déformai*  difputer  les  bénéfices  à 
un  compétiteur  que  Charles  V.  appuïoit , les  deux 
villes  demeureraient  fans  évêque,  fi  on  lui  refii- 
foit  la  difpcnfe  & les  bulles.  Les  raifons  contrai- 
res au  prince  étoient  le  defaut  de  l’âge  , l’enga- 
gement de  fon  perc  & de  là  mailon  avec  les 
Protcftans , & un  nouveau  decret  du  concile , qui 
défendoit  que  la  même  perfonne  pofiedât  deux 
évêchés. 

Le  but  du  pape  on  confultant  le  concile , éroit 
de  fe  m'cttTe  à couvert  , foit  que  celui  ci  confen- 
tît , foit  qu’il  refusât.  Car  fi  le  concile  n’eût  pas 
été  d’avis  qu’on  accordât  les  bulles  & la  diipcnîe , 
on  ne  pouvoit  fe  plaindre  du  refus  du  pape,  8c 
fi  le  fynode  fe  déclarait  pour  l’élcâeur  de  Bran- 
debourg , les  évêques  zélés  pour  b difeipline 
n’au raient  olé  crier  contre  fa  facilité.  Cette  affai- 
re fut  donc  propofée  dans  b congrégation  du 
vingt-troificme  de  Janvier.  Comme  l’empereur 
menageoit  beaucoup  le  marquis  de  Brandebourg, 
le  cardinal  de  Trente  & les  trois  électeurs  furent 
d’avis  qu’on  donnât  fàtisfa&ion  à ce  prince.  L’ar- 
chevêque de  Grenade  fort  zélé  pour  b difeipli- 
ne , demanda  plus  de  tems  pour  y penfer  , 8c 
plufieurs  furent  de  fon  avis.  Enfin  il  y en  eut 
qui  crurent  que  le  pape  devoit  accorder  la  difpen- 
. Ce  d’âge  & des  bulles  pour  un  des  deux  évêchés 
feulement.  Les  fuf£ages  ayant  été  ainfj  partagés 

dam 
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dans  cette  congrégation  , l’affaire  fut  encore  pro-  „ 

pofée  dans  une  autre.  Le  prince  Frédéric  y eut  la 
pluralité  des  voix  pour  lui  , aux  conditions  fui- 
vantcs.  Qu’il  viendroit  au  concile  ) qu’il  feroit  fer- 
ment d’en  obferver  les  decrets  ; enfin , qu’on  lui 
donneroit  un  adminiftrateur  pour  gouverner  les 
deux  diocéfès , jufqu’à  ce  qu’il  eut  atteint  l’âge  lé- 
gitimé, 8c  qu’il  eut  donné  des  preuves  fuffifantes 
de  fês  bonnes  mœurs,  8c  de  Ion  attachement  à la 


religion  catholique  A ces  conditions  le  prince  jouit 
des  deux  églifès. 

Enfin  le  vingt- quatrième  de  Janvier  arriva  , xxxvrr. 
auquel  les  envoies  Proteftans  dévoient  paroître  ; ongre*a- 
dans  la  congrégation  generale  8c  extraordinaire 
qui  avoit  été  indiquée  ce  jour  là  dans  le  palais  du  t iei 
légat  : on  s’y  aflèmbla  le  matin  8c  le  foir.  Les  envoyas 
trois  électeurs  ecclefiaftiques  , tous  les  évêques , ^^Prote* 
& les  ambaflàdcurs  de  Charles  V.  s’y  rendirent.  pra 
Le  cardinal  légat  leur  dit  qu’ils  étoient  aflcmblés  A4,  f.  jjt. 


pour  l’affaire  la  plus  délicate  qu’on  air  vite  dans 
l’églife  depuis  plufieurs  fiècles , 8c  qu’il  Falloir  prier 
Dieu  ardemment  de  lui  donner  un  heureux  fuc- 


cés-  On  invoqua  donc  le  Safnt-Efprit;  8c  le  fc- 
cretaire  du  concile  iut  enfuite  un  acte  de  protc- 
ftation  , que  tous  les  évêques  approuvèrent , 8c 
dont  le  promoteur  demanda  renregiftrement. 
C’croit  pour  déclarer  que  tout  ce  que  le  fynode 
aHoit  faire  par  condcfcendance  pour  les  Proteftans , . 
en  recevant  8c  en  écoutant  les  envoies  de  Saxe 


& de  Wirtemberg , ne  devoit  point  tirer  à con- 
fequcnce.  Cet  a£te  étoit  conçu  en  ces  termes. 
„ Ce  faint  concile  qui  fouhaite  ardemment  la  paix 
„ 8c  l’union  de  l’églife  , 8c  qui  défire  d’imiter 
,,  nôtre- Seigneur  8c  Rédempteur,  lequel  veut  que 
,,  tous  les  hommes  foient  fauvés  8c  amenés  à In 
,,  connoiflànce  de  la  vérité  : ce  faint  concile  qui 
„ cft  dilpoié  à recevoir  avec  une  douceur  chréficR* 
„ ne  8c  fraternelle  tous  ceux  qui  y comparoîtront , 

» qui 
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Ak.jjji,  » qui  cft  prêt  à les  entendre,  à les  inftruire,  à les 
»,  enfe;gncr  , à les  conduire  dans  le  droit  /entier, 
»,  & à reconcilier  ceux  qui  fe  font  abandonnés 
» aux  diflenfions  ; & qui , tant  pour  la  gloire  de 
»,  Dieu  8c  de  nôtre  Redemp^eur  , que  pour  em- 
„ pêcher  les  églifes  d’être  privées  plus  long-tems 
„ du  lervicc  & de  la  préience  de  leurs  évêques , 
»»  tâche  de  parvenir  à une  fin  utile  & avantageu- 
- »,  fe , & qui  veut  pour  cet  effet  éviter  que  les  dif- 
„ putes  qui  pourroient  naître,  non  feulement  au 
„ fujet  des  perlonnes  qui  comparoiflent  , 8c  fur 
»,  la  maniéré  de  produire  leurs  ordres  8c  inftru- 
»,  étions  , mais  auffi  au  fujet  des  places  qui  leur 
»,  devroient  erre  afïignécs  , ne  caufent  quelque 
»,  retardement  aux  affaires  , fe  tenant  au  decret 
„ publié  dans  la  féconde  feffion  , 8c  le  renouvel- 
/>,  lant , définit,  ordonne,  déclaré,  8c  p otefte  , 
,,  que  s’il  arrive  que  quelques  uns  qui  par  la  dif- 
« pofition  du  droit  , ou  félon  la  coûtume  établie 
„ par  les  conciles  approuvés  , ne  devroient  pas 
„ être  admis,  8c  reçus  dans  l’afiemblée,  y loicnt 
»,  admis  eux-mêmes,  ou  d’autres  perfonnes  pour 
y,  eux  , ou  qu’ils  prennent  feance  en  des  places 
„ qui  ne  leur  feroient  pas  diies  , ou  qu’ils  entre- 
„ prennent  d’opiner  , 8c  de  fe  fervir  du  terme 
„ j lacet  , ou  qu’ils  afliftent  aux  congrégations, 

„ ou  fafîent  quelque  autre  aétc  que  ce  foit  pen- 
„ dant  la  durée  du  concile  : ou  que  s’il  arrive 
»,  qu’on  admette  ou  reçoive  des  ordres,  des  aétes, 
»,  des  proteftations  , ou  d’autres  écrits  , de  quel- 
»,  que  nature  qu’ils  foient , qui  préjudicient  ou 
»,  puiflent  préjudicier  en  quelque  forte  à l’hon- 
»,  neur  , aux  droits  8c  à la  puifîànce  du  concile } 

»,  néanmoins  toutes  ces  chofès  ne  lui  feront  au-, 
»,  cun  préjudice , 8c  ne  pourronr  être  ccnfces  lui 
»,  en  faire,  ni  aux  conciles  œcuméniques  8c  gene- 
> »»  taux  qui  fe  tiendront  à l’avenir  : vû  qu’en  cela 
»,  toute  l’intention  du  concile  ne  tend  qu’à  réta- 

„ blir 
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blir  la  paix  8c  la  concorde  dans  l’églife  , Par  An.  1571. 
,,  toutes  fortes  de  voies  à la  vérité  , mais  toute- 
,,  fois  permifcs  & convenables.  „ 

Les  envoyés  de  Wirtemberg  qui  étoient  arri-  xxxvi  1. 
rés  à Trente  avant  ceux  de  Saxe,  furent  les  pre-  Dema  des 
miers  admis  à l’audience.  Ils  prefenterent  d’abord  Jes  fn' 
leurs  pouvoirs,  qui  furent  lus  publiquement;  8c  y)' t in- 
aptes un  petit  difeours  ,*ils  mirent  entre  les  mains  ber»  >u 
de  Maflarel  fecretaire  du  concile  , une  confcflîon  concile, 
de  foi  au  nom  de  leur  prince  , 8c  promettant  de  ' naan  ',n 
la  part  1 arrivée  prochaine  des  théologiens  , pour  ^ p.850. 
expliquer  plus  amplement  ce  qu’elle  contenoit.  i*tl*ium. 
Dans  le  dilcours  qu’ils  firent  dans  cette  congre- 1 
gation  , ils  demandèrent  deux  chofes  ; la  premie-  ' T,luan,.t , 
re  , qu’on  choisît  du  confentement  des  P rote  flans  hifi  .'.9.  h-c 
& de  leurs  adverfaires  , des  juges  éclairés  pour  a’,n-  vtTiKS 
écouter  les  raifons  des  premiers  , 8c  pour  con-  Fmm‘ 
noître  équitablement  ce  qu’il  falloir  décider  fur 
ks  points  controverfés.  L’autre  demande  étoit  , 
que  tout  ce  que  le  fynode  avoit  déjà  déterminé  ( 
ne  fût  point  regardé  comme  d’autant  de  définitions 
kgitimes  ; mai*  que  les  queflions  fuflent  exami- 
nées de  nouveau  ; prétendant  qu’on  étoit  conve- 
nu dans  la  diète  d’Ausbourg  que  le  concile  feroit 
continué , & que  tout  s’y  feroit  félon  les  règles 
de  la  juftice  8c  de  la  religion  j que  le  duc  leur 
maître  avoit  toujours  entendu  par- là  , que  tout 
ce  qui  avoit  été  defini  avant  que  d’écouter  les  par- 
ties, feroit  examiné  tout  de  nouveau,  comme  il 
eft  raifonnable  , difoient-ils , 8c  que  leurs  théolo- 
giens s’offroient  de  prouver  que  le  concile  avoit 
fait  plufieurs  decrets  contraires  à la  parole  de  Dieu  , 

8c  qu’il  a confirmé  les  erreurs  8c  les  abus  dont  on 
fe  plaint.  C’eft  pourquoi  ils  requeroient  au  nom  de 
leur  maître,  que  cela  ne  paflat  point  pour  décidé 
dans  les  formes  , 8c  qu’il  fût  examine  juridique- 
ment. Voici  ce  difeours,  tel  que  je  le  trouve  dans 
ks  aétes  de  l’évêque  de  Verdun  qui  y étoit  prefent. 

Le 
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gation. 
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30 6 ttijtoire  EtcUfajî'rqut. 

Le  très-illuftre  prince  8c  feigneur  Chrtftophe 
duc  de  U'irtcmberg , nôtre  très  dement  feigneur 
après  le  retour  de  ceux  qu’l  avoit  envoyés  au  pre- 
fent  concile , pour  marquer  fa  foumiffion  aux 
defirs  de  l’empereur  , 8c  en  confèqucnce  de  l’é- 
dit d’Ausbourg , nous  a chargé  de  venir  prendre 
ici  leurs  places  pour  délibérer  8c  terminer  l’affai- 
re commune  de  la  religion  ,&  autres  articles  ne- 
ccfTaires,  8c  nous  a enjoint  qu’au  commencement 
de  nôtre  arrivée  , nous  nous  prefentaflions  à vos 
excellences,  pour  nous  recommander  à elles  , & 

rur  leur  rendre  grâces  au  nom  de  l’empereur  de 
réception  pleine  de  bonté  qu’elles  ont  faites 
aux  premiers  députés  de  nô.re  maître.  „ Quant 
„ à ce  qui  concerne  l’arrivée  des  théologiens  de 
„ nôtre  prince  , que  nous  attendons  dans  peu  de 
,,  jours;  il  avoit  refolu  d’en  envoyer  dès  le  tems 
M auquel  parurent  ici  fes  premiers  députés  ; 8c  il 
„ accomplit  aujourd’hui  ce  defièin  , par  le  choix 
»»  qu’il  a fait  des  perfonnes  fages  8c  habiles  qui 
„ dévoient  comparoître  à Trente , y défendre  la 
„ conftffion  de  foi  que  nous  y avons  prefenrée  , 
„ comme  fondée  fur  l’autorité  de  l'écriture  fain- 
„ te,  8c  fur  les  fenrimens  de  la  véritable  églife 
»,  catholique,  8c  auffi  pour  l’expliquer  8c  l’enten- 
„ dre,  s’il  eft  befoin  II  nous  a recommandé  fur 


„ tout  en  partant,  de  rappeller  les  griefs  dont  il 
„ fe  plaint  , 8c  en  particulier  fur  ce  qui  regar- 
„ de  le  fauf  conduit  qu’il  demande , conforme  à 
»,  celui  qui  a été  donné  aux  Bohémiens  dans  le 
»,  concile  de  Bafle  , d’autant  plus  que  dans  celui 
»,  que  les  peres  de  Trente  ont  expédié  , il  s’y 
,1  trouve  des  claufès  préjudiciables  à la  confcfTion 
»,  d'Ausbourg,  d’autres  abfolument  ncceflàires  en 
»,  partie  omrfcs , en  partie  changées.  Enfuite  les 
»,  députés  entrent  en  détail  que  nous  avons  rap- 
„ porté  plus  haut  , 8c  demandent  que  le  pape  ne 
»,  prefide  point  au  concile  , qu’il  fe  foumette  à 

,,  les 
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» des  décidons,  que  les  évêques  foient  difpeniës  AN.iyyw 
*1  du  ferment  de  fidelité  qu’ils  lui  ont  tait}  & en- 
11  fin  ils  viennent  aux  griefs , fur  lefquels  le  prin- 
,,  ce  demande  d’être  entendu , & ils  en  rapportent 
11  trois. 

„ Le  premier  grief  eft . qu’on  n’a  point  encore 
,,  établi  de  juges  du  confentement  des  deux  par- 
,,  ties  ou  d’arbitres  , qui  foient  propres  pour  en- 
,,  tendre  les  explications  des  théologiens  , 8c  qui 
,,  puiflênt  légitimement  connoître  des  controver- 
,,  fes  de  religion  dont  il  s’agit  , 8c  en  juger  fui- 
,,  vant  les  écrits  des  prophètes  8c  des  apôtres  , 8c 
,,  le  véritable  confentement  de  l’églifc  catholique. 

,,  Car  nôtre  très-illuftre  prince  fçaehant  que  la  plû- 
„ part  des  do&rines  enfeignées  par  les  théolo- 
,,  giens,  font  oppofées  àla  doctrine  du  pape,  8c 
t>  de  ceux  d’entre  les  évêques  qui  lui  font  fournis 
»i  8c  attachés  par  des  fermens  8c  d’autres  engage- 
„ mens , prétend  qu’il  n’y  aurait  ni  droit  ni  equi- 
,,  té  , en  prenant  8c  reconnoi fiant  le  pape  8c  fes 
,,  évêques  pour  juges  ou  arbitres  dans  un  diffe- 
„ rend  où  ils  font  eux-mêmes  parties  1 en  qualité 
,,  de  demandeurs  ou  de  défendeurs.  Ainfi  nôtre 
,,  illadre  prince  requiert  qu’on  lui  déclaré  quels 
,,  feront  les  juges  8c  arbitres  de  ce  différend. 

,,  Le  fécond  grief  eft,  que  1 aflèmblée  de  Tren- 
„ te  ne  paraît  pas  obferver  ce  qui  avoit  été  anê- 
„ té  dans  la  d:ére  impériale  d’Ausbourg , où  l’on 
„ étoit  convenu  que  lé  concile  ferait  continué,- 
„ 8c  que  tout  s’y  pafieroit  chrétiennement , hon- 
,,  nê  ement , 8c  dans  un  ordre  convenable.  Car 
,,  nôtre  illuftre  prince  n’a  jamais  entendu  ces  pa- 
,,  rôles  dans  un  autre  fens  , finon  que  le  concile 
,,  de  Trente  tenu  auparavant  en  l’année  1 f+6.  fè- 
,,  roit  à la  vérité  continué,  mais  non  pas  à con- 
„ dition  que  fes  decrets  (croient  regardes  comme 
„ fixes  8c  irrévocables.  En  effet , quels  égards 
,,  d’honnêteté , 8c  quelle  raifon  y auroit-il  à im- 

„ poiër 


Jo8  Hiflcire  EccUfraftrqut. 

Ax.iffi.  *»  P°fcr  la  loi  de  recevoir  pour  fixes  5c  facrés  des 
„ decrets  qui  font  rendus  fans  qu’une  des  parties 
„ intereflees  ait  feulement  été  oüie.  Il  eft  donc 
„ jufte  qu'on  commence  par  remettre  fur  le  tapis  , 
» 6c  examiner  de  nouveau  tous  le'  points  de  nôt^e 
religion,  fur  lefquellcs  on  a excité  des  difputcs  , 
,,  & qu’en  les  agitant*  on  garde  les  mefures  légi- 
,,  times  & équitables  qui  font  requifes  en  pareille 
» occafion.  C’cft  fur  ce  pied  là  que  le  concile  de 
„ Trente  femble  être  convoqué  ; 8c  que  nôtre 
,,  très-illuftre  prince  demande  que  les  choies  ‘oient 
„ réglées  fur  ce  même  pied  , fuivant  ce  qui  a été 
„ ariêté  dans  la  dicte  de  l’empire. 

„ Le  tro.fiéme  grief  eft , que  dans  les  fcfllonj 
,,  du  concile  , non  feulement  de  celui  qui  s’eft 
,,  tenu  à Trente  en  i j-46.  mais  encore  de  celui 
„ qui  fe  continue  prefentement , il  fe  trouve  plu- 
,,  ficurs  decrets  cppofés  à ce  qui  eft  contenu  dans 
,,  les  faintes  écritures , 8c  qu’on  y a confirmé  çj’an- 
,,  ciennes  erreurs  : ce  que  les  théologiens  de  nôtre 
,,  très  illuftre  prince  s’offrent  de  prouver  devant 
,,  des  juges  competens  , ou  devant  des  arbitres. 
M Ainfi  nôtre  prince  demande  que  ces  decrets  ne 
,,  foient  pas  regardés  comme  fixes  5c  irrévocables; 
,,  mais  feulement  comme  une  matière  qu’il  s’agit 
,,  d’examiner,  8c  fur  laquelle  on  prononcera,  lorf- 
i,  que  pour  cet  effet  l’on  aura  élu  des  juges  ou  des 
,,  arbitres  du  confentement  des  deux  parties,  8c 
„ jufqu’à  ce  que  ces  juges  ayent  pris  une  con- 
„noiflàncc  légitime  de  ces  choies , en  fc  réglant 
n fur  ce  qui  eft  contenu  dans  les  faintes  écrîtu- 
„ rcs  , 8c  félon  les  femimrns  de  la  véritable  égiife. 
„ comme  tous  les  foins  8c  tous  les  efforts  de  nô- 
„ tre  trèvilluftre  prince  ne  tendent  qu’à  rétablir 
„ dans  l’êglifc  la  paix  8c  la  concorde , il  ne  doute 
„ pas  qu’on  ne  juge  qu’il  eft  de  l’équité  de  le  fatis- 
„ faire  fur  tous  ccs  griefs  , 8c  de  fon  côté  il 
„ promet,  avec  le  fccours  de  la  divine  clcmence, 
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„ de  s’acquitter  de  tous  les  devoirs  convenables  à îcci, 

,,  un  prince  chrétien  8c  pieux.  C’eft  prr  ce  moïen 
„ qu  il  cft  perluadé  qu’il  peut  donner  à Dieu  pere 
„ de  nôtre  Seigneur  Jésus  Christ  des  mar- 
,,  ques  de  fa  toi  5c  de  Ton  obeïfiànce  , 8c  contii- 
>,  huer  au  (àlut  8c  à la  tranquillité  de  la  fainte  8c  ve- 
",  ritable  cglife  catholique  2c  apoftolique.  „ Ce 
difeours  étant  fini,  on  congédia  les  envoyés,  en 
leur  difant  en  termes  afles  fuccinfts,  qu’apiès  que 
les  peres  auroient  délibéré  fur  ce  qu’ils  venoient  de 
propofer,  on  ne  manquerait  pas  de  leur  répondre 
dans  le  tems , 8c  les  envoyés  fc  retirèrent. 

Ceux  de  l’éleéteur  de  Saxe  eurent  auflî  leur  xt. 
audience  l’après-dmé  du  même  jour,  8c  firent  un  Demande» 
diîcours  rapporté  dans  les  mêmes  a£tes  de  l’évê-  ^ 
que  de  Verdun  , Leonard  Badehorne  portant  biv/e&eur 
parole  Frapaolo  s’eft  ici  lourdement  trompé  , en  de  Saxe  de 
fuifant  parler  ces  envoyés  les  premiers  avant  ceux  leur  d‘f* 
de  Wirtetnberg.  Ces  envoyés  pailereni  en  latin  , C^fc%ra  rnk 
&c  reduiferent  leur  difeours  à cinq  chefs.  Le  pre-  in  ad.  icnt. 
micr  regardoit  le  fauf-conduit  , qu’ils  préten-  Tr d p.3 1 3. 
noient  netre  pas  fuffifanr  , le  concile  de  Con  • 

fta  ncc  ayant  ordonne  quil  ne  tuLoit  point  garder  y, mn  il. 
la  foi  publique  aux  heretiques;  qu’ainfi  ils  deman-  Trii.  1.  12. 
doient  un  autre  fauf-conduit  dans  la  môme  for-f*  7* 
me  qui  avoit  été  employée  par  le  concile  de  Ba- 
fle  aux  Bohémiens.  Le  fécond;  qu’on  dffcràt  la 
déciiion  des  articles  jufqu’à  l’arrivée  des  théolo- 
giens Proteftuns  , que  l’élcâcur  de  Saxe  devoït 
envoyer  dans  peu  pour  difputer  fur  les  matières, 
mais  qui  ne  pouvoient  fe  mettre  en  chemin  s’ils 
n’eroient  munis  d’un  fauf  conduit  tel  qu’ils  le 
fouhaitoient.  Le  troifiéme  , qu’on  fournit  à ua 
nouvel  examen,  conjointement  avec  les.  théolo- 
giens de  Saxe  , tout  ce  qu’on  avoit  décidé  juf- 
qu’à  pvefcnt  de  contraire  à b confeflion  d'Auf- 
bourg  : Que  c’étoft  le  £cntiment  de  la  diète  im- 
périale de  la  même  ville  d’Ausbourg,  lorfqu’au 
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^ nom  de  tout  l’empire  on  y demanda  la  continua- 
tiondu  concile  : Que  cette  nouvelle  difcuffion  des 
matière*  ctoic  neceffaire  : d’autant  plus  que  leur 
prince  étoit  perfuadé  qu’on  y a voit  inféré  beau- 
coup d’erreurs  , principalement  fur  la  doélrine 
de  la  juftification , 8c  tout-à-fait  contraires  à l’écri- 
ture fainte  : Qu’il  falloir  de  plus  que  les  evêques 
de  toutes  les  nations  s’y  trouvaient,  puifquc  s’il  y 
en  a d’abfcns,  ce  n’eft  qu’une  afièmblée  particu- 
lière plutôt  qu’un  fynode  œcuménique.  Le  qua- 
trième, que  les  conciles  de  Confiance  8c  de  Balle 
ayant  déjà  décidé  que  le  pape  eft  fournis  au  con- 
cile , il  cft  jufte  qu’on  fe  règle  à Trente  fur  cette 
détermination , 8c  qu’on  y renouvelle  ce  qui  fut 
refolu  dans  la  fécondé  kfiion  du  concile  de  Balle  : 
que  tous  les  membres  du  concile  feront  ablbus  ; 
en  tout  ce  qui  concerne  les  affaires  de  l’aflemblée , 
de  tous  les  fermens  qu’ils  peuvent  avoir  faits  ci- 
devant  au  pape  Enfin  le  cinquième  étoit  , que 
toutes  ces  concertations  fur  la  foumirtion  qu’on 
doit  à Dieu , & luf  le  falut  de  l’etar  ne  font  que 
de  grands  mots  communs  aux  auteurs  du  bien 
comme  du  mal.  Après  avoir  reprefenté  ces  cho- 
ies, ils  taillèrent  par  écrit  leur  dilcours  à peu  près 
conçu  en  ccs  termes. 

„ Revercndiffimes  & ampliflimrs  peres  8c  fei- 
gneurs  de  toute  dignité,  ordre  8c  état,  rcfpe- 
étables  avec  le  refpeél  dû  à Dieu.  Nôtre  trés- 
iliuftre  prince  Maurice  duc  de  Saxe , électeur  du 
faint  empire  Romain , 8c  archi  maréchal , prin- 
•’.t?'.  » cc  Thuringe,  marquis  de  Mifnie , 8c  nôire 
S’i.&  Jci-  » maître  8c  feigneur  nous  a envoyés  vers  vous, 
„ 8c  prie  le  Dieu  tout  puifl’ant , pere  de  nôt:  e Sei- 
„ gneur  Jesus-Chkist  , qu’il  veuille  vous  affilier 
,,  de  fon  cfprit  faint,  afin  que  vous  ayez  d’heureux 
„ fuccés  dans  l’affaire  que  vous  avez  entreprife  à la 
,,  gloire  de  fon  faint  nom  , 8c  de  J C.  nôtre- 
* „ Sauveur',  pour  U paix  8c  l’accroiflcmcnt  de 

» J’égli- 
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»»  t’églifc , 8t  le  iâlut  de  tous  les  fidèles.  Il  veut  ^ j-.,. 
>,  donc  que  vous  fçichicz  qu’il  avoit  depuis  long- 
„ tems  refolu , que  fi  avec  le  fècours  de  Dieu  l’on 
„ afïcmbloit  un  concile  general,  libre  & chrétien, 

» où  les  différends  de  la  religion  f 11  fient  terminés 
„ par  l’écriture  fainte,  où  chacun  eût  la  liberté 
,,  de  dire  fùrement  fon  avis , & où  l’on  refor- 
„ mat  l’églife  chrétienne,  dans  fon  chef  & dans 
>,  fes  membres , il  y envoyeroit  fes  théologiens, 

,,  qui  font  des  hommes  pieux,  fçavans  de  pacifi* 

„ ques.  Et  parce  qu’il  croit  que  vous  n’êtcs  ici 
„ affemblés  que  pour  ce  fujet,  il  a donné  ordre 
,,  à fes  théologiens  d’en  choiiir  quelques-uns  d’en- 
„ tr*eux  qui  hiflent  chargés  de  leur  confefiïon 
„ de  foi  pour  la  prefenter  au  concile  , l’appuyer 
,,  des  témoignages  de  l’écriture  fainte,  & con- 
,,  venir  avec  vous.  S’il  ne  l’a  pis  fait  jufqu’à  pre- 
,,  fent  , il  n’a  été  arrêté  que  par  une  certaine 
„ conflirution  du  concile  de  Confiance , qu’on  ne 
,,  doit  point  ga -der  la  foi  aux  herctiques , ni  aux 
„ gens  lufpcéts  d’herefie  , de  quelques  tauf  con- 
,,  duit  qu’ils  foient  munis  , foie  de  l’Empereur, 

„ ou  des  rois , ou  d’autres  perfonnes.  Nous  pro- 
duirons  cette  conflitution  qui  fut  faire  dans  la 
,,  fclTion  dix  huitième  , s’il  efl  necefiàire  de  la  fai* 

■y,  re  voir. 

„ Ces  motifj  ont  déterminé  nôtre  prince  à fê 
„ régler  fur  l’exemple  des  Bohémiens  , qui  ne 
„ voulurent  jamais  venir  au  concile  de  Baflc  , 

„ fans  une  entière  fûreté  de  leurs  perlonne.,  & 
à en  demander  aux  peres  de  Trente  une  icm- 
„ blable  pour  les  théologiens,  confcillcrs,  & au- 
,,  très  qu’il  envoyera  avec  leurs  domeftiques  qui 
„ les  accompagneront , afin  qu’ils  puiffent  tous 
,,  demeurer  lùrement  à Trente,  y venir  & s’en 
„ retourner , fans  courir  aucun  danger  : 8c  il  s’é- 
,,  toit  flatté  de  l’efperance  que  les  peres  de  Trcn- 
„ te  ne  lui  refuferoient  pas  un  fàut-conduit  pareil 
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An  j <-<a  » à celui  que  ceux  de  Bafle  avoient  accordé  aux 
„ Bohémiens  ; mais  comme  on  lui  en  a prefenté 
depuis  quelques  jours  un  fort  diffèrent , même 
,,  fans  être  icelle  , nos  compatriotes  ont  crû  qu’il 
,,  n’éroit  pas  flâr  pour  eux  de  venir  ici,  connoif- 
„ Tant  d’une  maniéré  évidente  par  les  decrets  déjà 
„ imprimés , qu’on  les  regardoit  comme  des  he- 
„ retiques  & des  fehifmatiques,  quoiqu’ils  n’euf- 
„ fent  été  ni  entendus  ni  appelles , quelque  aflu- 
„ rance  qu’ils  donnent  de  prouver  leur  do&rine 
„ par  les  témoignages  de  l’écriture  faintc  , c’cft 
„ pourquoi  nôtre  prince  demande  qu’on  exeufe 
„ les  théologiens , s’ils  n’ont  pas  encore  paru , 8c 
,,  qu’on  leur  expédié  un  fauf-conduit  dans  la  for- 
,,  me  & dans  les  termes  de  celui  de  Bafle,  pour 
„ leur  être  au  plutôt  envoie.  De  plus,  comme  il 
„ a appris  que  malgré  1 abfence  de  fès  mêmes 
,,  théologiens , qui  n’ont  pû  comparoîtrc,  faute 
„ d’un  fauf-conduit  fur  8c  dans  les  formes,  les 
„ peres  ne  laiffoient  pas  de  vouloir  procéder  à la 
„ decilion  des  articles  de  religion  contcftés  , 8c 
„ même  de  prononcer  dans  la  lcflion,  ce  qui  eft 
„ contre  toute  forte  d’équité  ; il  les  prie  de  vou- 
„ loir  différer  jnfqu’à  leur  arrivée  , ces  théoio- 
,,  giens  étant  déjà  en  chemin  , 8c  n’ét3nt  éloi- 
„ gnés  de  Trente  que  de  foixanre  milles  d’Allc- 
„ magne  , attendant  vôtre  fauf  conduit  , afin 
„ qu’aufli  tôt  qu’ils  l’auront  reçu,  ils  fc  rendent 
„ ici  , 8c  paioiflént  devant  vous  le  plutôt  qu’ils 
„ le  pourront,  pour  rendre  témoignage  de  leur 
„ doélrine. 

,,  Nous  ajoutons  encore  , que  fur  ce  qui  a été 
,,  rapporté  à nôtie  prince,  que  les  peres  ne  vou- 
„ lurent  pas  entendre  les  Proteftans  fur  les  arti- 
„ clcs  qui  avoient  é'é  décidés  ces  dernières  an- 
,,  nées,  8c  dans  la  décifion  defquels  il  le  tronvc 
„ beaucoup  d’erreurs , principalement  dans  ce  qui 
,,  concerne  la  matière  de  la  juftificatron , le  prin- 

ce 
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„ ce  demande  que  ces  articles  foient  reçùs  & de  An.ivjx. 
,i  nouveau  examinés  en  prefence  de  fes  théolo- 
„ giens  qui  y feront  entendus  , qu’on  examine 
„ leurs  raifons  8c  leurs  preuves  , fuivant  la  paro- 
„ le  de  Dieu  , 8c  les  fuffrages  de  toutes  les  na- 
„ fions  chrétiennes,  8c  que  conformément  à ces 
„ réglés  on  prononce  enfuitc  j d’autant  plus  que 
,,  ces  points  controverfés  n’ont  été  décidés  que 
,,  par  un  petit  nombre  de  ceux  qui  dévoient  af- 
y fitler  au  concile  , comme  on  le  juge  par  le  ca- 
„ talogue  imprimé  de  leurs  noms  , quoiqu’on 
„ n’ignore  pas  que  c’eft  une  chofe  efîèntielle  à 
,,  l’autcnticité  d’un  concile  general  , que  toutes 
,,  les  nations  y foient  admifes , 8c  joüiflent  de  la 
,,  liberté  d’y  parler,  8c  d’y  donner  leur  avis.  D’où 
,,  il  s’enfuit,  que  les  decrets  déjà  faits  ne  pour- 
„ ront  jamais  pafiêr  pour  être  les  decrets  d’un 
,,  concile  œcuménique  8c  univerfel.  De  plus 
„ les  conciles  de  Confiance  8c  de  Bafle  ayant  dé- 
,,  cidé  exprcffément  que  dans  les  choies  de  foi  le 
,,  pape  eft  fournis  au  concile  , 8c  doit  le  recon- 
,,  noître  fuperieurà  lui,  il  paroît  convenable  d’ob- 
,,  ferver  cet  article  , Sc  de  confirmer  ce  decret 
j,  avant  toutes  chofes , 8c  comme  il  a été  drefle  dans 
,,  la  fécondé  feilion  du  concile  de  Bafle,  qui  dé- 
lie  les  peres  de  ce  fynode  de  leur  ferment  en- 
,,  vers  le  pape  dans  ce  qui  concerne  le  concile 
„ même  , qu’ainfi  les  peres  de  Trente  dévoient 
,,  être  difpenfés  de  leur  ferment  en  vertu  de  ces 
„ ordonnances , fans  qu’il  foit  befoin  de  faire  une  • 

,,  nouvelle  déclaration.  Ainii  nôtre  prince  vous 
,,  prie  de  vouloir  avant  toutes  chofes  ratifier  8c 
,,  approuver  l’article  de  la  fuperiorité  du  concile; 

„ d’autant  plus  , que  l’ordre  cccieiîaftique  ayant 
,,  befoin  d’être  réformé,  8c  les  papes  l’ayant  toù- 
,,  jours  empêché,  les  abus  ne  le  pourroient  pas 
,,  corriger,  tandis  que  les  peres  dèpendroient  des 
,,  volontés  des  fouverains  pontifes  , 8c  feroient 
Tome  XXX.  O „ obli- 
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„ bligés  par  ferment  de  conl'erver  fa  puilfance  8c 
„ fon  autorité. 

„ li  faut  donc  déclarer  8c  exprimer  que  tous 
„ ceux  qui  compofcnt  le  concile,  cardinaux,  ar- 
„ chevêques  , piélats  , 8c  autres  de  quelque  or- 
„ dre  ou  dignité  qu’ils  foient  , doivent  être  libe- 
,,  rés  du  ferment  qu’ils  ont  fait  au  fouverain  pon- 
„ tife  , quant  à ce  qui  regarde  les  caufes  du  con- 
„ cile  8c  fa  réformation  , 8c  que  par  cette  confti- 
„ tution  du  concile  de  Balle  on  doit  les  déclarer 
,,  tels;  afin  qu’ayant  ainfi  recouvré  leur  liberté, 
„ ils  puilfent  dire  plus  librement  leur  avis  ; con- 
„ formément  à la  fainte  écriture.  Que  fi  le  pape 
,,  fe  pouvoit  refoudre  à remettre  de  bon  gré  ce 
„ ferment  , ce  feroit  une  sétion  digne  de  loüan- 
,,  ge  8c  qui  mettroit  le  concile  en  réputation,  8c 
„ fes  decrets  en  vigueur  , comme  faits  par  des 
„ hommes  libres  , 8c  qui  auroient  jugé  félon  la 
„ parole  de  Jésus- Christ.  Au  refte,  le  prince 
„ nôtre  maître  vous  prie  de  prendre  en  bonne  part 
,,  cette  déclaration  , qui  ne  part  que  de  l’amour 
„ qu’il  porte  à fa  patrie  , du  zele  ardent  avec  le- 
,,  quel  il  defire  le  repos  8c  l’union  de  tous  les  états 
,,  chrétiens , 8c  de  lenvie  qu’il  a de  fatisfairc  aux 
„ mouvemens  de  fa  confcience.  Il  ne  doute  pas 
„ qu’étant  aufli  pieux  , auffi  fages  8c  aufh  pru- 
„ dens  que  vous  êtes,  8c  auffi  lènfibles  aux  mal- 
„ heurs  qui  affligent  la  religion  chrétienne  , vous 
„ ne  tombiez  d accord  qu’il  ne  l'oit  neceflâire  de 
,,  rendre  le  concile  libe  8c  vraiment  chrétien  , 
„ où  l’on  travaille  lincercment  à établir  la  vraie 
„ foi  . le  culte  de  Dieu , le  reipft  du  à fon  faint 
» nom  , à retrancher  les  erreurs  8c-  les  abus , à ré- 
„ former  les  mœurs  des  Chrétiens , tant  dans  le 
„ chef  de  i’eglnè  que  dans  les  membres,  à affer- 
,,  mir  le  roiaume  de  Jesus-Christ,  & à établir 
„ une  paix  véritable  dans  i’egliie  -,  L’envoie  don- 
na une  copte  de  ce  qu’il  venoit  de  dire  au  fecretai- 
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re , 8c  le  promoteur  dit  au  nom  de  tous  les  pères , 
que  le  concile  examincroit  Tes  demandes  , 8c  lui 
donneroit  une  réponfc  convenable. 

Ces  envoyés  s’etant  retirés , les  prélats  refte- 
rent  avec  les  préfidens  , pour  prendre  des  mefu- 
res  pour  la  feffion  qui  devoit  fe  tenir  le  lende- c 
main.  On  s’entretint  des  demandes  que  venoient  * 
de  faire  les  Proteftans  , on  examina  les  raifons  1 
pour  lefqu elles  ils  n’étoient  pas  contens  du  fauf- 
condnit  qu’on  leur  offroit;  8c  après  que  le  légat  ’ 
eut  demandé  qu’on  délibérât  fur  ce  fujet , tous , 
les  peres  opinèrent  unanimement  qu’il  ne  falloir  1 
rien  changer  à la  minute  qu’on  leur  avoit  fait 1 
voir  , de  peur  d’entrer  dans  des  difputes  fan*  1 
fin  , 8c  de  fe  jetter  dans  de  nouveaux  embarras.  1 
En  effet  , les  Proteftans  ne  fe  contentoient  pas  < 
de  propofer  feulement  leurs  fentiméns  fur  la  re- 
ligion , 8c  de  dire  les  raifons  qu’ils  ont  eues  de 
les  embralfer  8c  de  les  publier  ; mais  ils  faifoient 
encore  des  loix  8c  des  conditions  au  concile  , dont 
ils  demandoient  l’obfervarion.  „ Ils  veulent , di- 


„ foit  Malvenda  , écrivant  à l’évêque  D’Arras  , 
„ qu’on  déclaré  que  le  concile  eft  au-deflus  du 
„ pape , 8c  que  les  évêques  foient  abfous  du  fèr- 
„ ment  qu’ils  ont  fait  à fa  fainreté’,  8c  plufieurj 
„ autres  chofes.  Cela  feroit  fupportable  , fi  en 
,,  faifant  ces  proi'ofitions , ils  promettoient  en 
,,  même  tèms  de  fe  foumettre  à telles  conditions 


„ au  jugement  8c  à la  définition  du  concile  : 8c 
,,  qu’ils  le  reconnuftènt  alors  comme  un  tribunal 
„ fouverain  , dont  les  juges  îont  parfaitement 
„ libres  , 8c  en  état  de  décider  des  points  con- 
„ ttoverfés.  Si  les  Proteftans  panoient  de  la  for* 

„ te  , leurs  demandes  ne  feroirnt  pas  tout  à fait 
,,  éloignée  d;  la  railon  Mais  qu’ils  donnent  des  * 
,,  conditions  8c  des  loix , 8c  qu’ib  prétendent  de 
„ ne  fie  foumettre  au  jugement  de  qui  que  ce 
,,  foie , cniorte  qu’il  a’ y ait  point  d’autre  juge 
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,,  que  l’écriture  faintc  , il  fcmble  qu’il  y a de  l’in- 
,,  juftice  & de  l'arrogance.  La  chofe  me  paroit 
„ certainement  dure,  ils  veulent  feulement  dire 
„ ce  qu’on  leur  a preferit  dans  leurs  inftruttions , 
„ 8c  contenter  leurs  maîtres  en  comparoiflant  dans 
„ le  concile.  Après  cela  ils  s’en  retournent  avec  les 
„ mêmes  fèntimens.  Car  enfin , quelque  chofe 
,,  que  le  fynode  leur  accorde,  ils  lui  donnent  feu- 
„ lement  le  pouvoir  de  les  entendre.  C’efi  ainli 
„ que  parle  ce  dotteur.  „ 

Le  lendemain  de  la  congrégation  , où  furent 
entendus  les  députés  des  Protcftans  , c’eft-à-  dire  , 
le  vingt-cinquième  de  Janvier  , l’on  tint  la  fef- 
fion  quinziéme  , dans  l’églife  de  faint  Vigile  à 
l’ordinaire.  Et  apres  la  méfie  folcmnelîe  chantée 
par  Afcanio  Gherardini  * evèque  de  Catane , 8c 
le  fermon  prêché  par  Jean  - Baptifte  Campcgge 
évêque  de  Majorque,  avec  beaucoup  d éloquen- 
ce , le  légat  commença  la  fèfiion  avec  les  cere- 
monies accoutumées  j 8c  l’hymne  du  Saint  - Es- 
prit , Vtni  Creator,  étant  finie,  avec  le  verfet  8c 
l’oratfqp , le  même  évêque  de’ Catane  monta  dans 
la  tribune  , 8c  lût  à haute  voix  le  decret  l'uivant  , 
pour  le  delai  de  la  déciiion  des  matières  jufqu’au 
dix  neuvième  Mats,  jour  de  S.  Jelèph  , en  fa- 
veur des  Proteftans , qui  demandoient  cette  pro* 
rogation. 

„ Le  faint  concile  general,  fuivant  ce  qui  avoir 
„ été  ordonné  dans  les  dernières  felfions  , s’étant 
,,  appliqué  pendant  ces  jours  ci  avec  tout  le  foin 
„ 8c  l’exattitude  poflible  , à difeuter  ce  qui  re- 
, , garde  le  faint  (àcrificc  de  la  méfié , 8c  le  facre- 
„ ment  de  l’ordre  , pour  ère  en  état  de  publier 
,,  dans  la  lcfiîon  d’aujourd’hui , félon  que  le  Saint- 
,,  Efprit  lui  avoit  fuggeré  , les  decrets  fur  ces 
,,  matières , comme  aulli  les  quatre  articles  con- 
,,  cernans  le  très-laint  faercment  de  l’Euchariftie  , 
„ qui  avoienc  cté  remis  à cette  même  leflion  : 
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,,  Et  ayant  penfé  que  ceux  qui  s’appellent  eux- 
,,  mènes  Proteftans  , à Toccafion  defquels  la  pu- 
„ blicatior»  defdits  articles  avoit  été  différée  , fe 
,,  feroient  rendus  cependant  à ce  faint  concile  , 
„ leur  ayant  accordé,  afin  d’y  pouvoir  venir  libre- 
,,  ment , & fans  aucun  delai  ni  empêchement  , 
,,  une  afiurance  publique  ou  fauf-conduit  : néan* 
,,  moins  voyant  qu’ils  ne  font  pas  encore  venus , 
,,  & qu’on  a fupplié  le  faint  concile  en  leur  nom  , 
,,  de  vouloir  différer  à la  prochaine  feffion  la  pu- 
,,  blication  qui  devoit  être  faite  aujourd’hui , fous 
,,  l’efpcrancc  certaine  qu’on  a donnée  de  leur  part, 
,,  qu’ils  ne  manqueroient  pas  de  fe  trouver  ici 
„ avant  le  tems  de  ladite  feffion  , pourvu  qu’on 
, , leur  envoiât  cependant  un  fauf-conduit  ou  paf- 
„ feport  d’une  plus  ample  forme  8c  teneur.  Le 
,,  faint  concile  légitimement  affemblé  fous  la 
„ conduite  du  Saint-Efprit , le  même  légat  8c  les 
,,  mêmes  nonces  y préfidans  , ne  fouhaitant  rien 
,,  3vec  plus  d’ardeur  que  d’ôter  d’entre  la  no- 
,,  ble  nation  des  Allemands  toutes  difTenfions  & 
,,  fchifmcs  touchant  la  religion  , Sc  de  pour- 
„ voir  à fa  tranquillité  , à fa  paix  8c  à fon  rc- 
,,  pos  ; 8c  étant  prêt , s’ils  viennent , de  les  recc- 
„ voir  humainement  8c  de  les  écouter  avec  bon. 
,,  té  , dans  l’affurance  qu’ils  ne  viendront  pas  à def« 
,,  fein  de  combattre  avec  opiniâtreté  la  foi  catho. 
„ lique  ; mais  avec  defir  8c  affeétion  de  connoître 
,,  la  vérité  , 8c  qu’à  la  fin  ils  fe  rendront  à la  dif- 
,,  cipline  8c  aux  decrets’de  la  fainte  églife,  corn- 
,,  me  il  convient  à des  gens  qui  font  profefTion 
„ d’être  affeffionnés  à la  vérité  évangélique , a 
„ différé  la  prochaine  feffion  pour  y publier  les 
„ decrets  ci-deflus  mentionnés  , jufqu’au  jour  de 
„ la  fête  de  S.  Jofeph  , qui  fera  le  dix  neuvième 
„ de  Mars  , afin  qu’ils  ayent  afTés  de  tems  8c  de 
„ lofir  non  feulement  pour  fe  rendre  ici,  mais 
„ même  pour  propofer  avant  ce  jour  ce  qu’il  leur 
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An  k<i.  ” P^a,ra'  Et  Pour  ^cur  ôter  tout  fujet  de  retarder 
„ davantage,  il  leur  donne  & accorde  volontiers 
„ une  aflurance  publique  ou  fauf-conduit , dont  la 
„ teneur  eft  ci  après  Cependant  il  ordonne  qu’on 
,,  travaillera  à la  matière  du  facrcment  de  maria- 
„ ge  pour  prononcer  fur  ce  qui  le  concerne  dans 
• „ la  prochaine  feflion  , outre  la  publication  des 

„ autres  decrets,  8c  qu’on  pourfuivra  toujours  la 
„ matière  de  la  réformation.  ,, 

Enfuite  on  lût  le  fauf-conduit  que  l’on  accor* 
doit  aux  Proteftans , dans  la  même  forme,  à peu 
près  que  celui  que  le  concile  de  Balle  avoit  accor- 
dé. Ce  nouveau  étoit  conçu  en  ces  termes. 

Sauf  Ton  ” ^’nt  conc''c  ^e  Trente  œcuménique  ge- 
fair^onné  ” ncra^  légitimement  aflèmblé  fous  la  conduite 
aux  thifolo-  ,>  du  Saint  Efprit  , le  même  légat  8c  les  mêmes 
gien*  Pro-  „ nonces  du  faint  fiége  apoftolique  y préfidans  ; 
UL*h‘e  ut  ” ^u'vant  lcs  fermes  du  fauf  conduit  accordé  dans 
ftep  p . 8-2.  »»  la  pénultième  feflion  , & l’amplifiant  encore  en 
Pfd'.m.  in  „ la  forme  8c  teneur  qui  luit  : déclare  8c  certifie, 
Tri'd  *"‘l1  ” a £l°nn®  ôc  accordé  , donne  8c  accorde 
ér  1 *»  par  ces  prefentes,  aflurance  publique.  Ce  pleine 
»,  8c  entière  liberté , qu’on  appelle  communément 
„ fauf  conduit , à tous  8c  chacun , prêtres , éle- 
»,  éteurs , princes,  ducs  , marquis,  comtes,  ba- 
»,  rons , nobles , gens  de  guerre , gens  du  peuple , 
„ 8c  à tous  autres , de  quelque  état , condition  8c 
»,  qualité  qu’ils  foient , du  pats  8c  nation  d’ Aile- 
,,  magne,  comme  aufli  aux  villes  8c  autres  lieux 
»,  en  d-pendans  ; 8c  à toutes  autres  perfonnes  ec- 
„ clefiaftiques  8c  feculieres  , particulièrement  de 
»,  la  confeffion  d'Ausbourg  , qui  viendront  avec 
»,  eux  à ce  concile  general  de  Trente , ou  y feront 
„ envoyés  , qui  fe  mettront  en  chemin  pour  s’y 
,,  rendre  , ou  qui  font  déjà  arrivés  , fous  quel- 
»,  que  nom  qu’ils  puiflènt  être  compris  -,  de  venir 
„ librement  dans  cette  ville  de  Trente  , y relier , 
, , demeurer  Ce  féjourner  -,  comme  aufli  y propo- 

» fer  , 
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„ fer,  déduire  , traiter,  examiner  8e  difcuter, 
„ avec  Concile  même , toutes  fortes  d’affaires , 
,,  y reprefènter , 8c  mettre  en  avant  avec  toute 
,,  liberté  , (oit  par  écrit  ou  de  vive  voix,  toutes 
„ les  chofes  8c  tels  articles  qu’il  leur  plaira  ; les  cx- 
„ pliquer,  foutenir  , 8c  défendre  par  les  faintes 
,,  écritures , 8c  par  les  paroles , les  paffiges.  8c  les 
,,  raifons  des  faints  peres  ; 8c  même,  s’il  ert  be~ 
,,  foin  reponire  aux  objections  du  concile  genc- 
„ rai , difputer  8c  conférer  charitablement  avec 
,,  ceux  qui  auront  été  choifîs  pour  cela  par  le  con- 
„ cile , fans  aucun  empêchement , 8c  fans  repro- 
„ ches  , injures-,  ni  inveétives  entendant  pour 
„ cet  effet  fur  toutes  chofcs,  que  les  matières 
„ qui  font  en  controverfe  , Ce  traitent  dans  ledit 
,,  prefent  concile  de ‘Trente  , fuivant  l’écriture 
„ fainte  8c  les  traditions  des  apôtres,  les  coqcilcs 
,,  approuvés,  la  croyance  unanime  de  l’églife  ca- 
„ tholique , 8c  les  autorités  des  faints  peres  : Et 
„ ajoutant  ceci  nommément,  que  ceux  dont  on 
„ a fait  ci-deffus  mention  ne  puifTent  être  punis 
„ en  aucune  manière  , fous  prétexté  de  religion 
„ ou  de  délits  commis  déjà,  ou  qui  pourraient 
„ être  commis  à ce  fujet  : comme  auffi  que  pour 
„ leur  prefence  ni  dans  le  chemin  , ni  dans  au» 
„ aucun  lieu , foit  en  venant , féjournant  ou  s’en 
„ retournant , ni  dans  lavtlle  même  de  Trente,  on 
,,  n’interrompe  en  quelque  manière  que  ce  foit 
,,  le  fervicc  divin. 

„ Que  s’il  arrivoit  qu’après  la  conclufîon  des  af- 
,,  faires , ou  même  avant  qu’elles  fuflent  termi- 
„ nées,  ils  euffent  volonté,  ou  quelqu’un  d’eux , 
„ de  fe  retirer  de  leur  propre  mouvement,  ou 
„ pur  l’ordre  8c  de  l’agrement  de  leurs  fuperieurs; 
,,  confent  ledit  concile  qu’ils  puifTent  auffi -tôt 
„ s’en  retourner  librement  8c  furement , félon 
,,  leur  bon  plaifir,  fans  qu’on  leur  faffe  naître  ob- 
„ ftaclc  incident  , ni  retardement  8c  cela  tant 
O 4 >»  * 
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An.j fsif  » 2 leur  egard  qu’envers  ceux  de  leu^uite  , 8c 
„ de  tout  ce  qui  pourra  leur  appaiWnir , fans 
»,  qu’il  foit  fait  aucun  préjudice  à l’honneur  8c 
»>  aux  perfonnes  refpeétivement  ; à condition  tou- 
»,  fois  qu’ils  feront  fç.ivoir  leur  départ  à ceux  qui 
>*  feront  députés  par  le  concile  , afin  que  fans  dé- 
»,  lai  » fans  fraude , ni  mauvaife  foi , il  foit  pour- 

vu  à leur  fureté.  Veut  8c  entend  aufli  ledit  fàint 
»,  concile  que  toutes  les  elaufes  generalement  quel- 
>»  conques , neccflàires  8c  eflentielles  à une  pleine  , 
»,  entière  8c  fuffifante  (ureté,  tant  pour  aller  8c 
»,  fejourner,  que  pour  s’en  retourner,  foient  com- 
,,  prilcs,  renfermées.  8c  ternies  pour  compriles 
„ dans  la  préfente  aflùrance  publique  8c  fauf-con- 
I,  duit.  Déclaré  de  plus  expreflement  pour  plus 
„ grande  fureté  , 8c  pour  le  bien  de  la  paix , & 
t>  de  la  réünion  generale , qu’en  cas  qu’il  arrive , 
♦»  ce  qu’à  Dieu  ne  plaifc , que  quelques  uns  d’en- 
»»  tr’eux,  foit  fur  le  chemin  venant  dans  cette 
■,  ville  de  Trente,  foit  pendant  le  féjour,  on  dans 
»>  le  retour  , vinflent  à faire  ou  commettre  quel- 
»,  que  choie  d’énorme , en  confequence  de  quoi 
•»  la  grâce  de  cette  liberté  8c  aflùrance  publique  à 
»,  eux  accordée , pût  être  révoquée  8c  annullée  -, 
»,  il  veut  8c  confent  que  les  coupables  furpris  en 
»,  tel  crime , foient  punis  fans  delai  par  eux-mê- 
»»  mes  feulement  8c  non  par  d’autres , d’une  pu- 
„ nition  convenable , 8c  d’un  châtiment  propor- 
»>  tionné,  dont  le  concile  ait  jufte  fujet  d’être 
»,  content  8c  fatbfait  de  fa  part , fans  que  cela 
»,  porte  aucune  confequence  contre  le  prefent  fauf- 
»,  conduit , lequel  demeurera  enfon  entier  félon  fà 
»,  forme  8c  teneur. 

,,  Veut  8c  entend  aufli  réciproquement  le  pre- 
»,  fent  conci'e,  que  s’il  arrivoit  que  quelques  uns 
„ de  l'aflemblée , foit  fur  le  chemin , foit  pendant 
„ le  fejour  ou  dans  le  retour  , vinflent  à faire  ou 
„ commettre,  ce  qu’à  Dieu  ne  plaife,  quelque 

»,  cho- 
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»,  chofc  d’énorme,  qui  allât  à blcffer  ou  violer  en 
»,  quelque  manière  que  ce  fût , la  liberté  accor- 
,,  dée  par  la  préfente  aflurance  publique  , les  cou- 
,,  pables  furpris  dans  un  tel  crime,  foient  punii 
,,  fans  delai  par  le  concile  feulement,  8c  non  au- 
„ autres , d’une  punition  convenable , 8c  d’un  châ- 
»,  timent  proportionné,  dont  meilleurs  les  Allc- 
,,  mands  de  la  confeflion  d’Ausbourg  qui  feront 
,,  alors  ici  préfens,  ayent  jufte  fujet  de  demeurer 
„ con'ens  8c  fatisfaits  de  leur  part , fans  que  cela 
,,  porte  aucune  confequence  contre  le  prefent  fauf- 
„ conduit,  lequel  demeurera  en  fon  entier  félon  fà 
„ forme  8t  teneur.  Veut  de  plus  le  prefent  con- 
,,  cile,  qu’il  foit  permis  à tous  8c  chacun  des  am- 
t , baflàdeurs , toutes  les  fois  qu’il  fera  néceflaire , 
„ ou  que  bon  leur  fcmblera,  de  fortir  de  cette 
„ ville  de  Trente  pour  prendre  l’air,  8c  d’y  reve- 
„ nir,  même  d’envoyer  dépêcher  en  toute  liberté 
„ leurs  couriers , félon  la  nécefïité  de  leurs  affài- 


Aw.ijy». 


„ res , en  quelques  lieux  que  ce  foit , aufli-bien 
„ que  de  recevoir  ceux  qui  leur  feront  envoïé* 

„ toutes  les  fois  qu’ils  le  trouveront  à propos  j 
„ enfortc  néanmoins  qu’ils  fe  faflent  accompagner 
„ de  quelques-uns  de  la  part  du  concile  qui  pour- 
„ voient  à leur  fureté. 

„ Durera  8c  aura  lieu  le  préfent  fauf-conduit  & 

,,  aflurance,  depuis  8c  pendant  tout  le  tems  qu’ils 
„ auront  été  reçus  en  la  charge  8c  fauvegarde  du 
concile  8c  des  liens,  jufqu’à  ce  qu’ils  foient’ 
„ conduits  à Trente , 8c  tout  le  tems  qu’ils  y de- 
,,  meureront.  Et  quand  après  avoir  eu  une  fuffi- 
,,  fante  audience , 8c  demeuré  préalablement  vingt 
„ jours  , ils  demanderont  à s’en  retourner  ou 
i»,  quand  le  concile,  après  les  avoir  entendus,  leur' 
,,  aura  fait  fignificr  de  fe  retiftr  » il  lc6  fera  recon- 
, duire  , Dieu  aidant  , depuis  Trente  jufqu’au 
,,  lieu  de  fureté  que  chacun  aura  choifi , le  tout 
,,  fans  aucune  fraude  ni  furprife.  Toutes  lefquel- 
. O / „ Ica 
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An. ij f i.  »»  les  chofes  il  promet  devoir  être  tenues  & ac- 
,,  compiles  inviolablement,  8c  en  répond  de  bon- 
,,  ne  foi , au  nom  de  tous  & chacun  des  fidèles 
,,  Chrétiens , de  tous  les  princes , & de  toutes  per- 
,,  Tonnes  tant  ecclefiaftiqucs  que  feculieres  , de 
„ quelque  état  & condition  qu’elles  foient,  & fous 
»,  quelque  nom  qu’elles  foient  comprifes. 

,,  Déclaré  au  fuiplus  le  faint  concile,  8c  promet 
„ fincerement , de  bonne  foi , fans  fraude  ni  fur- 
„ prife , qu’il  ne  cherchera  dire&ement  ni  indi- 
»,  reftement  aucune  accafion,  ni  ne  fe  prévaudra 
,,  ou  permettra  que  perfonne  ne  fe  prévale  d’au- 
»,  cune  autorité  , puiflance  , droit  , ftatut  , ni 
»,  privilège  de  quelques  loix,  canons,  ni  conci- 
»,  les  que  ce  foit , nommément  de  ceux  de  Con- 
»,  fiance  & de  Sienne  , fous  quelques  termes  pré- 
»,  cis  qu’ils  puiflènt  être  conçus , au  préjudice  de 
» cette  foi  publique,  pleine  affurance,  8c  libre 
„ audience  que  le  concile  leur  accorde,  dérogeant 
»,  pour  ce  regard  & pour  cette  fois  à toutes  les 
»,  choies  fufdites.  Que  ii  le  faint  concile  ou  au- 
»,  cuns  de  ceux  qui  le  compofent,  ou  des  leurs 
» de  quelque  état , condition  & dignité  qu’il  pût 
»>  être  venoit  à violer , de  quoi  le  tout  - puiflànt 
»,  nous  veuille  toutefois  bien  garder,  la  prefente 
„ affurance  & fauf-conduit , en  la  forme  8c  teneur 
»,  qu’il  eft  conçu  , ou  en  quelqu’une  de  fes  claufes 
»,  & conditions  , 8c  qu’il  n’en  fût  pas  fait  un 
»,  prompt  châtiment , à la  fatisfaélion  jufle  8c 
„ raifonnable  des  intereffés  : qu’ils  tiennent,  8c 
„ qu’il  leur  foit  permis  de  tenir  le  prefent  conci- 
»,  le  pour  avoir  encouru  toutes  les  peines,  que  de 
„ droit  divin  8c  humain  , ou  par  la  coûtume  , 
»,  peuvent  encourir  ceux  qui  violent  la  bonne  foi 
»,  de  »els  fauf-conduits , fans  qu’aucune  exeufe  ni 
„ allégation  contraire  puiffe  êcre  recevable  à cet 
»,  égard.  .*•  ■.  <<  . 

La  feflion  étant  finie , les  Proteflans  fe  flat- 

toient 
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toient  qu’on  alloit  leur  remettre  aufli-tôt  la  mi-  ,--2. 
nute  du  nouveau  fauf  conduit  ; mais  on  le  ne  fit  x^v u 
pas , & ayant  attendu  trois  jours  fans  qu’on  par-  1 es  en- 
ldc  de  rien  , les  envoyés  de  l’éleéteur  de  Saxe , 
aufqucls  les  autres  s’étoient  joints,  allèrent  chez  Je™mdent 
Dom  François  de  Tolede  , pour  Te  plaindre  de  ief<uf-con- 
ces  retardemens  , dont  on  n’ufoit , difoient  - ils  , dy:t 
qu’afin  que  , fi  le  confeil  n’étoit  pas  continué 
on  put  en  rejetter  la  faute  fur  eux.  De  Tolede 
leur  répondit  avec  beaucoup  d’honnêteté,  fans 
toutefois  les  fatisfaire  , enforte  qu’ayant  encore 
attendu  trois  autres  jours  , le  député  de  Srraf-  ‘ ’ 
bourg  , par  le  confeil  des  autres  , alla  trouver 
Guillaume  de  Poitiers , lui  fit  fes  plaintes  fur  ces 
longs  retardemens  , 8c  l’aflura  que  les  théologiens 
Proteftans  ne  viendraient  point,  qu’on  n’eût  fa- 
tisfait  leurs  maîtres  en  leur  délivrant  un  fauf  con- 
duit. De  Poitiers  s’exeufa  , 8c  dit  qu’il  n’y  avoit 
point  de  fa  faute  , 8c  qu’il  étoit  furpris  que  de 
Tolede  qui  étoit  le  premier  des  amballadeurs 
eût  tant  tardé  . 8c  qu’il  l’alloit  trouver  de  ce  pas 
pour  l'engager  à finir  au  plutôt  cette  affaire.  C’é- 
toit  le  trentième  de  Janvier,  & quelques  heures 
après  tous  les  envoyés  furent  mandés  «liez  de 
Tolede.  Ils  s*y  rendirent  au(Tï-tôt,  8c  y trouvè- 
rent de  Poitiers  qui  y étoit  déjà.  De  Tolede  leur 
fit  fes  exeufes , les  loüa  de  leur  diligence , leur  re- 
prefenta  les  bonnes  intentions  de  l’empereur , 8c 
les  avertit  de  mander  à leurs  théologiens  de  fc 
mettre  en  chemin  le  plutôt  qu’ils  le  poudroient, 
puifque  le  fauf-conduit  étoit  expédié  dans  toutes 
les  formes , 8c  dans  le  moment  même  il  leur  en 
donna  à chacun  une  copie  fignée  des  notaires  du 
concile. 

Les  envoyés  fe  retirèrent  avec  cette  copie 
mais  après  l’avoir  lûe  avec  attention  , voyant  fon‘t  pî, 
qu’on  n’y  avoit  point  fait  les  changement  qu’ils  c >ntens  & 
avoient  demandés , 8c  que  les  articles  contre  lef-  re  plaignent 
O 6 quels 
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An  ijj-i.  quels  ils  s’étoient  élevés,  étoient  les  mêmes,  ils 
qu’on  leur  retournèrent  trouver  les  ambaflâdeurs  pour  taire 
a manqué  leurs  plaintes  qu’on  ne  leur  eût  pas  tenu  parole  , 
de  parole.  ^ jgj  saXons  demandèrent  avec  inftance  qu’on  les 
informâr  des  réponfèsque  les  pcics  «voient  faites 
à leurs  demandes  De  Poitiers  prenant  la  parole  , 
parce  qu’étant  erclcfiaftique  8c  fort  inftiuit , il 
• étoit  plus  en  état  de  les  fatisfaire  fur  la  controver- 

fe , leur  dit  au  nom  de  fes  collègues , qu'ils  dé- 
voient fe  donner  patience,  8c  que  dans  peu  ils  ob- 
tiendroient  tout  ce  qu’ils  avoient  demandé  : qu’à 
l’égard  du  p'emier  article,  par  lequel  ils  vouloient 
qu’on  accordât  à leurs  théologiens  la  faculté  de  dé- 
cider , c’étoit  une  demande  faite  à contre-rems , 
puifqu’ils  n’ignoroient  pas  qu’on  peut  par  occafion 
accorder  beaucoup  de  chofes  qu’on  refufe  d’abord. 
De  plus , qu’en  demandant  que  la  fainte  écriture 
• feule  tut  le  juge  de  toutes  les  controverfes  touchant 
la  religion,  il  falloir  fuppofer  que  chacun  -conve- 
noirdu  vrai  fens  des  écritures  jmais  quelorfqu’onnc 
s’accordoit  pas  fur  ce  vrai  fens,  on  nepouvoit  dou- 
ter que  le  jugement  ne  dût  être  alors  remis  au 
concile  : Que  lecriture  étant  une  chofc  muette  8c 
inanimt^,  avoit  befoin  , de  même  que  les  loix 
civiles,  de  la  voix  d’un  juge  qui  l’animât,  8c  qui 
la  fit  entend:  e,  & que  cette  voix  étoit  celle  des. 
conciles,  qui  depuis  le  tems  des  apôtres,  avoient 
toujours  etc  les  juges  du  fens  des  écritures  lors- 
qu’il fut  venoit  quelque  doute.  A l’égard  de  l’exer- 
cice de  la  religion  Protelhnte,  que  les  envoyés  de- 
mandoient  de  faire  dans  leurs  maifons , on  leur  ré- 
pondit qu’on  ne  le  leur  defendoit  pas  , mais  qu’on 
ne  le  leur  accordoit  pas  auifi  ouvertement  j qu’ils 
n’avoient  pas  iùjet  de  craindre  qu’on  les  chagrinât 
en  rien}  qu’au  contraire,  ils  devoient  être  allurés 
qu’on  les  menag  roit  beaucoup,  8c  que  la  témé- 
rité de  ceux  qui  leu:  feroient  quelque  peine  ne  dc« 
meurcroit  pas  impunie. 
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De  Poitiers  parcourut  de  fuite  tous  les  autres  A N.iffZ. 
points  fur  lefquels  les  Proteftans  infiftoient , il  dit 
qu’il  les  prioit  de  ne  point  s’imaginer  qu'on  dût 
fouinettre  les  articles  déjà  décides  à un  nouvel 
examen  , parce  que  ce  feroit  une  tâche  à la  ré- 
putation de  gens  habiles  & fçavans ,.  qui  avoient 
tout  examiné  avec  poids  & mefure  , & qu’ils  de- 
vo’ent  fe  contenter  qu’on  promît  à leurs  théolo- 
giens de  les  écouter  en  paix  fur  foutes  les  pro- 
pofitions  qu’ils  voudvoient  faire.  Qu’à  l’égard  de 
ce  qu’ils  vouloient  que  le  pape  fût  mis  au  rang 
des  autres  , & qu’il  difpen'ât  les  évêques  de  leur 
ferment , comme  c’étoit  un  fait  qui  regardoït 
perfonnellemcnt  le  pape , les  peres  ne  pouvoient 
rien  ftatuer  là  defius  , fans  l’avoir  confulté  aupa- 
ravant. Et  qu’attendu  que  les  demandes  des  en- 
voyés de  Wirtemberg  , &.dcs  autres  étoient  les 
mêmes,  les  peres  n’avoient  pas  de  reponfe  diffe- 
rente à faire.  De  Poitiers  ajoura,  qu’il  les  prioit 
donc  de  ne  pas  être  caufe  de  la  ruine  d’une  œu- 
vre aufli  fainte  que  celle  que  le  concile  avoit  en- 
treprife  , pour  des  difficultés  qui  ne  dévoient  ar- 
rêter aucun  cfprit  raifonnable , 5c  de  ne  point  re- 
tarder pour  des  bagatelles  les  effets  du  concile , 
dont  toutes  les  nations  attendoient  de  grands  fruits 
depuis  fi  long-tems.  Qu’ils  dévoient  plutôt. enga- 
ger leurs  théologiens  à venir  incellamment  , ne 
pouvant  rendre  un  plus  grand  fervice  à la  répu- 
blique chrétienne.  Enfin  après  plufieurs  difcouTS 
de  part  & d’autre,  dans  lefquels  les  miniftres  de 
l’empereur  infiftoient  qu’il  étoit  injufte  qu’une  feu- 
le des  parties  voulût  fe  rendre  juge  du  procès,  on 
fe  fepaia  : les  envoyés  des  Proteftans  afiurerent 
néanmoins  qu’ils  ne  recevoient  le  fauf-conduit 
que  pour  l’envoyer  à leurs  maîtres  , & qu’ils  al- 
loient  le  faire  promptement  , & ils  promirent  de 
s'employer  dans  cette  affaire  autant  qu’il  leur  feroit 
poffiblc  , fans  perdre  l'efperance  de  l’arrivée  de 

leurs 
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leurs  théologiens.  En  effet,  ceux  de  Saxe  envoyè- 
rent auffi-tôt  le  fauf-conduit  à l’éltfteur  & à les 
théologens  qu’ils  croyoient  à Ausbourg  Le  dépu- 
te de  Strasbourg  fit  la  même  chofe.  Les  envoyés 
de  Wirtemberg  lfc  portèrent  eux-mêmes,  & parti- 
rent le  premier  de  Février  , avec  conge  de  leur 
prince  , qui  bien- tôt  après  en  renvoya  d’autres  en 
leurs  places.  D;ja  les  théologiens  de  i’életteur  de 
Saxe  etoient  arrivés  à Nuremberg  , & parmi  eux 
étoit  Mclanchton  : ils  avoienr  ordre  d’attendre  dans 
cette  ville  , qu’on  leur  envoyât  le  fauf-conduit. 
Mais  à peine  y furent-ils  , qu'ils  reçurent  des  or- 
dres de  ne  pas  palier  outre,  quand  même  ils  rece- 
vaient le  fàuf-conduit , parce  que  Metteur  leur 
maître  devoit  aller  trouver  l'empereur  , & qu’il 
fàlloit  attendre  le  fuccès  de  ce  voyage. 

Cependant  les  perçs  du  concile  continuoient  à 
tenir  les  congrégations  , pour  examiner  les  ma- 
tières qui  h’avoient  pas  été  difeutées  dans  les  pre- 
cedentes. Mais  il  ne  paroit  pas  qu’elles  purent  du- 
rer long-rems.  Le  départ  de  Vargas  pour  In- 
fpruck,  arrivé  à la  fin  de  Janvier,  laiffa  le  con- 
cile prefque  fans  attion  pendant  quelque  tems , 
C*eft-à-dirc  , jufqu’au  retour  de  ce  miniftre , qui 
revint  le  vingt  & unième  Féviier  fuivant.  Mais 
à peine  fut- il  revenu,  après  avoir  rendu  compte 
à l’empereur  de  l’état  des  affaires  du  concile , 
que  les  miniftres  demandèrent  que  l’on  reprît 
l’examen  des  queftions,  & que  l’on  commençât 
par  celles  qui  regardoient  le  facrement  de  mana- 

fe , non  feulement  pour  occuper  les  évêques  & 
:s  théologiens  , mais  pour  convaincre  auffi  le 
public  qu’il  n’y  avoit  aucune  fufpenfion.  Mais  le 
légat  n’y  voulut  point  conlèntir  , parce  que  , 
difoit-il  , on  n’avoit  pas  affés  de  tems  jufqu’à  la 
feffion  , pour  examiner  les  queftions  du  mariage. 
Il  vouloit  au  contraire  qu’on  terminât  inceffam- 
ment  la  controverfe  fur  le  facrement  de  l’ordre. 

Mais 
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Mais  les  ambafladeurs  de  Charles  V,  qui  pene-  An-.i 
troient  les  intentions  du  légat  , dont  les  vües 
étoient  d’établir  la  monarchie  univerfelle  du  pipe, 
s’oppoferent  de  toutes  leurs  forces  à ce  qu’on  pro- 
posa" les  queftions  fur  le  facrement  de  mariage 
avant  l’arrivée  des  Prorellans  , & pendant  toutes 
ces  difputcs  on  n’examinoit  rien.  Cette  inaftion 
donna  lieu  à bien  des  traits  defavantageux.  On 
difoit  que  les  miniftres  du  pft pe  cherchoient  à 
difioudre  le  concile.  D’autres  prerendoient  que  le 
pape  lui-même  avoit  intention  de  le  transfeicr  à 
Mantoiic.  Mais  Jules  étoit  plus  occupé  alors  de 
fa  négociation  avec  la  France  , avec  laquelle  il 
vouloit  fe  racommoder.  C’étoit  pour  cela  que 
Varalli  étoit  parti  avec  la  qualité  de  légat  , com- 
me on  l’a  vu  plus  haut.  Il  étoit  arrive  en  Fran- 
' ce  depuis  quelque  tcms  , & fans  perdre  aucun 
moment  ; ayant  trouvé  le  roi  fort  difpofé  à la 
paix  , il  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  la  conclure 


promptement. 

On  convint  d'abord  qu’Oélavio  Farnelè  ren- 
droit  Parme  au  faint  fiége , à condition , t 0 . Qu’on 
donnerait  à ce  prince  un  équivalent  pour  le  dé- 
.dommager.  a°.  Que  fa  fainteté  ne  cederoit  pas 
cette  ville  à l’empereur.  Le  pape  naturellement 
porté  au  repos,  qui  avoit  embralfé  cette  guerre 
plutôt  pour  fatisfaire  à l’ambition  d’autrui , que 
par  là  propre  inclination  , 8t  qui  avoit  beaucoup 
d’averfion  pour  les  dépenlcs  qu’il  étoit  obligé  de 
faire  en  ces  occafions , fut  charmé  qu’on  lui  pro- 
posât ces  ouvertures  pour  en  venir  à une  paix  fo-  j 
lide.  Il  manda  à fon  légat  qu’il  acceptoit  volon- 
tiers ces  deux  conditions  , qu’on  donneroit  à 


O&ive  la  principauté  de  Camerino  , & autres 
chofes  en  échange  de  Parme  j que  quant  à la 
promefle  de  garder  cette  ville  , tout  le  facré  col- 
lege en  ferait  caution  , 8c  que  l’empereur  y con- 
fcnciroit  par  un  écrit  ligné  de  fa  main  , en  con- 
. fcrvant 
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fênant  toujours  néanmoins  les  prétentions  fur  ce 
fief  de  l’empire.  Le  pape  s’obligeoit  encore  de 
mettre  dans  Parme  un  gouverneur  agréable  aux 
François  , 8c  de  ne  iamais  favoriler  l’empereur 
dans  les  différends  qui  pourraient  naître  entre  lui 
8c  la  France.  Et  dans  le  moment  même  il  dépê- 
cha le  nonce  Camaiauo  vcis  l’empereur  pour  l’in- 
former de  fout. 

Après  qu’on  fùt*convenu  de  ces  articles  de  part 
8c  d’autre  , le  cardinal  de  Tournon  qui  etoit  à 
Venife,  reçut  ordre  de  Henri  II.  de  fe  rendre  à 
Rc-me  aupiès  du  pape,  8c  de  confommer  cet  ou- 
vrage , en  le  chat  géant  d’emploïcr  fes  foins  pour 
engager  fa  fainteté  à laiffer  Parme  à Oétave,  s’il 
étoit  poffible.  ' Ce  cardinal  fe  conduifit  avec  beau- 
coup d’adreffe  , 8c  fit  fi  bien  par  fes  remontran- 
ces , que  le  pape  y confenrit  , dans  l’efperance 
que  le  différend  de  Parme  pourrait  s’accommoder 
avec  le  tems;  auffi  on  lui  prrfuada  de  convenir 
feulement  d’une  trêve  , par  laquelle  il  fe  défiftât 
de  retirer  le  Parmefan  des  mains  des  Farneles  , 
pendant  laquelle  tiéve  on  travaillerait  à terminer 
cette  querelle  à l’amiable  Er  le  p^pe  qui  ne  cher- 
choit  qu’à  le  diiculper  auprès  de  l’empereur  * 
goûra  fort  cet  expédient  , 8c  publia  même  l’ac- 
commodement en  plein  confiffoire  , avant  qu’il 
fût  figné  8c  conclu  , loüant  fort  la  pieté  fie  la 
modération  du  roi  de  France.  La  fufpcnlïon  d’ar- 
mes étoit  pour  le  Parmefan, la  principauté  de  la 
Mirandole , le  Plaifantin  8c  les  environs , 8c  l’on 
s’arrêta  à ces  articles. 

I.  Que  ie  pape  pendant  ces  guerres  fe  tiendrait 
neutre  entre  1 empereur  8c  le  roi.  II  Qu’il  y au- 
rait duiant  deux  ans  fufpenfion  d’armes  , pen- 
dant laquelle  ceux  de  Parme  , de  la  Mirandole  , 
& de  Caftro , n’entreprendroient  rien  contre  l’em- 
pereur 8c  fès  alliés.  III.  Que  pendant  ce  tems  là 
le  pape  n’alfi  fierait  ni  l’un  ni  l’autre  parti,  d’hom- 
mes. 
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mes  , d’argent  , & de  nulle  autre  cjiofè,  8c  ne  AN.irei.1 
foufFriroit  pas  qu’on  fit  aucunes  levées  dans  fon 
pais  , ni  qu’on  y accordât  partage  , ou  vivres  aux  * 
armées  des  deux  couronnes.  IV.  Que  Caftro  fe- 
roit  rendue  à Horace  Farnefe  , à condition  que 
les  deux  cardinaux  fes  freres  , Alexandre  8c  Ra- 
nucce  fe  rendroient  pour  lui  caution  envers  le  pa- 
pe. V.  Qu  ’on  feroit  retirer  les  troupes  de  fa  fain- 
teté  qui  afliégeoient  la  Mirandole , 8c  qu'on  don- 
ncroit  un  certain  tems  à l’empereur,  pour  déli- 
bérer s’il  confentiroit  à cette  trêve  , pour  ce  qui 
regardoit  feulement  les  terres  de  Parme  8c  de  la 
Mirandole.  Le  pape  ajouta  à tout  cela  , qu’après 
deux  ans  il  feroit  permis  à Oétavio  Farnefe  de 
traiter  avec  lui,  8c  avec  tout  autre  qu’il  juge- 
roit  à propos,  fans  avoir  le  confentement  du  roi. 

Toutes  ces  chofes  étant  ainfi  accordées , Jules  III, 
manda  à fon  nonce  Camaiano  , qu’il  avoit  au- 
près de  l’empereur,  de  lui  propoèr  s’il  vouloit 
entrer  dans  ce  traité.  Ce  prince  accablé  du  far- 
deau de  la  guerre  d’Allemagne,  ne  voulut  point 
répondre  precifément , 8c  fe  répandit  en  repro- 
ches contre  la  conduite  du  pape.  La  raifon  pour 
laquelle  il  ne  voulut  pas  alors  fe  déterminer , fut 
qu’il  comptoit  beaucoup  fur  l’oppofition  de  Jean- 
Baptifte  de  Monté , neveu  du  pape , qui  animé 
du  defir  de  la  gloire  , feroit  enforte  que  la  guerre 
continueroit  , quelque  répugnance  qu’y  eût  f#n 
oncle. 

Comme  c’émit  un  jeune  prince  plein  de  cou- 
rage,  il  n’oublia'rien  pour  détourner  le  pape  de  t.{^n^a^’ 
traiter  avec  la  France,  jufqu’à  le  ménacer  de  paf-  Monté  ne- 
fer  au  fervice  de  l’empereur , pour  être  en  état  veu  du  pa- 
dc  combattre  les  François  : mais  fuppofe  qu’il  e,!*  t '*' 
tut  dans  ccttc  rçlolutioit,  il  ne  put  pas  i executer,  ut 
puifque  dans  une  fortie  que  fit  la  garnifon  de  la  c.  i.  ».  3. 
Mirandole  contre  les  troupes  du  pape,  ce  neveu  P‘Thm, 
s’etant  trop  avancé  dans  la  mêlée,  8c  ayant  fon  che-  l]"d'  ' ,0' 

val 
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AN.iyyi.vai  tué  fous  lui,  fur  tué  lui-même.  Cette  mort 
affligea  beaucoup  le  pipe  dans  le  moment  qu’on 
• lui  en  apprit  la  nouvelle;  mais  faifant  enfuire  re- 
flexion qü’elle  le  mettoit  en  état  de  terminer  fon 
accommodement  avec  la  France  , il  s’en  confola 
bien  tôt.  ravi  de  fc  voir  en  état  de  pouvoir  vi- 
vre à l’avenir  dans  une  entière  liberté  après  la 
mort  de  celui  dont  l’extrême  ambition  8c  un  defir 
immodéré  de  gloire  l’eufTent  infailliblement  arrêté. 
Ainfi  , quoique  Cofmc  duc  de  Florence  lui  eût  en- 
voyé Strozzi , moins  pour  le  confoler  fur  la  perte 
qu’il  venoit  défaire,  que  pour  l’exhorter  à tenir 
ferme,  8c  à ne  point  abandonner  l’empereui  ; il  re- 
jetta  toute  la  faute  fur  Ferdinand  de  Gonzague, 
l’accufa  d’avoir  conduit  cette  guerre  avec  trop  d’a- 
varice 8c  de  négligence , 8c  répondit  qu’il  étoit  ab- 
folument.réfoTu  de  lever  le  fiége  de  la  Mirandole  } 
mais  qu’il  attendrait  encore  quelque  tems , afin  que 
l’empereur,  en  cas  qu’il  voulût  continuer  le  fiege  , 
pût  mettre  ganifon  dans  les  forts  bâtis  par  fon 
neveu. 

LU.  i]  ordonna  toutefois  à Alexandre  Vitelli,  qui 
fai'leve'r k avo't  cu  commandement  de  l’3rmée  pontifica- 
fiége  laie  après  la  mort  de  Jean-Baptifte  de  Monté  , 8c 
Mirandole. à Camille  Orfini,  de  ne  plus  continuer  la  guerre, 
8c  de  ramener  au  plutôt  leurs  troupes , en  faifant 
lt:ofnp,  tit.  ’tranfporter  les  vivres  8c  les  munitions.  Ainfi  tous 
le*  travaux  des  alïiegeans  ayant  été  abandonnés, 
furent  occupés  par  les  François,  8c  la  ville  aflié- 
gée  depuis  près  d’un  an  , 8c  qui  manquoit  de  tou- 
tes chofes,  fut  aufïi-tôr  remplie  de  vivres,  par 
les  foins  d’Hippolite  d’Eft  cardinal  de  Ferrare. 
Trois  mille  Allemands  envoyés  par  le  marquis  de 
Marignan  , arrivèrent  après  la  levée  du  fiége,  8c 
fc  retirèrent.  L’empereur  fc  plaignit  hautement 
du  pape,  8c  fur  tout  de  Vitelli,  d'avoir  manqué 
à la  parole  qu’il  avoit  donnée,  de  remettre,  en 
fc  retirant , les  forts  entre  les  mains  des  impé- 
riaux 
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riaux.  Mais  cc  qui  le  fâcha  le  plus,  fut  que  le  con- 
cile alloit  fort  mal  à Trente,  que  la  plupart  des 
prélats  fes  fujets  avoient  quitté  la  ville  au  premier 
bruit  des  nouveaux  troubles  excités  en  A lemagne 
par  l’éle&eur  Maurice , ce  qui  fut  caufe  de  la  fuf- 
penfion  entière  du  concile. 

L’ordre  que  l’éle&eur  Maurice  avoit  donné  à 
Ce  s théologiens  qui  étaient  à Nuremberg  , de  ne 
point  pafler  outre  , quand  même  ils  recevroient 
le  fauf-conduit  dans  toutes  fès  formes  , parce 
qu’il  devoit  bien  tôt  aller  trouver  l’empereur  fit 
d’abord  concevoir  l’efperance  de  quelque  accom- 
modement ; & peu  de  tems  après , cette  efperan- 
ce  fe  trouva  encore  plus  confirmée  par  de  nou- 
velles lettres  que  Maurice  écrivit  à fes  envoies, 
qui  étoient  encore  à Trente.  Cet  éleéteur  leur 
mandoit * qu’ils  prefiàflent  ce  qu’ils  n’avoient  pu 
encore  qbtenir  des  prélats , & que  pourvû  qu’on 
donnât  des  furetés  fuffifantei , Ja  plupart  des  au- 
tres princes , & avec  eux , les  ducs  de  Pomeranie 
fes  coufins  , & les  autres  états  envoïeroient  au 
concile  de»  théologiens  & des  députés.  Ces  let- 
tres furent  portées  au  cardinal  de  Trente  , qui 
ctoit  dans  une  liaifon  étroite  avec  Maurice  , & 
furent  bien-rôt  ap'ès  publiées.  Mais  quoiqu’elles 
fiflènt  naître  l’efperance  d’un  accommodement , 
que  le  bruit  s’en  répandît  de  tout  côté , plufieurs 
étoient  dans  la  perfuafion  qu’il  y auroit  une  pro- 
rogation du  concile,  vû  qu’il  paroiflbit  par  un  trai- 
té fait  avec  le  roi  de  France,  que  les  Proteftans 
d’A  lemagne  étoient  difpofés  à la  guerre  contre 
l’empereur  ; ce  prince  néanmoins  & fes  miniftres 
difiimuloient  toutes  ces  nouvelles  avec  beaucoup 
d’artifice  , & de  Poitiers  difoit  fouvent  en  pre- 
fence  des  envoies , que  le  bruit  qui  couroit  de  la 
fufpenfion  du  concile , étoit  fans  fondement , & 
que  l’empereur  vouloir  abfolument  qu’on  le  con- 
tinuât. 

Mais 


An. 15p. 


lui. 

Incercicude 
(ur  la  yw~ 
rogttion  du 
concile. 

1 L t Tt-on  , 
hifi  t.  9 

Sle: dan,  l. 
»+.  />. 


Digitized  by  Google 


33*  tiljloire  Eecleftajiique. 

AN.iyyz.  Mais  quand  Maurice  eut  contrcmandc  fes  théo- 
LJV.  logiens  qui  étoient  à Nuremberg,  8c  qu’on  eut 
Dep»rr  de  appris  que  cet  éle&cur,  bien  loin  d’aller  trouver 
de*Treves  ^cniPereur  à Infpruck , comme  il  "avoit  mandé, 
& difcoi  rs s>cn  étoit  retourne  chez  lui  , 8c  commençoit  à 
violem  de  faire  ouvertement  des  levées  de  gens  de  guerre  j 
fon  théolo-  on  ne  pçnjà  p]us  qU’à  fe  retirer.  L’archevêque 
, ut  électeur  de  Treves  commeça  le  premier,  fous 
f“p  p 8j4.  prétexte  de  quelque  maladie  qui  l’obligeoit  d’aller 
't  * jouir  quelque  repos  dans  fon  pays  : il  partit 

' 'i’mUjiUi'u  Trente  le  iciziéme  de  Février,  après  en  avoir 
/.  13.  c,  j.  obtenu  permfïion  de  l’empereur,  à condition 
"•  4 • toutefois  qu’il  reviendroit  auflî-tôt  que  fa  fanté 
feroit  rérab'ie  II  iaifia  pourtant  Ambroife  Pelar- 
gue  (oh  théologien  , afin  qu’il  pût  affifter  aux 
. congrégations  8c  aux  feffions.  Ce  théologien  étoit 
reliai' ux  de  l’ordre  de  S Dominique,  8c  ayant 
prêché  le  feptiéme  de  Février  fur  l’évangile  du 
jour  , qui  étoit  le  dimanche  avant  la  feptuagefi- 
me , il  appliqua  le  terme  de  zizanie  aux  héréti- 
ques, 8c  dit  qu’il  ne  les  falloit  tolérer,  que  quand 
on  ne  pouvoit  pas  les  détruire  entièrement , fans 
s’expofer  à de  plus  grands  maux, 8c  qu’il  falloit  arracher 
l’yvraïe  de  quelque  maniéré  que  ce  fut.  Ce  dis- 
cours fit  beaucoup  de  bruit } on  rapporta  aux  en- 
voies de  Saxe  que  le  perdicateur  avoit  fortement 
inveéfivé  contre  les  hérétiques,  jufqu’à  dire  qu’il 
ne  falloit  pas  garder  la  foi  qu’on  leur  avoir  don- 
née. Us  s’en  plaignirent  au  cardinal  de  Trente,  8c 
aux  miniftres  de  l’empereur.  Le  religieux  fut 
mandé  ; il  s’exeufà  en  difant  , qu’il  avoit  parle 
des  hérétiques  en  general,  fans  s’écarter  du  fens 
de  l’évangile  ; qu’il  ne  lui  étoit  échapé  aucune  pa- 
role qui  pur  prouver  ce  dont  on  l’accufoit,  qu’on 
ne  devoir  pas  garder  la  foi  aux  Prcteftans,  qu’en 
le  faifant  il  auroit  mérité  une  punition  rigoureu- 
se , puifqu’il  auroit  viole  le  decret  du  concile.  Les 
• Saxons  fc  contentèrent  de  ces  cxculcs , 81  n’alle- 

rent 
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rcnt  pis  plus  loin  ; on  crut  que  !e  bruit  que  caufa 
cette  affaire ; détermina  l’éleétcur  de  Trêves  à par- 
tir piûtot  qu’il  n’avoit  réfolu.  Une  pafla  point  par 
Infpiuc:  , 8c  par  confequent  ne  s’aboucha  point 
avec  l’empereur. 


An.ijji. 


Le  deuxieme  de  Mars,  qui  étoit  dans  cette  an-  LV. 
née  le  jour  des  cendres  , le  légat  publia  des  in-  ,n^.’?ence 
duigences,  8c  les  fit  afficher  aux  portes  des  égli- | 
fes,  en  faveur  des  tous  les  fidèles,  8c  en  particu-  Trente, 
lier  des  évêques  , ambafladeurs  8c  théologiens,  iieUmei 
qui  confeflferoient  leurs  péchés  , 8c  vifiteroient 
certaines  églifes  défignées  à Trente  , dans  les  jours 
marqués  , en  récitant  avec  dévotion  cinq  fois 
Pater  , 8c  cinq  fois  Ave , en  faifant  d’autres  priè- 
res pour  l’union  des  princes  chrétiens,  la  paix  de 
l’églife,  8c  l'heureux  fuccés  du  concile;  mais  tout 
cela  n’empêchoit  pas  qu’on  ne  crût  que  le  con- 


cile ne  fut  bien  tôt  fufpcndu  , parce  que  depuis 
la  dernicre  ftffion  on  n’avoit  traité  d’aucune  ma- 


tière, de  quoi  l’on  accufoit  les  Proteihns , dans 
l’cfperancc  qu’ils  avoient  donnée  dé  la  prochaine 
veniie  de  leurs  théologiens.  C’cft  ce  qui  fit  pren- 
dre aux  deux  électeurs  de  Matence  tk  de  Coo- 


gne  le  parti  de  iè  retirer  , quoiqu’ils  eufient 
reçu  depuis  peu  de  la  bafle  Allemagne  des  pvo- 
viiions  en  abondance.  L’empereur  à l’occafion 
de  la  nouvelle  qui  s’étoit  répandue  , que  Mau- 
rice duc  de  Saxe  avoit  pris  des  engagemens  avec 
Henri  II.  roi  de  France,  8c  que  cet  éleéleur  Je 
déclareroit  bien  tôt  contre  lui  envoya  Simon 
Renard  à Trente,  pour  traiter  avec  les  deux  ar- 
chevêques de  Maïence  8c  de  Cologne;  celui  de 
Trêves  étant  déjà  parti,  comme  on  a dit,  avec 
la  permiffion  de  l’empereur.  Il  paroit  qu’on 
croïoit  déjà  à la  cour  que  les  Proteftans  ne  paroi- 
troient  pas  a Trente  Au  moins  ce  fut  dans  ces 
termes  que  l’évêque  d’Arras  en  écrivit  au  fifcal 
Vargas.  „ Nous  n’efperons  plus,  dit  il , que  les 

>>  Pro- 
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»,  Proteflans  aillent  au  concile}  les  chef*!  du  parti 
, y ; „ tâchent  de  gagner  le  peuple , en  difant  que  le 
Nouvel  O concile  fe  pouriuit  fans  qu’on  veuille  les  ecou- 

envoyé  deM  ter,  ni  leur  accorder  les  chofes  qu’ils  ont  rai - 
Chirles  v. 
à Tren  e ” 
pour  faire  >» 
proroger  la  „ 
feliion. 

Dans  les  ” 
mémoires  de» 


que  a’Ar- 
tjs  , f.  féj  » 
in  8°. 


fon  de  demander-,  à ce  qu’ils  psetendent.  Les 
catholiques  même  veulent  qu’on  le  fufpcnde. 
Tout  fe  préparé  à la  rupture  du  fynode.  Et 
quelques  lignes  plus  bas  il  ajoute  : Il  eft  cer- 
tain que  dans  la  conjoncture  prélcnte  des  affai- 
Vueg'Si  (et-  „ rcs  d’Allemagne,  on  n’y  recevra  point  les  de- 
tre  de  fi t ê - ..  crcts  du  concile.  Les  Proteftans  prétendront  mê- 
me qu’ils  ne  font  plus  obligés  à l’obfervation 
„ le  l’édit  de  Y Intérim , qui  ne  doit  durer  que  juf- 
„ qu’à  la  détermination  du  concile.  Ils  attaque- 
„ ront  de  toutes  leurs  forces  les  décifions  publiées 
„ à Trente,  & ils  ne  manqueront  pas  d’en  impo- 
,,  fer  au  peuple  , qui  n’eft  pas  bien  inftruit  de 
„ l’autorité  de  l’églife.  Ils  iniïfteront  pour  le  li- 
„ bre  exercice  de  leur  culte.  Mais  fa  majefté  ai- 
,,  meroit  mieux  mourir  que  d’y  cor.fentir  j ces 
,,  raifons  8c  d’autres  lui  ont  fait  p'endre  la  léfo- 
„ lution  d’écrire  aux  ambaflâdeurs  ce  que  vous 
„ fçaurez.  ün  croit  que  ces  ordres,  regardoient 
une  nouvelle  prorogatipn  de  la  feffion  indiquée 
au  dix  neuvième  de  Mars,  8c  que  Simon  Kcnard 
en  étoit  chargé. 

LV1(t  II  ne  put  néanmoins  obliger  les  électeurs  de 
Dupire  des  Maïence  8c  de  Cologne  à demeurer  plus  long- 
é.eéLuri  tems  à Trente.  Àp:ès  que  ce  nouvel  envoie  icur 
ce  & den‘  c“t  Par^  » partirent  affes  précipitamment  le 
Col  jgnr.  onzième  de  Mars  au  point  du  jour  ; quoique 
iUi-.an  in  le  légat  accompagne  des  évêques  Italiens  8c  des 
somme £)p4gnols  leur  eùr  rendu  vifitc  la  veille  fur  le  foir. 

Pjüd.  I » H reftoit  pourtant  encore  à Trente,  outre  le  car- 
/*/'  13.  c i.  dînai  de  Trente  8c  les  trois  p'éfidcns,  foixan- 
nT te  8c  douze  evêques , 8c  parmi  eux  vingt-cinq 
l 9 » ijô  Elprgntjls , huit  Allemands,  deux  de  Sardaigne, 

& aji,  quatre  de  Sicile,  8c  un  de  Hongiic,  qui  tous  au 

nom- 
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nombre  de  quarante  , éroient  fujets  de  l’empe-  „ 

reur  j & des  vingt-deux  Italiens  qui  reftoient , la 
plupart  étoient  dans  les  intérêts  de  Charles  V.  foit 
du  côté  de  leur  famille , (oit  par  rapport  à leurs 
diocefes  : 8c  parmi  les  théologiens,  au  nombre  de 
quarante-deux,  il  y en  avoit  vingt-cinq  Efpagnols 
8c  Houxc  Flamands;  ce  qui  montre  que  le  parti  des 
Impériaux  étant  le  plus  fort  dans  le  concile , on 
n’auroit  pas  penfé  à la  fufpenfion , fi  les  affaires  qui 
fiirvinrent  dans  b fuite  n’y  eurent  pas  déterminé 
les  peres, 

Ainfi  l’empereur  s’étant  comporté  avec  beau-  LVI1I. 
coup  de  fagede  dans  toutes  ces  conjonéfures  , 8c 
ayant  prie  honnêtement  le  concile  d’attendre  l’ar- 
rivée  des  théologiens  Proteftans  , le  pape  8c  les  du  mois  de 
peres  y confentirent,  en  forte  que  la  fèffion  qui  . 

avoit  été  indiquée  au  dix  neuvième  de  Mars , fut  ihJ  ùt'fîy. 
prorogée  au  premier  de  Mai  : ce  qui  y determi-/  t ».  i. 
na  , fut  autant  le  départ  des  trois  ékâeurs,  que"  6. 
les  ordres  de  l’empereur.  Ceux  de  Mayence  8c  de  ’ 

Cologne  paflerent-  par  Infpruk  , virent  Charles  ^ ’ ' 5 
V.  & eurent  de  longues  conférences  avec  lui. 

Ils  en  furent  honorablement  reçus  ; 8c  l’évêque 
d’Arras  accompagné  de  quelques  feigneurs  , alla 
au  devant  d’eux.  Les  ambafladeurs  du  roi  de  L!X. 
Portugal,  lacques,  Silve , Jacques  Goiiée,  8c  Jean  ^ 
Paëz,  qui  étoient  arrivés  à Trente  le  cinquième 
de  Mars , furent  reçus  dans  la  congrégation  qui  deurs  de 
le  tint  chez  le  légat  pour  proroger  la  ieiTion  , 8c  P' mmga!  8c 
y prefenterent  leurs  pouvoirs;  le  premier  haran- 
gua  les  peres , 8c  on  lui  répondit  par  des  adfions 
de  grâces  fur  le  zcle  8c  la  religion  de  leur  prin- 
ce , fans  qu’on  oubliât  de  rendre  juftice  au  méri- 
te des  ambafladeurs.  Il  y eût  pourtant  une  dif- 
fuse fur  la  preieance  entre  eux  8c  les  ambaffa- 
deurs  du  roi  des  Romains.  Les  peres  étant  af- 
fcmblés  le  dix  neuvième  de  Mars,  8c  ayant  en- 
tendu les  raifons  des  deux  partis , Teglerent  en- 
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de  l’empereur  , c’eft-à-dire , à la  droite  des  fié  An.i^j*. 
ges  des  préfidens , où  les  électeurs  ecclefiaftiques 
avoient  coutume  de  fe  mettre  ; & les  ambaflà- 
deurs  de  Ferdinand  étoient  placés  à gauche , le* 
préfidens  aiant  publiquement  déclaré  , que  c’étoit 
fans  préjudice  du.  droit  des  parties , 8c  pour  le 
bien  de  la  paix. 

Les  envolés  de  Wirtemberg  étant  partis  pat 
ordre  de  leur  prince , quatre  autres  arrivèrent  le 
onzième  de  Mars  à Trente,  on  les  nommoit  , 

Wermer,  Muchingcn , Jerome  Gherard  , 8c  un  wi'rrém-'** 
autre  , tous  accompagnés  de  deux  députés  de  berg  à 
Strasbourg.  Le  lendemain  de  leur  arrivée , il*  Trente, 
allèrent  chez  Tes  ambaflàdeurs  de  fa  majelté  im-  f* 

pcriale  , leur  demandèrent  que  le  concile  r®*  13 
pondît  aux  demandes  qui  avoient  été  faites  par  De  rw 
ceux  qui  les  avoient  précédés  le  vingt  quatrième  9> 
de  Janvier,  en  les  afiûrant  que  dans  peu  de  jour* 
leurs  théologiens  arriveraient , pour  expofer  plus 
au  long  U confelfion  qui  avoit  été  préfcnréc  aux 
peres  : on  leur  répondit  qu’il  falloir  en  commu- 
niquer avec  les  préfidens  , 8c  qu  ils  -leur  appren- 
draient là  - dcflus  leur  réiolution.  Pendant  Ce  tem* 
là  les  envoies  de  Maurice  étaient  dans  de  gran. 
des  inquiétudes , vu  qu’on  les  accufoit  de  ne  s’ê- 
tre pas  conduits  avec  droiture  , ^ qu’ils  n’a  voient 
agi  que  par  ruCes,  qu’ils  étoienc  bien  informés 
des  intentions  de  leur  prince , & qu’ils  les  avoient 
toujours  difiimulées.  Quoiqu’ils  proteftaflTent  qu’il* 
ignoraient  abfolument  ce  qui  le  pafioit  en  leur 
pays,. dont  ils  ne  recevoieut  aucunts  lettres  , 8c  , > 

qu’ils  doutoient  fort  s’ils  pourroient  retourner  (u- 
rement  chez  eux , on  ne  les  en  crût  pas  davan- 
tage pour  cela,  8c  c’eft  ce  qui  leur  fit  prendre  fcr 
parti  de  le  retirer,  parce  qu’ils  voioient  que  de 
jour  en  jour  le  danger  augmentait  Ils  quittèrent  r,XF. 
donc  la  ville  de  Trente  le  treiziéme  de  àVlars  de  Départ  ie* 
grand  matin  , fans  prendre  congé  de  perfonne , 
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Ap.ïfÿi'  8c  prirent  promptement  le  chemin  de  Brixen  , 
électeur  de  Qù  i|s  virent  le  cardinal  de  Trente , pour  le  con- 
n fulter  fur  ce  qu’ils  avoicnt  à faire  : mais  on  ne  dit 
\h:<.  I.  tf.  pas  la  rcponfe  que  leur  fit  ce  cardinal. 
f.  8*6.  & Un  d’cntr’eux  qui  avoit  long-tcms  féjoumé  à 
Infpruck , avant  que  de  venir  à Trente  , & qui 
avoit  prefentè  requête  à l’empereur  avec  fes  col- 
leges au  nom  de  l’élefteur,  pour  demander  la 
liberté  du  Landgrave  de  Heffe  , retourna  dans  la 
même  ville  d’Infpruck  , muni  fans  doute  d’un 
fauf-conduit , & s’excufa  auprès  des  minières  de 
l’empereur  fur  les  bruits  qui  couroient  de  la 
guerre  que  leur  maître  alloit  entreprendre  , ce 
qu’il  ignorait  entièrement  , & je  ne  l'çai  fi  les 
• autres  le  crurent.  De  là  il  le  retira  daas  Ion  pais. 

Son  compagnon  paflà  par  la  Servie , ce  qui  n’em- 
pêcha pas  l’arrivée  de  quatre  théologiens  de  YV  ir- 
temberg,  entre  lelquels  étoient  Jean  Brentzen  8c 
Jean  Marbach.  Ils  allèrent  trouver  le  comte  de 
Montfort,  & le  prièrent  de  faire  enforteavec  lès 
collègues  , qu’on  répondît  à leurs  demandes , 8c 
que  l’on  commençât  la  difpute  touchant  les  points 
de  religion  dont  on  étoit  en  difpute.  Et  ce  fut  le 
lendemain  de  cette  requête  qu’on  tint  la  congre  • 
gation  chez  le  légat  le  dix- neuvième  de  Mars, 
fcrlqu’on  donna  audience  aux  ambalTadeurs  de 
Portugal,  comme  on  a dit  , 2c  qu’on  prorogea 
la  lèluon  au  premier  de  Mai , fans  qu’on  y pariât 
d’autre  choie. 

W'1,  Le  duc  de  Wirtemberg  avoit  fait  imprimer 
Wirtem-  * ^ confe^i°n  de  foi  que  les  envoies  avoicnt  pré- 
berg  tait  fentée  au  concile  , dont  les  nouveaux  députés  , 8c 
i m prim*r  en  fuite  les  théologiens  avoicnt  apporté  quelques 
fionde'foi  coP'cs  ^ Trente , ce  qui  déplut  beaucoup  aux 
sindaH.  prélats.  Le  legat  s’en  plaignit  à un  médecin  de 
fitp.l.  a j Trente}  qu’il  accufa  d’avoir  répandu  ces  UbePes. 
■ "■  8J7-  Le  comte  de  Montfort  cn.parla  auflî  aux  envolés 
itij.  I.  ÿ,  de  Wirtemberg,  8c  leur  dit  qu’ils  en  avoicnt  agi 
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contre  les  loix  du  fàuf- conduit  ,8c  qu’ils  dévoient  An  Ij’J't*. 
être  plus  retenus  & s’obfèrver  davantage.  Deux 
jours  après  la  congrégation  tenüe  chez  le  légat, 
de  Poitiers  lignifia  à l'envoie  de  Strasbourg  %i 
apres  s’être  long-tems  entretenu  fur  la  continua- 
tion du  concile  , que  fi  lui  ou  fes  compagnons 
vouloient  propolcr  quelque  choie  aux  peres  , il 
s’emploieroit  pour  eux , 8c  i!  lui  afiigna  le  jour. 

C’eft  pourquoi  le  lendemain  vingt- deuxieme  de1 
Mars,  les  envoies  de  Wirtemberg  avec  celui  de 
Strasbourg,  Ce  rendirent  chez  Dom  François  de 
Tolède , où  de  Poitiers  dit , que  ces  envoies  aiant 
toujours  perfifté  dans  leurs  demandes  depuis  leur- 
arrivée , on  devoit  les  fatisfaire , parce  qu’il  feroit 
ap’ès  cela  plus  aifé  de  procéder  au  refte  : 8c  aiant 
continué  fur  ce  même  ton  , les  envoies  firent 
connoître,  que  comme  il  s’agiflbit  de  la  manière 
dont  on  traiteroit  avec  eux , il  n’y  avoit  que  deux 
moïens  qu’on  put  emploïer  pour  fàtisfaire  les  per- 
fonnes  pieufe.  L’un , que  les  théologiens  fuflent 
entendus  fur  tous  les  points  de  doctrine  déjà  faits 
par  le  concile  ; l’autre,  que  leur  confefion  de  foi 
préfentée  aux  peres  êc  maintenant  imprimée,  fût 
examinée , 8c  chaque  article  expliqué  par  ordre , 
attendu  que  leurs  théologiens  étoient  venus  pour 
expofer  plus  amplement  loir  do&rinc , 8c  répon- 
dre à leurs  adverfaires.  • ‘T:  : ■ • 

• Sur  cela  l’envoié  de  Strasbourg  dit,  que  le 
confeil  de  fa  ville  avoit  lû  ce  qui  étoit  contenu 
dans  la  confefiion  de  foi  du  duc  de  Wirtemberg  , 
qu’il  l’approuvoit,  8c  qu’il  avoit  envoie  fes  theo-r 
logiens  pour  la  défendre,  8c  (e  joindre  aux  autres. 

Que  c’eft  au  nom  des  magiftrats  qu’il  fait  cette 
déclaration,  & qu’il  a ordre  d’en  afïurer  les  pe- 
res. On  lui  répondit  , qu’on  étoit  ravi  qu’ils  en 
fùflènt  venus  jufques-là  , qu’ils  par  la  fient  fi  ou- 
vertement, que  la  ville  de  Strasbourg  , 8c  celles  qui 
lui  étoient  aifociées  embraflaflent  cette  doétiine  : 
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Av.lfft-  qu’on  les  remercioit , 8c  qu’on  en  alîoit  informer 
l’empereur  qui  feroit  bien  aife  d’apprendre  de  (cm- 
blables  nouvelles  ; mais  que  quant  à la  manière 
dont  leurs  théologiens  vouloient  traiter  les  quê- 
tions , ils  en  parleroient  aux  peres  du  concile  , fie 
leur  apprendroient  quel  étoit  là-deflus  leur  fcnti- 
ment.  Quelques  jours  après,  qu’on  ne  difoit  mot, 
que  l'évêque  de  Naümbourg  étoit  fur  fon  départ , 
fit  que  les  prélats  d’Allemagne  étoient  prêts  de  faire 
k même  chofc  , à l’exception  de  deux  ; les  en- 
volés vinrent  trouver  le  comte  de  Montfort , pour 
fçavoir  ce  que  les  peres  avoient  répondu  ; mais  il 
ne  put  les  fatisfaire,  n’aïant  reçu  aucune  îéponfe; 
fie  comme  ils  répliquèrent  que  l’évêque  de  Naüm- 
bourg devoir  inceflamment  fe  retirer,  il  leur  dit 
qu’il  ne  s’agifloir  que  d’un  votage  jufqua  Infpruck. 
pour  voir  l’empereur , à l’occaiion  de  quelques  dé- 
putés de  Saxe  , qui  dévoient  s’y  rendre  aufli  pour 
traiter  de  la  paix  avec  Maurice. 

LXllI.  "*  l-e  vingt-feptiéme  de  Mars  le  même  député  de 
Le  député  Strasbourg  s'adreflà  au  comte  de  Poitiers , pour 
de  Siru-  juj  reprefenter  que  l’état  de  fes  affaires  detnan- 
£ >U(on  dé-  ^oit  qu’H  s’en  retournât  ; mais  qu’il  étoit  bien 
part  in  aife  de  fçavoir  avant  fon  départ , là  réponfe  qu’il 
comte  de  de  voit  fiire  à fes  maîtres  touchant  la  conférence 
^CS  t^<^0^02‘cns-  rnmiftres  de  l'empereur  aiant 
mit./  2 j-  conféré  iong-tems  enièmble  fur  le  départ  des 
p.  859.  envolés  8c  iur  leurs  demandes  , de  Poitiers  lui 
De  Thtn , > qu’il  n’étoit  pas  poiîîble  de  procéder  comme 

~ le  f°uba’toicnt  > qu’ü  avoit  entre  les  mains  le* 

f4i-  »?3-  art‘clcs  touchant  le  facrifice  de  la  meiTe  , qu’on 
devoir  décider  à la  prochaine  feflian , 8c  qu’après 
cela  on  vieniroit  aux  autres  : ce  qu’il  lui  difoit 
toutefois  de  lui  même , fans  en  avoir,  communi- 
qué avec  lès  collègues.  L’cnvoié  de  Strasbourg 
répliqua  que  comme  les  théologiens  du  concile 
avoient  examiné  les  choies  par  ordre  , en  com- 
mençant par  k création,  la  chute  de  l’homme, 
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le  péché  originel  ; 8c  venant  enfuite  à II  juftifi-  An.i/j a, 
cation , à la  foi . aux  œuvres , 8c  enfin  aux  fa- 
cremens  ; la  même  liberté  devoit  être  accordée 
aux  théologien?  Proteftans , puifque  le  jour  mê- 
me qu’on  leur  avoir  expédié  le  fauf  conduit,  on 
leur  a voit  promis' qu’on  les  entendrait  fur  tous 
les  articles  ; à quoi  il  falloir  s’arrêter  , fans  vou- 
loir changer  l’ordre  : vû  que  lî  les  premiers  arti- 
cles ne  font  pas  bien  définis,  inutilement  difpute- 
ra  t-on  des  derniers  qui  en  dépendent  ; 8c  les  mi- 
niftrcs  de  l’empereur  ne  pouvant  accorder  ce  ~ 

point,  dirent  à l’envoi é,  qu’on  ne  pouvoit  con- 
fentir  à fon  départ  ; vu  que  l’empereur  les  avoit 
chargés  de  ne  îaiflèr  partir  perfonne. 

Enfin , après  de  longs  difeours  de  part  8c  d’au-  LX1V. 
tre,  le  comte  de  Montfort  niant  vû  les  pouvoirs  Les  mini- 
du  fenat  de  Strasbourg,  lui  dit  qu’il  eut  iouhaité 
que  fes  affaires  euflènt  pu  lui  permettre  de  de-  *oppofenc 
meurer  plus  long  rems  à Trente  ; mais  que  puis-  au  départ 
qu’il  vouloit  abfolument  partir  , on  ne  vouloit  ^e" 

pas  l’en  empêcher.  Ainfi  on  le  congédia  avec  ^ j/e';jaa 
beaucoup  de  bonté  : mais  le  lendemain  le;  am-  Ma  p g^o. 
baflàdeurs  le  rappellerent  , 8c  lui  dirent  , que 
quoiqu’ils  euffent  confenti  la  veille  à fon  départ , 
de  nouvelles  reflexions  depuis  ce  tems-là  étoient 
furveniies  , qui  les  obiigeoient  de  retracer  la  per- 
miffion  , qu’ils  lui  avoient  donnée  , les  chofcs 
étant  au  point  , de  retirer  le  fruit  du  travail  pas-, 
fé  , 8c  d’entrer  en  matière  j 8c  que  fi  le  légat 
n’étoit  pas  indifpofé,  ce  jour- là  même,  on  pour- 
roit  commencer  8c  décider  quelque  chofe.  C’eft 
pourquoi  ils  le  prioient  de  demeurer  encore  quel- 
que tems , pour  ne  point  offenfer  les  peres  , qui 
fçavoient  qu’il  étoit  à Trente  depuis  quelques 
mois , 8c  qu’il  pourrait  bien  différer  fon  départ 
de  quelques  jours,  puifqu’il  n’avoit  point  d’ordre 
de  p3-  tir  du  fènat  de  Strasbourg  , 8c  que  d’ailleurs 
il  répondrait  aux  bonnes  intentions  de  l’empereur, 
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Aw.i/j-i.  qui  fouhaitoit  fort  que  perfonne  ne  s’en  allât. 

L’envoïé  repartit  , qu’il  étoit  vrai  qu’il  n’avoit 
point  d’ordre  de  fon  fenat , mais  qu’il  étoit  obli- 
gé de  partir  pour  fes  propres  affaires  ; que  fi  ccs 
raifons  n’étoient  pas  très- fortes , il  fe  feroit  un 
plaÜir  de  refter  , tant  pour  entrer  dans  les  vües 
■du  fenat  qui  le  fouhaitoit , que  pour  répondre 
aux  intentions  des  miniftres  de  l’empereur , qui 
-exigeoient  de  lui  cette  complaifànce  ; mais  qu’il 
■ne  pouvoit  abfolument  demeurer.  Que  d’ailleurs 
ies  théologiens  étant  une  fois  arrivés , fa  p refen- 
te étoit  inutile,  vu  qu’il  ne  s’agifibit  que  de  leur 
donner  audience  dans  le  ooncile  , 8c  de  les  ad- 
mettre à la  diipute  } 8c  les  ambaflâdeurs  de  Char- 
les V.  continuant  de  le  prefler  de  demeurer  mal- 
gré routes  ces  raifons  , l’envoie  eût  recours  au 
dernier  remede,  en  difant,  que  lui  8c  tous  ceux 
de  la  confcffion  d’Ausbourg  par  les  termes  du 
faufi  conduit,  a votent  la  liberté  de  s’en  retourner 
quand  il  leur  pîairoit  , Sc  qu'il  en  faifoit  ufage. 
LXV.  De  Tolcde  n’aïant  rien  à répliquer  , lui  dit  que 
T*  coufen-  véritablement  il  lui  étoit  permis  de  s’en  aller  , 
Tfon  dé'-11  <lu*'*  He  Pouvo't  cmP^hcr  ; mais  qu’il  s’étoit 
p,°cn  fenti  obligé  de  lui  expofer  les  ordres  de  l’empereur, 
afin  qu’on  n’aUribuât  pas  à fes  miniftres  la  caufc 
-de  la  rupture  du  concile  , fi  on  ne  pouvoit  pas 
légitimement  le  continuer.  Ainfî  l’envoie  prit 
con^é  d’eux , en  leur  recommandant  les  théolo- 
giens. - •**  r J 

LX  vi.  Les  peres  du  concile  étoient  fort  divifés.  Les 
Divifion  çfpignols  , ceux  du  roïaume  de  Naples  8c  de 
per«  àu*  5icüe  , en  un  mot  tous  ceux  qui  étoient  fujets 
fui«  de  la  de  l’empereur,  à la  Pollicitation  de  fes  miniftres, 
commua-  V0U|0ient  qu’on  paffât  outre  , 8c  que  l’on  con_ 
concite.  tinuât  le  concile  : mais  ceux  qui  étoient  dans 
SUuJn.  l les  intérêts  de  la  cour  de  Rome , craignant  quc 
ar.  p-Z6i.  les  impériaux  n’euffent  defTein  d’entamer  la  ré- 
a*  y.  formation  de  cette  cour  , cherchoient  tous  ]es 
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moïens  de  l’empêcher  , 8c  n’étoient  pas  fâchés  An .iffi 
que  quelque  incident  fît  naître  une  fufpenfion  en- 
tière. Et  comme  les  prélats  d'Allemagne  étoient 
partis  à caufe  des  approches  de  la  guerre  : les 
évêques  Italiens  , 8c  fujets  du  pape , n’attenioient 
qu’une  occafion  pareille  } d’autant  plus  , que  les 
bruits  de  l’armement  du  roi  de  France  , 8c  des 
confédérés  d’Allemagne  contre  l’empereur  du» 
roient  toujours , 8c  qu’il  couroit  déjà  des  prote- 
ctions 8c  des  manifeftes , qui  portoient  que  cet-  • 
te  guerre  s’entreprenoit  pour  la  defenfe  de  la  reli- 
gion 8c  de  la  liberté  des  Allemands.  Celui  de 
Henry  II.  contre  l’empereur  fut  imprime  en  lan- 
gue vulgaire. 

Enfin  les  defleins  de  Maurice  électeur  de  Saxe  lxvm. 
éclatèrent  le  premier  jour  d’Avril  par  le  fiege  Maurice 
qu’il  vint  mettre  devant  b ville  d’Ausbourg.  .f 
Quelque  perilleufe  que  fût  la  refolution  qu’il  avoit  j,aerrc  à 
prife  de  faire  la  guerre  à l’empereur  , il  s’y  com  i’rmpc- 
po.ta  avec  tant  de  prudence  8c  de  conJuite  , ”1*^.  ^ 
pour  ne  pas  tomber  dans  les  fautes  de  jean  Fre- 
deric  fon  coufin  , 8c  du  Landgrave  fon  beau-  shJ.*».  t. 
perc  , qu’en  moins  de  trois  mois  il  fe  trouva  en  H * ’74- 
état  d’attaquer  avec  fuccés  Charles  V.  avant J’ 
prefque  que  celui-ci  fc  fût  apperçu  de  fes  des  p re  t ~ 
feins.  p-  599 

Les  Princes  Proteftans  qui  fe  liguèrent  avec  . 
Maurice,  8c  dont  ce  prince  fut  déclaré  chef,  fu-  hi* cm  . 
rent  Joachim  éieéfeur  de  Brandeboutg  , les  mar-  7rU.t.  1 $. 
quis  Jean  8c  Albert  du  même  nom  , l’un  oncle, 1 3 *• 

l’autre  frère  de  Joachim  , Frédéric  comte  palatin 
du  Rhin  , les  ducs  de  Wirtemberg  8c  des  Deux-  Proîrfhn* 
Ponts , Henri  8c  Jean  ducs  de  Mckelbourg  ; Er-  qui  fc  Ü- 
neft  marquis  de  Bade  , 8c  plufieurs  comtes  , ba.  jRU.ent  aVtc 
rons  8c  villes.  Les  fccours  d’argent  8c  d’hommes  luid  » 
que  ces  ligues  procurèrent  à leur  chef  furent  fi  üid.  ».  j*-f. 
prompts  8c  fi  abondans  , que  cet  êleffeur  fe  vît 
avant  la  fin  du  mois  de  Mars  à la  tête  d’une  ar- 
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AN.ijyi.m«  & trente  mille  hommes , plus  que  fuffifans 
pour  faire  la  guerre  à un  empereur  defarmé.  Mau- 
rice, avant  que  de  rien  entreprendre  , publia  , par 
le  confeil  de  la  plupart  des  autres  princes  fes  al- 
liés , un  manifefte  contre  l'empereur  , dans  le- 
quel il  declaroit  qu’il  étoit  vilibie  que  l’intention 
de  Charles  étoit  de  faire  de  la  liberté  germani- 
que un  gouvernement  defpotique  pour  lui- mê- 
me , 8c  une  monarchie  abioiüe  pour  fa  maifon , 
• au  préjudice  des  princes  de  l’empire  8c  des  villes 
libres  : qu’il  l’avoit  fait  voir  par  l’emprifonne- 
ment  de  Philippe  Landgrave  de  HefTe  , arrêté 
^ contre  la  parole  qu’il  leur  avoit  donnée , & par 

l’opiniâtreté  avec  laquelle  il  s'obftinoit  dans  la  re- 
folution  de  ne  le  point  élargir.  Qu’il  vouloit  par- 
venir à cette  indépendance  ; mais  que  les  confé- 
dérés qui  avoient  figné  ce  manifefte  , étoient  re- 
folus  de  s’y  cppofer  , en  invitant  ceux  qui  y 
avoient  le  même  inrerêt  qu’eux  , de-reveiller  leurs 
reflêntimcns  afloupis  , par  l’apprehenfion  de  cette 
dangereufe  tyrannie.  Enfuite  entrant  dans  les  rai- 
fons  qui  l’engtgeoient  lui  8c  les  autres  ligues  à 
faire  la  guerre  a l’empereur  , il  difoit  qu’il  l’en- 
trep  enoit  principalement  par  trois  motifs  : le 
I es  rin-  Prem’cr  P°ur  afi*urer  la  religion  Prflteftantc  que 
ce*  Ugut's  l’on  attaquoit  en  Allemagne  , malgré  les  piomd- 
publientun  {es  que  l’on  avoit  données  , diioit  Maurice,  d’en 
mamf.  (te  ]aj{fcr  l'exercice  libre  , & qu’il  fe  voïoit  cependant 
pies  de  fa  ruine  , parce  qn’on  n’oblervoit  point 
la  parole  donnée  , 8c  que  fes  ennemis  fè  fer  voient 
des  diflenfions  mêmes  de  la  religion  pour  fe  fai- 
re un  chemin  à une  domination  tyrannique;  qu’on 
MuZl  voïoit  déjà  les  prédicateurs  chafl'és  des  villes  li- 
24  ».  S 66.  bres , 8c  que  fans  attendre  l’évenement  du  con- 
cile  , l’on  abolilfoit  par  tout  la  coofeflion  d’Aus- 
bourg  , 8c  l’on  forçoit  les  confciences  fous  pré- 
texte de  rébellion.  Le  fécond  motif  croit  la  li- 
. berté  des  princes  8c  des  villes  de  l’empire  ,-qui 
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filon  le  nuniferte,  fe  rrouvoit  tous  les  jours  op-  ^ ^ 

primée  par  des  fôldats  étrangers  qu’on  faifoit  ve-  ' * * 

nir  contre  les  loix  , 8t  par  mille  nouveaux  artifi- 
ces qu’on  inventait  pour  lever  de  l’argent.  Qu’on, 
en  était  venu  à ce  point  qu’on  ne  pardonnoit  à 
perfonne  , 8c  que  les  électeurs  mêmes  n’étaient 
pas  épargnés.  Et  par  cette  raiion  Maurice  prioit 
tous  les  princes  8c  tous  les  peuples  de  favori  fer  fe* 
louables  defleins  , qu’autrement  il  tiendroit  pour 
ennemi  quiconque  entreprendroit  de  s’y  oppofer. 

Enfin  le  troifiêmc  motif  étoit  la  captivité  du 
Landgrave  de  Heflè  (on  beau  - pere  , qu’on  rcte- 
noit  en  pril'on  depuis  cinq  ans  , ap-ès  toutes  les 
inftances  que  les  plus  grands  feigneurs  de  l’em- 
pire avoient  faites  pour  lui  procurer  la  liberté. 

Qu’encore  qu’on  l’eût  fait  fouvent  efpercr  , l’on 
avoit  toujours  traîné  l’affaire  en  longueur  , fou* 
des  prétextes  artificieux  ; 8c  l’éleéleur  ajoutait  , 
qu’il  ne  pouvoir  plus  fouffrir  que  fon  honneur  8c 
fa  réputation  y fuflènt  plus  long-tems  engagés. 

Albert  marquis  de  Brandebourg  , publia  dans  LXY.  , 
le  même  tems  un  autre  manifefte  beaucoûp  plus  n14* 
tif  , dans  lequel  fe  plaignant  de  l’empereur  & de  Albert  1 
iès  miniftres  , il  faifoit  voir  la  mauvaife  admini-  marquis  dé 
ftration  des  affaires  , 8c  la  liberté  malheureufe-  Grande- 
ment opprimée  par  ceux  qui  étaient  plus  que 
perfonne  obligés  de  la  conferver  8c  de  l’étendre.  ^ 

Que  la  ruine  de  la  vérité  étoit  concertée  dans  un  D* 
confeil  ]compofé  de  peu  de  perfonnes  ; qu’on  fc  'h,i%  "*  fit* 
fer  voit  dans  les  diettes  des  gens  gagnés  par  des 
promeflcs  8c  par  toutes  fortes  d’artifices  pour  fi- 
xer de  l’argent  de  toutes  parts  , 8c  affoiblir  par 
ce  moicn  les  forces  d’Allemagne  , ce  qui  ce  fai- 
foit particulièrement  par  l’adreffe  des  erclefiafti» 
ques  , qui- Remportaient  par  le  nombre  des  luffra- 
ges , 8c  dont  il  feroit  à propos  pour  le  bien  pa- 
llie que  le  nombre  ne  fût  pas  fi  grand.  Qu’on 
étoit  réduit  à voir  tout  dépendre  entièrement  du 
/ ~ P f caprî- 
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Am  i c ex  caprice  d’un  fcul  homme  , ( il  entendoit  l’evêque 
d’Arras  ) qui  n’étoit  ni  noble  d’extraâion,  ni  Al- 
lemand de  nation  , ni  allié  de  l’empire  ; que  le 
fceau  éroit  en  des  mains  étrangères;  que  les  juges 
. de  la  chambre  impériale  étoient  fufpeéts , & qu’on 
chaffoit  des  villes  les  anciens  magiftats  , pour  y 
en  mettre  de  nouveaux.  Albert  reprochoit  enco- 
re à l’empereur  dans  cet  écrit , qu’à  la  fuggeftion 
de  l’évêque  d’Arras,  il  difoit  fouvent  qne  les  édits 
des  princes  changeoient  fe'on  les  tems  , mais  qu’il 
felloit  toujours  obéir  aux  derniers  fur  peine  de 
mort.  Il  fe  plaignoit  encore  que  Louis  d’ A villa 
eût  publié  un  'ivre  de  la  guerre  d’ Allemagne , avec 
privilège  impérial , 8c  qu’il  y eût  fort  mal  parlé 
de  la  nation  Allemande  , qu’il  couvroit  d’oppro- 
bres 8c  d’ignominies.  Enfin  il  concluoit  en  aflu- 
rant  que  toutes  ces  indignités  infuporîables  a un 
homme  d’honneur  , 8c  fnr-tout  à un  prince  , Pa. 
voient  obligé  de  fe  liguer  avec  les  autres  princes , 
8c  de  joindre  fes  forces  aux  leuis  pour  le  falut  pu- 
blic , 8c  pour  la  liberté  commune.  1 
* LXXI.  Ces*  deux  manifeftes  furent  fuivis  de  celui 
A*'rs  T’  qu’Henri  II.  roi  de  France  fe  hâta  à fon  tour  de 
îbideFran-  publier  dans  fon  roïaume.  Il  y rappelle  tout 
ce  contre  le  ce  qu’il  prétendoit  que  l’empereur  avoit  fait  pour 
nêmeem-  ic  troubler  dans  ^fes  états  , les  defordres  de  la 
Guyenne  , Penvoi  du  comte  de  Buren  en  Angle- 
Und.  t.  z 4.  terre  , pôur  faire  prendre  les  armes  aux  Angkm 
t ■ & contre  la  France  , les  confeils  donnés  à la  veuve 

■Çf  . ...  du  duc  de  Lorraine  pour  refiifcr  Phommage,  8c 
/.  10 ! f.  beaucoup  d’autres  griefs.  A tout  cela  le  roi  ajou- 

*97.  toit  qu’il  n’avoit  pas  perdu  la  mémoire  du  trai- 

tement indigne  fait  à un  feigneur  Allemand  nom- 
mé Vogelfperg  , diftingué  par  fa  naifTance  , & 
plus  encore  par  fa  vertu  . qui  après  avoir  été  lâ- 
chement trahi , avoit  été  mis  à b queftion  , pour 
extorquer  de  lui  quelque  choft  qui  pût  charger  ^ 
France  , au  fcrvice  de  laquelle  il  éteir quoique 
-r-  j > r : le 
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le  ne  fût  pas  alors  en  guerre  avec  l’empire  j 8c  An  r/>i. 
qui  fut  enfin  condamné  à mort  par  le  confeil  de 
guerre  , n’aiant  point  fait  d’autre  crime  que  d'a- 
voir fervi  le  roi  dans  fes  armées.  Que  dirai-je., 
continue  ce  prince , du  comte  Rhingîave , 8c  des 
colonels  Reckrod,  Rciffemberg,  8cSchartel,  qui 
ont  été  proferits  par  l’empereur  , parce  qu’ils 
étoient  à ma  foldc  ? Il  ne  s’eft  pas  contenté  de 
cela,  . il  a mis  leurs  têtes  à prix,  8c  a donné  par 
ce  moïen  un  pernicieux  exemple  de  tuer  les  hom- 
mes en  fecrct.  Enfin  il  prend  à témoin  que  tout 
le  fait  qu’il  entreprend  de  cette  guerre , eft  de  re- 
mettre l'Allemagne  dans  fon  ancienne  dignité,  de 
tirer  le  duc  de  Saxe  8c  le  Landgrave  de  Hcflc  de 
l’injufte  captivité  dans  laquelle  on  les  retient , & de 
donner  par  ces  marques  de  fon  affeélion  un  té- 
moignage évident  de  l’eftime  qu’il  fait  de  l’ancien- 
ne alliance , qui  eft  entre  les  rois  de  France  8c  les 
princes  d’Allemagne. 

Maurice  après  avoir  conféré  avec  les  enfans  du  lxxii. 
Landgrave,  donné  quelques  ordres,  & comman-  Mwi.ce 
dé  à fes  fujets  d’obéir  en  fon  abfence  à Augufte  mt  tn 
fon  frere  , auprès  duquel  il  mit,  quelques  con  &s*appri>- 
lèillcrs  , en  qui  il  avoit  beaucoup  de  confiance , il  ch?  d'Aus- 
alla  trouver  fes  troupes  , qu’il  avoit  diftribuées 
dans  la  Thuringe  comme  pour  y palier  l’hyver;  8c  ri^eL 
le  prince  Guillaume  fon  beau- frere  y avoit  aufii  s'ect.v,.  t. 
fon  rendex-vous.  11  arrivai  Erlebach  le  dix-neu-  a4  P- 
vie  me  de  Mars , 8c  de-là  il  écrivit  à du  Frêne  évê- 
que de  Bayonne  : fix  jours  après  l’éleâeur , 8c  le 
prince  Guillaume  aiant  joint  leu*s  troupes  , fe 
rendirent  enfemble  à Schweinfurt , d’où  ils  pas- 
sèrent par  Rotcnbourg , où  le  marquis  Albert  de 
Brandebourg  fc  joignit  à eux  } trois  jours  après 
ils  vinrent  tous  enfemble  à Donawert , qui  n’cft 
qu’à  4 rois  lieues  d’Ausbourg,  changeant  dans  tous 
les  lieux  où  ils  palïbienc  le  confeil  que  l’empereur 
y avoit  établi,  8c  en  tirant  de  grofles  contribu- 
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tionj.  Ausbourg  n’avoit  pour  garnifon  que  qua- 
tre compagnies  d’infanterie  ; 8c  les  confédérés 
aïant  appris  qu’une  partie  de  la  muraille  croit  tom- 
bée, 8c  avoit  comblé  le  fofle  , ils  paitircnt  à la 
hâ<e  le  dernier  jour  de  Mars,  làns  s’anê'rr  en  au- 
cun endroit  , & arrivèrent  le  lendemain  premier 
jour  d’Avril  fur  le  midi  devant  Ausbourg,  où  ils 
trouvèrent  les  bourgeois  préparés  à une  vigourcu- 
Ce  défénfe  , dans  i’efperance  que  l’empereur  ne 
manqueroit  pas  de  les  ferourir  promptement  : 
car  ils  n’avoient  des  vivres  8c  des  munitions  que 
pour  quinze  jours.  Avant  que  de  former  le  liè- 
ge, on  les  fomma  de  fe  rendre,  8c  on  leur  offrit 
des  conditions  fort  avantageulês  : mais  n’aïsnc 
pas  voulu  les  accepter , on  forma  le  liege , 8c  ’c 
cinquième  jour  la  place  ne  pouvant  plus  refifter  , 
on  demanda  à capituler.  Les  afliegeam  ccflèrrnt 
aufli  tAt  l’attaque,  écoutèrent  ceux  qui  furent  en- 
voyés pour  ia  capitulation , 8c  comme  les  habitans 
d’Ausbourg  étoient  de  h même  nation  que  ceux 
qui  les  afliegeoient , on  leur  fit  une  corrpolïtion 
fott  hono  able. 

L’empereur  qui  étoit  alors  à Infpruck  fort  in- 
commode de  fes  goûter , n’aiant  avec  foi  que  fà 
maifon  , 8c  ceux  que  leurs  charges  obligeoient 
de  fuivre  la  cour  , fut  furpris  de  ces  nouvelles. 
Une  confpiration  fi  prompte  , l’étonnoit  d’au- 
tant plus , qu’il  n’en  avoit  jamais  voulu  rien  croi- 
re avant  qu’elle  éclatât  , quelques  avis  qu’on  lui 
en  eut  donné  pendant  qu’elle  fe  formoir.  Ce- 
pendant au  lieu  d’ar  crer  l’ennemi  avant  qu’il  eut 
fait  de  plus  grands  progrès,  il  demeura  prefque 
dans  l’inaéfion , fè  flattant  que  cette  confpiration 
fe  difliperoit  en  peu  de  tems  , ou  qu’au  moins 
elle  fè  bomeroit  à des  entreprifès  fort  éloignées 
de  fà  perfoime  ; il  fè  trompa,  Maurice  continua 
fès  conquêtes  avec  beaucoup  de  rapididité,  Scies 
confédérés  après  la  prife  d’Ausbourg,  délibérèrent 
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qu’il  faHoit  (ans  perdre  de  tems  courir  vers  In-  ÀN.iffi.  _ 
fpruck  , où  l’empereur  dépourvu  tomberait  in- 
failliblement entre  leurs  mains.  Mais  foit  que  l’é-  Lx>  U' 
kéteur  ne  vou’ût  pas  poufler  fon  bienfaiteur  lts  ,conte* 
aux  dernières  extrémités  , ou  qu’il  voulût  feule-  neJrJ 
ment  dire  une  parole  de  plaifanterie  , voiant  le  folunon 
zi-le  des  confédérés,  il  icut  dit,  qu’ils  n’avoient  d’aii<;r  à 
pas  de  cage  aflès  grande  pour  mette  un  tel  oi- 
feau  : à quoi  Albert  répliqua  . qu’il  failoit  feule- 
ment aller  à la  charte  de  cet  oi'eau,  8t  que  quand 
on  l’aurait  pris  , on  ne  manquerait  pas  de  cage 
pour  l’enfermer.  L’élctcur  voiant  que  leur  ar- 
deur redoubloit  , 8c  craignant  , s’il  l’arrêtoit, 
qu’on  ne.  le  fonpçonnât  lui  même  de  quelque 
nasuvaife  intention  , il  leur  laifla  fuivre  le  7.ele  qui  -,  < 

les  animoit.  On  marcha  donc  incontinent  vers 
les  Alpes,  on  força  les  partages , 8c  l’on  attaqua 
avec  tant  de  furie  les  foldats  qui  les  gardoient 
qu’on  s’en  rendit  maître,  après  avoir  tué  la  plu- 
part des  gens  de  i’em  perau  r. 

Comme  les  confédérés  n’étoient  pas  éloignes  LxXV. 

alors  de  la  ville  de  Trente,  au  premier  avis  qu’on  L 2Prro* 

« „ . ' ...  cherfestn- 

eut  que  larmee  des  Luthériens  serait  rendue  reni;s  met 

maîtrefiè  des  partages  , les  prélats  Italiens  allar-  i’tlhrme 
mes  s’embarquèrent  fur  l’Addige  pour  Ce  rendre  dan* le 
à Verone  ; 8c  tout  les  envoies  des  Proteftans  fe  c ^ 
retirèrent.  Et  comme  la  maladie  du  légat  aug-  y fi. 
mentoit  de  jour  en  jour  , les  nonces  qu  appre-  Tndmt.  t. 
hendoient  de  fe  trouver  feuls  à Trente  , écrivirent  * 
au  pape  , afin  qu’il  ks  déterminât  dans  une  fi  fâ- 
cheufe  conjoncture.  Jules,  qui  depuis  qu’il  avoit 
fait  fa  paix  avec  le  roi  de  France,  ne  menageoit 
plus  tant  Pempereur  , tint  une  congrégation  de 
cardinaux  , dans  laquelle  il  propofa  la  demande 
de  les  nonces  : 8c  la  plupart  aïaot  opiné  pour  fa 
fufpenfion  du  concile  , la  bulle  en  fut  expédiée 
pour  être  envoiée  aux  nonces,  à qui  le  pape  écri- 
vit, que  s’ils  voïoiciu  que  ce  fût  une  necerttté 
■'  . Prcsr 
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An.iffz . p cflante  de  fufpendre  le  concile  , ils  le  fiflènt  plu- 
tôt que  de  commettre  fa  dignité , d’autant  plus 
qu'il  fe  pourroit  aifément  rétablir  dans  des  teins 
plus  tranquilles  * il  leur  recommanda  cependant  de 
ne  le  pas  rompre  tout-à-fait , mais  feulement  de 
le  fufpendre  pour  un  tems , afin  d’avoir  toujours 
le  remede  prêt  pour  s’en  fervir  lelon  les  occafions 
qui  fe  prefenteroient. 

I.KXVl.  Les  nonces  aïant  reçu  cette  reponfè , la  tinrent 
Les  nonces  fort  fecrette  , 8c  pour  fçavoir  les  fentimens  de 
reçoivent  cjMam  für  cettc  fufpenflon  ik  confulterent  les 
du  pipe  ambafladeurs  de  Charles  V.  8c  les  principaux  pre- 
pour  la  fuf-  lats  d’entre  ceux  qui  étoient  reftés  , pour  être 
concile  dU  ‘nf°rrncs  du  Parti  Suon  devoit  prendre.  Mais 
Patlavttin. tous  furent  d’avis  qu’il  falioit  attendre  les  ordres 
ib-i  tttjitp-  de  l’empereur,  prétendant  qu’il  n’y  avoit  rien  à 
.'pend. hue  craindre  du  côté  de  l’armée  des  Proteftans , qui 
***'  "*  n’étoient  pas  fi  proches  qu’on  le  publioit.  Les  deux 
nonces  n’étant  qu’évêques,  n’oferent  pas  exécu- 
ter aufïi-tôt  les  ordres  du  pape,  mais  ils  l’averti- 
rent que  la  fufpenfion  ne  feroit  point  agréable 
- aux  peres,  n’étant  fondée  que  fur  une  bulle  du 
faint  liège , fans  aucune  autorité  ni  confentement 
du  concile  , 8c  qu’ils  croïoient  qu’il  convenoit 
mieux  de  ne  point  produire  la  bulle,  & de  lais- 
fer  le  concile  maître  de  la  fufpenfion.  Mais  le 
ppc  écrivit  qu’on  ne  devoit  point  différer , & que 
les  plaintes  qu’on  pourroit  faire  le  touchoient  fort 
• peu.  Et  pour  animer  Pighin . un  des  nonccs.à  exé- 

cuter fés  ordres  , il  lui  fit  écrire  , qu’en  ccfiant 
/ de  préfider  au  concile  , il  commencerait  à avoir 
place  dans  le  facré  college.,  parce  qu’il  avoit  été 
nommé  cardinal  à la  dernière  promotion,  tes  fé- 
condés lettres  n’arriverent  qu’après  la  fufpenfion  : 
car  les  peres  voiant  que  le  dangei  augmentât  de 
, plus  en  plus , 8c  que  chacun  ne  pcnfoit  plus  qu’à 
f*  fureté  , on  tint  une  congrégation  generale  le 
: vingt-quatrième  d’ Avril,  dans  laquelle  le  cardinal 
• de 


Digrtized  by  Google 


Livre  cent  eju/erunte  huitième  J f t 


de  Trente  de  retour  de  Brixen,  l’évêque  de  Za-  An  iff1* 
grabia,  l’archevêque  de  Grenade  & d’autres  opi- 
nèrent pour  la  fulpcnfion , ce  qui  détermina  les 
nonces  à a (ligner  la  i'efiion  pour  le  vingt-huitiè- 
me du  même  mois,  au  lieu  du  premier  de  Mai, 
auquel  elle  avoir  été  indiquée.  Cette  fcfïion  qui  LS**Y^  * 
étoit  la  feiziéme  du  concile  , 8c  la  (ixiéme  8c  der-  fefl-10 , 
niere  fous  le  pontificat  du  pape  Jules  III.  fut  donc  pojriafuf- 
celcbcrée  par  le  petit  nombre  de  pères  qui  re-  PenfVj,n  du 
ftoient.  L’on  s’arfcmbla  à l’ordinaire  dam  l’églifc 
de  S.  Vigile , 8t  après  la  méfié  qui  fut  celebrée  ua.  «««'/. 
par  Michel  de  la  Tour  , évêque  de  Zeneda  dans  tom  14. 
les  états  de  Vcnifc  , le  nonce  Pighin  accompagné  P 
de  fon  collègue  , y préfidant  en  la  place  du  cardi-  ut  fiprà  I. 
nal  Crefcentio  légat  qui  étoit  malade,  le  prélat  of-  13  c.  y n. 
ficiant  monta  dans  la  tribune , & lût  le  decret  fui-  + ^ ^ 
vant  pour  la  fufpenfion  du  concile.  < /,  9 mfint. 

„ Le  faint  concile  de  Trente , œcuménique  5c  Spond.  k* 

„ general , légitimement  afièmblé  fous  la  con-  *»».  n 4. 

duite  du  faint  Efprit } les  reverendiflimes.  Sci-  ^ 

„ gneurs  Scbafticn  archevêque  de  Siponte,  & Louis  ^ a'/f  tm, 

„ évêque  de  Vcrone , nonces  apoftoliques  y prefi-  f^.  ja*. 

• ,,  dans  tant  en  leur  propre  nom  , qu’en  celui  de 
„ reverendifiime  8c  iüuftfiflime  feigneur  Marcd 
„ Crefcentio,  cardinal  de  la  fainte  églife  Romai- 

• „ ne,  du  titrede  faint  Marcel  légat , abfent  àcaafe 
M d’une  très  - grande  8c  très  - grieve  maladie , ne 
f>  doute  point  qu’il  ne  (oit  connu  de  tous  les  Chre- 
,,  tiens,  que  ce  concile  œcuménique  de  Trente 

,,  avoit  été  premièrement  indiqué  5c  afièmblé  ^ 

„ par  Paul  III.  d’heureufe  mémoire i 8c  qu’enfui- 
„ te  à l’inffance  du  très-augufte  empereur  Char- 
„ les  V.  il  auroit  été  repris  par  nA:re  très  faint 
' ,,  perte  Jules  III.  à deflein  principalement  de  leta- 
„ bfir  en  fon  premier  état  k religion  miferable- 
,>  ment  partagée  en  diveries  opinions  dans  plu- 
i jj  (leurs  endroits  du  mande,  & particulier ement 
. „ en  Allemagne.,  & de  remédier  aux  abus  8c  aux 
a*.  .»  mœurs 
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AN.jj-p.  M mœurs  foutes  corrompues  des  Chrétiens;  mais 
„ comme  un  très-gtand  nombre  de  peres,  {ans 
„ égard  auv  fatigues  ni  aux  dangers  au'quels  iis 
„ s’expofoient , fe  (ont  tranfportcx  avec  joie  de 
„ divers  pais  pour  ce  grand  ouvrage;  que  les  af- 
„ faires  commençoient  à s’avancer  heureufement 
„ avec  un  merveilleux  concours  des  fidèles*  qu’il 
„ y avoit  lieu  d’elperer  que  les  Allemands  qui 
„ avoient  excité  ce*  nouveautés , viendraient  au 
„ concile  dans  de  lï  bonnes  difpofitions,  qu'ils  Ce 
,,  rendraient  unanimement  aux  véritables  raifons 
„ de  l’églife  , 8c  qu’il  fcmbloit  enfin  que  les  cho- 
„ fes  s’éclah  ciflbicnt  tout-à-fait,  & que  la  repu* 
„ blique  chrétienne  li  fort  abbntüe  8c  affligée 
»,  auparavant , commençoit  à fe  relever  , il  fie 
„ feroit  ailumé  tout  d’un  coup  dans  la  chrétiennté 
„ de  fi  grandes  guerres  8c  de  fi  grands  defordre* , 
,,  par  la  malignité  de  fennemi  du  genre  humain  , 
,,  que  le  concile  fore  à contre-tems,  auroit  été 
„ comme  contraint  de  demeurer  en  fufpens  , 8c 
„ d’interrompre  fon  cours,  8c  auroit  perdu  toute 
' * ,,  efperance  de  pouvoir  pafler  outre  en  oette  cen- 

,,  jonfture  , puift]ue  tant  s’en  faut  que  l’aflèinblce 
,,  du  faint  concile  fût  en  état  de  remedier  aux 
>,  maux  8c  aux  defordres  de  l’églife  , que  mê- 
„ me  pluficurs  efprits , contre  fon  attente  , en 
„ ont  paru  irrités.  ' 

„ Confiderant  donc  que  les  armes  8c  la  difeor- 
„ de  auraient  porté  le  feu  par  tout  ; particulier.ç- 
, j,  ment  dans  l’allemagnc,  que  prefquc  tous  les 
» évêques  Allemands,  8c  principalement  les  prin- 
„ ces  éledfeurs  fe  feraient  retirés  de  l’àflêmbjce 
„ pour  donner  ordre  à leurs  églifes  ; le  faint  coo* 
„ cile  auroit  refblu  de  ne  fe  pas  opiniâtrer  contre 
„(une  neceflité  fi  preflante;  mais  plutôt  de  re* 
„ mettre  les  chofes  à des  tems  plus  favorables > 
„ afin  que  les  pères  qui  ne  peuvent  lien  faire  ici 
„ prefenttnaent,  puiflent  retourner  à leurs  églifes. 
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» & s’appliquer  au  foin  de  leurs  brebis  , fans  fe  An  iff  1. 
,,  confumer  plus  long-tems  5c  inutilement  fans 
„ aucune  aél'on  de  part  8c  d’autre.  C’cft  pour- 
,,  quoi , puilque  l’étar  des  choies  l’a  ainfi  permis , 

i,  il  ordonne  que  la  pouvfuite  du  préfent  concile 
»,  general  de  Trente  ièra futpendüe  pendant  deux 
„ ans,  comme  par  le  prefent  decret  il  le  fufpend, 

,,  à condition  toutefois,  que  iî  les  affaires  fe  cal- 

ment  plût At  , 8c  que  la  tamquillité  revienne 
„ comme  auparavant,  ce  qu’il  efpere  voir  dans 
»,  peu  ,•  moiennant  la  grâce  de  Dieu  tout  bon 

j,  8c  tout  puiflànt,  le  concile  foit  repris  8c  pour- 
„ fuivi  au  même  tems,  8c  foit  eftime  avoir  toute 
,,  fa  même  force,  puiflànce  8c  autorité.  Mais  iî, 

„ ce  que  Dieu  ne  plaife  , après  les  deux  ans,  les 
„ empêchemens  légitimes  qui  fe  rencontrent  au- 
„ jourd’hui , ne  font  pas  ceflez  ; qu’auifi-tôt  qu’ils 
„ le  feront  , la  prefenre  fufpenfton  dès-là  même 
,»  foit' tenue  pour  levée,  la  même  force  8c  auto- 
»,  rite  foient  rendücs  au  concile , 8c  foient  tenues 
„ pour  lui  être  en  effet  rendües  fans  autre  nouvcl- 
„ le  convocation  du  concile  j le  contentement  8c 
y,  l'autorité  de  fa  fainreté  8c  du  faint  fiége  apofto* 

,,  lique  intervenant  à ce  decret.  Cependant  le  faint 
„ concile  exhorte  tous  les  princes  8c  tous  les  pre- 
„ lats  d’obtetver,  8c  de  faire  obferver  refpcftive- 
,,  ment  , autant  qu’il  leur  appartient,  dans  leurs 
„ roïaumes,  leurs  états,  8c  leur*  églites , toutes 8c 
„ 8c  chacune  des  chofes , qui  jufques  à prefent  ont 
„ été  ordonnées  8c  établies  par  le  faint 'concile 
„ œcuménique  dans  tous  (es  decrets. 

Après  que  ce  decret  eût  été  !û,  le  prélat  dit  : Lxxvitf. 
Mes  illuftres  feigneurs  8c  révérends  peres  , ap-  Doux?  pre- 
prouvez  vous  ces  chofes  ; 8c  tous  répondirent  jus- 
qu'ils les  approuvoient , Placer  ; à l’exception  de  |,0fpiH  à la 
douze,  qui  ét oient,  Salvador  Alepo,  archevêque  'ufpeifion 
de  Saifari , Bernard  Diaz  , évêque  de  Calahorre , & F™^1* 
Jean  Salazar  , évêque  de  Lanciano,  Alvarez  de  ‘ *nt  con’ 

la'  ’ 
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An. typa.  la  Quadra,  évêque  de  Venofa,  Pierre  d’Acunha  , 
NU.  Pfi'm.  évêque  d’Aftorga  , Jean  Fonfeque  , évêque  de 
Caftellamare  , François  Navarra  , évêque  de  Ba- 
fct>/up  tit.  dajoz , Michiel  Puch,  évêque  d’Elve,  Jean  Emi- 
lien , évêque  de  Tuy  , Martin  Ayala , évêque  de 
Guadix  , Alvarez  ilofeofo , évêque  de  Pampelu- 
ne , & Pierre  de  Foaz,  évêque  de  Cita-Rodrigo. 
Ils  reprefenterent  d’abord  que  le  danger  n’étoit 
pas  fi  grand  qu’on  le  faifoit  j que  cinq  ans  aupa- 
ravant , quoique  les  Proteftans  eufient  pris  le  fort 
de  la  Chiufa,  8c  que  tout  le  Tirol  ne  fût  gardé 
que  par  François  Cartel -Alto,  néanmoins  le  con- 
cile n’avoit  point  été  rompu , 8c  que  maintenant 
que  l’empereur  fe  trouve  à Infpruek , 8c  pouvoir 
par  fa  valeur  dirtiper  tous  ces  troubles  , il  fuffi- 
foit  de  licentier  les  timides,  comme  l’on  fit  alors, 
lai  (Tant  faire  les  autres  qui  vouloient  bien  demeu- 
rer , jufqu’à  ce  qu’on  fçât  les  intentions  de  l’em- 
pereur , qui  n’étant  qu’à  trois  journées  de  Tren- 
te , pouvoit  leur  donner  une  prompte  réponfe. 
Mais  les  évêques  Italiens  conclurent  toujours  à h 
fufpenfion  , 8c  s’efforcèrent  de  montrer  qu’elle 
étoit  d’une  necertité  fi  abfolüe,  que  c’étoit  tout 
rifquer  que  de  n’y  pas  adhérer.  Leurs  raifons 
n’ébranlercnt  point  les  douze  prélats  , 8c  voiant 
• qu’ils  ne  pouvoient  empêcher  la  fufpenfion  , ils 

prirent  le  parti  de  faire  une  proteftation  contre, 
ce  qui  n’empêcha  pas  que  tous  les  autres  ne  prif- 
fent  le  parti  de  fe  retirer.  Les  douze  fui  virent  eux- 
mêmes  cet  exemple,  parce  que  le  danger  étoit 
réel , comme  ils  ne  tardèrent  pas  à s’en  apperce- 
voir.  Il  n’y  eût  que  le  cardinal  de  Trente  qui  prit 
le  parti  d’aller  trouver  l’empereur  à Infpruek  pour 
l’aider  félon  fon  pouvoir,  dans  la  conjonfture  fâ- 
cheufe  où  ce  prince  fe  trouvoit. 
r^x,x-  Le  légat  Crefccntio  demeura  feul  « Trente 
demeure*1*  * cau^e  *~a  ma^'c  » <îu<  « lui  permettoit 
Trente  à pas  d’être  tranfportc  ailleurs.  Mais  dès  qu’on  crut 

pou- 
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pouvoir  le  faire  fans  augmenter  le  danger  de  fbn  An  iffi- 
état  , on  Je  tranfpo;  ta  à Vcrone  , où  il  mourut  cajfe  Uc  fa 
le  premier  de  Juin  de  cette  année  tfjx.  Son  malaJie. 
co“ps  fut  enfuitc  tranfporté  à Home,  où  d’abord  il 
fut  dépofé  dans  leglife  de  tous  les  martyrs , puis  faimp. 
<lans  celle  de  fainte  Marie  Majeure  où  il  fut  inhu-  8 93-, 
me.  Il  étoit  Romain , d’une  des  plus  nobles  8c  Dfe  Th™’ 
des  plus  anciennes  familles  j 8c  des  fon  jeune  âge  il , “ y*" 

s’appliqua  beaucoup  ji  la  jurifprudence  civile  8c  ca-  p.  193. 
nonique.  Il  avoir  un  canonicatdans  l’églife  de  fainte  P*u*vi. <»• 
.Marie  Majeure,  lorfqu’on  lui  procura  une  charge^  J*, 
d’auditeur  de  Rote.  Depuis  le  pape  Clément  VII.  " 

le  nomma  à l’évêché  de  Marfico  dans  le  roïaume  il  mmirt 
de  Naples  j êc  Paul  III.  le  créa  cardinal  en  1 <-4*.  à \5r,°,ne’ 
U fut  protedeur  de  l’ordre  de  Cîceaux  , 8c  légat  ^'porter! 
perpétuel  de  Boulogne.  Le  fixiéme  de  Février  PdLvitU. 
mourut  aufli  à Trente* l’évêque  de  Vjtnne  , un  ih,d-  M J"h 
.des  ambaflàdcurs  du  roi  des  Romains  , 8c  fon  C,a  ‘n'<'' 
.corps  fut  mis  en  dépôt  dans  la  cathédrale,  juf-  * V#ï« 
qu’à  ce  qu'on  l’eût  tranfporté  à Vienne.  basFudtrU. 

Cependant  Maurice  8c  les  confédérés  avançoient  "• 
.toujours  vers  Infpruck  : Ulm  fut  afTiegée  pen- 
dant  fix  jours , 8c  le  dtx-neuviéme  d* Avril  ils  pri-  Ferdinand 
rent  la  route  de  Stouach  , où  ils  touchèrent  de  la  roideiRo- 
part  du  roi  de  France  la  foîJe  de  trois  mois,  corn- 
me  on  en  étoit  convenu.  On  leur  donna  pour  ôta-  îvieébur 
ges  Jean  de  la  Marck  feigneur  de  Jametz.  , à la  Maurice, 
place  de  Henri  de  Lenoncourt,  feigneur  de  Nan-  ieda»> 
teüil,  qui  étoit  mort  en  chemin.  Les  confédérés  1+?'  ^ 
envoïerent  aufli  de  leur  côté  au  roi  le  duc  de 
Mekclbourg  , 8c  le  prince  Philippe  de  Heflè } 8c 
le  dernier  jour  d’Avril  ils  vinrent  camper  fur  le 
Danube,  quelques  lieües  au-deflus  d’Ulm  , aïant 
kifle  Albert  de  Brandebourg  pour  faire  le  dégât 
dans  tout  le  païs , 8c  en  tirer  des  contributions. 

Il  prit  à compofition  le  fort  dTîelfcftcin , 8c  tira 
deGifling.  qui  n’eft  qu’à  trois  lieües  d’Ulm,  8c'. 
d’autres  villages  voifins  jufqu’à  dix-huit  mille  écus. 

Pen- 
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An.  iffi.  Pendant  toutes  ces  conquêtes,  l’électeur  Maurice 
étoit  allé  à Linrz.  en  Aûniche  fur  le  Danube , pour 
conférer  avec  le  roi  des  Romains , que  l’empe- 
reur y avoit  envoie ,,  dans  le  Heffein  d’arrêt  cr  cet 
éicéteur , 8t  d’en  venir  avec  lui  à quelque  accom- 
modement. L’empereur  même  avoit  écrit  aux 
jtrinces,  pour  les  exhorter  à faire  enforte  que 
ces  différends  fufTent  termines , 8c  que  cette  nou- 
velle étincelle  de  guerre  fût  •éteinte  avant  qu’elle 
excitât  un  plus  grand  feu.  Maurice  écouta  les  pro- 
pofitions  de  Ferdinand,  mais  il  lui  en  fit  d’autres; 
fçavoir,  que  le  Landgrave  fût  hftis  en  liberté  » 

Su’on  appaisât  les  différends  de  la  religion  fur  la 
oftiine;  qu’on  réglât  le  gouvernement  de  l’é- 
tat ; qu’on  fit  la  paix  avec  le  roi  de  France , êc 
qu’on  reçût  en  grâce  les  proferitî. 

LXXX'ff  Le  roi  Ferdinand  étoit  accompagné  de  f’archi- 
Propofi-  duc  Maximilien  fon  fils  ; du  duc  Albert  de  Ba- 
tiont  ce  viere  fon  gendre,  & des  ambafTadaurs  de  Cliar- 

êC  r^ponT  Maurice  fit  fes  prepefions.  On 

nU'onPiai  C Li  répondit  , que  l’empereur  ne  refufoir  pas  de 
fait.  mettre  le  Landgrave  en  liberté  , pouivû  qu’on 
ikd*^** ’ m*1  armes  ^as  » Su>'^  feuhaitoit  qu’à  la  p'o- 
' Ot  njhp'  chaîne  diète  on  traitât  ferieufement  des  affaires 
/.  10.  n 7.  de  la  religion  & de  l’état  ; qu’il  n’a  pp  ou  voit  pas 
qu’on  pariât  du  roi  de  France,  comme  d’un  ami 
& d’un  allié  de  l'Empire  : étant  en  guerre  avec 
lui  i que  néanmoins  Maurice  pourroit  fçavoir  de 
lui  à quelles  conditions  il  voudrait  s’accommo- 
der ; qu’à  l’égard  des  proferits  , ils  pourraient  être 
reçus  en  grâce  , pourvu  qu’ils  promiffent  d’ob- 
ferver  l’édit  que  l’empereur  avoit  publié.  Outre 
cela  Ferdinand  demnndoit  que  la  paix  étant  faite, 
Maurice  le  fervit  contre  les  Turcs  en  Hongrie, 

& qu’il  empêchât  que  les  troupes  levées  pour  la 
ligue  ne  prifent  parti  pour  le  roi  de  France. 
Apres  que  i’éleéfeur  eut  répliqué  qu’il  ne  pouvoit 
rien  conclure  fans  fçavoir  l’avis  de  fes  alliez  , l’on 


con- 
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convint  que  le  vingt  fixiéme  de  Mai  fuivant  on  — — 

ferait  une  aflèmblée  à Paflâw  , des  députez  de.  5 *• 
l’empereur  & de  ceux  des  alliez , dans  laquelle  il$ 
aflîfteroicnt  tous  deux  en  perfonnes , 8c  que  do  ce 
même  jour  on  commenccroit  une  trêve  qui  du- 
rerait quinze  jours.  On  ne  fçait  pas  fi  ces  i'enti- 
mens  de  lelefteur  de  Saxe  êtoient  fiucercs , 8c  s’il 
n’avoir  pas  deflêin  d’endormir  l’empereur , afin  de 
k furprcnJre  plus,  alternent.  Ce  qu’il  y a devrai, 
cil  que  Ferdinand  s’en  étant  retourné  apres  cette 
négociation  , les  confédérés  prirent  le  chemin  de* 

Alpes,  battirent  les  Impériaux  à Reuth  , allèrent 
eofùite  attaquer  le  château  d’Erenberg , qu’ils  pri- 
rent j avec  trais  mille  prifonniers,  8c  s’avancèrent 
vers  lnfpruck. 

L’empcieur  tè  trouvant  dans  une  ville  afièz  mal  Lxxxiu. 
fortifiée  , avec  une  petite  garnii'on  , compofée  LemP** 
d’environ  cent  gardes,  jugea  à propos  de  fc  fau- 
ver  promptement  pour  mettre  l'a  perfonn;  en  fptutk  q.je 
fûreté  11  s’enfuit  à minuit  avec  tant  de  précipi-  Wcônie- 
tation  , qu’il  mit  fon  baudrier  fans  epée  ; 8c  fa  fere*vien- 
gou  c ne  lui  permet rant  pas  de  monter  a cheval , qUer# 
il  le  fit  porter  en  litie'c , 8c  ne  s’arrêta  po;nt  qu’il  >'  /tu: on. 
»e  tut  arrivé  à Villaco  , ville  de  la  Carinthie  fur 
h D.ave  , qui  appartenoit  aux  evêques  dp  Bam-  ? . 
herg,-.  où  il  lé  .tint  caché  durant  quelques  jours,' ,* 
fans  fe.iaiflêr  voir  perfonne  Ce  fut  aio  s qu’il 'comment.  I. 
rendit  la  liberté  à Jean  Frédéric  ancien  eleéleur  8 8 3- 
de  Saxe,  8c  lui  dit  qu’il  pouvoit  fe  retirer  où  il  lo  pt~ôo. 
lui  plairait  , pourvu  qu’il  ne  le  rangeât  pas  du  LXXuv. 
côte  de  fes  ennemis,  Mais  ce  prince  qui  étoit  dé-  }}. 
ja  vieux,  pefant  8c  valétudinaire,  fuivit  Tempe- 
icnr  en. litière,  8c  depuis  ce  moment  ne  fut  plus  derieen  li- 
ïraitc  comme  prifonnier  , mais  comme  un  prin-  bercé, 
ce  libre  8c  ami.  On  crût  que  l’empereur  pré}_ 
voïant  qu’on  le  contraindroit  d’accorder  la  liber-  ‘rktunlt' 
té  à cet  elcéteur  par  le  traité  qu’on  ferait  à Pas-  hift  l.  x ». 
faw,  vouloit  paroître  faire  grâce  à ce  prince  de  P 300* 

* * : L ‘ • fon 
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An  i < ci.  ^on  P-e‘°  S1®  > & non  par  force , & qui!  Cfoioit 
par  là  intimider  Maurice  , en  mettant  ce  concur- 
rent en  état  de  lui  difputer  fon  éleôorat.  L’em- 
pereur fut  accompagné  dans  fa  fuite  du  roi  Fer- 
dinand fon  frere,  du  cardinal  de  Trente , de  tou- 
te fà  mai  fon , 8c  des  feigneurs  qui  étoient  avec 
lui , 8c  qui  fè  trouvèrent  tellement  furpris  , que 
pluficurs , pour  ne  pas  abandonner  leur  prince,  di- 
rent obligez  de  le  iüivre  à pied. 

LXXXV.  Mais  la  peur  de  Charles  V.  fut  encore  plusgran- 
La  repu-  de , lorfqu’il  apprit  l’armement  de  la  république  de 
bltque  de  ycnjpc  quj  votant  la  guerre  s’allumer,  8c  vou- 
voïe  offrir  lant  en  prévenir  les  evtncmens  , fit  faire  des  le*- 
(es  >rvi:<  s ve'es  de  troupes.  L’empereur  qui  étoit  à Villaco, 
à l'empe-  ^ prjt  dc  g^nds  ombrages  f craignant  que  les 
/)’'/#■* fm.  Vénitiens  n’euflent  quelque  intelligence  fecrette  avec 
JeVer*,hp.  fès  ennemis;  8c  il  fè  confirmoit  d’autant  plus  dan* 
dt C'^ar’es  y.  cc,  foupçons , qu’il  avoit  depuis  peu  reçu  avis 
f de  pluficurs  endroits,  que  l’ambafTadeur  de  France 

avoit  beaucoup  follicité  la  republique , 8c  lui  avoit 
offert  de  grands  avantages , lï  elle  vouloit  fe  li- 
guer avec  le  roi  fon  maître  8c  les  Protcftans  , 
pour  faire  la  guerre  à l’empereur  ; mais  fon  apç. 
prerhenfion  ne  dura  pas  long-tems.  Cette  républi- 
que n’eût  pas  plutôt  appris  que  Charles  V.  étoit 
arrivé  à Villaco,  qu’elle  envoia  ordre  à Domini- 
que Morofini,  fon  ambaifadeur  auprès  de  ce  prin- 
ce, de  lui  offrir  telle  ville  des  états  de  la  républi- 
que, qu’il  lui  plairoit  de  choifir  pour  s’y  retirer,  & 
de  l’afiurer  qu’elle  étoit  prête  à emploier  avec  zé- 
lé , toutes  fes  forces  pour  (à  défenfe , 8c  de  faire 
de  fes  inteiêts  les  riens  propres,  Lempereur  reçut 
ce  compliment  avec  beaucoup  de  joie,  8c  envoïa 
dam  le  moment  même  un  gentilhomme  pour  en 
remercier  la  republique. 

I.  XX  XVI.  L’éle&cur  Maurice  entra  dans  Infpruck  le  len- 
i.Vleâiur  demain  de  la  fuite  de  Charles  V.  8c  à la  refèrve 
Maurice  des  équipages  du  roi  Ferdinand,  qui  étoit  fon 

ami. 
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ami,  il  abandonna  au  pillage  tous  ceux  de  Tempe-  An.i^î. 
reur,  du  cardinal  d’Ausbourg,  que  les  confédérés  entre  .1  ans 
haïfïoient  beaucoup  , 8c  des  feigneurs  de  la  cour,  inipruck 
Tour  ce  qui  eft  des  habitans;  il  défendit  très-ex-  J.hu^ut  ’ 
prelTement  qu'on  leur  fît  aucune  infulte.  8c  qu’on  l00[  ' 
touchât  à leurs  biens,  voulant  faire  voir  qu’il  n’a- 
voir pas  pris  les  armes  pour  s'enrichir}  mais  feule- 
ment pour  fecourir  les  opprimés.  Lempereur  de  fon 
côté  retire  en  lieu  fur,  ne  fongea  qu'à  raflèmbler 
le  plus  de  troupes  qu’il  pût  au  pied  des  Alpes , 
afin  non-feulement  d’être  en  état  de  s’oppofer 
aux  progrès  de  fes  ennemis , mais  encore  de  fou- 
tenir  le  parti  catholique,  tant  que  durerait  TafTem- 
blée  de  Paflàw , qui  avoit  été  indiquée  au  vingt- 
fixiéme  de  Mai. 

Pendant  que  les  confédérés  agifloient  fi  vive-  LXXXVll. 
ment  dans  l'Allemagne  , le  roi  de  France,  pour  da 

fatisfaire  au  traité  de  la  ligue  qu’il  avoit  faite  avec  commence 
eux  , s’avança  jufqu’i  Châlons  fur  Marne , avec  la  guerre 
la  reine  8c  le  refte  de  fa  cour  , pendant  que  le  £ontre 
connétable  de  Montmorency  fe  mit  en  marche  rJu™pe 
pour  Vitry  , où  étoit  le  rendez- vous  de  toutes  7W»i. 
les  troupes.  Son  armée  étoit  compofée  de  quin-*^  l- 
ze  miiie  Allemands  , quatre  cens  hommes  d’ar-  ”"0* 
mes  , deux  mille  chevaux  , 8c  autant  d’arquebu-  3 
fiers  à cheval,  commandés  par  Chrclcs  de  Lor- 
raine duc  d’Aumale  , frere  du  duc  de  Guife. 

I.e  connétable  avec  cette  armée  alla  droit  à Tout , 
dont  on  lui  ouvrit  aufii-tôt  les  portes  Le  roi 
s’étoit  arrêté  à Joinville  , la  reine  étant  tombée 
malade,  ce  fut- la  où  Chriftine,  veuve  de  Fran- 
çois duc  de  Lorraine  , & niece  de  l’empereur, 
vint  trouver  Henry  , pour  mettre  à couvert  les 
états  de  fon  fils.  Le  roi  la  reçut  très-gracieufe- 
ment } mais  il  s’expliqua  avec  elle  fur  deux  arti- 
cles , qui  firent  beaucoup  de  peine  à cette  du- 
cheflfc  ; le  premier  , qu’il  falloir  qu’elle  trouvât 
bon  que  le  jeune  duc  fon  fils  pafiàt  en  France  pour 
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Metz  avoit  toujours  conicrvé  fon  ancienne  liber-  7 ~ 

té  jufqu’en  cette  année,  & elle  eft  toujours  de-  N,r/Ît* 
meurée  à la  France  depuis  ce  tems-ci,  suffi  bien 
que  Toul  & Verdun.  Le  roi  après  s’être  rendu 
maître  de  la  première , y fil  bâtir  une  citadelle 
pour  la  conferver , quoiqu’elle  foit  d’ailleurs  ailes 
forte. 

Le  deffein  de  Henri  II.  étoit  aufli  de  le  faifir  lxxxiX 
de  l’Alface  : fon  armée  y entra  8c  s’y  rafraîchit,  il  » delTW* 
Le  troifiéme  de  Mai  il  vint  jufqu’à  #avcrnc , qui  de  J*  taîûp 
n’eftqu’a  quatre  licües  de  Strasbourg  , & qui  ap- 
partient  à l’évêque.  Les  députés  de  Balle  y vin-  1+.  ^ ”gg* 
rent  trouver  ce  monarque , pour  lui  demander  '*•**•«, 
fa  protection  contre  les  Franc-Comtois  leurs6** 
voiùns  & leurs  alliés  j 8t  ils  en  furent  très  - bien 
reçûs.  Ce  prince  étant  à Sarbruch , envoya  de- 
mander à ceux  de  Strasbourg  des  vivres  pour  fon 
armée  : mais  les  citoyens  fe  méfiant  des  defïeins 
qu’on  avoit  lur  eux,  mirent  dans  leur  ville  une 
garni  fon  de  cinq  mille  hommes,  abbatirent  tous 
les  bâtimen'  publics  8c  particuliers  qui  étoient  pro- 
ches des  murailles,  coupèrent  les  arbres,  ruinèrent 
les  jardins , commencèrent  un  boulevard  du  côté 
le  plus  foible,  8c  firent  une  abondante  provifion 
de  vivres*  enfuite  ils  députèrent  Pierre  Sturme, 

Frédéric  Gottcibheim  , 8c  Jean  Slcidan  pour  con- 
duire au  roi  une  certaine  quantité  de  bled  8c  de 
vin.  Le  connétable  qui  fe  plaignit  du  peu  qu’on 
lui  envoyoit , entretint  les  députés  fur  la  bonne 
volonté  que  le  roi  avoit  pour  eux , ayant  pris  fi 
genereufement  les  armes  pour  la  defenfe  de  la  li- 
berté de  leur  nation,  8c  les  pria  de  permettre  aux 
foldats  d’entrer  dans  la  ville  pour  y acheter  ce 
qui  leur  feroit  necelTaire.  Cette  prôpoütion  fut 
rapportée  par  les  députés  au  confeil , qui  ne  vou- 
lant pas  fubir  le  même  fort  que  fes  voifitis  , 
répondit  que  cette  affaire  ne  pouvoit  être  refoliie 
qu’en  pleine  aflcmbléc  de  ville.  La  piopofition  du 
Tome  XXX.  Q.  con- 
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connétable  de  Montmorency  fut  mifè  en  dél'be» 
ration , & l'on  fut  d’avis  de  renvoyer  les  députés  à 
Saverne. 

Ils  revinrent  donc,  2c  s’adreflerent  d’abord  au 
Crux  de  connétable  , qui  les  traita  avec  beaucoup  de  ri- 
Strasbourg  gueur,  & leur  fit  de  fanglans  reproches  de  leur  in- 
refulent  gratitude.  Le  roi  même  qui  leur  donna  enfuire  au- 
l’entrée  de  dience,  leur  dit  à peu  près  les  mêmes  choies, 
tu„  pran.  mais  en  termes  p>us  modérés  j ils  avoient  amené 
çoi«.  avec  eux  uit  convoi  beaucoup  plus  confiderablc 
ituda*  m qUe  ]e  premier , & prièrent  le  roi  de  le  vouloir 
agréer  , 2c  de  les  exeufer  , fi  la  crainte  qu’ils 
’ a voient  des  gens  de  guerre  , les  enipêchoit  de  Ici 
recevoir  dans  leur  ville.  Ils  envoyèrent  enfuire  or- 
dre dans  tous  les  villages  2c  dans  les  bourgs  voi- 
fins  de  faire  moudre  leur  bled , 2c  de  porter  du 
pain  au  camp , aufïi  abondamment  qu’ils  le  pour- 
raient faire.  Par  ce  moïen  ceux  de  Strasbourg 
ôterent  au  roi  le  prétexte  d’entrer  dans  leur  ville  ; 
mais  ceux  de  Haguemu  8c  de  Vifièmbourg  lui  ou- 
vrirent leurs  poites  : ce  prince  en  fe  retirant  reçut 
des  députés  des  cantons  Suiiîès,  pour  lui  recom- 
mander ceux  de  Strasbourg.  Il  les  reçut  très-bien  , 
2c  voulant  fe  faire  auprès  d’eux  un  mérite  de  ce 
qu’il  n’avoit  pu  executer , il  leur  dit  qu’en  leur  con- 
fideration , il  alloit  faire  repaffer  fon  armée  en  Lor- 
raine ; ce  qu’il  exécuta  en  effet  peu  de  tems  après , 
ayant  reçu  pour  le  même  fujet  diverfes  amba Ai- 
des des  eLéteurs  Palatin,  de  Maïence  2c  de  Treves, 
des  ducs  de  Cleves  2c  de  Wirtemberg,  qui  s’é- 
toient  aflcmblés  à wormes , pour  délibérer  fur  les 
affaires  publiques.  La  réponte  qu’il  leur  fit  fut  des 
plus  obligeantes.  Ainfi  le  roi  prit  la  refolution  de 
. revenir  en  France,  où  il  reçut  des  nouvelles  de  l’é- 
leéteur  de  Saxe. 

XCI.  Maurice  lui  mandoit  qu’après  avoir  rendu  la 
Le»  prin-  liberté  prefque  à tous  les  princes  8c  villes  de  l’Al- 
deréi  lciuaénc  ,'  c«ignant  pour  la  tête  du  Landgrave 

fon 
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fon  beau  perc  , que  l’empereur  menaçoit  de  lui 
envoyer,  s’il  n’acccptoit  les  conditions  qu’on  lui  r-rmiCnt  à 
offroit,  étoit  obligé  d’en  venir  à un  accommode-  Partw 
ment,  8c  quejc’étoit  dans  cette  vùë  qu’il  devoit  P°.ur  l* 
fe  rendre  à Paffaw  pour^ntref  en  conférence  le  pau* 
viagt-fixiéme  de  Mai.  En  effet,  les  princes  con- 
fédérés , Mauricc  à leur  tête  , y ctoient  venus 
au  jour  nommé,  & y travaillèrent  avec  tant  d’ap- 
plication , que  ce  traité  fut  conclu  le  premier 
d’Août  ; ce  qu’on  appelle  la  pacification  de  Pat 
faw.  Ferdinand  y affilia  auffi  , avec  le  duc  de' 

Bavière,  les  évêques  de  Saltxbourg  8c  d’Eyftat  , 
les  ambafiàdeurs  des  électeurs  8c  des  ducs  de  Cle- 
ves  8c  de  Wirtemberg.  La  conférence  dura  plus 
de  deux  mois,  pjifque  dès  le  premier  de  Juin 
Maurice  fit  un  long  dilcours,  dans  lequel  il  fc 
plaignit  fort  de  l’admimftration  des  affaires  pu- 
bliques , 8c  de  ce  que  les  étrangers , après  avoir 
opprimé  la  liberté  , s’étoient  rendus  les  maîtres 
abfolus  du  gouvernement.  Jean  du  Fiêne  évê- 
que de  Baronne  s’y  trouva  auffi,  8c  eut  fon  au- 
dience le  troifiéme  de  Juin,  dans  laquelle  il  par- 
la bng-tems  en  faveur  du  roi  de  France.  Enfin , 
après  beaucoup  de  conteftations , lettres  écrites  à 
l’empereur,  léponlcs  de  la  part,  allées  8c  venue* 
de  Ferdinand , ce  traité  fut  conclu  aux  conditions 
fui  vantes. 

I.  Que  le  duc  Maurice,  élcflsur  du  faint  empi-  xcif. 

rc , 8c  les  alliés  qji  voudront  erre  compris  en  ce  Article* 

traité  , feront  obligés  entre  ci  8c  le  fixicme  d’Aout  £r!j.^ 

prochain,  de  licenticr  toutes  leurs  troupes,  8c  de  ? )ur  u n_ 
leur  permettre  d’ailer  lërvir  dans  la  guerre  contre  les  bercé  de  re- 
Turcs.  • 

II.  Que  Philippe  Landgrave  de  Heffc  feroit  mis  t 

en  liberté  au  plvitard  le  vingt-deuxieme  du  mois  De  He  Jj, 
courant,  à condition  qu’il  demeureroit  toujours  k/’oire  de 
dans  l’obéiflànce  qu’il  doit  à fa  Mtjcfté  imperia- 
le , conformement  au  traite  fait  à liai  en  Saxe , xiéme.  wt. 

Q_»  8c 
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fit  qu’on  déclarerait  nul  le  ban  de  l’empire  publié 

contre  lui. \ • 

III.  Que  fa  majefté  impériale  ne  pourroit  em- 
pêcher, fous  quelque  prétexte  que  ce  foit,  ledit 
leigneur  Landgrave  de  J-Icfic  , de  fortifier  fa  ville 

, de  Calfel , & autres  p'aces  de  fes  états. 

IV.  Que  fa  majefté  impériale  s’engageoit  très- 
fincerement  , de  ne  fç  fervir  des  armées  qu’elle 

1 a prefentement  fur  pied , ni  de  celles  quel  e pour- 
voit avoir  à l’avenir,  contre  aucun  de  ceux  qui 
font  compris  dans  ce  traité,  feus  que’que  prétex- 
te que  ce  foit,  non  pas  même  pour  caufe  de  re- 
ligion. 

V.  Que  pour  ce  qui  regarde  la  religion,  chacun 
en  ufrroit  avec  jufticc,  équité,  & vivroiten  paix. 
Que  pour  la  bien  établir , là  majefté  impériale  exe- 
cutcroit  la  parole  qu’elle  a donnée , 8c  lcroit  pu- 
blier à Lintz, , que  dans  l’efpace  de  fix  mois  on 
convoquerait  une  diète  generale  on  nationale  , 
ou  conférence  , coinpofêc  de  pcrfonr.es  fçavantcs 
fie  pacifiques  , tant  Catholiques  que  Luthériens  , 
qui  auront  plein  pouvoir  de  conclure  une  bonne 
paix  dans  la  religion  , par  laquelle  non-feulement 
l’Allemagne,  mais  l’Europe  entieie  pût  jouit  du 
repos  tant  défi  ré. 

VI,  Qu’en  attendant  cette  dicte  , les  pais  , 
principauté* , 8c  perfonnes  qui  fuivent  la  con- 
fefliyn  d’Atisbourg  , ou  le  Lutheranifme  , ne 
pourront  être  troublés  ni  inquiétés  pour  caufe  de 
religion,  ni  par  les  armes  , ni  par  les  ordres  de 
l’empereur  , ni  par  quelque  autre  moïen  que  ce 
puifté  être.  Que  les  Luthériens  aufii  , appelles 
l'rotcftans,  feront  obliges  de  ne  point  empêcher 
les  Catholiques  de  joiiir  du  libre  exercice  de  leur 
culte , ceremonies  & religion  , 8c  de  ne  leur  eau- 
fer  aucun  trouble  ni  empêchement  là- defl'us. 

VII.  Que  tout  ce  qui  avoit  été  ordonné  par 
ù.  majefté  impériale  8c  par  les  états  generaux 

dans 
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dans  les  diètes  , feroit  ponctuellement  obfervé  ; 
8c  tout  ce  qui  pourroit  être  un  obftade  à l’union 
8c  à la  concorde  , 8c  empêcher  les  Proteftans  de 
vivre  en  toute  fureté  , calTé  8c  annullé.  Que  pour 
cet  effet  fa  majefté  impériale  donnerait  les  ordres 
neccflüires  à la  chambre  impériale  , en  telle  for- 
te , que  les  Proidtans  auraient  tout  fujet  d’être 
consens. 

VIII.  Quequant  à Pétendüe  de  la  liberté  Ger- 
x manique  , dont  on  étoit  déjà  convenu  des  prin- 
cipaux articles  , l’entiere  refolution  en  feroit  re- 
mife  à une  diète  ou  à une  alïèmblée  particulière; 
8c  qu’en  attendant  , on  acceptait  l’offre  que  là 
majefté  impériale  avoit  faite  , de  Ce  fervir  dans 
ces  affaires  de  confcillers  8c  juges  de  la  nation 
Allemande. 

IX  Qianr  à l’égalité  des  voix  dans  la  diète  , 
8c  l’adnvniftration  de  la  jufticc  dans  la  chambre 
Impériale  , 8c  autres  tribunaux  , qu’on  en  con- 
viea. irait  dans  la  prochaine  diète  ; fur  tout  en  ce 
• Su'  regarde  la  religion  , de  telle  forte  , qu’aucun 
des  partis  n’eût  fujet  de  (è  plaindre  » qu’il  lui  fût 
fait  aucun  tort  par  le  nombre  inégal  des  voix. 

X.  Quant  à ce  qui  concerne  le  roi  de  France 
en  particulier  , que  l’elefteur  Maurice  feroit  les 
diligences  pour  en  apprendre  les  particularités  , 
8c  en  informer  le  roi  des  Romains , qui  en  feroit 
fon  rapport  à l’empereur  , touchant  les  refolu- 
tions  qu’il  y aurait  à prendre  là  deffus  dans  la 
diète  , où  elles  dévoient  être  propofées  en  la  ma- 
nière accoutumée  , félon  l’état  prefent  des  affai- 
re*. 

XI.  Qjc  la  majefté  impériale  voulant  exercer 
fon  augufte  clémence,  promettait  de  pardonner 
à tous  ceux  qui  avoient  porté  les  armes  contre 
elle  dans  les  guerres  paflees  depuis  if.4.6.  julques 
à prêtent  ; 8c  particulièrement  au  comte  Albert 
de  Mansfeld  8c  fes  fils , au  Rhingrave  , à Chrifto- 

Q.  3 phle 
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An.iffi.  ph'lC  comrc  d’Oidemboug,  au  baron  de  Nafdech  , 
a Recbental , 8c  à Sebaftien  Schcftcl.  Qae  le  duc 
Olderic  , le  prince  d’Anhalt  , 8c  le  baron  de 
lirunlwick  , fcroient  rétablis  dans  la  poflèflion 
de  leurs  états  , 8c  que  ceux-ci , 8c  tous  autres 
compris  dans  cette  amniftie  par  la  clemence  de 
l’empereur  , 8c  remis  en  pofieftion  de  leurs  états, 
fcroient  obligés  de  promettre  8c  de  déclarer  dans 
l’efpace  de  fix  femaines , de  ne  plus  fervir  ni 
porter  les  armes  en  faveur  des  ennemis  de  fa  ma- 
jefté impériale  , 8c  particulièrement  pour  le  roi 
de  France  : qu’ils  fcroient  encore  obligés  de  re- 
venir en  Allemagne  dans  l'efpace  de  deux  mois  , 
faute  de  quoi  ils  ne  feraient  point  compris  dans  ce 
traité. 

XII.  Que  tous  changemcns  8c  innovafons  eau- 
fées  par  la  guerre  prefente  ceflt raient,  8c  que  tou- 
tes enofes  feraient  rétablies  dans  leur  prctnieT  état; 
autant  qu’on  pourrait  le  faire.  Que  les  pais  8c 
états  occupés  par  d’autres , feraient  rendus  leurs 
maîtres  légitimes , fa  majefté  impériale  s’engageant 
genereufement  de  caflTer  8c  rendre  nulles  les  raifons 
de  ceux  qui  ont  fouffert  des  dommages , jufqu’à 
la  prochaine  diète  , où  l’on  conviendrait  des  voies 
qu’il  faut  prendre  pour  fatisfairè  chacun . finon  en- 
_ tierement  , du  moins  autant  qu’il  ferait  pcfïible, 
{ans  toutefois  charger  ancun  des  alliés , contre  lef- 
quels  on  ne  pourrait  avoir  aélion  publique  ni  par- 
ticulière. : ’ "t  \ i •' 

- XIII.  Que  le  comte  de  Solms  qui  éroit  fait  pri- 
fbnnier  au  fcrvice  de  là  Majefté  impériale  , feroit 
mis  en  liberté,  comme  tous  les  autres  prifonnier» 
des  deux  partis. 

XI V Que  le  marquis  Albert  de  Brandebourg 
aurait  la  liberté  d’être  compris  dans  ce  traité  , 
8c  de  participer  à lès  avantages  comme  les  au- 
tres, dans  l’efpace  de  quarante  jouvs>  lequel  ter- 
me expiré,  il  n’y  ferait  plus  reçu;  que  d'ailleurs- 
» . î • avant. 
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avant  que  d'entrer  dans  ce  traité,  il  (croit  obligé  1 . 

de  quitter  les  armes. 

XV.  Quant  aux  gentilshommes  de  Brunfwick, 
qui  doivent  être  rétablis  dans  la  pofièflion  de 
leurs  biens , il  feroit  élu  des  connu iffaires  pour 
convenir  des  moïens  qu’on  pourroit  emploïer  à 
cette  fin j & qu’en  attendant,  la  majeffé  impériale 
dcfenJroit  expreflicment  au  (èigneur  duc  de  Brunf3 
wick  de  donner  aucun  fujet  de  mécontentement 
aufdits  gentilshommes.  Q^on  nommeroit  aufii  des 
comnvffaircs  pour  regler  d’autres  affaires  de  ce 
duc  , qui  feroit.  obligé  cependant  de  quitter  les 
armes 

XVI.  Que  fa  majefté  impériale  (èroit  obligée,' 
comme  elle  y engagera  (à  parole  & fa  dignité 
impériale  , tant  pour  clic  que  pour  fes  fucceffeurs, 
de  taire  exécuter  tout  ce  qui  tlî:  marqué  ci-deffùs, 
fans  aucune  feinte  ni  refeive,  & fans  qu’il  y puif- 
fe  arriver  aucun  changement,  ni  par  la  plénitu- 
de de  fa  puiffance  , ni  fous  quelque  autre  prétex- 
te que  cc  foit  , & fans  qu’on  y puilîc  onpofèr 
aucun  ordre  émané  de  l’empire,  quel  qu’il  puiflè 
être 

Ce  traire  de  Paflfaw  fut  très  avantageux  aux  Lut-  Xoitr. 
hcriens  d’Allemagne,  &.  ils  l’ont  toujours  regardé 
depuis  comme  le  fondement  le  plus  ferme  fur  le  Brande- 
quel  ils  puffent  s’appuyer  dans  les  conteftations , bourg  ne 
qui  font  furvenus  entr’eux  & les  Catholiques.  Ce-  Yeut  Pa* 
pendant  il  ne  plût  pas  à Albert  de  Brandebourg , 
qui  ne  voulut  point  y être  compris,  & qui  parla  ce  traité, 
même  ouvertement  à ce  fujet  con're  Maurice,  Dtfhn% 
avec  qui  il  étoit  lié  auparavant  d’une  étroite  ami-  l'  i9\ 
tié  L’empereur  le  preffà  en  vain  d’entrer  dans  cet- 
te prix  , en  vain  il  lui  écrivit  de  fc  foumettre  à cet 
édit  de  pacification,  Albert  ne  voulut  rien  e'couter, 
il  s’allia  même  avec  la  France  , & continuant  fc* 
ravages,  il  força  l’empereur  à le  mettre  au  ban  de 
l’empire,  comme  un  traître  & un  rebelle. 

Q 4 Jcaa 
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Jean  du  Frêne  ou  du  Fraiflè,  évêque  de  Baïon- 
11e , ne  fut  pas  plus  content  de  ce  traite  que  i’é- 
toit  Metteur  de  Brandebourg  , parce  qu’on  n’y 
avoit  eu  prefquc  aucun  égard  aux  intérêts  du  roi 
fon  maître,  8c  irrité  de  ce  peu  d’attention,  qu’il 
regardoit  comme  un  mépris  fort  injurieux  , il 
s’en  retourna  en  France  Ce  qui  le  fâchoit  prin- 
cipalement, c’eft  que  l’article  dixiéme  portoit  feu- 
lement que  l’életteur  de  Saxe  feroit  fçavoir  à 
l’empereur  par  Ferdinand  le  mémoire  des  deman- 
des de  Henry  II,  Cependant  on  l’appaifa  un  peu, 
quand  Maurice  lui  eut  dit,  que  s’il  n’eut  promp- 
tement traité  avec  l’empereur,  il  eût  mis  le  Land- 
grave de  Heiîê  fon  beau-pere  dans  un  péril  évi- 
dent. L’elefteur  8c  fes  alliés  écrivirent  aufli  des 
lettres  très  honnêtes  au  roi,  pour  le  remercier  de 
tour  ce  qu’il  avoit  fait  en  leur  faveur , 8c  de  l’ac- 
commodémcnt  honorable  qu’il  leur  avoit  pro- 
curé avec  fà  majefté  impériale  , de  l’obéïfTance 
de  laquelle  ils  ne  pou  voient  plus  fe  féparer.  Hen- 
ry leur  répondit  dans  les  mêmes  termes,  leur  dé- 
clarant qu’il  n’a  voit  pris  les  armes  que  pour  leurs 
interets,  8c  que  puifqu’ils  n’avoient  plus  befoin  de 
Ion  fecours , il  alloit  prendre  d’autres  mefures.  Ain- 
fi  (oit  qu’il  eut  été  fatisfait  en  particulier  par  Mau- 
rice , foit  qu’il  crût  qu’il  étoit  à propos  de  difli- 
muler , il  ne  le  plaignit  pas , 8c  rcnvoia  les  ôtages 
en  Allemagne , îàns  témoigner  le  moindre  mé- 
contentement. 

En  execution  du  traité  de  Paflâw  , le  Land- 
grave de  Heflè , qui  étoit  prifonnicr  à Malices , 
fijt  mis  en  liberté  le  treiziéme  d’Août.  Mais  com- 
me il  s’en  retournoit  chez  lui  pailànt  par  Maftricht: 
il  y fut  arrêté  par  ordre  de  b reine  Marie,  gou- 
vernante des  Pays  pas  , jufqu’à  ce  qu’elle  eût 
fçû , difoit-elle  , plus  particulièrement  les  volon- 
tez  de  l’empereur  j 8c  il  fut  mis  fous  la  garde 
des  mêmes  Elpagnols  qui  l’avoient  gardé  pen- 
.•  - dant 
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dint  cinq  ans.  Le  pretexte  donc  ufa  cette  princel-  An.ijTÏT 
fe , étoit  que  llelfFemberg  avoir  paire  le  Meinavec 
Ion  régiment  après  la  levée  du  liège  de  Francfort, 
à là  perfuafion  d’Albert  de  Brandebourg , 8c  qu’il 
s'était  venu  joindre  à lui  ; 8c  comme  Albert  étoit 
engagé,  avec  la  France  , la  reine  prètendoit  que  la 
démarche  de  Reiffemberg  retomboit  en  partie  fur 
lui  8c  fur  le  Landgrave , 8c  que  c’étoit  un  viole- 
ment  fait  à la  paix.  Mais  l'empereur  ayant  fçû  la 
détention  du  Landgrave , donna  promptement  les 
ordres  nécclfaires  pour  le  remettre  en  liberté.  Il  //  ,, 
fut  donc  relâché  le  quatrième  de  Septembre , 8c  r%jt  en  liber- 
parrit  aufli-tôt  de  Flandres  pour  fe  rendre  à Caf-  tr.  lt  +* 

fel.  t,ief!en" 

A l’égard  de  Maurice  éleétmr  de  Saxe,  corn-  xevr. 

me  il  craignoit  toujours  que  i’empereur  , malgré  Maurice 

la  paix , n’eût  confervé  quelque  redenriinent  des  ^mpcrcur 
ofïenfes  que  ce  prince  avoir  reçues  de  lui  , il  ms  Jeux 
s’emprefla  de  lui  offrir  fes  fervices  contre  Albert,  «’uniflênc 
qui  continuoit  la  guerre  fans  les  autres  confede-  AI* 

rés.  L’empereur  accepta  fes  offres,  fit  un  traité  ' statUn , 
avec  lui . 8c  le  déclara  chef  de  l’armée  impériale,  à ib  d t.  14. 
laquelle  il  avoit  joint  Içs  troupes  du  duc  de  Bruns-  P 
wick.  Cette  alliance  ne  fit  point  perdre  courage^  ^ l0" ’ 
à Albert  ; après  s’être  emparé  de  la  ville  8c  du  châ- 
teau de  Lichtenaw  , qui  n’eft  qu’à  deux  liciies 
de  Nuremberg  ; il  brûla  cent  villages , foixaut# 

8c  dix  châteaux  , 8c  les  maifons  de  campagne  des 
habitans  de  Nuremberg.  Il  n’épargna  pas  même  ’ 
les  temples;  mais  n’y  mit  le  feu  qu’ap;ès  les  avoir 
pillés.  Il  alla  énfuire  dans  une  grande  forêt  qui 
foumillbit  du  bois  à bâtir  8c  à brûler  , 8c  y ayant 
mis  le  feu  , il  en  brûla  plus  de  trois  mille  arpens, 

8c  déclara  la  guerre  à toute  la  nobleffe  de  la  cou-' 
trée , fi  elle  n’entroit  dans  fon  parti  Les  évêque» 
de  Bamberg  8c  de  Wirtibourgen  Francon.e,  pour 
fe  délivrer  du  danger  8c  du  pillage  , furent  con- , 
traints  de  s’accommoder  avec  lui  à de  dures  :on- 
Q.  f ditioo» 
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fih.ijfi.  Citions.  Les  villes  de  Suabe  lui  envoïerent  des  dé- 
J putés  qui  n’en  purent  rien  obtenir;  8c  après  avoir 
afîiegc  Nuremberg,  & lui  avoir  impol’é  des  loix 
fort  rigoureufes,  pour  s’obliger  à en  lever  le  liè- 
ge, il  alla  menacer  ccuxd’Ulm  , 8c  mena  fes  trou- 
pes du  côté  de  Trêve*,  pour  demandera  l'arche- 
vêque le  château  de  Coblentz, 

XCVM.  Ce  fut  alors  qu’il  fe  fepara  des  confédéré»,  & 
•Alb^f*  ^UC  savanÇant  ju^u'au  Rhin  , il  fe  rendit  maître 
Te  Brmile-  formes  & de  Spire,  en  tira  une  grande  fom- 
Vourgexer- me  d’argent,  & quelques  canons,  & jetta  une  fi 
ce  en  Aile-  grande  épouvante  dans  le  pav« , que  les  prêtres  ou 
ïuVoient  ou  changeoient  d’habits , pour  cacher* 
l.io  leur  profeflion;  8c  que  les  évêques  même  fe  ca- 
choient  ou  fe  fau voient  par  la  fuite.  L’empereur 
étant  arrivé  à Ulin  au  milieu  de  ces  défordres, 
trouva  les  évêques  de  Mayence  , de  Spire  , de 
Wh-tz,bourg  8c  de  Bamberg  , très  chagrins  des' 
conditions  iniques  qu’ Albert  leur  avoit  irrpofées, 
8c  ce  prince  ayant  égard  à leurs  plaintes , cafïi  tous 
ces  traités  , défendit  de  les  obferver,  8c  manda 
que  chacun  ptît  les  armes  pour  recouvrer  cc  qui 
lui  appartenoit.  Il  accorda  la  même  permiflion  à 
ceux  de  Nuremberg,  les  exhorta  tous  de  fc  liguer 
pour  défendre  leurs  frontières  contre  l’ennemi 
commun , 8c  confeilla  à ceux  de  la  Suabe,  8c  aux 
peuples  qui  font  fur  le  Rhin  de  faire  la  même  cho- 
XCVtlI.  fe  Ainfi  ils  fe  joignirent  tous  contre  Albert;  de- 
i ’empe-  l’empereur  ayant  p.ifie  par  les  terres  de  "U  irtem- 
6tn*b  )urg  berg  > Pnt  >on  chemin  vers  Strasbourg , ou  la  veu- 
Dt  Thn,  veduduc  de  Lorraine,  à qui  le  roi  de  France  avoit 
H.d. mt/np  ôté  l’adminiftration  de  fes  états,  vint  Je  trouver , 
d’où  elle  fè  rendit  enfuite  dans  les  Pais  bas.  On  ne 
fçauroic  exprimer  les  ravages  8c  les  défordres  que 
les  Impériaux  firent  dans  ce  pais  li;  oïl  ne  voyoit 
de:  tous  côtés  qu’embrafèment . que  pillages , 8c 
l’en  n’enwndoit  plr  tout  que  les  gemificmens  de 
ceux  qui.  *kandoonoicnt  tout  pour  fe  i au  ver,-  • 

Le 
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Le  roi  de  France,  voyant  l’empereur  ainfi  *’a-  ^ 

vancer  , conçut  aufli-rôt  , qu’il  venoit  en  Lor- 
raine , dans  ie  deflein  de  recouvrer  les  villes  de 
Metz  , de  Toul  8c  de  \ erdun  , qui  avoient  été 
démembrées  de  l’Empire.  C’cft  pourquoi  c.ès  k 
commencement  d’Oétobrc  , Henri  envoia  à Metz 
les  compagnies  des  gendarmes  du  duc  de  Lorrai- 
ne , du  duc  de  Guife,  8c  du  prince  de  la  Roche- 
fur-Yon  , avec  trois  compagnies  de  chevaux  lé- 
gers , 8c  huit  enfeignes  de  gens  de  pied.  Néan- 
moins afin  que  ccs  troupes  ne  conlumaflent  pas 
les  vivres  , en  attendant  l’arrivée  des  ennemis,  le 
duc  de  Guife  les  diftribua  hors  de  la  ville  , &c  les 
emploi»  à faire  venir  les  convois  } il  y eut  quel- 
ques elcarmouches  avant  le  fiége  entre  le  duc  d’Al- 
bc  pour  l’empereur  , 8c  les  troupes  du  roi  de 
France  , & le  premier  y fit  plufieurs  pertes  aiTés 
conliderables  : mais  il  fçût  les  reparer  peu  de  tems 
apres  , ' 2c  fi  l’empereur  fut  venu  à fon  fccourç 
aulîi  promptement  qu’on  l’attendoit  , il  y â ap- 
parence que  les  François  eulfent  été  mal  me- 
nés : mais  ce  p ince  ne  put  commencer  le  fiége 
de  Metz  que  le  vingt- deuxieme  d’O&obre  , 8c 
par  ce  retardement  , il  donna  le  tems  au  duc  de 
Guife  de  munir  cette  ville  8c  celle  de  Nancy  de 
toutes  les  choies  necefiaires  , 8c  d’y  faire  entrer 
un  grand  nombre  de  feigneurs  qui  s’y  enfeime- 
rent  pjur  les  défendre.  Le  marquis  Albert  de  XCiX. 

B andebourg  , qui  julques-là  étoir  demeuré  ferme  v^7aflié- 
dans  la  ligue  de  la  France  , avoit  alors  fon  quar-  gpr  la  viU» 
tier  avec  cinquante  compagnies  d’infanterie  8c  de  Meta 
beaucoup  de  cavalerie  proche  de  Pont-à-Mouf-  Slt'd^  ,'m 
fon  Mais  à Rapproche  de  l’empereur  , ayant  f 
changé  de  fentjmcnt  , il  traita  lecretement  avec  Dim  i» 
luii  8c  le  quatrième  de  Novembre , il  vint  fe  ren-  rrl/ni»u  dm 
dre  au  camp  devant  Metz  , ap;ès  avoir  mis 
déroute  les  troupes  du  duc  d’Aumale , 8c  fait  pri-  sa'ign/c. 
ionmer  ce  feigneur , qui  fur  le  fcruit  de  cette  Dmmitl,  kijt 

Q.  6 de- 
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Ah.jffi  défeéïion,  croit  venu  pour  fe  (atlîr  de  la  perfon- 
di  Fr,,.,  e,  ne  d'Albert,  ou  pour  empêcher  fa  jonélion  avec 
'l.î  "*  +•  ^ l’empereur.  Charles  V flatté  par  cc  premier  fuc- 
1 a,  C^s  ’ ^ k voyant  «^’ajllciirs  à h tête  de  près  de 
’ cent  mille  hommes  d’infanterie , &.  de  douze  mille 
de  cavalerie,  commença  le  fiégele  vingt-deuxième 
d’Oétobre,  avec  toute  la  fermeté  d’un  general  qui 
fë  croit  déjà  viéforicux.  La  place  fut  battue  par 
cent  quatorze  pièces  de  canon  ; mais  elle  fut  en- 
core plus  vaillamment  défendüe,  8c  malgré  toutes 
les  forces  8c  tous  les  efforts  dc<  Impériaux,  l’em- 
^ pereur  fut  contraint  de  lever  le  fiege  fur  la  fin  de 
11  eft  ron-  Decembre.  La  tranchée  fut  abandonnée  le  vingt- 
traîne  de  huitième  de  eff  mois  i,  jour  des  faims  Innocens  , 
lever  hon-  le  foixante  cinquième  jour  depuis  l’arrivée  de  l’ar- 
lefidt'e^11  *n®c  cnncnl>e  devant  la  place  , 8c  le  quarante- 
DcThuu , cinquième  depuis  que  l’artillerie  avoit  commencé 
h'fi.  i.  1 1 f.  à la  battre. 

348» ' Aufli  tôt  que  le  duc  de  Guifè  eût  vû  le  fiége 
*4  f jcV  ^ cnnem*s  retirés  , il  dépêcha  trois  fei- 
Ci.  gneurs  pour  en  porter  la  nouvelle  au  roi  , qui  la 
Charité 
du  duc  du 
Guifeàl’é 
fard  des 
biffé, 

Dwet,  hi/f. 

m+Wa  * vifita  avec  eux  le  camp  des  Impériaux  , 

1712. les  batteries,  les  quartiers,  8c  par  tout  il  y trou- 
t*m,  6.  va  quantité  de  malades  8c  de  blefTcs , qui  étoient 
Janguiffans,  8c  qui  demandoient  du  fecours  : le 
duc  naturellement  généreux  , fut  touché  de  com- 
paffion , 8c  ordonna  qu’on  leur  fourni  à tous  des 
..  vivres  8c  des  raffaîchifremens.  )1  ordonna  de  mê- 

me aux  chirurgiens  de  l’armée  d’en  prendre  un 
Çrand  loin  , 8c  de  les  affifter  comme  s’ils  eu  fient 
été  de  véritables  amis  , en  faifànt  tout  ce  qu’ils 
poorroient  pour  leur  guerifon.  Deux  jours  après 
ü fit  préparer  vingt  barques  couvertes  avec  des 

pal^ 


reçut  avec  une  joie  égale  à l’importance  du  fuc- 
cés.  Le  duc  de  Nevers  Si  le  maréchal  de  Saint- 
André  qui  couvroient  les  environs  de  Toul  8c  de 
Verdun  avec  un  corps  confiderable  de  cavalerie  , 
fe  rendirent  aufTi-tôr  à Metz  -,  8c  le  duc  de 
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pailla  (Tes  & autres  commodités  , 8c  y ayant  fait  z. 

embarquer  les  malades  8c  les  blefles  , il  les  en- 
voya à Thionville.  Cette  aétion  fi  charitable  du 
due  , lui  attira  l’amour  & la  vénération  des  Alle- 
mands, des  Italiens  , & des  Efpagnols,  augmen- 
ta l’eftime  qu’on  avoit  déjà  de  la  nation  Fran- 
çoife , & rendit  de  plus  en  plus  immortelle  la  ré- 
putation de  ce  prince.  Selon  le  rapport  des  prifon- 
niers  , la  perte  des  ennemis  put  monter  à trente- 
cinq  mille  hommes. 

Henri  II.  à ion  retour  d’Allemagne , paiïà  par  CIr* 
le  Luxembourg  , oit  il  prit  quelques  places  , il  gCf^££" 
ravagea  eniuite  tout  le  plat-pais  , & réduifit  en  p»r  lei 
cendres  le  Mont- faint-  Jean  & Soleure  , deux  chà-  Françoit 
teaux  bien  fortifiés  ; il  prit  au  fît  dans  le  Luxem-  ^môuur^* 
bourg,  Damvilliers  , Yvoy  & Montmédi.  Le  De  Toi, 
même  jour  qu’il  entra  dam  la  ville  de  Damvilliers,  bifl.  t.  10. 
Ferdinand  de  Sanfeverino , p ince  de  Salerne , vint  Sle,  ia’1- 
de  Naples  en  pofte  pour  reprefenter  à ce  pi  ince  ' 11.°^ 
que  jamais  la  France  n’avoit  eu  une  plus  belle  oc-  l e prince 
cafion  de  fè  làifir  fans  peine  du  roianmede  Naples,  df  Salerne 
parc-  que  les  Napolitains  ne  pouvant  plus  fuppor- 
ter  les  opprefïions  des  Efpagnols  , avoient  rcl'olu  trouver  le 
d’en  fècoüer  le  joug;  de  forte  qu’il  fuffifoit  qu’une  roi. 
petite  armée  parut  fur  ces  côtes  , pour  les  faire  n *’ 
tous  foulevcr  & prendre  les  armes.  Henri  reçut  le  * ' 1 
prince  de  Salerne  avec  de  grands  témoignages  d’a- 
mitié , & écouta  tranquillement  ce  qu’il  lui  pro- 
pofoit  ; il  ne  jugea  pas  à propos  de  lui  rien  pro- 
mettre de  certain.  Cependant  Charles  V.  infor- 
mé de  cette  démarché  du  prince , ordonna  au  vi- 
ceroi  de  procéder  contre  fa  peri'onnc  , de  confit 
quer  fes  biens , fit  de  le  traiter  comme  un  rebelle-. 

Pendant  ce  tems  là  Henri  revint  à Paris  fans  avoir 
voulu  licentier  fes  troupes. 

L’empereur  ne  fut  gueres  plus  heureux  cette  CIV. 
année  en  Italie  , qu’il  l’avoit  été  en  Allemagne  eh^  de  Par^ 
& en  Lorraine.  La  defeente  de  l’armée  navale  des  mée  navale 
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Turcs  dans  la  mer  de  Tofcane  jetta  l’allarme  dans 
ce  pais  là.  Eile  confifioit  en  cent  vingt- trois  ga- 
lères , quelques  galions  , & quekjnes  aurres  vaif- 
feaux  plus  petits  , 8t  croit  partie  de  Confiant  ino- 
ple  le  quatrième  de  Mai.  Comme  elle  étoit  déjà 
arrivée  dans  le  Fare  de  Mcfline  , on  commença 
à ne  plus  douter  que  cette  tempête  ne  menaçât 
l’Italie  j mais  on  ne  fçavoit  de  quel  côté  l’otage 
tomberait.  C’cft  pourquoi  Cofme  grand-duc  de 
Florence,  ne  certoit  d’écrire  à l’empereur,  qu’il 
pourvût  à la  fureté  de  Sienne  , dont  les  habicans 
choqués  des  hauteurs  de  Jacques  de  Mendoza  leur 
gouverneur  , ne  penfoient  qu’à  la  liberté  , furs 
d’être  lècourus  par  les  François  , qui  n’attendoient 
que  le  moment  favorable.  Mais  l’on  craignoit  par- 
ticulièrement pour  le  roïaume  de  Naples  : sinii 
l’empereur  y envoïa  des  troupes  fous  la  conduite 
de  Jean  Baptiftc  Lodron  8c  de  Nicolas  Madrucce; 
8c  le  pape  leur  ayant  refule  le  partage  , de  peur 
qu’on  ne  crût  qu’il  eût  par  là  violé  fa  paix  avec 
la  France  -,  Doria  fut  chargé  de  les  faire  paflèr  à 
Naples  fur  fes  vaiileaux.  Néanmoins,  parce  que 
Mendoza  remontrait  que  fes  troupes  Eipagnolcs 
ne  fu ffi i oient  pas  pour  défendre  contre  les  Turcs 
Sienne  8c  Orbitelle  , il  reçut  de  Gonzague  mille 
Allemands  , 8c  trois  cens  chevaux,  pendant  que 
Cofme  faifoit  fortifier  fes  frontières  avec  toute  la 
diligence  necertaire. 

Sur  ces  entrefaites  , le  prince  de  Salerne  arriva 
en  Italie  , chargé  de  pluiieurs  lettres  du  roi  de 
Fiance , pour  ceux  qui  y avoient  foin  de  fes  af- 
faires, afin  de  confultcr  enfcmblc  fur  les  m dures 
qu’on  devoit  prendre.  C’eft  pourquoi  le  cardinal 
Hypolite , frere  d’Hercule  duc  de  Ferrare  , le 
cardinal  de  Tournon , Paul  de  Termes,  le  prin- 
ce de  Salerne , Odet  de  Seivé,  ambafladeur  de  la 
France  auprès  des  Vénitiens , Loüis  Pic  comte 
de  la  Mironde,  & Corneille  Bemivoglio,  s’aflem- 

. - Lièrent 
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blercnt  à Chioggii,  de  la  domination  des  Veni-  . 
tiens  : Jérôme  Vecchüno  de  Pile,  6c  Maria  Ban-  ^ ' 
dini  de  Sienne  y affifterent  au  nom  des  Farnefcs. 

L’on  y propofa  de  faire  la  guerre  en  Pâlie , 5c 
l’on  y contefta  long-tems  fi  l’on  atraqueroit , ou 
le  duché  de  Milan  , ou  le  roïaume  de  Naples  ; 

& à la  fin  l’on  convint  de  ne  tenter  ni  l'un  ni 
l’autre,  St  de  penfer  feulement  à mettre  la  ville 
de  Sienne  en  liberté , pouvant  beaucoup  fervir 
pour  l’execution  des  deflêins  qu’on  avoir  ; qu'il 
lèmbloit  que  l’arrivée  de  l’arm qe  navale  des  Turcs 
y pouvoit  contribuer  , parce  que  la  plus  grande 
parrie  d:s  renres  de  Sienne  s’étendent  ver  la  mer 
de  Tofcane  , que  fi  l’on  ne  réüflïfioit  p3s,  au 
moins  l’on  diviferoit  les  forces  des  ennemis , 8c 
cette  divifion  rendvoit  les  autres  conquêtes  plus 
faciles  Cette  refolution  fut  approuvée,  8c  Cor- 
neille Bentivoglio  fut  député  pour  en  aller  infor- 
mer le  roi  de  France. 

Le  bruit  néanmoins  fe  re'pandoit  de  tous  cô-  CV. 
tés,  que  le  François  vouloient  attaquer  le  roïau-  Mouve- 
me  de  Naples;  8c  le  viceroi  qui  demandoit  du  fc-  gj»"nepôuJ 
cours  avec  inftance  , contribuoit  à l’augmenter,  recou* r*r 
Aufii  tôt  qu’Henry  II.  eut  appris  la  refoluticn  fa  liberrê. 
prile  à Chioggia , Loiiis  de  Saint- Gelais  fut  en-  ^ * ’ Y*' 
voyé  a Rome,  pour  aflurer  le  pape  qu  il  n avoir 
rien  à craindre  du  cô  é des  Tii*-cs;  qu’il  eût  fo;n  /*  11  irm. 
de  l’affaire  de  Sienne , 8c  qu’il  aidât  de  ùs  fagesf 
conlètls  les  amis  de  la  France.  L’empereur  qui  ^ 
étoit  dans  de  grandes  inquié'udes  , 8c  qui  man-  Jmv. 
quoit  d’argent , s’adrdTa  à Cofme , pour  le  prier 
de  lui  prêter  deux  cens  mille  écus  mais  celui- 
ci  ne  promit  cetrfe  fomme  qu’à  condition  qu'on  , 
lui  remettroit  Piombino  avec  là  c radellé , 8c  tou-' 
tes  les  forterefiês  du  territoire  : & quoi  l’empereur1 
confcntit,  à condition  que  Cofme  t endroit  ces* 
places,  dès  que  lui  ou  les  fucceflèurs  lui  offri- 
roient  de  le  rembourfer  des  frais  qu’il  au r oit  faits 
1 • pour 
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dole  8c  dans  l’arme  pour  faire  une  irruption  dam  An.  irez, 
la  Tofcane. 

C’eft  pourquoi  Cofmc  voulant  fe  tirer  honnê-  Cvif. 
tement  d’une  affaire  qui  paroifToit  fort  embroüil- 
lée,  demeura  d’accord  avec  les  Siennois  de  ces 
conditions.  Qu’on  évacuerait  la  citadelle  , 8c  que  Tofcane  6c 
quand  elle  auroit  été  rafée  , les  Siennois  feroicnt lfS.  s‘en* 
obligé*  de  congédier  les  gens  de  guerre  étrangers  ; n0!S‘ 
que  la  république  demeureroit  toujours  fous  la 
proteéfion  de  l’empire  , 8c  ne  quitterait  point  fon 
fervicej  qu’elle  ne  nuirait  point  aux  états  de  l’em- 
pereur ; qu’elle  ne  fou  ffr  irait  pas  qu’on  fit  des 
levées  dans  fes  terres  contre  l’empire  , ou  contre 
les  amis  de  l’empire  , 8c  qu'oie  ne  recevrait  dans 
fes  ports  8c  dans  fes  havres  aucun  de  fês  enne- 
mis , fans  préjudice  en  toutes  chofes  de  l’ancien- 
ne liberté  ; qu’elle  ne  fournirait  aucune  choie 
pour  le  bâtiment  de  la  nouvelle  citadelle  , ni  pour 
les  frais  de  la  derniere  guerre  ; 8c  qu’en  faveur  de 
la  bienveillance  que  Cofmc  avoit  pour  les  Sien- 
nois , il  demanderait  cela  .1  l’empereur  , à con- 
dition qu'on  obferveroit  le  traité  fait  en  1^47. 
entre  lui  Cofme  8c  les  mêmes  Siennois  j qu’en- 
fin  on  rendrait  les  place»  qu’on  avoit  prifes  de 
part  8c  d’autre.  Mendoza  ayant  eu  avis  de  ce  trai- 
té , ni  voulut  pas  confèntir  d’abord,  8c  même 
fit  faire  des  levées  au  nom  de  l’empereur  ; mais 
bicn-tot  après  il  manda  au  gouverneur  de  la  ci- 
tadelle de  Sienne,  qu’il  l’abandonnât  à la  difere- 
tion  des  Siennois  , 8c  imputa  la  perte  de  cette 
place  1 Cofme,  <^ui  l’avoit  abandonné  , 8c  qui 
n’avoit  pas  envoyé  du  fecours  lorfqu’il  étoit  ne* 
ce  flaire,  l!  ne  manqua  pas  non  plus  de  s’en  jufti- 
fier  auprès  de  i’empereur  , en  lui  faifant  repre- 
fenter  que  fe  voyant  hors  d’état  de  conferver  cet- 
te citadelle  , il  étoit  convenu  avec  les  Siennois 
de  la  faire  abattre  , afin  qu’elle  ne  tombât  pas 
en  la  puiflàncc  des  François  , 8c  que  par  la  cpn- 

tinua- 
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tinuarion  d’une  guerre  lans  aucun  fruit , ces  peu- 
ples ne  rrçuflcnt  une  domination  émingere. 

Dans  le  même  tems  h flotte  des  Turcs  ayant 
heureufement  traverfe  le  Fare  de  Mefline  , arriva 
le  dixiéme  de  Juillet  à Schilace,8cà  Cirella,  en- 
droit fameux  dans  l’Abruzzc.  De  là  , après  avoir 
biûlé  quelques  bourgades  , elle  vint  à Policaftro 
auprès  du  cap  de  Palinura  dans  la  BafiÜcate  , où 
elle  mit  aufli  le  feu  : enfuite  elle  pilla  Cano’otta , 

& fit  les  habitans  captifs  Puis  ayant  pafle  le  gol- 
fe de  Salerne  8c  Capti  , elle  parut  à la  vue  du 
port  de  Naples.  Là  Dragut  qui  conduifoit  l’avant- 
garde  , mit  le  feu  dans  la  citadelle  de  l’ifle  de 
Procide , que  Barberoufle  avoir  auparavant  brû- 
lée , 8c  en  même  rems  il  prit  le  chemin  de  l’ifle 
d’I.'chia,  éloignée  de  l’aune  feulement  de  deux 
miUes , il  l’attaqua  , mais  il  en  fut  coutagcufe-  1 
ment  repeufle  par  la  garnifonj  ce  qui  ne  laiflà 
pas  de  caufer  de  grandes  inquiétudes  à de  To- 
lède viceroi  de  Naples  , qui  avoit  fai*1  venir  tous 
les  Efpagnols  des  garnifons  du  roiaume  , pour  fe 
défendre  contre  les  ennemis  du  dehors  ; pendant 
qu’il  avoit  tout  à craindre  au  dedans  des  intrigues 
du  prince  de  Salerne , qui  y avoit  un  parti  con- 
lîderable. 

L’armée  navale  des  Turcs  s’étant  avancée  par 
le  golfe  de  Caiette  vers  Ponza  , de  la  domination 
d-s  Famefes  , Dragut  qui  avoit  appris  l’arrivée 
d’André  Doria  , s’avança  vers  lui  8c  le  fuiprit  , 
lorfqu’i!  y penfoit  le  moins  ; enforte  que  cet 
amiral  qui  n’avoit  que  quarante  vaifleaux  , 8c  qui 
n’étoit  pas  aflës  fort  pour  entrer  en  îftion  , fe 
retira  fur  le  foir  avec  tant  de  promptitude,  qu’il 
fut  impoflible  à l’armée  ennemie  de  l’atteindre. 
Dragut  néanmoins  le  fuivant  avec  fes  vaiflènux 
légers  , en  prit  un  de  ceux  de  Doria  , 8c  apres 
avoir  amployé  toute  la  nuit  8c  une  paîtie  du  len- 
demain à le  pourfuine  , il  lui  eu  coula  deux  à 
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fond  , 8c  en  prit  fix  autres  , avec  fcpt  cens  Aile-  AN.tfj  x. 
mands  qui  y é'oicnt  , 8c  Nicolas  Madrucce  leur 
chef,  qui  mourut  bien -tôt  arrêt  d’une  bleflure 
reçue  dans  Vaéïion.  Cette  défaite  arriva  !e  cinquiè- 
me d’Aoùt  ij-yi  Doria  , qui  juiqu’à  prefenï  , 
avoir  joui  d’un  bonheur  (ans  interruption  , tou- 
ché de  cet  échec  où  fa  prudence  avoit  érhoiié  , 
s’en  alla  en  Sardaigne  avec  le  refte  de  fa  flotte  , 

8c  dc-là  vint  à Genes.  Apres  cette  vi&oire  de 
Dragut  , le  prince  de  Salcrne  joignit  l’ai  mée  des 
Infidèles  avec  les  galères  du  roi  de  France  8c  deux 
mille  Gafcons , 8c  voulut  les  engager  à retour- 
ner à Naples  ç mais  ils  le  refu'erent  , 8c  fur  la 
proméfTc  qu’ils  lui  firent  de  revenir  l’année  fui- 
vsnte,  il  les  fuivi  jufqu’à  Chio,  où  il  pafla  l’Iiy- 
ver. 

Cofme  duc  de  Florence  pour  obferver  le  trai-  CX.- 
té  qu’il  venoit  de  faire  avec  les  Sicnnois  , leur . °"  rfn4 
remit  Lucignano  8c  Montefellovico  : Chufi  qui  cîtadede*  * 
étoit  occupée  par  Afcanio  8c  Cornia , leur  fut  auffi  aux  Sien- 
rendüe  , aufli-bien  que  la  nouvelle  citadelle  , fui- no,«,  qui 
vant  les  ordres  de  Mendoxa  * 8c  l’on  commença  1 
aufli-tôt  à la  démolir.  En  mime  tems  l’on  en-  iud.  m fo. 
voya  de  part  8c  d’autre  de*  députés  pour  confir- 
mer la  paix.  Mais  parce  que  les  Espagnols  te- 
noienr  encore  Orbitelle  , cela  fut  caufe  que  les 
François  ne  fortirent  point  de  la  ville  : Cofme  là- 
deiïiis  écrivit  au  pape  , à qui  les  Sicnnois  avoient 
confenti  de  s’en  rapporter  comme  à un  arbitre 
équitable  , 8c  lui  confeilla  de  fc  charger  du  foin 
de  rétablir  la  paix  dans  la  ville  , 8c  de  reformer 
la  republique.  Le  cardinal  Fabio  Mignanello,  qui 
étoit  Siennois,  y fut  donc  envoyé  à ce  fujet , 8c 
mit  une  nouvelle  forme  dans  le  gouvernement. 

Mais  la  république  ayant  chargé  Tolomei  d’aller 
de  fa  part  faire  les  remercimens  au  roi  de  Fran- 
ce comme  à fon  libérateur,  8c  lui  demander  fon 
fecours  contre  ceux  qui  voudraient  opprimer  fa 
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coup  de  politefle  , afin  d'éviter  au  moins  par  An.ijj1*. 
ccs  beaux  dehors  les  maux  que  fes  frontières  pou- 
voient  craindre  des  François  viétorieux  , juf- 
qu’à  ce  que  l’empereur  , dont  il  avoit  aufli  bc- 
foin  , tournât  fes  armes  du  côté  de  Tlralie , & 
fe  joingnit  à lui  pour  en  chaficr  l’ennemi  com- 
mun. 

Mais  les  affaires  de  Charles  V.  étoient  en  afîes 
mauvais  état  dans  ce  pais  U par  la  négligence  de 
Gonzague.  Pour  remedier  à fa  mauvaile  conduite, 
ce  prince  avoit  fait  venir  de  Naples  Pierre  Gonza- 
les, pour  l’aider  de  fes  confeils  -,  mais  Gonzague 
chagrin  qu'on  diminuât  ainfi  fon  autorité,  agit  en- 
core avec  plus  de  lâcheté.  Cette  mefintelligence  fut 
cauiè  que  les  François  qui  occupoient  déjà  San-  p^çoL  ** 
Martino , San-Balengo  & Ponté , toutes  places  bien  jin«  Je  Pif- 
foitifiécs,  firent  quelques  progrès  dans  le  pais.  Brif-  monrpir  la 
foc  avec  lîx  mille  hommes  d’infanterie  & fept  censnîg1!?'^® 
chevaux  , s avança  juiqu’a  Ccri  dans  le  Piemonr , ^ 
pendant  qu’on  afliégeoit  Vulpian,  où  Savelli  coin-  De  Th <m, 
mandoit.  On  prit  feulement  Ccra  , 2c  par  ceh:fl  ,-11' 
moien  l'on  ôta  tout  commerce  aux  Impériaux  , St”‘ 
l’on  ferma  le  chemin  qui  conduiloit  à Savonne, 

£t  aux  autres  endroits  occupés  par  les  Efpagnols. 
Gonzague  honteux  & plein  de  dépit  s’étoicnt  mis 
en  campagne  avec  cinq  mille  Allemands,  deux 
mille  Efpagnols,  mille  Italiens,  & mille  cavaliers 
pour  taire  lever  le  liège  de  Vulpian,  & il  yréüflit. 

11  voulut  aufli  aller  attaquer  Cafal  ; mais  Blaife  de 
Montluc  qui  y commandoit,  fe  défendit  avec  tant 
de  valeur,,  qu’il  contraignit  Gonzague  de  fe  retirer. 

En  même  terns  les  François  prirent  Vernie  8t  Al- 
ba  ; cette  dernière  place  dont  le  gouvernement  fut 
donné  à Bonivet , incommoda  beaucoup  les  Im- 
périaux. Gonzague  voulut  tenter  de  la  reprendre, 

& Ja  trouvant  trop  bien  munie,  il  fe  réfolut  d’al- 
ler a fiiéger  Saint-Damien,  dont  il  fut  obligé  de 
lever  le  liège  après  dix- fept  jours,àcaufe  de  i’hy- 

ver 
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ver  8c  du  mauvais  tems.  Telle  fut  la  fituation  de* 
AN.i/y*»  affajrcs  cn  Allemagne  8c  en  Italie,  durant  le  cours 
de  cette  année  1 5-5- 2. 

CX1V  Les  affaires  des  Chrétiens  n’eurent  pas  d’heu- 
vi&oire  reux  fuccès  en  Hongrie  , où  ils  furent  enticrc- 
des  Turcs  ment  battus  à Scgcdin , ville  fur  la  Ttiflc , par 
en  Ho"‘  Alim  gouverneur  de  Bude.  On  dit  qu’il  envoya 
kùrs  pro*  * Conuantinople  les,  principaux  d’entre  les  prifon- 
g ès.  niers,  avec  les  nés  de  cinq  mille  morts  qu’il  avoit 
VcThcu,  fait  couper,  8c  quarante  drapeaux,  comme  un 
h fi.  I.  9.  n.  témoignage  autentique  de  fa  grande  victoire  ; 
anJ,  apres  laquelle  il  le  rendit  maître  du  Vefprim  , 

Sfcnd  hK  dont  il  fit  tuer  une  partie  de  la  garnifon,  8c  mit 
*'*•  n 1 3*  l’autre  dans  les  fers.  Enfin  fes  forces  étant  confi- 
dcrablcment  augmentées  par  l’atrivée  des  hacha* 
Mahomet  8c  Achmet  avec  de  nombreulès  trou- 
pes , la  ville  dcTemefwar,  firuée  entre  Lippe  8c 
• Belgrade,  fur  les  confins  de  la  Tranfylvanie,  fut 
prile  avec  (a  fortereflè  par  compofiiion  après  un 
long  fiége.  Bien- tôt  apès  ils  le  rendirent  maî- 
tres de  Lippe,*  par  la  lâcheté  de  Bernard  de  Al- 
dana  qui  en  étoir  gouverneur,  8c  d’une  forteef- 
fc  qui  en  étoit  allés  proche  , appellée  Soltnoz  , 
que  fon  3fliette  rendoit  - imprenable  , 8t  que  les 
foldats  de  la  garniibn  épouvantés  avoient  pour- 
tant abandonnée.  Après  la  pcite  de  Temefwar 
8c  de  Lippe,  Cailaldo  qui  commandoit  les  trou- 
pes de  Ferdinand  , réfolut  de  le  camper  entre 
Scgcfwar  êc  Milènbach  pour  empêcher  Mahomet 
de  pafTer  cn  Tranlylvanie.  Mais  Achmet  bacha 
de  Bude  étant  arrivé  avec  un  fecours  de  quinze 
mille  chevaux  le  vingtième  d’Août,  les  Impé- 
riaux furent  battus,  Palavicini  fait  prifonnier  , 
8c  mené  à Bude,  où  il  ne  recouvra  la  liberté  qu’a- 
vec une  rançon  de  quinze  mille  écus.  Mahomet 
en  Lire  fe  iàifit  de  Zoiuoch,  que  la  garnifon  aban- 
donna malgré  le  gouverneur,  8c  prit  fa  route  vers 
Agria. 

Mau- 
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Maurice  eleéleur  cie  Saxe  après  avoir  fait  fa 
paix  avec  l’empereur  , s’etoit  rendu  à Do.iavcrt  c 

avec  les  troupes,  qu’il  fit  embarquer  lùr  le  Da-  Maurice 

nube  le  vingt  troifiéme  d’Août  pour  le  rendre  51-*ôeur  de 
en  Hongue  , & là  cavalerie  le  fuivit  par  terre,  ^nd  en 
Il  alla  promptement  dans  l'on  païs  pour  mettre  Hongrie 
ordre  à quelques  affaires  i 8c  en  étant  parti  bien-  avec  Tes 
tôt  après  avec  fêiz.e.  mille  hommes  d'infanterie , sro£?Cy 
8c  cinq  mille  de  cavalerie,  pour  venir  joindre  l’ar-  ibid  ut  çk9* 
méc  de  Ferdinand  en  Hongrie  , le  bruit  courut  Cn»uud. 
aufli-tôt  qu’il  avoit  déficit»  d’afiiéger  Gran.  C’eft  */’• 
pourquoi  bien  que  le  bacha  de  Bude  ne  fut  P45  f*  1*606*' 
li  fort  que  lui  , il  ne  biffa  pas  de  s’oppofer  à fa 
marche , 8c  dans  le  même  tems  Machmct  fe  pré- 
para au  liège  d’Ag  ia  , avec  toute  l’armée,  qui 
confilloit  en  loixante  8c  dix  mille  hommes.  Cette 
place  que  les  Allemands  norpment  Eg,r  , 8c  les 
Hongrois  Erlaw , eft  dans  la  haute  Hongrie,  fur 
une  riviere  du  même  nom  , à trois  lieües  de  celle 
de  la  Teiflc  , dans  le  comté  de  Barzod,  avec  le 
fiége  d’un  evêque  , iiaff ’.agant  de  Strigonie.  Elle 
n'cll  forte  ni  par  la  nature  ni  par  l’art  , elle  a une 
citadelle  environnée  d’une  ancienne  muraille,  avec 
quelques  tours  d’efpace  en  efpace  ; mais  il  n’y  a 
point  de  billions,  8c  elle  a d’un  côté  une  colline 
qui  la  commande  d ailes  près.  11  y avoit  alors  dans 
cette  ville  deux  mille  Hongrois,  8c  loixante  Gen- 
tilshommes de  la  première  nobielTe  du  p us  , qui 
y avoient  lait  venir  leurs  femmes  8c  leurs  enfans , 
avec  tous  leurs  meubles  , 8c  avoient  tous  fait  fer- 
ment de  iouftrir  plutôt  les  plus  facbeufes  cxtiêmi-  _ 
tés,  que  de  rendre  la  place,  8c  de  compiler  avec 
un  ennemi  infidèle, 

Lorfque  Machmct  les  fit  fbmmer  par  un  trom-  ,c  '.Y1' 

, /%  . •«  / ]•  . Lci  T urcs 

pette  de  le  rendre,  ils  ne  répondirent  que  par  des  pr,pa- 

lignes  , 8c  firent  mettre  fur  les  crcnaux  des  mu-  r.-nt  au  lié- 
railles  un  cercueil  , pour  lignifier  au  trompette  g«  d'Agna. 
qu’ils  ecoient  réfolus  de  mourir  dans  la  défenic  de  tim  ^'Xv- 
...  leur 
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An  iffi  leur  ville.  Ainfi  les  Infidèles  placèrent  du  côté  de 
i»na  l/t  la  grande  églife  vingt-cinq  pièces  de  canon  , au- 
dti  Turcs , tant  du  côté  de  la  colline  , battirent  la  place  qua- 
tv  ce  tt  an-  ranre  jours  fans  difeontinuer,  8c  donnèrent  meme 
nre't,e  7hcu  jufqu’à  trois  aflauts  en  un  jour  , où  ils  perdirent 
bifi.  I 10.  huit  mille  hommes.  Toutes  ces  attaques  loin  de 
Snmhnc.in  diminuer  le  courage  des  habitans,  voyant  une  par- 
ati  tic  de  leurs  murailles  abbatües , 8c  quelques-unes 
Natalis.  de  leurs  tours , firent  en  dedans  un  retranchement 
A s • & 6.  profond  , 8c  fe  défendirent  fi  genereufement , que 
jjtha, ,ff  /.  Machmet  irrité  de  leur  opiniâtreté  , fit  de  tous 
r7'  9 ,8  côtés  attaquer  la  ville  par  eicalade  , mais  plus  il 
faifoit  d’t  fforts  , plus  le  courage  8c  !$►  valeur  des 
alïicgcs  augmenfoit  : les  femmes  mêmes  imitè- 
rent la  valeur  des  hommes , 8c  firent  comme  eux 
dis  actions  qu’on  n’auroit  pas  crû  devoir  attendre 
de  la  foiblefic  de  leur  fexe. 

Ces  Infidèles  étonnés  d’une  refiftance  fi  ex- 
traordinaire , 8c  affoibiis  d’ailleurs  conliderable- 
ment  par  les  maladies  dangereufes  qui  affligeoient 
leur  aimée  , levèrent  le  fié®e  le  dix-huitiéme 
cxvit.  d’Oftobre.  Achmet  s’en  alla  a Bude,  8c  Mach- 
Les Turcs  met  à Belgrade  : ceux  d’Agria  les  voyant  dé- 
font cou-  camper , fe  tinrent  fur  leurs  gardes,  craignant  que 
iev^rlefie-  cc  nc  ^t  quelque  ftratagème  ; mais  voyant  que 
je  d'Agria.  la  levée  du  fiége  étoit  réelle,  ils  fouirent  au  nom- 
Chai.snd . bre  d’environ  mille  hommes,  qui  vinrent  fondre 
•M.l.6 ".fi,r  ccux  de  l’arriere-garde , qui  le  tenoient  moins 
ferrés  , éc  fur  tefquels  ils  firent  un  très-riche  bu- 
tin. Cependant  les  grands  du  roiaume  de  Hon- 
grie croyant  qu’il  leur  étoit  plus  avantageux  d’a- 
voir la  paix  avec  Soliman  , iis  en  écrivirent  à 
Ferdinand , 8c  lui  demandèrent  la  pcrmilïion  de  la 
négocier.  Ferdinand  y conlèntit , 8c  nomma  pour 
lès  plénipotentiaires  Antoine  Verance  évêque  d’A- 
gria . 8c  François  2,aie , gouverneur  de  la  flotte 
du  Danube  , homme  très-fçavant  dans  les  lan- 
gues , 8c  fort  expérimenté.  Les  Hongrois  efpe- 
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roicnt  d’y  réüffir  par  l’entreprife  du  Chiaoux  Ha-  N ( 
li , qui  étoit  venu  fous  les  ordres  de  Soliman  ** 
dans  la  Valachie  Tranlàlpine,  pour  accommoder  _ 
le  Vaivode  de  Tranfylvanie  avec  les  peuples  re-  pajx  tntr'e 
belles  On  propofà  donc  les  mêmes  conditions  que  Soliman  6c 
le  roi  Jean  avoit  rcçiies,  8c  le  même  tribut  qu’il  Ferdinand 
payoit  : mais  afin  d’en  pouvoir  obtenir  de  plus  ™^deHon* 
honnêtes,  Ferdinand  ajouta  , que  Y efiprim  , Dre-  ihéUtnd. 
gels,  Bujach , Lippe , Temcfwar  8e.  Zolnich  le-  P 630. 
roient  rendus.  La  trêve  fut  concilie  à ces  condi-  w ^ *" * 

lions  entre  Soliman  8c  le  roi  des  Romains  ; mais  * 10* 
Ferdinand  ni  Caftaldo  ne  furent  point  nommés 
dans  ce  traité , croyant  que  cela  ne  convenoit 
pas  à leur  dignité.  En  confequence  de  cette  trê- 
ve, l’ambafladeur  du  Sultan  fit  relâcher  & mettre 
en  liberté  pluficurs  pi  ilonniers  de  guerre , qui  au- 
paravant n’avoient  pû  être  délivrés  par  argent,  ou 
par  échange  d’autres  qui  étoient  en  la  puifiàncc  de 
Ferdinand. 

Toutes  ces  révolutions  verifioient  la  prédiélion 
qu’on  avoit  faite  que  la  mort  tragique  du  cardi- 
nal Mattinufius  , ne  cauferoit  que  de  nouveaux 
troubles  dans  le  royaume.  Cependant  le  pape  vou- 
lut que  le  procès  intenté  au  fujet  du  meurtre  de 
ce  cardinal  fût  terminé.  Jules  III.  juftement  irrité  , 
aflèmbla  fon  confiftoirc  , où  l’on  examina  à fond 
cette  affaire;  8c  quoiqu’il  fût  dans  les  intérêts  de 
la  maifon  d’Autriche  , cet  attentat  lui  parut  li 
noir,  que  rien  ne  fut  capable  de  calmer  fon  in- 
dignation. Il  fit  d’abord  citer  Ferdinand  à Rome 
pour  venir  fe  juftifier.  Les  ambaflàdeurs  de  ce 
prince,  8c  ceux  de  l’empereur  fon  frere,  emploïe- 
rent  envain  leurs  pieflàntes  follicitations.  Le  pape 
le^r  répondit  : ,,  Si  Martinufius  étoit  un  fi  mé-  CXIX. 

„ chant  homme  , pourquoi  me  l’avoir  propofé  Ferdinand 
„ pour  être  cardinal  ? Pourquoi  avoir  follicité  fi  ^/'p'ar^ë 
„ fortement  le  facré  college  en  fa  faveur  , comme  pape  fur  le 
,,un  homme  d’un  mérite  éminent,  d’un  couva-  meurtre  4e 
. Tome  XXX.  K „ gc 
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ANirrt  ” gc  magnanime , d’une  probité  à l’épreuve , dont 
Martinu-  >»  lcs  ferv'Ces  étoient  nécelfaires  à la  chrétienté? 
fius.  Et  il  n’eut  aucun  égard  à leurs  inftances  ; mais 

Oc  Thon , après  qu’on  eut  obfèrvé  toutes  les  formalités  juridi- 
Kaynali  fiucs  cluc  rcclucro't  cette  affaire,  il  fulmina  excom- 
iihmiann.  munication  majeure  contre  Ferdinand,  & contre 
n & les  auteurs  , fauteurs  8c  miniftres  de  cet  nfTàffiuat. 
n1  La  bulle  eft  datée  du  mois  d’avril.  Le  pape  la  fit 

dreffer  pour  être  affichée  8c  publiée  chez  tous  les 
peuples  Chrétiens. 

Charles  V.  vivement  touché  de  cette  fentence  , 
redoubla  plus  fortement  fes  follicitations  pour  ar- 
rêter au  moins  les  fuites  de  cette  excommunica- 
tion. Caftaldo  fur  qui  cet  anathème  tomboit  plus 
particulièrement  encore , comme  le  principal  au- 
teur de  la  mort  violente  du  cardinal . en  fut  plus 
aigri  que  touché,  8c  ayant  écrit  fur  ce  fujet  le 
vingt-deuxième  de  Juillet  à Afcagne  Centorio,  il 
fe  plaint  dans  ces  lettres  , qu’après  avoir  tous  les 
jours  expofé,  (à  vîeà  mille  dangers  en  combattant 
contre  les  Turcs  pour  le  falut  de  la  religion  8c  mis 
en  fuite  par  fa  valeur  ces  infidèles , les  Moldaves 
8c  lesTartares,  le  pape  le  charge  8c  l’accable  de 
cenfures,  comme  s’il  étoit  un  malfaiteur,  8c  fe 
déchaînant  enfuite  contre  la  mémoire  du  cardinal, 
il  l’appelle  un  cerbere  infidèle  p ûrôt  qu’un  Chré- 
tien , qui  avoit  appellé  les  Turcs  en  Hongrie  Ce- 
CX*.  pendant  l’empereur  obtint  par  fon  c-edit  8c  par  la 
ctaintc  de  fon  reflentiment  une  fufpenfion  de  la 
reur  ob-  publication  du  jugement  rendu  à Rome,  jufqu’à 
fufpenfion  UT1e  P’u<;  amP!c  information  : quoique  rerdinand 
du  pige  pour  ne  pas  irriter  le  pane  . fe  regardât  comme 
«^«Ae^mumé,  8c  fè  di  pensâr  d’entrer  dans  l’églife , 
8c  dr  participer  aux  facremcns  ; mais  cet  interdit 
te»  j ne  dura  pas  long-tems  L’affaire  fut  remife  à qua- 
tre cardinaux  . qui  furent  chn  gés  de  l’examiner 
avec  atteiv ion.  8c  de  faire  informer  de  nouveau 
contre  les  coupables. 

Ce» 
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Ces  cardinaux  acceptèrent  la  commiflion , & tâ-  % 

cherent  de  s'en  acquitter  de  maniéré  à ne  pas  irri-  c\xi 
ter  la  maifon  d’Autriche  qu’ils  vouloient  mena-  Le  pape 
ger.  L’expedient  qui  leur  parut  plus  propre  pour  ordor-ne 
y réüffir,  fut  d’envoyer  fur  les  lieux  des  commif-  biens' "de 
faires  pour  informer  du  fait,  8c  entendre  les  te-  Martinu- 
moins.  Cependant  comme  on  foupçonnoit  que  le  flus  feionc 
cardinal  avoit  été  tué  plutôt  parce  qu’on  vouloit  Cambre* 
avoir  Ton  bien,  que  pour  aucune  trahifon,  & que  apoftoli- 
d’ailleurs  il  n’avoit  point  fait  de  teftament , fa  fain-  que. 
tetè  ordonna  que  les  trefors  du  défunt , qui  mon- 
toient,  difoit  on,  à plus  d’un  million,  feroient 
appliqués  au  fife  du  pape , jufqu’à  ce  que  le  pro- 
cès fût  jugé.  Mais  Ferdinand  ayant  fait  remon* 
trer  au  pape  que  tous  ces  tréfors  s’étant  trouvés 
beaucoup  moindres  qu’on  ne  l’avoit  publié,  une 
partie  avoit  été  diflïpée,  8c  l’autre  avoit  été  em- 
ployée pour  quelques  mois  de  paye  à l’armée 
qu’on  entretenoit  contre  les  infidèles  ; le  pape  ne 
voulut  pas  infifler  davantage. 

Les  commiflaires  envoyés  en  Autriche  furent  CXXIT. 
magnifiquement  reçus  à Vienne  par  Ferdinand,  Commif- 
& par  Maximilien  fon  fils.  Et  quoique  Jules  III.  vôyJs^à 
eût  reçu  du  grand -vicaire  de  VV'eiflem bourg  8c  vienne  , 
d’autres , des  témoignages  pofinfs  que  Martinu-  gagnés  par 
fius  n’avoit  été  aflàffiné  que  par  l’ambition  8c  l’a- 
varice  de  la  maifon  d’Aû  riche , 8c  qu’on  ne  pou- 
voit  rien  reprocher  au  défunt  * on  ne  tailla  pas 
que  d’en  forger  de  contraires  à Vienne,  par  la 
connivence  d 'S  commiflaires  gagnés  par  prélcni 
8c  par  promeflès.  CaftaUo  produifit  deux  té- 
moins fubornés,  Emeric  8c  Adam  , qui  avoient 
été  fecrctaires  du  cardinal;  on  les  interrogea  à part 
{ut  ce  qui  concemoit  leur  maître,  8c  leurs  dépo- 
lirions furent  fi  differentes,  8c  même  fi  contrai- 
res quelles  ne  fervirent  qu’à  juftifier  ta  probité  de 
ce  grand  homme.'  8c  la  malignité  de  fes  enne- 
mis. Ce  fut  le  jugement  que  Home  en  porta  ; . 

R a mais 
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/Niff2  ma’s  commc  on  avo'c  toujours  pour  but  de  ne 
' '*  ’ point  aigrir  l’empereur,  on  prit  le  parti  de  diilî- 
muler , 8c  le  pape  prononça  une  fécondé  fenten- 
ce,  par  laquelle  il  déclara  Ferdinand  8c  fes  com- 
• plices  exemts  de  toute  cenfure  , 8c  les  relevé  de 

CXXI1I.  l’excommunication  avec  cette  claufe.  ,,  Pourvu 
Ferdinand  „ que  les  preuves  que  l’on  avoit  apportées  de  Vien» 
& fes  corn*  ne  fuflènt  véritables.  „ Mais  cette  claufe  gâtoit 
tou*  du  tout  : il  etoit  bien  certain  que  les  preuves  appor- 
meurtre  de  tées  de  Vienne  étoient  fauiTes , 8c  par  confequcnt 
Klartinu-  ]a  CCnfure  demeuroit  toujours  telle  quelle  avoit  été 
portée  d’abord  , puifqu’on  ne  la  levoit  qu’à  une 
condition  qui  n’étoit  pas.  Les  ambafladeurs  de 
Ferdinand  fentirent  bien  cet  inconvénient , 8c 
réfolus  d’y  remedier , ils  firent  de  nouvelles  in- 
ftances  afin  que  ie  pape  la  fupprimât.  Le  pape 
s’étant  enfin  rendu  à leurs  folücitations , la  claufe 
fut  otée  , 8c  la  fentencc  publiée  ainfi  à Vienne 
fans  aucune  reftriébion.  En  confequence  Ferdi- 
nand 8c  le  refte  des  conjurés  furent  remis  dan* 
leur  premier  état,  mais  on  ne  laifia  pas  en  Hon- 
grie 8c  à Rome , 6c  par  tout  ailleurs  de  regarder 
cette  fcntence  comme  des  lettres  de  grâce , plu- 
tôt que  comme  un  aétc  de  juftice;  8c  l’on  fut  tou- 
jours perfuadé  que  le  cardinal  avoit  été  tué  inju- 
• ftement. 

Vers  le  même  rems  Elifabeth  reine  de  Hon- 
grie , fuivant  les  pernicieux  confèils  de  Pctrovitz  , 
Luthérien  zélé , fon  confident , donna  un  édit  à 
Torda,  qui  permettoit  l’exercice  de  cette  nou- 
velle religion  dans  Li  Tranfylvanic  , qui  etoir  re- 
venue fous  la  domination  de  cette  princefle  8c 
cxxiv  de  celle  du  ro*  Jean  Cette  permiflïon  caufa  de 
La  reine  grands  maux  dans  la  Hongrie.  On  y vit  les  évê- 
de  Hon^r  e ques  meprif és  , les  ecclelbltiques  dépoüillés  de 
RS»  leurs  biens  , chafles  de  leurs  églifes , & les  reli- 
du  utne-  giéux  de  leurs  cloî.res  , 8c  les  défordres  allèrent 
ranilmc.  fi  loin,  que  Soliman,  tout  infidèle  qu’il  étoit  , 

1 - en 


Digitized  by  Got^mJ 


Livre  cent  quarante-huitième.  389 


en  fut  fcandalifé  8c  irrité.  Il  en  écrivit  même  à la  Ak.i j-ya. 
reine,  & lui  manda  qu’elle  ne  devoit  pas  fouffrir 
dans  la  religion  ces  nouveautés  qui  entvaineroient  là 
ruine  8c  celle  du  roïaume  : qu’elle  avoit  devant  les 
yeux  les  meurtres,  les  féditions,  les  guerres  civiles 
que  cette  malheureufe  fe£te  caufoit  en  Allemagne 
que  fi  elle  n’arrêtoit  pas  ces  nouveautés , en  réta- 
bliflant  la  religion  de  fes  peres,  il  ia  priveroit  de 
fa  protection  & fe  déclarcroit  fon  ennemi.  La  rei- 
ne tut  furprife  de  ces  menaces,  mais  comme  elle 
.çn  craignoit  l’effet , l'on  intérêt  lui  fit  prendre  un 
parti , en  faveur  duquel  fon  devoir  n’avoit  pu  l’o- 
bliger de  fe  déclarer  ; elle  révoqua  l’édit  de  Torda, 

8c  en  donna  un  contraire}  mais  la  plus  grande 
partie  du  mal  étoit  déjà  fait , 8c  ce  fécond  édit  fut 
très  mal  exécuté. 

- En  Pologne  l’herefie  Luthérienne  faifoit  aulfi 
de  continuels  progrès.  L’on  y voyoit  les  prêtres  en  Pologne 
fe  marier  publiquement  , 8c  les  peuples  commu-  caufés  par 
nier  fous  les  deux  efpeces  : enforte  que  dans  les  l’hrrelie. 
états  tenus  à Petricow,  quelques  grands  du  roiau-  -m  a*l**bt' 
me  demandèrent  qu’on  y fît  un  édit  pour  accor - »d  hwn  »n. 
der  ces  deux  articles.  Le  roi  de  Pologne  voyant  ”•  n- 
ainfi  lès  états  déchirés  par  l’herefie  , n’oublia 
rien  pour  reprimer  ces  nouveautés  , 8c  pour  Fluim,  de 
s’en  tenir  à ce  qui  avoit  été  défini  par  le  conci-  Raymond,  de 
le  de  Trente,  qui  n’étoit  pas  encore  fufpendu  : n,'T  h,erlf- 
8c  le  pape  exhorta  ce  prince  à employer  toute  fon 
autorité  pour  empêcher  ces  troubles.  Son  bref 
eft  daté  du  vingt-huitième  de  Janvier , 8c  il  fut 
accompagné  d’un  fécond  pour  l’évêque  de  Cra- 
covie,  & d’un  rroifiéme  adrefle  aux  états  alfem- 
blés  à Petricow.  Ce  qui  donna  lieu  à l’herefie  de 
fe  répandre  dans  ce  roïaume , ce  fut  en  partie 
une  difputc  qui  s’éleva  entre  les  évêques  8c  les 
feigneurs  , 8c  d’autres  nobles  accufés  d’herefie  ; 
à l’occafion  d’un  chanoine  de  Kiovie  nommé 
Stanifias , excommunié  par  fon  évêque  pour  s’e- 
R i tre 
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Ah  if  ri*  ,re  mar’®  » ^ans  toutefois  renoncer  à la  religion 
Catholique.  Les  feigneurs  voulant  s’exemprer  de 
la  jurifdiétion  épifcopale , prétendoient  i^ue  le  ju- 
gement de  l’herefie  appartenoit  au  roi  à l’cxclu- 
fion  des  évêques  ; mais  le  roi  ayant  prononcé  en 
plein  fenat  une  fcntence  favorable  à ces  derniers, 
les  grands  en  furent  fi  irrités , qu’ils  ne  ceflerent  de- 
puis ce  tems-Ià  de  perfccutèr  le  clergé:  & les  évê- 
ques ne  pouvant  faire  exécuter  l’ordonnance  du 
roi , l’herefie  profita  de  ces  difiènfions  pour  s’é- 
tendre, 8c  s’établir  fur  les  ruines  de  la  charité  & 
Je  la  vérité. 

CXXvi.  En  Allemagne  les  partifans  de  la  nouvelle  do* 
foachîm  étrine  n’étoient  pas  moins  divifés  enfr’eux  qu’a- 
Tr'a  con-  vcc  *cs  Catholiques , à l’occafion  d’Ofiander  ; de 
» tre  les  Sa-  Stancar  , 8c  des  Sacramentaires , contre  lefquels 
cramsntsi-  Joachim  Weftphale,  miniftre  Luthérien  de  Ham- 
rCS'  u boug,  écrivit  dans  cette  année  iffi.  un  ouvra- 
hoe  •***«.  8e  ^at‘n  » ^ans  letluel  >1  * recueilloit  toutes  les 
S 6 opinions  confufes  8c  contradiâoircs  touchant  la 

Surin  dd  cène  du  Seigneur,  tirées  des  livres  des  Sacramen- 
**  Le  titre  ta'res  » & montroit  que  leurs  erreurs  8c  leurs 
4e  ce  livre  blafphêmes  > meritoient  plutôt  d’être  punis  que 
étoic.  Fdi-  réfutés  : il  attaquoit  particulièrement  Calvin , qui 
yg°  faifoit  femblant  , difoit-il , de  s’accorder  avec 
wflTfe&fli-  ccux  Zurich.  Ce  livre  ralluma  la  guerre  Sa- 
dent'xm  de  cramentaire , qui  fembloit  éteinte  depuis  la  mort 
S.Cnnàtpi-  de  Luther.  Pour  bien  entendre  l'origine  de  cette 
numum , ex  difpute  , il  faut  rappeller  ce  qu’on  a dit  ailleurs , 
ricnon  lifrit  que  1 eglile  de  Zurich  8c  Calvin  ne  convenant 
ungefta.  pas  d’abord  fur  la  doctrine  de  l’Euchariftie , fe 
raccommodèrent  en  l’année  15-49  • Par  un  traité 
de  paix,  qui  contenoit  vingt-iix  articles,  8c  qui 
* Cmfenfio  fut  nommé  * Cmfenttmmt  mutuel  fur  Y a faire 
mHtns  ni  n du  Sacrement . Les  Luthériens  rigides  furent  cho* 
fa  ramenta-  qUés  de  cet  accord , 8c  l’attaquerent  par  plufieurs 
ouvrages  i ce  fut  à cette  occalion  que  Weftphale 
publia  celui  dont  a parlé  fous  le  titre  de  Far- 
tage , 
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livre  cent 
rago,  érc.  Calvin 
& il  le  fit  en  ipy 
frappa  rudement  W tftphalc  fans  le  nommer  : il 
p’eut  pas  le'même  ménagement  deux  ans  après, 

Jorlqu'il  réfuta  la  réponfe  de  cet  adverfaire  , ni 
en  Pan  15-57.  lorfqu’il  lui  adreflâ  un  nouvel 
écrit  ; car  il  le  nomma  dans  l’un  & dans  l’autre 
de  ces  deux  ouvrages.  Il  l’abandonna  enfuite.  Le 
titre  de  ce  dernier  écrit  cft  digne  de  remarque. 

Il  portoit  : Le  dernier  avertijfement  de  Jean  Cal- 
vin à Joachim  W'e]lt  haie , auquel  s’il  n’ obéît , il 
fera  mis  déformais  dans  l’endroit  où  faint  Paul 
commande  qu’on  mette  les  hiretiques  opiniâtres. 

Beze  continua  la  difpute  avec  beaucoup  d’animofi- 
té.  Wefiphale  le  réfuta  8c  l’autre  par  fes  écrits,  8c 
laiffa  entr’autres  ouvrages , des  lettres  touchant  les 
pernicieux  changement  de  la  religion  ; la  confe£- 
fion  des  églifes  Saxonne*  ; une  épïrre  dans  laquelle 
on  répond  anx  injures  de  Calvin;  des  dilîertations 
touchant  les  oeuvres , 8cc.  Il  ne  mourut  que  dans 
l’année  1774.  à Hambourg. 

Calvin  ne  paflà  pas  cette  année  à Genève  plus  CXXvrt. 
tranquillement  que  les  autres;  la  difpute  qu’il  avoit 
eiie  avec  Bolfcc  l’année  précédente  ne  fut  pas  tel-  janj  Gene- 
lement  affoupie,  qu’elle  ne  foulevàt  encore  beau-  ve 
coup  de  perfonnes  contre  lui  ; les  difficultés  qui  fe  Jhn^‘r'  dt 
trouvoient  dans  une  queltion  aulli  epineule  qu  e-  Ca/vtm  h— 
toit  le  fujet  de  ce  différend  , excita  la  curiofité  de  *rm. 
certains  efprits  qui  ne  penferent  qu’à  combattre 
fon  fyftême;  ainfi  on  en  diiputoit  non  feulement 
dans  la  ville  , mais  dans  toutes  les  provinces  , 8c 
chacun  prenoit  fon  parti  fuivant  la  paffion  qui 
l’animoit.  Il  y eût  même  des  pafteurs  du  canton 
de  Berne  qui  voulurent  lui  faire  un  procès,  de  ce 
qu’il  faifoit  Dieu  auteur  du  péché  , ce  que  Bolfcc 
lui  avoit  déjà  reproché.  A Bafle  Caftalion  même 
décrioit  Calvin  en  fecret , & les  Catholiques  ne 
l’epargnoient  pas. 
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fe  crut  obligé  de  répondre  ;A 
4.  par  un  petit  livre  , où  il  ‘ ” 
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* „ „ Pendant  que  l’herefie  troubloit  ainfi  prcfque  tou» 

I C y*  • Dr*  r*  ir  • j*  / 

C x XV  1 1 * Europe  , François  Xavier  continuoit  deten- 

Françoi*  dre  l’égliie  du  Seigneur  dans  les  païs  les  plus 
Xavier  fe  éloignés.  Etant  à deux  lieiies  de  Bungo,  où  le  roi 
le  roi'aume  cc  Pas  *>avo't  fortement  invité  , Etienne  de 
de  Bungo.  Guma  , capitaine  du  vaifleau  vint  au  devant  de 
lui  , 8c  le  trouva  voyageant  à pied  , portant  fur 
fes  épaules  les  ornemens  néceflàires  pour  célébrer 
7mrfel  . la  méfié  ; aufli-tôt  on  lui  prefenta  un  cheval  -,  8c 
Fr.  Xjv.  i.  tous  deux  accompagnés  de  plufieurs  Portugais  ar- 
4-  CAf  ç).  riverent  au  port  , où  l’on  tir»  tout  le  canon  pour 
hil^îib*1  ^u*  ^a're  P^US  d’honneur.  Le  roi  informé  de  ion 
Orianiïn  m arr'vée  • lui  envoya  un  de  fes  proches  parens,  avec 
bijf.foiiet.l.  des  lettres  remplies  de  témoignages  de  bienveil- 
ii.  h.  ii 6.  lance  , pour  le  prier  de  le  venir  trouver  le  lende- 
main, 8c  marquant  l’envie  qu’il  avoit  de  connoî- 
tre  la  religion. 

^ y Y j y -j 

Il  eh  reçu  ^ur  ccs  nouveHes  les  Portugais  tinrent  confeil 
très- fa vo-  pour  fçavoir  comment  Xavier  paraîtrait  le  len- 
rablement  demain  à la  cour  : 8c  voulant  accommoder  la  re* 
ce  'aïs  ^ l*ë*on  a lcur  vanité  , ils  forcèrent  le  faint  hom- 
^rfeiin,  mc  paroi tre  devant  le  prince  dans  un  équipage 
iHd.  i.  4.  c.  magnifique  , pour  confondre  , dirent  ils  , plus 
10  1 *•  facilement  les  Bonzes,  qui  le  fâifoienr  pafiér  pour 

hifl.  “fattn  un  malheureux,  dont  la  pauvreté  fail'oit  horreur; 
Itb.  ii.  a.  fuivant  cet  avis  que  les  premiers  apôtres  n’au- 
*«4*  roient  fans  doute  ni  donné  ni  fuivi  ; chacun  fe 
revêtit  de  fes  plus  riches  habits  , 8c  l’on  condui- 
lit  le  pere  à l’audience  du  roi  avec  un  appareil  des 
plus  fomptueux.  Ils  étoient  montés  lùr  des  peti- 
tes barques  dont  les  voiles  étoient  de  foye  , 8c 
ornées  d’enfeignes  magnifiques.  On  entendit  de 
toutes  parts  le  fon  des  trompettes , 8c  fur  le  riva- 
ge fe  trouva  un  feigneur  envoyé  du  roi  pour  con- 
duire le  Saint  en  litière  jufqu’à  la  cour  ; mais  il 
vou'oit  s’y  rendre  à pied.  Il  fut  reçu  du  roi  de 
Bungo  conformément  à la  magnificence  de  fon 
train  , fie  à la  haute  idée  qu’il  avoit  conçue  de 

lui. 
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lui.  Tous  les  grands  vinrent  enfuite  lui  rendre  les  Ah.i/jx, 
premiers  honneurs , avec  les  ceremonies  qui  étoient 
en  ufage  ; 8c  l’on  dit  même  qu’un  jeune  enfant 
de  fept  ans  qui  avoit  beaucoup  d’efprit  , lui  fit  un 
diicours  trés-poli  , & l’entretint  enfuite  de  cho- 
fes  ferieufes , bien  au-deffus  de  la  capacité  de  (on 
âge.  Comme  le  pere  en  abordant  le  roi  , voulut 
fc  proftemer  fuivant  la  coutume  , ce  prince  le 
prit  aufli-tôt  par  la  main  pour  le  relever , 8c  après 
l’avoir  falué  de  trois  inclinations  de  tête  , le  fit 
afieoir  auprès  de  lui  fur  un  fiége  pareil  au  lien. 

Les  Bonzes  mortifiés  de  cette  réception,  emploïe- 
rent  tous  leurs  efforts  pour  traverfer  le  Saint,  mais 
il  les  confondit  en  prefence  du  roi  , qyi  prit  fon 
parti , 8c  les  reduifit  au  filence.  Après  cette  cere- 
monie, ce  prince  invita  le  Saint  à dîner;  mais  il 
s’exeufa  , lui  fit  une  profonde  reverence  , 8c  le 
pria  de  lui  donner  fon  congé;  ce  qu’il  lui  accorda, 
en  le  priant  toutefois  de  le  venir  bien-tôt  voir  pour 
. lui  enfeigner  la  religion  chrétienne.  • 

Le  Saint  demeura  dans  la  ville  roïale  quarante-  CXXX. 

- fix  jours  travaillant  à l’inftruétion  8c  au  falut  des  Ses  tra* 

: habitans  , non  fans  avoir  beaucoup  à fouffrir  de  flofoue*^ 
la  part  des  Bonzes,  avec  lefquels  il  entra  fouvent  dans  la  ville 
en  difpute,  8c  toujours  à fon  avantage.  11  en  con-  de  fiungo. 
vertit  à la  foi  catholique  un  fort  diftingué  entre  ,^7i 
les  Japonnois  nommé  Saquaygiran  , illuftre  par  Orlan&n. 
fa  doâiine  8c  par  la  noblcffe  de  fa  naifiânee  : l"P  l-  « « • 

• 8c  il  l’engagea  à faire  à Dieu  un  aveu  public  des  ” 
egaremens  dans  lclquels  il  avoit  vécu  . 8c  a de- Bi  ^lt 
mander  pardon  au  peuple  qu’il  avoit  féduit.  Les 
autres  Bonzes  outrés  de  colere  attentèrent  à la  vie 
du  Saint,  menacèrent  le  peuple  de  la  vengeance 
de  leurs  dieux , 8c  en  vinrent  jufqu’k  cette  extré- 
mité , que  de  faire  fermer  les  portes  de  tous  leurs 
temples  dans  la  ville  , d’excommunier  leurs  ci-  1 
toïens  , 8c  de  les  priver  de  la  participation  det 
.leurs  facrifices.  Mau  Xavier  méprifa  leurs  embû- 
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ches  , ne  fit  aucun  cas  de  leurs  vaines  menaces , 
& même  confondit  le  plus  fçavant  d’entre  eux 
nommé  Firarandono , dans  une  difpute  fur  la  re- 
ligion en  prefence  du  roi  , ce  qui  ne  fervit  qu’à 
affermir  ce  prince  dans  les  bonnes  difpofitions  où 
il  étoit  déjà  par  les  inflru étions  du  pere  en  faveur 
de  la  foi  catholique  , 8c  à le  rendre  favorable  aux 
Chrétiens,  fans  toutefois  fe  déclarer  ouvertement 
pour  le  Chriftianifme , peut-être  par  l’apprehenfion 
qu’il  avoit  de  fes  Bonzes  , qui  étoient  devenus 
furieux.  ' 

Xavier  voyant  qu’il  faifoit  peu  de  fruit  dans  ce 
ne  aux  in-  païs  , prit  congé  du  roi  , qui  lui  renouvella  tous 
deffein"5  *C  ^cs  fan ti mens  d’eftime  & de  confideration  dont 
J’atler  à la  il  «oit  capable  , & qui  lui  donna  beaucoup  de 
Chine.  marques  de»fon  amitié.  Ainfi  après  avoir  fejour- 


CKXXt. 

Il  retour- 
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conçut  le  deflèin  d’aller  dans  la  Chine  : mais  ayant 


RjynaUus  fçû  que  félon  les  anciennes  loix  du  païs  , aucun 
bn  ann . ».  étranger  ne  pouvoir  y entrer  fans  expofèr  fà  vie , 

J Or  andin  * l’exccPti°n  des  ambafïàdeurs , après  avoir  long- 
fa  hifl.fii  jet.  icms  délibéré  fur  cette  défenfe  , il  jugea  que  le 
fia.». 8+  meilleur  expédient  pour  lui,  étoit  de  retourner 
dans  les  Indes , & d’engager  le  viceroi  & l’évê- 
que de  Goa  à dépêcher  au  roi  de  la  Chine  un  am- 
befladeur  , dont  il  fer  oit  le  compagnon , afin  que 
par  ce  moien  il  pût  annoncer  l’évangile  à tant  de 
peuples  enfèvelis  dans  les  tenebres.  Il  s’embarqua' 
fur  la  fin  de  i$fi.  & aborda  à Cochim  le  vingt- 
quatrième  de  Janvier  ij-ya.  où  il  fit  quitter  le 
Mahometifme  au  jeune  roi  des  Maldives.  A pei-  ' 
ne  fut-il  arrivé  à Goa , qu’il  follicita  le  viceroi  &• 
l’évêque  à envoyer  un  ambafiadeur  à la  Chine  i 
ce  qui  lui  fut  accordé  ; & l’on  jetra  les  yeux  fur  * 
Vide  hanc  Jacques  Perdra  , tant  à caufi:  de  fa  rare  pieté 
tfifioi.  •tmd  que  par  rapport  à l’étroite  liaifon  qui  étoit  entre 
_ lui  & le  Saint.  Sa  libéralité  animée  du  Zele  de  la 
religion  , & de  l’avancement  du  falut  des  âmes, 

fur- 
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furpafla  l’attente  des  hommes,  & ne  trompa  j, 

point  François  Xavier  , car  il  prit  l’affaire  telle - 
. ment  à cœur  , qu’il  employa  la  meilleure  partie 
de  fon  bien  aux  frais  du  voyage  8c  aux  prefens 
nécefïâires  j & le  pere  en  moins  d’un  mois  ob- 
tint fes  dépêches , avec  les  lettres  patentes  St  les 
prel'cns  du  viceroi  8c  de  l’évêque , en  recomman- 
dant l’affaire  à D.  Alvaro  Thadayde  gouverneur 
de  Malaca.  Le  Saint  en  écrivit  au  roi  de  Por- 
tugal , pour  lui  faire  approuver  ce  voyage  -,  8c 
après  avoir  donné  quelques  ordres  pour  le  gou- 
vernement des  maifons  de  la  compagnie  dans  les 
Indes  , 8c  la  conduite  des  miffions  , il  partit  de 
Goa  le  quinziéme  d’Avril  1 yy  1.  8c  fe  mit  en  mer 
pour  la  Chine. 

. Les  premiers  jours  il  efTuïa  une  tempête,  dans  cxxxir. 
laquelle  Ion  vaifleau  courut  beaucoup  de  danger  ; . °ppc(?T 
mats  ' le  Saint  ayant  jette  fon  reliquaire  dans  la  trouve 
mer,  en  le  tenant  toutefois  attaché  avec  une  pe-  fon  voïage 
tite  corde  , les  vents  s’appailerent , le  ciel  fc  dé-  de  U chine» 
couvrit  , 8c  la  navigation  fut  fi  heureufe  , qu’en  ^ 

‘ peu  de  jours  on  arriva  à Malaca  , où  il  fut  reçu  g.  <&■  7. 
avec  de  grandes  démonftrations  de  joie , 8c  beau- 
coup d’offres  de  fervice  de  la  part  du  peuple.  Il  n’en 
fut  pas  de  même  du  gouverneur , qui  irrité  con- 
tre Pcreira  , de  ce  qu’il  avoir  mieux  aimé  cm- 

• ployer  fon  argent  à cette  miffion  , que  de  lui  prê- 
ter , traverfa  de  toutes  fes  forces  l’entreprife  du 
Saint,  arrêta  Jacques  Pereira,  8c  l’empêcha  de  con- 

• ■ tinuer  là  légation  , fans  que  les  prières  8c  les  in- 

fiances  de  Xavier  puffent  le  fléchir  , 8c  le  faire 
changer  de  fentiment.  Le  Saint  pour  calmer  cet  ef- 
prit  irrité , lui  produifit  les  patenres  du  viceroi  de 
Goa  , les  lettres  de  l’évêque  , les  déférences  qu’il 
devoit  à un  légat  du  pape , le  tort  qu’il  alloit  pro- 

• .curer  à l’évangile  , fans  que  le  gouverneur  voulut 
fe  rendre.  Xavier  voyant  fon  opiniâtreté , alla  trou- 
ver Jean  Suarez  , grand  vicaire  à Malaca  , 8c  lui 
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expo  fa  le  fait  , le  fuppliant  de  vouloir  s’employer 
pour  faire  réüffir  cette  affaire , ce  que  le  vicaire  lui 
promit.  Il  alla  trouver  D.  Alvaro  , il  le  conjura 
au  nom  de  Jésus- Christ,  de  ne  point  s’op- 
pofer  aux  deifeins  du  pere  Xavier.  Il  lui  dénonça 
par  l’autorité  du  pape  les  crnl'ures  de  l’églife,  en 
cas  qu’il  continuât  dans  fon  oppohtion,  il  l’exhor- 
ta à ne  point  commettre  un  péché  fi  énorme, 
dont  Dieu  ne  manquerait  pas  de  tirer  une  ven- 
geance rigoureufe  : mais  toutes  fes  exhortations 
furent  inutiles 

Xavier  voyant  fon  obftination , en  vint  à l’ex- 
coinmunication  , que  le  grand  vicaire  prononça 
le  gouverneur  , 8c  tous  ceux  qui  le  foûte- 
noientdans  fon  opiniâtreté,  ou  qui  y avoient  quel- 
que part , mais  il  n’obtint  pas  davantage  par  cette 
voie  que  par  celles  qu’il  avoir  déjà  tentées.  Lui  feui 
eut  la  permiflîon  de  continuer  fon  voyage,  pendant 


cxxxiiï. 

Le  pu- 
Terneur  <îe 
Malaca  .11  contre 
es  commu- 
nié pour 
i’oppofer  à 
la  million 
du  saint 

• OrW«.  lCqUe]  y eut  beaucoup  à fouffrir.  Etanf  abordé  à 
l 95.  de  Sancian  , éloignée  de  la  terre  ferme  d’en- 
viron vingt- cinq  lieues  , vis-à-vis  la  province  de 
Canton,  pluficurs  marchands  Portugais  le  voyant 
refolu  à paffer  jufques  dans  la  Chine  même,  lui 
reprefenterent  avec  force  , ce  qu’on  lui  avoit  déjà 
karque  feul  dit  , qu’il  ctoit  défendu  très-rigoureufement  aux 
ne^&^ar*  ^tranScrs  > fur  peine  de  la  vie  , de  mettre  le  pied 
rivé  à l’ifle  dans  ce  pais  , fans  une  permiffion  particulière  du 
magiftrat,  qu’on  n’accorde  que  très-difficilement  j 
mais  il  répondit  à ces  marchands  ce  qu’il  écrivit 
à Perez  religieux  de  fa  compagnie  , 8c  fùperieur 
de  la  maifon  de  Malaca.  „ Je  luis  choifi,  dit-il, 
,,  pour  une  fi  haute  entreprife , par  une  grâce  fpe- 
„ ciale  du  ciel  : fi  je  doutois  de  l’execution  , 8c 
„ qu’effraie  des  difficultés , je  manquaffede  courage, 
,,  ne  fcroit-ce  pas  quelque  choie  de  pireque  tous  les 
. » maux  dont  on  me  menace  ? Enfin , la  refolution 

*°4‘  / ?•  t cn  pj-jpg  > veuX  a]]cr  ^ |a  chine  t gj  rien  n’eft 

>.  capabie'dc  me  faire  rompre  mon  deffein.  Que 
' „ tout 
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,,  tout  l’enfer fe  déchaîne,  je  m’cn  mocque,  pour  ij-ji. 
>,  vu  que  le  ciel  me  foit  favorable  : c»r  li  Dieu  eft 
„ pour  nous , qui  fera  contre  nous  ? 

Mais  étant  fur  le  point  dbxecuter  fon  projet,  CXXXV. 
de  nouveaux  oblhcles  le  p é enterent  : un  nouvel  .°.a  r',r„t 
interprète  qu  il  avoir  e>e  ouiige  de  prendre,  loit  ^ canton» 
qu’il  fût  gagné  par  les  Portugais,  ou  qu’il  craignit  i tombe 
le  danger  , refui'a  de  !e  conduire  , 8c  le  quitta; 
un  marchand  qui  devoit  auflï  l’accompagner,  & e ,*o  «Se  11! 
le  mettre  fecrcttcment  julqu’aux  porcs  de  Can-  Orandin. 
ton,  n’ayant  pas  plus  de  fidélité  que  l'interprete  '*“*• 1 1 
Chinois,  manqua  pareillement  de  parole  Tous”-  ,0®‘  ^ 
ces  contre-tems  firent  retomber  Xavier  dans  une  I09' 
maladie  qu’il  avoir  eue  un  peu  après  fon  arrivée  à 
Sancian  dans  le  mois  d’Oétobre  , 8c  qui  l’avoit 
obligé  de  garder  le  Ht  pendant  quinte  jours. 

Comme  ii  n’en  étoit  pas  encore  parfaitement  ré- 
tabli , la  fièvre  le  reprit  le  vingtième  de  Novem- 
bre. Alors  il  commença  à douter  que  Dieu  l’ap- 
peliât  à la  Chine  ; il  fe  retira  fort  abbatu  dans  le 
vaificau  qui  fervoit  d’hôpital  aux  malades , & il 
y fut  reçu  à titre  de  pauvre,  difpofé  à mourir 
en  cette  qualité.  Mais  les  violens  maux  de  réte  qui 
le  tourmentoicnt , accompagnés  de  dégoût  8c  de 
colique  , dont  l’agitation  du  vaificau  étoit  k cau- 
fe,  l’obligerent  à reprendre  terre.  Il  y refia  afics 
long  tems  expofé  aux  injures  de  l’air  , jufqu’à  ce 
qu’un  Portugais  plus  charitable  que  les  autres  le 
fit  porter  dans  fa  cabane.  11  y demeura  dix  jours 
prive  de  tout , par  la  négligence  de  ceux  qui  lui 
avoient  le  plus  d'obligations.  Il  fut  faigné  deux 
foix , mais  fi  mal , que  les  nerfs  en  furent  offen- 
fes , 8c  qu’il  en  tomba  en  convulfion  : Tentant 
fon  mal  s’augmenter,  il  comprit  que  Dieu  vou- 
loit  finir  fes  peines.  11  ne  s’occupa  plus  que  des 
penfees  de  1 éternité  jufqu  au  vmgt-huineme  de  toute  hinte 
Novembre,  qu’il  n’eût  plus  de  connoiflànce , & dans  rifle 
que  le  délire  le  jetta  dans  des  rêveries  continuel-  de  Sancian, 
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An  iff2.  k*»  ^ ne  Parl°‘t  <îue  de  Dieu  & de  fon  voya- 

Turftln  ge  de  la  Chine.  Enfin  il  perdit  la  parole,  .qu’ilre- 
itid.  c.  1 1 . couvra  cependant  trois  jours  après  avec  une  con- 
O-iand  i nojf£,nce  parfaite,  il  laiflà  entrevoir  encore  quel- 
& i”  o!°?  que  P-ine  dc  mourir  ainfi  d’une  mort  commune 
Sfon*.  h>.  plutôt  que  par  le  martyre  > mais  un  moment  après, 
•n»  u.  19.  j]  fournit  fans  réferve  à la  volonté  de  Dieu,  en- 
•ihwuann  tre  ^es  ma'ns  lequel  il  remit  {on  efprit  le  deuxié- 
n 6t.  me  jour  de  Décembre.  II  étoit  âgé  d'environ  qua- 
6i.  rante-fix  ans , & en  avoit  paflfé  dix  8c  demi  dans 
fa  miifion  des  Indes. 

CXVXvn.  Auffi-tôt  qu’il  fut  expiré,  Antoine  fon  ancien 
le'cor^*  "du  ’ntcrPrete  » qu>  ne  l’avoit  point  abandonné  dans 
S^intTur  le  ^ maIadie  > coumt  au  vaifleau  pour  demander  les 
rivage.  ornemens  dont  il  fe  fervoit  pour  dire  la  meflè. 

T'njcU.j.  Les  Portugais  qui  étoient  dans  ce  vaifleau  n’eu- 
* OrLnd  l rent  Pas  P^tôt  appris  fa  mort,  qu’ils  fe  mirent  à 
1 ».  ».  1 11.  pleurer  , & accompagnèrent  l’interprete  jufqu’à 
& 1.  13.  ».  la  maifon  , pour  rendre  au  défunt  les  derniers  dc- 
**•  voirs,  on  le  revêtit  des  habits  facerdotaux  , on  le 

mit  dans  un  cercueil  de  bois,  8c  on  l’enterra  furie 
rivage  proche  le  port.  L’on  étoit  tout  prêt  de  jet- 
ter  la  terre  fur  le  corps , lorfqu’un  des  afliftans  pro- 
pofa  d’y  jetter  de  la  chaux  vive  , afin  que  les 
chairs  étant  plutôt  confumées , on  pût  plus  faci- 
lement tranfporter  fes  oflemens  aux  fodes.  On 
ouvrit  donc  fon  cercueil,  on  y jetta  beaucoup  de 
chaux  , 8c  on  le  couvrit  de  terre  , en  marquant 
le  lieu  de  là  fepulture  avec  de  groflès  pierres. 
Vers  le  milieu  de  Février  de  l’année  fuivante,  on 
le  déterra  pour  mettre  fon  corps  fur  le  vaifleau 
qui  devoit  aller  prendre  Perdra  à Malaca  , 8c  le 
tranfporter  aux  Indes  ; mais  malgré  la  chaux 
qu’on  y avoit  mife , on  trouva  ce  corps  auflfi  frai» 
8c  aufli  entier  que  celui  d’un  homme  vivant , (c* 
vêtemens  nullement  gâtés , 8c  les  reftes  précieux 
du  Saint , répandant  une  odeur  très-agréable.  Ce- 
• lui  qu’on  avoit  chargé  d'aller  déterrer  fes  oiTemens 
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fut  fort  furpris  de  tiouver  le  corps  en  cet  éiatj  \cyi, 
& craignant  qu’on  ne  voulût  pas  croire  le  récit 
qu’il  en  ferait , il  coupa  de  lacuifle  un  petit  mor- 
ceau de  chair  pour  lui  fervir  de  preuve.  Alors  le 
pilote  , ceux  qui  l’avoient  fccouru  dans  fes  fcc- 
foins  , les  autres  qui  l’avoient  maltraité  pour  flat- 
ter la  paflion  du  gouverneur , tous  enfin  fe  mi- 
rent à pleurer , frappant  leur  poitrine , 8c  rendant 
témoignage  à fa  fainteté.  Le  corps  fut  mis  dans 
le  vaiffeau  ; qui  leva  l’ancre  du  port  de  Sancian , 

8c  arriva  heureufement  à Malaca  le  vingt- deuxie- 
me de  Mars , où  Pereira  lui  fit  faire  des  obfeques 
magnifiques  , après  l’avoir  dépofé  dans  l’églifc  de 
Nôtre-Dame  du  Mont. 

Ce  faint  dépôt  demeura  jufqu’au  mois  d’Août 
perfque  fans  honneur,  lorfque  Jean  Beira  prêtre 
de  la  focieté  , avec  deux  autres  Jefuites  pafiànt 
par  Malaca , voulut  voir  le  corps  du  Saint , qu’on 
publioit  n’avoir  point  été  corrompu.  Ils  vinrent 
donc  (ècrerement  à Péglife  pendant  la  nuit , 8c 
trouvèrent  le  corps  aufli  entier,  8c  aufli  frais,  que 
s’il  eût  été  vivant  , quoiqu’il  fut  mort  depuis 
près  de  neuf  mois.  Jacques  Pereira  qui  y ctoit 
préfent , touché  comme  les  autres  d’un  fi  grand 
miracle , le  fit  ôter  de  cet  endroit  pour  le  mettre 
dans  la  fàcriftie  de  l’églife,  8c  eût  foin  de  lui  fai- CXXXTMI> 
re  faire  un  nouveau  cercueil  d’un  bois  précieux  , L’on  ce- 
gami  d’étoffe  de  foye , 8c  couvert  de  drap  d’or , j^re  fe*  ^ 
où  l’on  renferma  le  corps  qui  étoit  encore  cnfàn-  Goa  > aveC 
glanté  , 8c  qui  exhaloit  une  agréable  odeur.  On  beaucoup 
le  garda  fecretement , jufqu’à  ce  qu’on  pût  com-  de  magnifi- 
modément  le  tranfporter  à Goa,  ce  qu’on  ne  fit  ^ 

que  dans  l’année  fuivante  1 yy+.  où  il  fut  mis  x*ver.  I y. 
dans  la  grande  chapelle  de  l’églife  de  faint  Paul , *•  1 S-  à- 
avec  tous  les  honneurs  qu’on  pût  lui  rendre.  Le  1 OrAwwéS» 
viceroi,  la  noblcfic  , le  confeil , les  magiftrats  y /«;«.* 
parurent  en  rang  8c  en  habit  de  ceremonies,  avec  i.  13  ».  87. 
tout  le  clergé , les  corps  des  marchands  8c  les  ar-  & J*1‘ 
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Av.iffi.  tifans.  L’on  accourut  de  tous  les  endroits  pour 
voir  ces  fainres  reliques , 5c  il  fe  fit  beaucoup  dé 
miracles  à cette  tranflation. 

Cxxxtx  Saint  Ignacc  eût  une  vive  douleur  de  la  mort 
L’a-che-  de  ce  fàint  homme  : c’éroit  une  perte  pour  fa  (6- 
vcque  de  cieté  & pour  l’égiife.  La  première  trouvoit  toû- 
pofé  à °a  ' îours  ^CS  comradi&ions , non-feulement  en  Fran- 
foci-té  , ce  , mais  en  d’autres  roïaumes.  L’archevêque  de 
change  de  Toiede  interdit  tous  les  Jefuites  du  coliege  d’Al- 
fentment.  ca|a  > fcu]c  maifon  qu’ils  euffenn  dans  lbn  dio- 
lêuhouls  ccfit»  & prononça  une  fentcnce  d’cxcommunica- 
vie  de  Jjmt  tion  contre  tous  ceux  qui  iroient  fe  confefier  chez 
hnat<-  1-4»  eux  : 11  ordonna  aux  curés  8c  aux  maifons  reli- 
fm*?9  ^ gieufes  de  ne  laifler  ni  prêcher  ni  dire  la  meflè 
dans  leurs  églifes  à aucun  de  la  focieté;  8c  inter- 
dit de  la  confeffion  tous  les  prêtres  de  Toiede  qui 
avoient  fait  les  exercices  fpiriruels  chez  ces  peres. 
Mais  le  confeii  royal  ayant  condamné  la  conduite 
de  l’archevêque,  à qui  le  pape  fit  écrire  aufii  en  fa- 
veur des  Jefuites,  ce  prélat  rétablit  les  peres  dans 
leurs  droits,  5c  Ignace  l’en  remercia  par  une  lettre, 
dans  laquelle  il  lui  promit  que  les  religieux  d’Alcala 
ne  feroient  aucune  fonction  dans  fon  diocefe  fans 
fon  agrément. 

CXL.  Sa  compagnie  avant  la  perte  qu’elle  a voit  faite 
• Mort  du  de  fàint  François  Xavier , fe  vit  privée  de  Ciau- 
dt-T  C/  aU  mourut  a Vienne  en  Autriche  le 

de  la'  corn-  du  mois  d’Août  iyyz.  Il  éroit  Sovoiard, 

pseaie  de  natif  d’Annecy  , 6c  fut  le  ieptiéme  de  ceux  qui 
Jefus  _ entrèrent  daus  la  focieté  d’Ignace.  Le  pcrc  leFé- 

*w‘Zut!l  vre  clui  ‘‘y  avoit  rcSû  cn  •fîf-  a Paris , le  con- 
ii.  n.  if.  duifit  l’année  fuivante  à Venife  ; 8c  dans  la  fuite 
& fa.‘  il  défendit  avec  zélé  la  religion  catholique;  en  Ita- 
MUot*”»!*’  *‘c’  cn  ^ouabe  & cn  Allemagne.  Comme  il  étoit 
fi-iée.  Jc{h,  gavant , les  évêques  alloient  fouvent  écouter  fes 
leçons  publiques  ; 8c  Georges  Truchfes  evêque 
d’Ausbourg  , lui  fit  l’honneur  de  le  choifir  pour 
tenir  fa  place  au  concile  de  Trente.  Ferdinand 
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roi  des  Romain1;,  frère  de  l’empereur  , l’honora  An.iffi. 
fouvent  de  fes  vifitcs , 8c  voulut  lui  donner  l’évê- 
ché de  Tcrgowifck  , enfuite  celui  de  Vienne  , 
qu’il  refufa  conftamment  L’academie  de  Vienne 
lui  fit  de  grands  honneurs  à fa  mort , 8c  i’univer- 
fité  d’Ingolftad  , où  il  avoit  enfeigné  la  théolo- 
gie , lui  donna  des  marques  de  fon  cftime  , par 
une  infeription  fort  honorable.  Infcription  qu’el- 
le fit  mettre  en  latin  dans  les  écoles , avec  le  nom 
de  Jefus  à la  tête. 

Saint  Ignace  penfa  perdre  encore  le  pere  Fran-  cXLt. 
çois  de  Borgia  , autrefois  duc  de  Gandie  , mais  Le  pape 
ce  fut  d’une  autre  maniéré.  Quand  l’empereur  £ruc  fa,re 
Charles  V.  eut  appris  le  changement  de  ce  duc  , Bor*ia 
8c  la  vie  fainte  qu’il  menoit  dans  la  focicté  , dont  ordinal, 
il  avoit  embrafle  les  vœux  8c  la  profcfïïon , il  ne  ut 

penfa  plus  qu’à  lui  procurer  un  chapeau  de  cardi-^7'^ 
nal  , & il  follicita  Jules  III.  à le  lui  accorder.  Cet. 14.  ».  8. 
pape  qui  avoit  conçu  le  même  deflein  dès  l’an- 
née précédente  en  votant  le  duc  , fut  réjoüi  de 
voir  que  l’empereur  y prenoit  aufli  intérêt , 8c  il 
réfolut  de  revêtir  en  effet  le  pere  François  de 
Borgia  de  la  pourpre  dans  une  prochaine  promo- 
tion qu’il  meditoit.  Tous  les  cardinaux  y con- 
fentirent  avec  joie  , 8c  defiroient  déjà  de  l’avoir 
pour  collègue.  Mais  faint  Ignace  n’en  eut  pas  plû-  CXL1I. 
tôt  avis , qu’il  emploïa  tous  les  moïens  poffibles 
pour  s’y  oppofer.  11  s’enferma  trois  jours  entiers  ^Vo- 
pour  fe  mettre  en  priées  , il  engagea  tou*  fes  motion  au 
compagnons  de  Rome  à faire  la  même  chofe  , car-ii  -alac. 
8c  quelques  inftances  que  lui  firent  là  deffu*  8c 
les  minières  de  l’empereur;  8c  les  partifans  de  la  jg„Mt  { 
maifon  de  Borgia  , il  crut  toujours  que  Dieu  aep  341.  & 
vouloit  pas  que  François  fût  cardinal;  enfin,  après  fm*' 
avoir  fait  agir  beaucoup  de  perfonnes  auprès  àe  jl<sf  v,e 
Jules  pour  lui  faire  changer  de  refolution,  \0i3m  f^ntTiorgu, 
que  cetcMt  fans  fuccés  , il  alla  lui  même  fe  jettera  180. 
à fes  pieds,  lui  reprefenta  que  Dieu  ayant  appel- 
le 
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^ j !é  le  pere  François  de  Borgia  à une  vie  toute  dif- 
**•  ferente  de  celle  où  l’on  vouloit  l’engager,  mar- 
quent afTës  qu’il  vouloit  être  glorifié  en  lui  par  ' 
cette  voie  du  mépris  du  monde  ; que  ce  feroit 
faire  tort  à l’églife  de  la  priver  d’un  tréfor  fi  rare 
8c  fi  néreffaire  de  l’humilité  chrétienne  ; que  ce 
feroit  donner  lieu  de  juger  peu  equirab'cment  du 
defièin  de  François  dans  fa  refraire  , à qui  l’on 
reprocheroit  qu'un  chapeau  de  cardinal  lui  avoit 
fait  remettre  le  duché  de  Gandie  entre  les  mains 
Àtlci*  ^'lS5  d’enfin,  fa  compagnie  recevroit  une 
pUye  dangereufe  , fi  l’on  donnoit  cette  entrée  à 
l’ambition  , dont  par  la  grâce  de  Dieu  elle  s’étoit 
jufq  u’alors  heu^eufement  garantie- 

Le  pape  touché  des  raifons  d'Tgnace,  mais  em- 
barrafle  fur  l’engagement  de  la  parole  qu’il  avoit 
donnée  à l’empereur  8c  au  college  des  cardinaux, 
prit  l*expedient  que  lui  fuggera  ce  Saint  pour  les 
îatisfairc  , fans  mettre  fon  ordre  en  danger  , 8c 
fans  fe  compromettre  lui-même.  Ce  fut  d’offrir 
au  pere  François  le  chapeau  de  cardinal,  & de  le 
preflêr  même  de  le  recevoir  , mais  de  ne  l’y  pas 
obliger  par  un  commandement  exprès  : ce  qui 
réiifllt  au  gré  de  Borgia  , qui  quoiqu’affligé  de 
voir  que  le  monde  penfât  encore  à lui  , fe  con- 
fola  d’ailleurs  à la  vüe  de  la  bonté  de  Dieu  , qui 
mettoit  une  fi  grande  conformité  entre  les  inten- 
tions de  faint  Ignace  8c  les  fiennes.  Peu  de  tems 
après  il  reçût  ordre  de  fon  general  de  quitter  fi 
follitude  de  Bifcaye  pour  aller  contribuer  au  falut 
des  autres  : il  obéit,  8c  le  fâcrifice  qu’il  fit  de  l’in- 
clination qu’il  avoit  pour  la  retraite  , fut  recom- 
penfé  des  fruits  que  fès  prédications  8c  fes  con- 
feils  firent  dans  la  Caftille,  à Burgos,  à Valadolid, 
à Salamanque  , 8c  fur-tout  à la  tour  de  l’infante 
Jeanne,  fille  de  l’empereur , deftinée  pour  épou- 
fer  Jean,  fils  unique  de  Jean  III.  roi  de  Portugal. 

Il  n’eut  pas  moins  de  fuccés  dans  toute  l’Anda- 
lou fie 
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loufie  , fie  dans  le  Portugal  même,  où  il  paflâ  à la  an>j^x. 
prière  du  roi  8c  de  la  reine  Catherine  fœur  de 
^empereur. 

Sa  compagnie  acquit  cette  année  à Rome  le  cxLilt. 
college  appelle  Germanique  , parce  qu’il  fut  fon-  g” 

dé  pour  élever  de  jeunes  de  es  Allemands  de  na-  Gerraam* 
tion , & les  mettre  en  état  de  fervir  les  églifes  que  à Re- 
d’ Allemagne,  8c  d’enfeigner  une  doârinc  (aine.  m,V  f ^ / 
Ignace  entreprit  cet  établiflèment  par  les  ordres  , a ' ‘g 
du  pape,  qui  en  avoit  été  folliciré  par  les  cardi-/rÿ  n i 1 & 
naux  Moron  ôc  de  Sainte  Croix,  Cette  mêmesî 
année  Ignace  fit  un  voyage  dans  le  roiau'"”"  de 
Naples , pour  réconcilier  le  duc  Afcagr.e  W ' :iBS 
avec  Jeanne  d’Arragon  fon  époufe  j fie  il  'y  réiif- 
lîr.  Us  fe  remirent  enfemble  , 8c  vécurent  depuis 
dans  une  paix  confiante.  Le  (aint  homme  étant 
revenu  à Rome , reçut  des  lettres  de  Jerôme  Sauli 
archevêque  de  Genes  , qui  l’cxhortoit  à unir  fa 
(ocicté  avec  celle  des  Bamabites  de  Milan  : mais 
quelque  eftime  qu’il  fit  de  la  vertu  de  ces  reli- 
gieux , il  ne  pût  écouter  la  propofition  de  l’arche- 
vêque , fie  il  lui  répondit , qu’il  falloir  que  chacun 
demeurât  dans  fon  état  naturel  , que  pour  être 
tous  clercs  réguliers  8c  porter  le  même  habit , ils 
n’avoient  pas  tous  la  même  réglé  , 8c  qu’ils  ne 
pouvoient  rien  faire  de  plus  utile  à l’églifo  , que 
de  marcher  confiammcnt  dans  l’efprit  de  leur  vo- 
cation. 11  avoit  répondu  la  même  chofc  au  fujet 
des  Somafques  8c  des  Theatins , qu’on  vouloit  de 
même  unir  à fa  compagnie.  Il  acquit  dans  cette 
année  trois  colleges  à Pcroufe  , à Ugubio  8c  à 
Modenc.  Il  envoïa  des  ouvriers  dans  l’ifle  de  Corfe 
fie  dans  la  Valtelinci  8c  Lainez  fut  fait  provincial 
en  Italie. 

Le  facré  college  perdit  trois  de  fes  membres  çx;.\v. 
pendant  cette  année  , fçavoir  Gaddi  , Crefcentio  1 Mort  du 
fie  Cœci.  Nous  avons  parlé  plus  haut  du  cardinal  cardinal 
Crefcentio.  Nicolas  Gaddi  , qui  mourut  le  feizié-  GlJd1, 

me 


Digitized  by  Google 


AH.lffZ. 

Ciatcn  in 
vit.  fautif 
tcm  3 fag. 
480 

F tri.  Uthtl 
in  a délit  ad 
l iéican  dr  irt 

l a là  facrâ. 

, 

hifl.dei  tard. 
Scip.  Ammi- 
rat  , hifi. 

F lurent. 


exiv. 

Mort  du 
cardinal 
Coeci 

iiacan ■ itid* 

tm.  j f. 

hiji.dtscêrd. 


404  Hîfloirt  Erclefra/iïqtit. 

me  da-  Janvier , étoit  né  à Florence , 8c  proche 
parent  de  Catherine  de  Medicis  reine  de  France. 
Ce  fut  Clement  VII  qui  le  nomma  cardinal  le 
troifiéme  de  Mars  1527  8c  Gaddî  étoit  alors 
évéque  de  Fermo , 8c  avoit  déjà  exexé  les  char- 
ges de  clerc  de  la  chambre  , 8c  d’abbrevintcur  des 
Ic'trcs  apoftoüques.  Il  avoit  aufii  conduit  le  mo- 
naftere  de  lâint  Leonard  dans  la  Poüille  en  qua- 
lité d’abbé.  Ayant  pris  la  republique  de  Florence 
fous  fa  protection  après  la  mort  tragique  d’Alexan- 
dre de  Medicis.il  perdit  beaucoup  de  fa  réputation, 
n’érartt  pas  afles  fort  pour  s’oppofer  à Cofrne  de 
Medicis.  Comme  il  avoit  beaucoup  d’inclination 
pour  la  France  , le  roi  François  I.  l’employa  en 
quelques  négociations  importantes  , 8c  le  nomma 
à l’évêché  de  8arlat  en  15-33.  pendant  que  fe  pa- 
ïens portoient  les  armes  dans  les  troupes  Françoi- 
fes  qui  fervoient  en  Italie  II  fut  auffi  archevêque 
de  Conza , 8t  mourut  à Florence  âgé  de  foixan- 
tc  8c  un  an,  fept  mois  8c  vingt  jours.  Son  corps 
fut  inhumé  dans  la  chapelle  de  fa  famille , qu’on 
nomme  fainte  Marie  la  nouvelle  , qui  cft  une  des 
plus  magnifiques  de  Florence  , 8c  Nicolas  Gaddi 
Ion  neveu  fit  orner  fon  tombeau  d’une  inlcription 
fort  fimple. 

Pomponc  Coeci  Romain  , d’un  efprit  fort  vif 
8c  pénétrant  , fembloit  ne  pour  les  grandes  cho- 
fes  Après  s’être  rendu  habile  dans  la  phi’ofophie 
8c  dans  l’aftronomie  , il  fut  fait  chanoine  de  faint 
Jean  dcLatran,  puis  évêque  de  Civita  Caftellana 
en  1538.  l’année  fuivante  il  eut  l’évêché  de  Ncpi  ; 
enfuite  celui  de  Sutri , 8c  fut  fait  vicaire  de  Ro- 
me. Enfin  Pau!  III.  en  1542.  le  fit  cardinal  du 
titre  de  faint  Cyriaque.  Il  mourut  le  troifiéme  ou 
quatrième  d’Août  de  cette  année  : d’autres  met- 
tent fa  mort  dix  ans  plutôt , c’elV  à-dire  en  1541. 
l’année  même  de  fa  promotion  au  cardinalat. 

Les  auteurs  ccclcfialtiques  morts  dans  cette  an- 
née 
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née  font  Frédéric  Naufea,  Jean  Cochlée  , Laza-  An  r 
re  Bonamy  , Paul  Jove  , Ambroifc  Catharin  , ' 

Nonius  ou  Nunnez  de  Guzman,  & Lilio  Grego- 
rio  Giraldi. 

Frédéric  Naufea  étoit  Allemand  , 5c  s'appelait  CJ,frVIj 
en  latin  Blancicampianus.  Il  fut  jurifconfulre  & Frédéric  * 
théologien  ; 5c  s’étant  rendu  célébré  par  fon  éru-  Naufea. 
dition  8c  par  fon  zélé  contre  les  novateurs  , tant  CaU,tiius. in 
à Mayence  qu’à  Vienne  en  Aûtricbe  , l’empereur 
le  nomma  à l’évêché  de  Vienne  en  15-44.  après  PcJJhm.  in 
la  mort  do  Jean  le  Févre.  La  grande  neputation  <'P?*r-  /*r» 
qu’il  s’étoit  acquifc  , détermina  Charles  V.  à l’en-  .Lî  M,re* 
voyer  au  concile  de  Trente,  où  il  mourut  le  fixié-  d/.xv  i. 
me  de  Février  de  cette  année  , après  avoir  beau-  Dupin, 
coup  travaillé  pour  l’églife  : on  a de  lui  quatre  dif-  bihL  a“ 
cours  fur  la  mette  contre  les  hérétiques,  impri- 
mes  à Mayence  en  15-17.  quatre  centuries  d’ho-  4 Q.^  )94- 
melies  au  même  endroit  en  15-34.  cinq  livres  fur 
les  conciles  qui  furent  publiés  à Lciplïk  en  15-38. 
quatre  livres  de  la  fin  du  fiecle , 8c  trois  livres  du 
dernier  avenement  de  Jesus-Christ  , à Cologne 
en  15*5-5-.  8c  beaucoup  d’autres  ouvrages  de  contro- 
verfe  8c  de  morale  , recuillis  dans  l’édition  de  lès 
œuvres,  faite  à Cologne  chez  Quentel  en  1576. 

1!  y a encore  de  lui  un  traité  afle-s  curieux  des 
choies  mcrveilleufcs  , imprimé  fcparément  à Co- 
logne en  15-31.  avec  des  figures  , où  il  parle  des 
moaftres , des  prodiges , des  cornâtes  , 8c  des  au- 
tres. apparitions  extraordinaires  8c  lùrprenantes , 8c 
qui  eft  divilé  en  iîx  livres. 

Jean  Cochlée,  dont  on  a fouvent  parlé  dans  le  CXLvir. 
cours  de  cette  hiftoire,  éroit  de  Nuiemberg,  8c  Mo^e  do 
fut  chanoine  de  Brefiaw  en  Silefie,  ou  félon  d’au-  chî£eC°* 
très,  doyen  de  Francfort  fur  le  Mcin  ; il  eft  cer-  D-Trtn, 


tain  qu’il  avoit  cette  dernière  dignité  , quand  il  *'/>• 1 
fe  rendit  à Wormes  en  15-11.  pour  y plaider  la 
çauic  de  l égliic  contre  Luther  , quoiqu'il  n’y  eut  ,9. 
point  été  invite.  Comme  il  fut  celui  descon- 

tro  valûtes 
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An  iffi  troverfiftes  de  fon  tcms  qui  déclara  plus  vivement 
l>ojjt~:n,<nh  guerre  aux  Luthériens  , il  s’attira  la  haine  des 
0vp<ir.  fmr  Proteftans  , qui  ne  l’épargnèrent  pas  dans  toutes 
U ^'"•Icsoccafiom.  11  écrivit  contre  eux  depuis  l’an  tpn. 
vx  jufqu’en  1 yyo  il  atlilla  à prefque  toutes  les  con- 
férences , il  s’offroit  de  difpurer  contre  eux  , 8c 
de  donner  fa  tête,  en  cas  qu’il  manquât  de  prou- 
ver les  vérités  catholiques , ou  de  détruire  les  im- 
poftures  de  l’herefie.  Enfin  , après  avoir  fi  long- 
tems  combattu  , il  mourut  à Breüaw  , félon  quel- 
ques autres,  ou  à Vienne  en  Autriche,  lèlon  d’au- 
tres , âgé  de  foixante  8c  treize  ans  , le  dixiéme 
de  Janvier  if]i  Nous  avons  parlé  de  fes  ouvra- 
ges dans  le  cours  de  cette  hiftoire, 

CXLVIIt.  Lazare  Bonamy  ou  Bonamico , de  Bafliano 
Mort  de  dans  la  Marche  Trcviiiane  , éroit  fils  d'un  labou- 
Ltzare  Bo-  rcur  ^ qU|  l’avoit  deftiné  à fuivre  (à  profefiion  : 
"^;..,mais  fon  inclination  pour  les  lettres  prit  le  deflùs  * 
*//?./.  îx.  8c  ce  ne  fut  qu’avec  peine  qu’on  lui  permit  d’é- 
7 lm'  tudier.  La  connoilTânce  qu’il  acquit  des  langues 
c de  l’antiquité  , lui  firent  une  fi  grande  reputa- 
tion,  que  Renauld  Paulus  quii’avoit  vû  à Padoüe, 
Spond.  h>c  l’engagea  à le  fuivre  à Rome  , où  il  fc  trouva 
”•  1 9 en  if 2 6 torique  cette  ville  fut  pillée  par  l’armée 
des  impériaux  , 8c  oit  nôtre  auteur  perdit  fes  li- 
vres 8c  fes  écrits.  Après  cette  perte  , qui  lui  fut 
fort  (ènfible  , il  fe  retira  à Padoüe  , où  il  fut  tàic 
profefièur  en  éloquence  , 8c  y pafli  le  refte  de 
fes  jours  dans  une  grande  tranquillité  , fans  que 
rien  fût  capable  de  l'en  frire  forrir  pour  d’autres 
emplois  qu’on  lui  propofa  Ceux  de  Boulogne 
''  lui  firent  des  offres  trè-  avanrageufes  , pour  l’en- 
gager à venir  enfèigner  dms  leur  univeriité.  Fer- 
dinand alors  roi  de  Hongrie  , voulut  l’attacher 
auprès  de  la  perfonne  , 8c  le  pjpe  Clément  VII. 
ne  négligea  rien  pour  l’attirer  à Rome  } mais  it 
préfera  fon  repos  à toutes  ces  grandes  fortunes  , 
qui  ne  rendent  pas  plus  heureux  un  efprit  bien- 
fait. 
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fait.  Nous  n’avons  de  cct  auteur  que  quelques  épî- 
tres,  5c  quelques  difcours.  Le  cardinal  Bembo,  8c 
d’autres  grands  hommes  de  fon  fiecle  furent  fcs 
amis.  Il  mourut  le  huitième  de  Février  ippi.  à 
l’âge  de  foixantc  8c  treize  ans  , 8c  Jerome  Negro 
Venetien  fit  fon  oraifon  funèbre.  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  François  Bonamico,  qui  s’eft  aufil 
rendu  célébré  par  l'on  érudition. 

Paul  Jovc  , célèbre  hiftorien  , né  à Côme  en  CXLtX. 
Lombardie,  mourut  aufTi  à Florence  fur  la  fin  de 
cette  année  le  onzième  de  Décembre  , âgé  de  pJU|  jove> 
foixantc  8c  neuf  ans,  fept  mois  8c  douze  jours.  De  ih*, 
8c  fut  enterré  dans  l’églilè  de  fainr  Laurent.  Le  W.  1 • “• 
pape  Clément  VII.  lui  "donna  l’évêchc  de  Nocera 
Ceux  qui  ont  dit  que  cet  auteur  fouhaitoit  paffion-  speid.  h» 
nement  l’évêche  de  Côroe  , 8c  que  ce  fut,  parce  anH-  "• 
qu’il  n’avoit  pû  l’obtenir  , qu’il  aceufa  ce  même 
pape  d’avarice  dans  fon  hiftoire  , fè  font  trompés. 

Ce  ne  fut  pas  Clement  VII.  mais  Paul  III  qui 
refufa  l’évêché  de  Côme  à Paul  Jovc  en  1^48. 
plus  de  treize  ans  après  la  moit  de  Clément , 
comme  on  l’apprend  d’une  lettre  d’Alciar  qui  eft 
à la  tête  de  fon  hiiloire.  Cette  lettre  eft  da’ée  de 
Pavie  le  feptiéme  d’O&obre  ij,49  8c  fert  de  re- 
ponfe  à une  autre  que  Paul  Jovc  lui  avoit  écrite, 
pour  lui  faire  part  de  fon  mécontentement , 8c  du 
delTcm  qu’il  avoit  formé  de  lortir  de  Rome  , 8c 
de  s’en  aller  à Florence.  Il  avoit  exercé  la  médeci- 
ne avant  que  d’être  évêque.  Il  s’acquit  un  fort  grand  ‘nu'nntim 
nom  par  fes  ouvrages  ; mais  il  pafiâ  pour  une  plu-  meth  d ht - 
me  vénal;  , de  forte  qu’on  n’ajoûtc  pas  beaucoup  f‘<-r  >r-  « 4. 
de  foi  à fes  hiftoires  ; 8c  quelques  auteurs  n’ont  P . 
pas  fait  difficulté  de  dire,  que  les  avantures  d’Ama-  aruhlt\.  *. 
dis  paroîtroient  auffi  véritables  que  les  hiftoircs  de  9.  p 48. 
Paul  Jove.  ’ _ T,nt  • 

Mais  la  mauvaife  foi  n’eft  pas  l’unique  défaut 
que  l'on  critique  dans  fo  hiftoires  qui  font  pour-  ,»  mnu»  hi - 
tant  de  tous  fcs  ouvrages  celui  qu’il  a le  plus  tra-  firrLo  p.  7. 

vaille . , 
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An. ij fz.  va'^é.  0°  l’a  accufé  d’avoir  mené  une  vie  licen- 
Ro'ar.d.  tieufe  , & d’avoir  été  fort  négligent  à prier  Dieu 
Martbins.  & à recirer  fon  bréviaire.  Il  recevoir  tous  les  ans 
epi/i  41.  /•  une  penfion  confiderable  du  roi  François  I qui 
ScaHterM»  ^ut  Perc  des  lettres,  8c  le  protecteur  des  içavans. 
prima  p . 8 j-  Mais  après  la  mort  de  ce  prince,  le  connétable 
DeThm,  de  Montmorency  qui  fut  rappelle  à la  cour  , où 
j*’  11 il  exerça  la  charge  de  grand  maître  de  la  maibn 
' : Branumc . <du  roi  lui  ayant  ôté  cette  peniion  , Paul  Jove , 
elng.  d»  dont  la  plume  étoit  venale  , s’emporta  vivement 
Franfo't  I.  confrc  ]uj  dans  ]e  trente  8c  unième  livre  de  fon 
, 1 hiftoire  , où  il  dit  contre  ce  connérable  bien  des 
chofcs  qu’il  n’auroit jamais  avancées,  fi  on  lui  eut 
continué  fa  penfion. 

Le  premier  ouvrage  qu’il  compofa  8c  le  der- 
nier qu’il  publia,  fut  fon  hiftoire.  Il  en  forma  le 
deflein  dès  l'an  15  if.  8c  il  en  continua  l’exe- 
cution pendant  toute  la  vie.  Il  prit  pour  fon  fujet 
ce  qui  fe  patTa  de  fon  tems  par  toute  la  terre , à 
commencer  à l’année  1494.  qui  fut  celle  où  les 
François  conquirent  Naples  fous  Charles  VIII. 

Cette  hiftoire  comprend  quarante-cinq  livres , & 
s’étend  jufqu’en  1 f44.  mais  il  y a une  lacune 
confiderable  depuis  le  dix-neuviéme  livre  jufqu’au 
vingt -quatrième  inclufivement.  Ces  fix  livres 
fi’tuni  y d tn.  qui  s’étendoient  depuis  la  mort  de  Leon  X.  juf- 
H e t item  in  qu’à  la  prife  de  Rome  l’an  ifi7-  ne  contiennent  | 
tp’/f  v»  d di-  qu>un  petjt  Sommaire  des  évenemens.  Il  perdit 
au  iàc  de  Rome  ce  qu’il  avoit  déjà  compofc  fur 
Joiiuspr <e-  cette  partie  de  fon  hiftoire  : 8c  il  ne  voulut  ni  le 
fat.  2.  u>m.  refaire  , ni  achever  ce  qui  y manquoit.  Deux  rai- 
hfLTc*r'  fons  principales  l’en  détournèrent  : l’une  qu’il  au- 
roit  fallu  encourir  1 indignation  de  certaines  per- 
fonnes  ; l’autre  , qu’il  ne  vouloit  pas  exercer  fa 
plume  fur  un  fujet  trop  hojreux  pour  l’Italie  Et 
ce  qu’il  faut  remarquer  , eft  qu’cncore  qu’il  eut 
allégué  ces  deux  raifons  qu’il  regardoit  comme 
une  très- bonne  apologie , il  ne  laillà  pas  de  s’en- 
gager 
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gager  envers  le  public  , dans  la  page  fuivanre  à^N  _ 
donner  la  partie  qui  manquoit  à (on  hiftoire  : ou-  ’ ** 
tre  qu’il  apprend  qu’il  a fuppléé  à cette  lacune 
par  des  vies  particulières  qu’il  a publiées.  Ces 
fûts  font  rapportés  dans  la  préface  écrite  à Pifi» 
le  premier  de  Mai  îjj-i-  8c  elle  compofe  l’épître 
dedicatoire  du  fécond  volume.  Comme  l’auteur 
mourut  au  mois  de  Décembre  fuivant,  il  n’eut 
pas  la  fatisfa&ion  de  voir  fortir  de  deflbus  la  pre£ 
fe  le  troifiéme  volume  qui  eft  le  dernier.  11  fit 
imprimer  fon  ouvrage  à Florence.  Le  premier  z>#  pifutmj 
ouvrage  qu’il  mit  au  jour  fut  fon  traité  des  ntmaws. 
ftijfons , qu’il  dédia  au  cardinal  Louis  de  Bourbon;  Hertld.  uhi 
& l’èpître  dedicatoire  eft  datée  du  Vatican  le  vingt- 
neuvième  de  Mars  1714.  Il  a aufll  compofe  de* 
éloges  des  grands  hommes,  un  traité  des  devifès, 

8c  d’autres  ouvrages,  Il  avoit  un  frere  nommé  Be- 
noît qui  prit  foin  de  fon  éducation , 8c  qui  eft  au- 
teur d’une  hiftoire  de  Suiffe.  Il  eut  auftî  un  petit 
neveu  nommé  comme  lui  Paul  Jove,  qui  fut  évê- 
que de  Noccra,  8c  qui  afliftaau  concile* de  Tren- 
te en  13-62.  dix  ans  après  la  mort  de  l’hiftorien 
dont  on  vient  de  parler. 

Ambroife  Catharin,  dont  le  nom  p opre  étoit  CL. 

Toli tus  Lanceüntus , étoit  né  à Sienne  à ce  qu’on  d,  Mon 1 . 
croit  l’an  1483.  puiiqu’après  avoir  enfeigné  dans  fe  c 
plufîeurs  univerfitès  d’Italie,  jufqu’à  l’âge  de  tren-  ipmd.htt 
te  deux  ans  , fous  le  nom  de  Lancelot,  il  en  "•'1  ‘9- 
tra  dans  l’ordre  de  faint  Dominique  à Florence  en  ^ 
ipi/.  & fe  fit  appeller  alors  Ambroife  Catha-  <•/  tuW,.  * 
rin.  Ce  changement  d’état  lui  fit  aufli  changer  » 6 >n  + p. 
d’objet  pour  lés  études  : il  abandonna  celle  du 
droit,  8c  s’appliqua  tellement  à la  théologie,  qu’il up  ‘tme\ 
fe  rendit  dans  peu  célébré  par  fes  écrits.  Com-  Tr,d  1.  6. 
me  il  relîdoit  à Rome,  il  fut  envoyé  à l’ouver-  c‘9  n 1. 
ture  du  concile  de  Trente  en  >y+f.  il  fut  choiiî  n 
pour  faire  le  fermon  de  la  troifiéme  feftîon  le  fa. 
quatrième  de  Février  13*47 . 8c  s’y  diftingua  au-  r*»k 
Tome  XXX.  S tant 
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tant  par  fes  opinions  particulières  éloignées  du 
fentiment  commun  des  théologiens  , que  par  fa 
profonde  érudition.  Dans  la  même  année  1 f 47. 
il  fut  nommé  à l’évêché  de  Minori  petite  ville 
du  roïaume  de  Naples  , fuffragant  de  l'archevê- 
ché d’Amalphi,  8c  Jules  III.  qui  avoit  été  fon 
difciple  en  droit,  le  transfera  en  iffi.  à l’évêché 
de  Conza  dans  le  même  roïaume  : mais  il  n’en 
jouit  pas  long-tems  , étant  mort  fubitement  à 
Naples,  dans  cette  année  iffi.  dans  le  tems  que 
le  pape  pcnioic  à l'honorer  de  la  dignité  de  cardi- 
nal. 

Ses  ouvrages  confident  en  des  commentaires 
fur  les  cinq  premiers  chapitres  de  la  Gencfe , 6c 
fur  les  épîtres  de  faint  Paul , & les  épîtres  cano- 
niques , dans  lcfquels  il  combat  fouvent  les  opi- 
nions du  cardinal  Cajctan,  ayant  fait  des  lemar- 
ques  expies  contre  les  commentaires  de  cet  au- 
teur, qu’il  accufe  d’avoir  avancé  plufieurs  erreurs 
pernicieufes  à la  religion , 8c  contraires  à la  doctri- 
ne de  l’églilê.  11  a auflï  inventé  un  nouveau  fy- 
ftême  touchant  la  prédeftination  & la  réprobation. 
Clivant  lequel  il  didingue  le  genre  humain  en 
deux  clafles  ; la  première  eft  celle  des  élûs  8c  des 
prédedinés  d’une  maniéré  fpcciale,  aufqucls  Dieu 
donne  des  fccours  qui  les  conduifcnt  fi  infailli- 
blement au  faiut , qu’ils  ne  fçauroient  manquer 
de  l’obtenir  , fans  néanmoins  qu’ils  perdent  leur 
liberté  : 8c  cette  clade  n’eft  compolée  que  d’un 
petit  nombre  de  perfonnes  pour  lefquelles  Dieu  a 
une  prédilection  particulière  ; telles  que  font  la 
fainte  Vierge,  les  apôtres,  iaint  Paul,  8c  d’au- 
tres femblables.  La  fécondé  elafle  comprend  tout 
le  rede  des  hommes,  que  Dieu  n’a  pas  prèddti- 
né  au  lalut  par  un  decret  fixe  8c  immuable  -,  mais 
fous  une  condition  qui  peut  être  8c  n’étre  pas , 8c 
dont  le  falut  dépend  du  don  8c  du  mauvais  uïage 
qulis  feront  des  grâces  que  Dieu  leur  accorde.  Il 
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foûtient  ce  fyrtême , non  feulement  dans  fes  com-  ? 
menraires  furTêxi bure  fainte, mais  encore  dans  un 
traité  fait  exprès  fur  la  prédeftination  , 8c  dans  le 
traité  de  la  prédeftination  excellente  de  Jesos*  - 
Christ  , où  il  entre  dans  cette  queftion  famculè 
entre  l’école  de  faint  Thomas  5c  celle  de  Scot;  fça* 
voir  (i  la  prédeftination  de  Jésus  Christ,  ou  le 
decret  par  lequel  Dieu  a refolu  l’incarnation  du  Ver- 
be , préfuppofe  le  péché  d’Adam , ou  s’il  a été  pré- 
deftine  avant  la  previfion  de  ce  péché , 5c  fi  par 
Confcquent  Je>us  Chksit  fe  feroit  incarné, ou  ije 
fe  feroit  pas  incarné,  fi  Adam  n’eût  point  péché. 
Catharin  embrafle  le  fentiment  de  Scot,  qui  fou* 
tient  que  Je<us  Chiiiit  feroit  venu,  quand  même 
Adam  n’auroit  point  péché , 5c  apporte  plufieurs 
raifons  pour  montrer  qu’il  étoit  convenable  que  le 
Ve'be  s’incarnât , quand  même  Adam  n’auroit 
point  péché. 

C’eft  en  confequmce  de  ce  lèntiment  qu’il 
avance  dans  le  traité  de  la  gloire  des  boas  anges 
& de  la  chute  des  mauvais , que  le  péché  de  ces 
derniers  a confifté  en  ce  qu’ils  n’ont  pas  voulu 
reconnoître  le  decret  de  l’incarnation.  Il  a fait 
aufii  un  traité  de  la  chute  de  l’homme , 8c  du 


péché  originel  , qu’il  fait  confiftcr  dans  ludion 
même  par  laquelle  Adam  a péché  en  mangeant 
du  fruit  défendu,  qui  eft  un  péché  en  nous,  en 


tant  que  nôtre  volonté  eft  comprife  dans  la  fien- 
ne.  Il  n’y  a point  de  fujec  fur  lequel  il  fe  foit 
plus  étendu  , que  celui  de  l’immaculée  concep- 
tion de  la  Vierge , qu’il  établit  non  fur  une  tra- 
dition confiante,  mais  fur  plufieurs  raifonnemens  Cf 
generaux.  U cite  faint  Auguftin  comme  favora-  son  fén- 
ble  à fon  fentiment , il  le  prouve  par  le  confente-  ciment  fur 
ment  des  univerfités , par  le  concile  de  Baflè, 1 *‘1irn:JCU* 
la  fête  même  qu’on  en  a établie , 8c  la  révélation  p^on  Te  ** 
faite  à fainte  Brigide , fur  les  prérogatives  de  cet-  L faint* 
te  fàintc  mcrc  de  Dieu , 8c  fur  plufieurs  autres  con-  vierge. 
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Av  if  fi.  Âderations.  I!  y a un  autre  ouvrage  de  lui  fur  le 
même  fujet  contre  un  écrit  du  cardinal  de  la  Tour- 
brûlée  , que  Berthelemy  Spina  avoit  fait  imp  inier , 
où  l’opinion  de  l’immaculée  conception  avoit  été 
xejettée  comme  contraire  à l’honneur  de  Jesus- 
Christ,  8c  à la  fin  duquel  on  avoit  marqué  cin- 
quante huit  erreur*  dans  la  foi,  que  l’on  prètendoit 
être  des  confequences  du  dogme  de  l’immaculée 
conception.  Le  zele  que  Catharin  avoit  pour  cette 
doélrinc  le  porta  à compofer  ce  traité  qu’il  divife 
efl  deux  parties. 

Il  fit  un  autre  traité  de  la  confommation  de  la 
gloire  de  Jesus-Christ  8c  de  la  fainte  Vierge, 
dans  lequel  il  prétend  que  celle-ci  jouit  en  corps  8c 
en  amc  de  la  béatitude  éternelle,  8c  que  fàint  Jean 
l’Evangclifte  n’cft  point  mort , mais  qu’il  a été 
enlevé  comme  Elie  8c  Enoch.  Dans  fon  traité  de 
la  mort  8c  de  la  refurrcôion  univerfelle  de  tous  les 
hommes,  il  paroît  être  fort  éloigné  de  la  dcébi- 
re  commune  des  théologiens  au  fujet  des  enfans 
morts  fans  baptême  , qu’ii  croit  être  non- feule- 
ment exemts  des  peines  , mais  encore  jouiffsnt 
d’une  félicité  convenable  à leur  état.  Il  y a beau- 
coup de  bizarreries  dans  cet  ouvrage  fur  la  difpo- 
(ition  des  hommes  au  jour  du  jugement  , qui 
n’ont  d’autre  fondement  que  des  conje&urcs  aflîs 
frivoles.  H a fait  de  plus  un  ouviage  de  la  certi- 
tude de  la  gloire , de  l’invocation  8c  de  la  vene-’ 
ration  des  Saints , dans  lequel  il  foûtient  que  l’é- 
glife  ne  fc  peut  tromper  dans  la  canonifarion  des 
Saints  ; il  y établit  suffi  leur  culte , celui  des  re- 
liques 8c  des  images.  Du  tems  du  concile  de  Tren- 
te , il  fit  un  traité  pour  prouver  que  les  juftes 
peuvent  être  certains  de  leur  juftificatio».  U rft 
divifë  en  quatorze  affermons  dont  Mr.  Dupin 
rapporte  le  contenu.  La  difpute  que  cet  auteur 
«ut  dans  les  congrégations  du  concile  de  Trente 
avant  la  fixiémc  feffion  a donné  lieu  à cet  ouvra- 
ge 
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ge  , pour  fe  défendre  contre  ceux  qui  prétendoient  AK.ifpx. 
que  fon  fenriment  étoit  condamné  par  le  decret 
du  concile  , & il  le  dédia  aux  nouveaux  préfidens 
du  concile  8c  au  concile  entier,  par  une  préface 
dans  laquelle  il  foûtient  que  le  concile  n’a  pas  eu  in- 
tention de  rien  décider  fur  les  queftions  controver- 
fées  entre  les  théologiens  catholiques, mais  feulement 
de  condamner  les  erreurs  des  anciens , 8c  des  nou- 
veaux hérétiques  ; 8c  il  femble  que  toute  cette  dis- 
pute n’cft  qu’une  queftion  de  nom. 

Après  avoir  établi  dans  un  traité  particulier  la 
vérité  du  facrifice  de  l’autel,  il  fourient  dans  un 
autre  , que  Jésus-Christ  n’a  point  confa* 
cré  par  ces  paroles  : Ceci  eji  mon  corps,  ceci  ejl 
mon  fsng,  qui  ne  font  qu’énonciativcs  dans  les 
Evangeliftes  , 8c  non  pas  opératives.  Il  a fait  auftî 
un  traité  de  comroverfes , touchant  la  communion 
fous  les  deux  efpeces , où  il  répond  aux  objections 
des  Proteftans  , 8c  rapporte  les  conditions  fous 
lefquelles  il  croit  qu’on  pourrait  l’accorder  aux  laï- 
ques Son  écrit  de  l’intention  du  miniftre  dans  l’ad- 
miniftration  des  façremens  eft  très-fènfé.  11  J 
foûtient  qu’il  n’eft  pas  néceflàire  d’avoir  une  inten- 
tion intérieure  de  faire  une  chofe  facïée  ».  mais  qu’il 
fuffit  que  kr  miniftre  veuille  adminiftrer  le  facre- 
ment  de  l’églife,  8c  qu’il  a cette  intention,  quand 
il  fait  extérieurement  8c  ferieufement  les  ceremo- 
nies requifes  , quoiqu’il  puiflb  avoir  intérieure* 
ment  la  penfee  de  faire  tout  cela  par  jeu  8c  par 
moquerie.  Il  a fait  pluflcurs  traités  fur  les  facre- 
mens,  8c  particulièrement  fur  celui  du  mariage; 
il  en  a compofé  un  autre  des  écritures  canoniques» 
dans  lequel  il  foûtient  contre  les  Proteftans  les  li- 
vres que  l’églifè  Romaine  reçoit  comme  canoni- 
ques j 8c  qui  ne  font  pas  de  l’ancien  canon.  On 
a encore  de  lui  differens  traités,  fi  la  peine  de 
mort  contre  les  hérétiques  eft  de  droit  divin  ; fl 
la  refldence  des  évéques  eft  de  même  droit  -,  fur 
S 3 k 
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le  baptême  des  enfans  des  Juifs  ; fur  la  diflolu- 
tion  du  mariage  pour  caufe  d’adultere , & quel- 
ques autres.  Ce  qu’on  peut  dire  de  lui , eft  qu’il 
. etoit  ttès  libre  8c  fort  hardi  dans  fes  fenti- 


■verims  fin. 


CL:  II. 

Mort  A 
Ferdinand  mens. 

Nünntx  de  Ferdinand  Nunnez  Pinciano , de  la  famille  des 
Mc Guzmans , connu  en  latin  fous  le  nom  de  Fer- 
itmthblioth.  dinandus  Nonnius  Pincianus , étoit  fils  d’un  au- 
J'cr'p  Htjp.  tre  Ferdinand  de  Guzman  intendant  des  finances 
4e  ftrt  f/!»-  d“  ro‘  d’Efpagne.  11  apprit  les  premiers  princi- 
«■/.  XVI.  pes  des  langues  fous  Antonio  de  Lebrixa  ; en- 
Jllv.  C»-  fuite  il  alla  à Boulogne  en  Italie  pour  fe  per- 
?C*d  Xmèri  ^c<-^‘onncr  * ^ 7 étudia  fous  Philippe  Beroaldi , 8c 
aT De  TJ*?  étant  revcnu  dans  fon  pais , il  enfeigna  ces  mê- 
hp.  l.  n / mes  langues  avec  une  grande  répu'ation  dans  I’u- 
niverfité  d’Alcala,  où  le  cardinal  Ximenès  l’avoit 
attire.  11  y eut  des  diciples  ce  ebres,  entre  autres 
Leon  de  Caftro  , Jeiôme  Lurita , Chriftophe  de 
Horofio,  8c  François  de  Mendoza  , qui  dans  la 
fuite  fut  honoré  de  la  pourpre  Romaine  , tous 
recommandables  par  leur  érudition.  Le  cardinal 
Ximenès  connoifiànt  fa  capacité , l’employa  à l’é- 
dition des  bibles  qu’il  fit  faire  à Alcala  , 8c  lui 
fit  mettre  en  latin  la  traduction  grecque  des  Sep- 
tante. On  a de  lui  des  notes  fur  les  œuvres  de 
Seneque  le  philofiaphe , des  obfervations  fur  Pom- 
ponius  Mêla , 8c  fur  l’hiftoire  naturelle  de  Pline. 
11  mourut  dans  cette  année , âgé  de  plus  de  qua- 
tre-vingt  ans , 8c  légua  fa  bibliothèque  à l’univcr- 
fité  de  Salamanque. 

Evrard  Biliich  de  Cologne,  religieux  de  l’ordre 
Mort  de  des  Carmes  mourut  auflî  dans  cette  année  à Tren- 
Billich  , & te , où  il  étoit  allé  au  concile , en  qualité  de  théo- 
4e  Herman  ]0gjen.  ]j  étoit  en  grande  réputation  pour  bien 
chevèguer  expliquer  les  difficultés  de  l’Ecriture- fainte.  Il 
de  C jIo-  publia  contre  Melanchton , Bucer  Sc  d’autres  he- 
gne.  retiques  ; un  ouvrage  intitulé  , Jugtment  de  l‘u- 
nntry.té  & in  clergé  de  Cologne,  contre  les  cet- 
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lomnitf,  far.  lorfque  Herman  de  Weyden  qui  AN.iyj** 
en  croit  archevêque  & électeur , voulut  obliger 
(on  clergé  à recevoir  le  Lutheranifme  , s’étant  en- 
tièrement abandonné  à Martin  Bucer  8c  aux  autres 
nouveaux  dogmatises,  fous  le  fpecieux  prétexte 
de  réforme.  Ce  même  Herman  mourut  auflî  cet- 
te année  le  treiziéme  d’Août  à Biverin , dans  le 
comté  de  Wciden  où  il  s’étoit  retiré  , après  avoir 
été  excommunié  par  le  pape , qui  nomma  en  (à 
place  Adolfe  de  Schawenbourg  que  l’empereur 
fi:  in  Saler  furie  fiége  archicpifcopal.  On  a parlé  de 
lui  ailleurs.  Henri  duc  de  Meckelbourg  mourut 
de  même  fort  âgé  le  fixiéme  de  Février,  après 
avoir  gouverne  fon  état  avec  beaucoup  de  paix 
pendant  quarante-huit  ans.  Il  étoit  furnommé  le  çLV. 
pacifique.  Mort  de 

L’herefie  perdit  pareillement  cette  année  quel-  Gî,Par^ 
ques  uns  de  fes  principaux  appuis,  Gafpard  He-  Qf,snd"r’gç 
dion , André  Ofiander , 8c  Scbaftien  Munfter.  Munfter, 
Le  premier  étoit  natif  d’Efiingen  dans  le  marqui-  proceftan*. 
fat  de  Bade  , 8c  avoir  enfeigné  à Strasbourg  8c 
ailleurs  , où  il  n’oublia  rien  pour  faire  valoir  hômmtifa» 
fon  parti,  en  faveur  duquel  il  compolà  divers  ' 

ouvrages.  Le  fécond  , André  Ofiander  étoit  né 
dans  la  Bavière  le  dix  neuvième  Décembre  1498. 
d’une  famille  qui  portoit  le  nom  d’Hofen  qu’il 
changea  en  celui  d’Ofiander.  Après  avoir  appris 
les  langues  à Wirteraberg  8c  à Nuremberg , il  fus 
des  premiers  à prêcher  le  Lutheranifme  l’an  ifll. 

8c  fe  trouva  en  1/29.  au  colloque  de  Marpurg  8C 
à la  diète  d’Ausbourg.  Comme  il  étoit  naturelle- 
ment chagrin  8c  emporté , il  fe  fit  à Nurembeij* 
des  affaires  qui  ^obligèrent  d’en  fortir  : il  pafu 
dans  la  Truffe  , où  il  le  fit  connoître  du  duc  Al- 
bert , qui  lui  donna  une  chaire  de  profelfeur  dans 
l’academie  de  Konisberg , où  il  fut  auflî  miniftre. 

Il  commença  d’y  publier  fes  erreurs  fur  la  juftifi- 
carion  , qui  lui  attirèrent  beaucoup  d’ennemis  ; 
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An iyyi.  nia's  ^ans  tQutcs  les  difputes  qui  (urvinrent  là- 
deflùs,  il  ne  céda  jamais , au  contraire  il  parloit 
toujours  avec  aigreur  8c  fe  répandoit  en  injures , 
comme  on  peut  le  voir  dans  fes  lettres  à Joachim 
Merlin  8c  a Melanchton.  Calvin  l’accufa  d’avoir 
aime  a boire,  8c  d’avoir  tourné  en  raillerie  les  pafi. 
fage.5  les  plus  faints  de  l’Ecriture  à la  maniéré  des 
impies  8c  des  athées.  Il  mourut  d’epilepfie  le  dix- 
lèptiéme  d Odtobre  if  pi.  âgé  d’environ  cin- 
quante quatre  ans , 8c  à laifle  un  grand  nombre 
d’ouvrages  de  théologie.  Enfin  le  troifiéme  cfl 
Sebaftien  Munfter,  né  à Ingclheim  en  Allema- 
gne en  1489.  Après  avoir  fait  fes  études  à Tu-  . 
binge , il  entra  chez  les  Cordeliers , qu’il  quitta 
en  i$ig.  en  faveur  du  Lutheranii'me  qu’il  alla 
enfeigner  à Heidelberg  , puis  à Bafle.  Il  étoic 
fçavant  dms  les  mathématiques  qu'il  avoit  ap- 
prifes  fous  Jean  Stoffler  : mais  il  renonça  à cette 
étude  pour  s’appliquer  entièrement  à la  langue 
HeLraïque , êc  à expliquer  l’Ecriture , 8c  s’y  ac- 
quit une  fi  grande  réputation,  qu’il  mérita  d’ê- 
* Sjéfir  «e  appelle  l’Efdras  ou  le  Strabon  * de  l’Allema- 
W*'ajrii*s  gne.  Il  mourut  de  perte  à Bafle  le  vingt-troifiéme 
TJ  de  May  ipyi.  âgé  de  foixante  8c  trois  ans , 8c  laif- 
fa  beaucop  d’ouvrages,  parmi  lefqueh  on  cftime 
lès  traductions  de  l’ancien  teftament,  de  Tobie  , 

8c  l’Evangile  de  S.  Matthieu  qu’il  mit  d’hebreu 
en  latin , un  dictionnaire  Hébraïque , une  gram- 
maire de  même , 8c  une  autre  Chaldaïque.  C’étoit 
un  homme  fimple  8c fbhs  ambition;  Quoinue  très- 
fçavant.  ’ ”î~~ 

CLTl.  Entre  les  cenfures  que  la  faculté  de  théobg:è 
Cenfiire  de  Paris  donna  cette  année,  la  plus  célébré  cft 
pëtitfi^a-*  ccl*c  <IU‘  ^ut  rcndiic  le  neuvième  de  Mai  contre 
tes  de  char  1e  livre  des  petite*  Dates  de  Charles  Du-Moul  n 
les  Du-  célébré  jurilconfiilte,  8c  avocat  au  parlement  de 
D*  fr»™- ^ar's ' ^our  mieux  entendre  l’occafion  de  cetre 
tri ctiua.  cenfure,  il  faut  rappcllcr  ce  qu’on  a dit  ailleurs, 
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qu’en  îffo.  Henri  II.  avoit  fait  dans  le  mois  de 
Juin  un  édit  qui  fut  vérifié  en  parlement  le  vingt* y*#,,  it  >*~ 
quatrième  de  Juillet,  en  confirmation  d’un  autre  vit  trrtnimt 
fait  quatre  ans  auparavant  , touchant  les  notaires  x'  m 
apoftoliqucs.  Le  roi  fut  infoi  me  que  par  une  per-  **"*** 19  f* 
nicieufe  coutume  , il  fe  trouvoit  que  pluficurs 
procurations  pour  refigner  étoient  fauffcs  , nul- 
le* 8t  mal  expédiées  } que  ceux  qui  tenoient  à 
Rome  le  regiftre  des  bénéfices  qui  le  confèrent, 
faifoient  pluficurs  dates  & fignatures  pour  un  mô- 
me bénéfice  : que  les  procurations  ctoicnt  tenues 
fecrettcs  , jufqu’â  ce  qu’on  jugeât  à propos  de 
publier  les  réfignations  & que  ces  procurations 
cachées  quelquefois  pendant  plus  de  deux  ans , 
n’étoient  p'oduites  qu’après  la  mort  du  réfignanc  i 
mais  comme  le  même  abus  alla  plus  loin  , il  ar-  , 
riva  aulfi  que  plufieurs  réfignoient  leurs  bénéfices, 
non  pas  purement  6c  fimplemenr , mais  à con- 
dition que  le  pape  les  confereroit  en  faveur  de  cer- 
taines perfonnes  defignées  } 8c  cependant  ils  ne 
biffèrent  pas  d’en  jouir  leur  vie  durant , fous  pré- 
texte que  les  réfignataires  ne  les  avoient  pas  ac- 
ceptés , quoiqu’ils  priffent  une  poffcflion  fimulce 
qui  croit  enrcgiftrée  par  les  notaires  apoftoliqucs. 

De  plus  quoique  par  les  ordonnances  du  pape  les 
réfignations  foient  nulles  , fi  elles  ne  font  rendues 
publiques  dans  trois  mois  , pluficurs  de  ceux  qui 
avoient  donné  leur  procuration  pour  réfigner  , U 
revoquoient  aufii-tot  , ce  qui  donnoit  lieu  à une 
infinité  de  fraudes  8c  de  chicanes.  Et  c’eft  ce  que 
le  roi  voulnt  corriger. 

Pour  cet  effet  il  fit  fon  édit  dans  le  deflein  de 
reformer  les  abus  , fraudes,  antidates,  8c  fauftè- 
tés  qui  fe  commettoient  dans  l’expédition  des 
bendnees  en  cour  de  Rome  , principalement  par 
k nouveauté  de  l’ufage  des  petites  dates  , 8c  par 
les  fourberies  des  notaires  apoftoliqucs  8c  des  ban- 
quiers. 1)  fut  donc  ordonné  que  les  banquiers 
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qui  fe  chargeoicnt  de  ces  fortes  d’affaires  tien- 
droicnt  regiftre  du  jour  que  la  procuration  leur  » 
àuroit  été  donnée  , du  nom  du  notaire  qui  l’avoit 
expédiée  , 8c  des  témoins  qui  l’auroient  fignée, 
du  jour  qu’elle  auroit  été  envolée , 8c  de  la  repon- 
fe  qui  feroit  venue  de  Rome.  Ët  ce  fut  par  ce 
remede  non  feulement  utile  , mais  neceflâire, 
que  la  hardieffe  des  faufiaires  fût  réprimée  , 8c 
un  nombre  infini  de  procès  débrouillés  8c  aflôu- 
pis  dans  toutes  les  cours  fouveraines  du  roïaume. 
Dans  ce  même  tems  le  roi  commença  la  gueire 
avec  Jules  III  8c  fit  par  un  edit  du  cinquième  de 
Septembre  15-yi.  défenfe  de  porter  de  l’argent  à 
Rome.  Le  nonce  fut  obligé  de  fe  retirer  fort  mé- 
content, parce  que  le  parlemenr  par  un  arrêt  pro- 
noncé contre  lui  , lui  enjoignit  de  laitier  en  Fran- 
ce avant  fon  départ  les  fceaux  8c  les  regiflres  des 
expéditions  qu’il  avoit  faites  pendant  fa  légation, 
te  qu’il  avoit  décrété  contre  Ion  dataire  qui  avoit 
admis  la  réfignation  par  petite  date  , fur  la  fup- 
plique  à lui  prefentéc  avec  la  claufe  de  déroga- 
tion à la  règle  des  vingt  jours. 

La  cour  de  Rome  n étant  pas  contente  de  l’é- 
dit de  îyyo.  foutenant  qu’il  n’éroit  pas  permis 
au  roi  de  rien  ordonner  touchant  ce  qui  concerne 
h jurifdiébion  ecc/efiaftique  , dont  le  pape  prétend 
être  maître,  prétendit  que  l’autorité  du  faint  liè- 
ge étoit  bleflëe  par  un  femblable  procédé.  Du 
Moulin  zélé  pour  la  confervation  des  droits  de 
fon  fouverain,  fit  en  lyyi.  un  commentaire  la- 
tin fur  cet  édit  des  petites  dates  , centra  parvas 
datas,  8c  contre  les  abus  de  la  cour  de  Rome, 

& le  dédia  à Henri  II.  Cet  ouvrage  fut  impri- 
mé à Lyon  avec  privilège  : mais  a peine  fat-ti 
publié,  qu’il  fouleva  plufieurj  perfonnes;  les  gens 
du  roi  même  au  parlement  fe  déclarèrent  contre 
lui , 8c  prefenterent  une  requête  à la  cour  le  deuxie- 
me de  Mai  afin  d’y  pourvoir.  Alors  le  parlement 
, . - ordoa- 
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ordonna  que  ce  livre  feroit  communiqué  à la  f 
faculté  de  théologie , afin  qu’elle  donnât  fa  ccnfu-  ^ ^bnjm 
je.  La  condamnation  y fut  conciiie,  comme  on  <«r/4  rt#- 
a dit  , le  neuvième  de  Mai  , après  la  niellé  du  m'n*  » 
Saiat- Efprit  , celebrce  chez  les  religieux  Mathu- 
rins , 8c  la  leéture  qu’on  fit  de  plufieurs  propofi-  nvfutu 
lions , extraites  du  livre  , qu’on  avoit  auparavant  Frann*  , 
examiné.  La  cenfure  porte  , „ Q_uc  ce  livre  eft 
»,  pernicieux  à toute  la  chrétienté  , fcandaleux , *(nuf 
„ feditieux,  fehifmatique , impie,  bkfphematoireft»  nm  n»l- 
„ contre  les  Saints  , conforme  aux  herefies  des  las  niv.it 
„ Vaudois,  des  Wiclcfitcs,  des  Huflites,  des  Lu*  ^fàfrnxû 
,,  theriens,  Je  confpirant  à renouvcller  les  erreurs 
„ de  Marfilc  de  Padoüe  , condamné  il  y avoit  anéJ  u Cd- 
„ deux  ans  , 8c  mis  au  rang  des  hérétiques;  qu’il 
„ contenoit  des  propofitions  fàurtès , fufpcétes  , 

„ erronées , impies  , 8c  heretiques,  que  l'auteur 
,,  s’efforce  d’appuier  de  partages  de  l’écriture  mal 
„ entendus  , 8c  d’auteurs  tronqués  8c  cités  mal 
,,  à propos  ; que  c’eft  un  impofteur  qui  mépri- 
»,  fe  temerairement  les  traditions  humaines  8c  les 
„ decretales  ; qu’il  eft;  injurieux  au  pape,  au  col- 
„ lege  des  cardinaux  , aux  évêques  8c  aux  prê- 
très , détournant  les  fidèles  de  leur  obéïfTance, 

„ ruinant  la  primauté  de  faint  Lierre  , 8c  la  ju- 
,,  rildi&ion  du  fiége  apoftolique  , fâifant  l’églifb 
.,  acéphale,  îc  renverfant  tout  l’ordre  hiérarchique. 

„ C’eft  pourquoi  l’on  conclut  que  ce  livre,  pour 
,,  empêcher  le  poifon  qu’il  contient  , de  fe  rc- 
„ pandre  , doit  être  au  plutôt  fupprimé  ; 8c  que 
„ c’eft  la  conclufion  du  doien  , fans  toutefois 
„ qu’on  puirtê  inférer  que  la  faculté  veuille  atten- 
„ ter  à quelque  chofe  par  cette  ccnfure , contre  la 
„ puiflance  8c  la  jurifdiftion  du  roi.  ,,  La  ccnfu»  . 
re  fut  portée  au  parlement  le  vendredi  treiziéme 
de  Mai , 8c  le  lendemain  la  cour  s’aflcmbla  pour 
ordonner  ce  que  de  raifon. 

Pierre  Seguier  , alors  avocat  general  , a prêt 
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Ak,icci  cn  avo'T  la  leéture  , requit  que  ce  livre  fût 
fupprimé  6c  défendu  , que  Du  Moul'n  fut  afligné 
à comparoître  pour  être  inteiroge;  la  cour  en  dé- 
libéra, & n’érant  pas  contente  de  la  ceufure,  elle 
rendit  un  arrêt  pour  ordonner  que  la  faculté  met- 
trait entre  les  mains  de  deux  con'.èillcrs  la  cenfure 
particulière  des  popofitions  extraites  dudit  livre  ÿ 
& cependant  fit  défrnfes  de  le  débiter  fur  peine 
de  punition  corporelle  , ordonnant  en  même 
tems  que  tout  ce  qu’il  y en  avoit  d’imprimé  fe- 
rait faifi.  La  faculté  rcfufa  de  donner  la  cenfure 
des  articles  en  particulier  . prétendant  que  ce  n’é- 
toit  point  fa  coutume  , 8c  qu’elle  en  agifloit  ainfi 
pour  fe  mettre  à couvert  des  réponles  8c  des  mau- 
vais argumens  au  contraire.  Elle  promit  toute- 
fois qu'elle  s’aflcmblerait  le  vendredi  fuivant  pour 
en  dc,iberer  : mais  on  ne  voit  pas  qu’elle  l’ait 
fait  ; 8c  il  ne  parût  point  d’autre  cenfure  que  celle 
qu’on  vient  de  rapporter.  Mais  le  pape  3yant  de- 
legué un  doéfeur  de  la  faculté  en  qualité  d inqui- 
fîteur  de  la  foi  , pour  faire  le  procès  à Du  Mou- 
lin , 8c  celui-ci  ayant  été  décrété  8c  ajourné  per- 
sonnellement , en  inrerjetta  appel  comine  d’abus. 

Le  Cardinal  de  Bourbon , lieutenant  general  en  l’ab- 
fence  du  roi  , qui  étoit  hors  du  roïaume  , prit 
connoiflânce  de  cette  affaire,  la  renvoïa  au  confcil 
|>rivé  , qui  étoit  alors  à Chàlons  fur  Marne , au-  , 

près  de  la  reine  reconnue  regente  , 8c  fit  défenfes 
au  délégué  inquifiteur  de  procéder  contre  Du  Mou- 
lin 8c  contre  l’Imprimeur  de  fon  livre , jufqu’à  ce 
qu’autrement  en  eût  été  ordonné  par  le  roi,  étant 
de  retour  en  fon  roïaume. 

Cependant  Du  Moulin  fe  rendit  à Cbalons , 8c 
fut  entendu  dans  le  confcil  , où  il  plaida  lui- mê- 
me fa  caufe  en  prefence  de  la  reine  : fon  affaire  .** 
fut  appointée , ce  qui  arrêta  la  procedure  i mais 
non  pas  fe*  ennemis;  qui  lui  firent  fentir  les  ef- 
fets de  leur  violence  , pillèrent  fa  xnaifon , 8c  J'o- 
blige rent 


Digitized  by  tïoogle 


Livre  cent  quarante  huitième.  41  ! 

bligcrcnt  à fortir  du  roiaume,  pour  mettre  fa  vie 
* couvert.  Mr.  de  Thou  dit  qu’il  Ce  retira  d’abord  J 
en  Franche-Comté,  8c  de-là  en  Allemagne  , où 
ce  fçavant  homme  trouva  une  (Tire  8c  honorable 
retraite.  Son  azile  fût  auprès  de  Guillaume  , fils 
du  Landgrave  de  Hcflè  , que  Charles  V.  avoit 
retenu  fi  long-rems  prifonnicr.  Du  Moulin  avoit 
été  confulté  fur  deux  arrêts  de  la  chambre  im- 
périale , qui  depofiedoient  le  Landgrave  de  fes 
villes,  châteaux  , domaines  8c  fèigneuries  ; 8c  il 
avoit  donné  quatre  confultations  par  écrit  en  iffo. 
en  faveur  du  prifonnier.  Il  arriva  fort  à propos 
pour^  aider  le  Landgrave  à être  rétabli  dans  fes 
biens  ; 8c  après  l’execution  de  cette  affaire  , il 
vint  à Bafle  dans  le  mois  de  Juillet , êc  fè  rendit 
à Paris  vers  le  milieu  de  Septembre  pour  fe  pre- 
fenrer  au  roi  , 8c  plaider  fà  caufe  devant  lui. 

Mais  à peine  y fut -il  arrivé  , qu’il  fut  attaque 
de  nouveau  , qu’on  pilla  fâ  maiion  une  fécondé 
fois  j enforte  qu’après  y avoir  demeuré  feulement 
trois  jours , il  fut  contraint  de  fe  retirer  en  Alle- 
magne, où  il  fut  très-bien  reçu. 

L’on  trouva  encore  quelques  autres  cenfures  CLVIt. 
dç  la  même  faculté}  fçavoir  une  du  premier  d’O-  ce^-“reTde 
éfobre,  qui  exclut  de  fon  corps  un  licentié  ,nom-  ]a  m^nie 
ttc  Guillaume  Cartel  religieux  carme  , parce  qu’il  hculnf  de 
avoit  affirtc  à la  cène  des  Luthériens j ce  fut1  en 
vertu  d’un  bref  du  pape  , par  lequel  fa  faintet é 
accordoit  à la  faculté  la  liberté  8c  le  pouvoir  d’ex-  t:â.  judic. 
clure  de  fa  compagnie,  fans  autre  formalité  , 8c  x f. 
fans  que  la  juftice  fcculiere  intervînt  , tous  ceux  &bm. 
qui  prêcheroient  ou  enfeigneroient  des  chofes  er- 
ronées 8c  contraires  à la  foi.  Ce  bref  favorifoit 
aurti  la  caufe  de  la  faculté  contre  les  prétendons 
du  chancelier  de  l’églife  de  Paris.  Le  roi  le  con- 
firma par  fes  lettres  patentes  datées  de  ViHiers- 
Coteretz  le  vingt-huitième  du  mois  d’Août  de 
«ctte  même  année.  Le  feiziéme  du  mois  d’O- 
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An.5ji  dtobrc  la  faculté  cenfura  une  propofition  avancée 
dans  un  fermon  p:êché  à fàint  Severin  par  un 
Cordeiier  nommé  Henri  Mauroy;  clic  étoit  con- 
çue en  ces  termes.  ,,  Dans  la  loi  de  grâce  les  en- 
„ fans  morts  fans  baptême  font  fauves  en  la  foi 
„ de  leurs  parens,  comme  dans  l'ancienne  ioi  {ans 
„ circoncifion  ; 8c  fi  l’enfant  décédé  avant  la  fuf- 
„ teprion  du  baptême , il  eft  fauve  en  la  foi  du 
„ pere  5c  de  la  mere , des  parens  8c  amis.  „ La 
propofition  fut  cenfurée  comme  téméraire . fean- 
daleufe  êt  Hérétique;  & le  lendemain  dix-feptié- 
hic  du  même  mois,  le  prédicateur  comparut , & 
fut  condamné  à révoquer  publiquement  fa.  propo- 
fition dans  la  même  églife  de  S.  Severin  , erf  pre- 
fence  de  trois  ou  quatre  dcâcurs,  fuivant  la  for- 
me qu’on  lui  preferivit.  Mauroy  obéît , & fit  fa  re- 
traftarion. 

Le  quinziéme  Décembre  la  faculté  s’affembla 
encore  pour  répondre  à la  requête  du  grand  ré- 
férendaire de  France  , gendre  d’un  prefident  au 
parlement  de  Touloufe  , nommé  Mafencal  , qui 
avoit  publié  quelques  livres  que  la  faculté  avoit 
inférés  dans  le  catalogue  qu’elle  fit  des  ouvrages 
défendus  8c  cenfurés.  Ce  référendaire  demandoit 
que  ces  livres  fiiffent  rayés  dudit  catalogue  , fui- 
vant les  lettres  patentes  qu'il  en  avoit  obteniies  y 
& qui  avoient  été  fignifiées  à la  faculté  par  un 
notaire  roïal  ; d’autant  plus  que  l’auteur  eft  une 
perfonne  très  - recommandable  par  la  probité  de. 
fies  moeurs , 8c  jjar  l’intégrité  de  fa  foi.  l^es  do- 
fteurs  affemblés  après  avoir  mûrement  examiné  la 
demande  8c  avec  beaucoup  d’attention,  conc'u-, 
lent  que  ce  qu’on  exigeoit  d’eux  tendoit  au  ren- 
verfement  de  la  faculté  , 8c  à fon  déshonneur  , 
par  le  mépris  qu’on  feroit  à l’avenir  de  fes  cenfu- 
res  eu  matière  de  foi  ; que  cela  même  feroit  in* 
}ure  au  roi  qui  fait  tant  de  cas  de  la  faculté  , aux 
dédiions  de  laquelle  toutes  les  nations  catholique^ 
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donnent  volontiers  leur  confentcmcnt  ; qu’enfin  x 
il  ne  falloir  point  avoir  égard  au  jugement  des 
huit  do&eurs  de  Touloufc  qui  avoient  approu- 
vé ces  livres.  Ainfi  la  faculté  ne  raya  point  ccs  li- 
vres de  Ion  catalogue  * & dans  la  même  aflèm- 
blée,  elle  manda  l’inquiliteur  , afin  qu’il  donnât 
les  informations  faites  contre  le  fiere  Guillaume 
Cartel  II  répondit  qu’il  ne  les  avoit  point,  mais  _ 
que  les  ayant  viies  entre  les  mains  de  fon  fubfti- 
tut,  qui  etoit  dominicain,  il  ferait  fon  poiïibie 
pour  les  avoir. 


T 

LIVRE  CENT  QUARANTE  - NEUVIEME. 

AU  commencement  de  cette  année  iff j.  Si- 
mon Sulaka  ou  Sultakam , religieux  de  l’or- 
dre de  S.  Balile , & patriarche  de  tous  les  peuples 
d’Orient  qui  l'ont  entre  l’Euphrate  & l’Inde,  vint 
à Rome  pour  être  confirme  dans  fon  eleéfion  par 
le  pape  Jules  III.  cetoit  fon  clergé  même  qui  l’y 
avoit  envoyé,  & ce  patriarche  eut  fon  audience 
le  quinziéme  de  Février.  Il  y prefenta  au  pape  fes 
lettres  de  créance  données  au  nom  de  fon  clergé 
& des  principux  d’entre  le  peuple,  5c  datées  de 
l’année  précédente  iyyi.  Elles  commençoient  par 
cet  éloge  du  pape , qui  tient  fort  du  ilyic  am poul- 
ie des  Orientaux. 

„ Au  pere  des  peres , le  fouverain  des  pafteurs , 
» lequel  orne  les  mitres , facre  les  prêtres  & leur 
» donne  des  ceintures  : le  pere  du  peuple  chrê- 
„ tien,  le  Pierre  de  nôtre  terns*  le  Paul  de  nos 
„ jours,  la  ceinture  qui  comprend  l’aflémblée  uni- 
verfelle  des  chrétiens*  le  lieutenant  de  Jésus- 
,,  C h k i s t nôtre  Seigneur , qui  eft  affis  dans  les 
„ hauts  lièges , & cleve  du  prince  des  apôtres  qui 
U tient  les  clefs  du  ciel , & à qui  nôtre  Seigneur  a 
v dit  de  & bouche  falutaire  , tout  ce  que  vous  lie: 

rez 
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An  jyjj.  •>  rcz  1*  terre  feia  lié  dans  le  ciel,  & tout  ce 
' tond.  bi~  »>  que  voos  délierez  fur  la  terre  fera  délié  au  ciel  j 
„t  fi ,p.  qui  a fondé  fur  lui  fon  églife  contre  laquelle  les 

Mtffmfn*  ” P°ncs  ^e  l’enfer  de  génération  en  génération 
’jn  to  lu.  r>  n’auront  aucun  pouvoir  : c’eft  vous  que  nôtre 
CtAcm  ibid.  „ Seigneur  & Sauveur  à fait  afleoir  fur  ce  fié-, 
m y » ge.  Vous  êtes  auflï  la  fontaine  vive  dont  les 

„ eaux  ne  raviront  jamais  ; & quiconque  aura  foif, 
„ il  eft  jufte  que  pour  l’appailcr  il  reçoive  de  vous 
„ les  eaux  de  vie.  Vous  êtes  le  flambeau  qui 
„ ne  s'éteint  point , qui  éclaire  toutes  les  créatu- 
n «*  i comme  la  lumière  qui  eft  fur  le  cbande- 
,î~  lier,  8c  qui  comme  Jean  Baptifte  met  fa  main 
„ droite  fur  la  tête  de  J esus-  Christ  nôtre 
,,  Dieu.  Toute  la  chrétienté  voit  la  lumière  en 
,,  vous.  Vous  êtes  le  mur  de  forte  cité  & de 
„ la  grande  Rome  la  mere  des  villes  , que  Pierre 
„ prince  des  difciples  8c  Paul  prudent  architefte  ont 
„ fondée  pour  éclairer  tous  les  hommes  enfevelis 
„ dans  les  erreurs  de  fatan.  Vous  êtes  le  chef  de 
,,  tous  les  peres , comme  Pierre  étoit  le  chef  de 
„ tous  les  difciples , 8c  comme  il  a eu  un  fiége 
,,  élevé  audeflus  des  autres,  de  meme  la  grande 
,,  8c  fameufe  Rome  eft  le  vôtre  haut  8c  élevé  en 
„ ces  derniers  tems.  ,,  Dans  le  corps  de  la  lettre 
ils  s'appelaient  pupiles  fans  pere,  ils  prioient  le 
pape  de  confirmer  8c  fâcrer  le  pafteur  qu’ils  avoient 
élu , parce  que  leur  facerdoce , difoicnt-ils , vient 
de  Rome  qui  eft  le  fiége  de  Pierre,  8c  en  eft 
toujours  venu.  11  y avoit  une  autre  lettre  des  Ne- 
ftoriens  qui  avoient  accompagné  ce  patriarche  juf- 
qu’en  Jerufalem. 

III.  Ces  Neftoriens  pour  être  ainfi  nommés,  ne 
Hifteire  de  fuivoient  pat  les  erreurs  de  Neftorius.  ils  y avoient 
* du  v°cL  1*»  de  trois  cens  ans  auparavant.  Leur 

ge-de ce  pa-  premier  ufage  étoit  d’élire  leur  patriarche,  8c  ils 
inarche,  j’y  étaient  confèrvés  pendant  plufieurs  ficelés  : 
nais  depuis  environ  cent  ans  , cette  place  étoit 
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devenue  héréditaire  dans  une  même  famille  , par  AR.jfyj. 
l’cmreprife  d’un  patriarche  qui  avoir  commencé  Onu  kr. 
de  déroger  au  premier  ufhgc  , 5c  par  la  négligea- 7"/-  W. 
ce  ou  h foibleflè  de  ceux  qui  ne  s’étoient  pas  op- 
pofés  à ce  violement  dans  fa  naiflànce.  Mais  après 
Simon  Marna , on  rentra  dans  l'ancien  droit.  Ce 
patriarche  étant  mort  fans  avoir  eu  le  tems  d’é- 
tablir fon  fils  qu’il  avoit  deftiné  pour  lui  fucceder, 
tour  les  ecclefiaftiques  8c  les  laïcs  même  faifirent 
cette  occafion  pour  faire  revivre  l’ancien  droit 
qui  declaroit  le  patriarche  éledtif.  Quelques  évê- 
ques refiés  feuls  , avec  les  deputés  des  villes  de 
Babylone , de  Tauris , d’Ecbatane  , de  Nifibe  8c 
de  plufieurs  autres  s’étant  donc  afièmblés  à Mu- 
tai, élurent  ce  Sulaka  fils  de  Daniel  de  la  famil- 
le de  Balla.  C’étoit  un  homme  de  grande  vertu , 
fçavant  5c  bon  catholique.  On  eut  beaucoup  de 
peines  à le  tirer  du  monaftere  d’Hormifde  où  il 
vivoit  avec  une  grande  édification.  Tel  étoit  ce 
Sulaka  que  fon  propre  clergé  avoit  envoyé  à Ro- 
me pour  être  confirmé  dans  fon  élection , com- 
me nous  l’avons  dit. 

Jules  ÏII.  le  reçût  avec  beaucoup  de  bonté , IV. 
confirma  le  choix  qu’on  avoit  fait  de  lui,  le  con- 
facra  lui-même  ,-enfuite  lui  ayant  donné  le  Pallium  ^ cePpa- 
en  plein  confiftoire,  il  le  renvoya  * dans  ton  puis  marche, 
avec  de  riches  prefens , & le  fit  accompagner  de  ** 
quelques  religieux  qui  entendoient  la  langue  Sy- 
riaque , & les  ceremonies  de  l’églife  Romaine  , f Avril, 
afin  d’étendre  la  religion  dans  ce  pais  là. 

La  confefïion  de  foi  que  le  patriarche  Sulaka  v. 
prefenta  au  pape  comprenoit  treize  articles , dans  ronf?(Tîon 
le  premier  defquels  croit  l’unité  d’un  Dieu  , la 
Trinité  des  perfonnes,  & la  procefiion  du  faint-  v On*}hr.  in 
E'prit,  du  Pere  8c  du  Fils  comme  d’un  principe.  J*i-  r,L 
Le  II.  que  le  Fils  unique  de  Dieu  confubftantie!  ^ 
au  Pere,  exiftant  toujours  avec  le  Pere  8c  le  Saint- 
Efprit,  s’eft  incarné  dans  la  plénitude  des  tems  , 
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8c  s’eft  fait  homme  dans  le  fein  immaculé  de  la 
bien-heureufc  Vierge.  Le  III.  que  ce  même  F.ls 
eft  né  de  Marie , vierge  8c  vraie  mere  de  Dieu  , 
qu'il  a fouffert , qu’il  eft  mort  , qu’il  a été  enle- 
veli , que  fon  ame  eft  defccndiie  aux  enfers  pour 
en  délivrer  les  peres , qu’il  eft  reflufeire  , 8c  que 
quarante  jours  après  fa  refurre&ion  il  eft  monté 
aux  cieux , où  il  eft  aflîs  à la  droite  de  fon  Pcre. 
Le  IV.  qu’aucun  n’eft  fauve  que  par  la  foi  du 
médiateur  J.  C.  dans  Ion  lang  8c  dans  fa  mort. 
Le  V.  que'  la  loi  ancienne  a fini  à la  venue  de 
J.  C.  8c  qu’on  ne  doit  plus  l’obferver  après  la 
publication  de  l’évangile  , fans  s’expofer  à une 
perte  éternelle.  L’on  y reronnoît  aufti  les  fept  fà- 
cremens,  leur  matière , leur  forme,  8c  le  mini- 
ftre  qui  a intention  de  faire  ce  que  fait  l’églife. 
Le  VI.  qu’il  y a un  purgatoire  , où  l’on  eft  pu- 
rifié après  la  mort  ; qu’ainfi  les  fuffrages  , le  facri- 
fice  de  la  meftè  , les  prières  8c  les  aun  ônes  font 
utiles  aux  défunts  ; que  les  âmes  de  ceux  É$5ïï 
aptes  leur  baptême  ne  font  tachés  d’aucun  péché  , 
vont  d’abord  au  ciel , oit  ils  joüiflênt  de  la  vifion 
beatifique  ; mais  que  ceux  qui  meurent  avec  un 
pcché  mortel  a&uel,  ou  feulement  le  péché  ori- 
ginel .vont  aux  enfers , où  la  punition  n’eft  pas 
égalé.  Le  VII.  reconnoit  le  fymbolc  du  concile 
de  Nicée  I.c  VIII.  admet  le  canon  des  livres  de 
l'écriture  fainte  , comme  nous  l’avons  aujourd’hui, 
excepté  qu’il  n'y  eft  pas  fiait  mention  du  livre 
d’Efther.  Le  IX  reconnoît  pour  orthodoxe  tout 
ce  qui  a été  defini  dans  le  premier  concile  <kNi- 
cée.  Le  X.  adopte  de  même  le  quatrième  conci- 
le general  tenu  a Chalcedoine,  condamne  l’hercfïe 
d’Eutyche  & de  Diofcore , ■ 8c  reprouve  le  fécond 
concile  d’Fphefe.  Le  XI  approuve  le  premier 
concile  d’Ephelè , 8c  condamne  l’herefie  de  Nefto- 
rius  8c  fon  auteur.  Le  XII,  embraflè  tous  les  au- 
tres conciles  qui  font  reconnus  par  l’églife  Ro- 
maine 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  quarante-neuvième.  417 


maine,  condamme  toutes  les  herefies  qu’elle  con-  An.i  j-73. 
damne,  8c  reçoit  avec  rcfpeét  tout  ce  qu’elle  reçoit. 

Enfin  le  XIU'  confcflè  le  faint  fiége  apoftolique, 
la  primauté  du  pape,  com  me  fuccefleur  de  S.  Pierre 
8c  vrai  vicaire  de  J.  C. , à qui  l’on  promet  obéiflan- 
ce,  de  même  qu’à  fes  fucceftèurs.  Cette  confeflion 
fut  prefêntée  le  quinziéme  de  Février. 

Le  pape  reçut  encore  environ  dans  le  même  Vf. 
tems,  un  Jacobite  Affyrien  appellé  Moyfe  Mar-  Autre  re- 
den  , envoie  par  le  patriarche  d’Antioche,  pour 
rendre  obéïftânce  au  faint  liège  apoftolique,  8c  Voy<*<3*j  p»- 
faire  un  profeftion  publique  -de  la  foi  de  l’églife  marche 
Rdmaine.  Ce  fut  à la  prière  de  ce  Marden  , 8c  ç^ntio” 
par  les  libéralités  de  Ferdinand  roi  des  Romains,  OitMpkr.  ;n 
qu’on  imprima  permierement  à Vienne  en  Au-  vit.  Jnl.  Ut. 
triche  en  xyyy . le  nouveau  Teftament , en  lan-  ^^a0* 
gue  8c  en  caraéteres  fyriaques , auquel  ouvrage  "* 
«’emploicrent  beaucoup  Marden  lui  même  , 8c 
Jean  Albert  chancelier  d’Autriche.  Emmanuel 
Tremel  corrompit  beaucoup  cette  tradu&ion  , 
qu’il  fit  imprimer  à Geneve  en  caraûeres  hé- 
braïques. Ce  Tremel  ou  Tremellius , qui  étoit 
né  à Ferrarc  d’un  pere  Juif,  étoit  repafle  après 
la  mort  d’Edoiiard  VI.  d’Angleterre  en  Allema- 
gne où  il  enfeigna  dans  le  college  d’Hombach: 

8c  comme  il  étoit  très-fçavant  dans  la  connoiftan- 
ce  des  langues,  il  vint  enfèigner  l’hebreu  à Hei- 
delberg, où  il  mit  en  latin  l’interpretation  fyria- 
que  du  nouveau  Teftament , 8c  ou  il  entreprit  de 
faire  une  nouvelle  traduction  de  l’ancien  fur  l’he- 
breu , ayant  aftbcié  à ce  travail  François  Junius. 

La  verfion  latine  du  nouveau  Teftament  fyria- 
que  fut  examinée  par  les  do&eurs  de  Louvain  8c 
de  Douay , qui  jugèrent  qu’elle  meritoit  d’êcre 
corrigée  en  beaucoup  d’endroits. 

Le  pape  Jules  toujours  occupé  du  deflèin  de  VI r, 
faire  faire  de  bons  reglemens  de  réformation,  Consrep- 
malgré  la  diftbiution  du  concile  , en  parla  dans  p^ie  pape 
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fer  fa  majcfté  très-Chréticnnc  d’une  fincere  ré- 
conciliation, qui  quoiqu’appellée  fùfpenfion  pour 
un  tems  dcviendroit  en  effet  une  paix  ferme  8c 
confiante.  Il  l’avertit  aufTi  de  reprcfcnter  au  roi 
combien  l’union  entre  lui  8c  l’empereur  feroit 
avantageufe  à Péglifè . ayant  lieu  de  craindre  que 
les  Turcs  Sc  les  beretiques  profitant  de  leurs  di- 
vifions,  ne  prifient  de  nouvelles  forces,  8c  qu’on 
ne  vit  augmenter  le  nombre  des  ennemis  de  la 
religion  catholique  : il  s’offroit  aufli  pour  média- 
teur. De  Gaffis  de  fon  cô'é  eut  ordre  de  remer- 
cier l'empereur  du  confentement  qu’il  avoit  don- 
ne au  traité  fur  l’affaire  de  Parme,  8c  après  lui 
avoir  expofé  en  peu  de  mots  comment  le  tout 
s’étoir  paffe,  il  lui  fit  connoître  le  defir  qu’il  avoit 
de  réünir  fa  majefté  Impériale  avec  le  roi  de 
France  , 8c  les  démarchés  qu’il  avoit  déjà  faite* 
auprès  du  dernier  pour  l’engager  à entrer  dans 
les  mêmes  vues  : que  par  une  banne  paix  Ber- 
fello  feroit  rcncüe  au  duc  de  Fc. rare  ; les  trois 
prifonniers  françois  que  les  Impériaux  avoient 
faits,  mis  en  liberté;  8c  les  Famcfcs  rétablis,  les 
éiats  rendus  à Oélave  , 8c  les  cardinaux  jouiflâns 
de  leurs  revenus  qu'ils  «voient  dans  le  roiaume 
de  Naples.  Mais  fautes  ces  raifous  ne  produifirent 
aucun  effet  fur  l’efprit  des  deux  princes , qui  con- 
tinuèrent à fè  faire  la  guerre 

Le  pape  voyant  donc  que  la  difcorde  augmen- 
tent entre  eux  de  jour  en  jour  à la  ruine  de  la 
r.ligion,  tenta  une  autre  voie,  8c  fouhaitant  paf- 
fijnnement  d’avoir  la  gloire  de  reconcilier  deux 
grands  monarques  qui  defoloient  l’Europe  par 
leurs  armes  ; elle  nomma  deux  légats  * Latere , 
fçavoir  , Jérôme  Dandini  vers  l’empereur  , 8c 
Jeiôme  de  Capite  Ferreo  ou  de  faine  Georges, 
vers  le  roi  de  France,  tous  deux  cardinaux, 
agréables  à ces  princes  , 8c  très-bien  inftruits  de 
leurs  affaires.  Il  leur  enjoignit  d’expofer,  que  le 

pape. 
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pape,  comme  un  pere  commun  , ne  cherchoit 
* que  l’avantage  de  l'un  & de  l’autre  , qu’il  n’etoir 
animé  d’aucun  motif  d’intérêt  , & qu’il  n’avoit 
en  vûé  que  le  bien  de  l’églife  , plutôt  que  celui 
de  fa  famille.  Il  fit  même  faire  des  reproches  affés 
vifs  à fainte  - Croix , de  ce  qu’il  avoit  lâché  quel- 
ques paroles  qui  concernoient  les  inteiêts  particu- 
liers de  fa  fainteté  , 8c  lui  fit  ordonner  de  fa  part 
de  ne  plus  fe  fervir  à l’avenir  de  pareils  difeours. 
Dandini  eut  la  même  commifïion  auprès  de  l’em- 
pereur  , 8c  on  lui  recommanda  fur  tout  d’expo- 
lcr  fes .ordres  à l’évêque  d’Arras,  8c  de  s’cmploicr 
à gagner  ce  minière,  qui  avoit  une  très-grande 
autorité  dans  l’empire.  Le  reproche  que  le  pîpe 
fit  faire  à fainte- Croix  etoit  fondé  fur  ce  qu’il 
avoit  tranfigé  avec  le  roi  de  France  8c  fes  prin- 
cipaux minières , que  ce  p ince  emploieroit  fes 
forces  pour  faire  remettre  la  ville  de  Sienne  au  pa- 
pe , 8c  l’unir  au  domaine  de  faint  Pietre;  à quoi 
l’empereur  8c  les  princes  d’Italie  auroient  beaucoup 
moins  d’oppolition  que  s’ils  la  voioicnt  tomber 
fous  la  domination  des  François  ; que  par-là  le  roi 
en  diminuant  la  puiflànce  de  fon  compétiteur  , 
augmenteroit  la  gloire  de  fes  ancêtres , en  augmen- 
tant l’état  ecclefiaftique.  Ce  qui  fut  caufc  de  la 
difgracc  de  ce  notice,  8c  ce  qui  peut-éne  arrêta  le 
fuccés  de  la  négociation  des  légats  : car  tous  après 
plufieurs  tentatives,  furent  obligés  de  s’en  revenir 
à Rome  fans  avoir  rien  fait,  tant  les  deux  princes 
étoient  animés  l’un  contre  l’autre.  Et  la  guerre 
continua  toujours  avec  la  même  ardeur. 

En  effet  l’empereur  qui  avoit  paffé  l’hyver 
dans  les  Païs-bas  , refolut  d’affiéger  Tcroüane  , 
dans  le  comté  de  Ponthieu  en  Picardie  , pour  le 
venger  de  la  perte  qu’il  avoit  faite  l’année  derniè- 
re au  fiége  de  Metz.  Il  avoit  refolu  d’abord  de 
donner  le  commandement  de  ce  fiege  à Antoi- 
ne de  Croy  comte  de  Rœux  -,  mais  ce  feigneur 
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étant  mort  , il  en  chargea  fur  la  fin  d’Avril  Pon-  J 
cc  de  l’Alein  Binecourt.  On  ne  pouvoit  croire  en  zb'u 
France  que  l’empereur  , dont  les  affaires  étoient  S rda’i  tn 
en  fort  mauvais  état  , eût  quelque  defle'n  fur  cct-  ‘ t l. 
te  place  , d’autant  plus  qu’il  etoit  malade,  5c  que  * *''*:*‘tt* 
le  bruit  même  avoit  couru  qu’il  étoit  mort.  Maisf 
quand  on  en  fut  certainement  informé , le  roi  y 
envoïa  André  Montalambart  de  Defle , auquel  on 
joignit  François  de  Montmorency  , fils  du  con- 
nétable de  ce  nom,  qui  avoit  le  commandement, 
mais  qui  n’en  ufa  qu’apres  la  mort  de  Defië.  Cette 
place  capitale  des  anciens  Menapiens  , dont  Ccfar 
fait  ibuvent  mention  dans  fës  commentaires,  étant 
fituée  fur  les  frontières  de  Flandres  8c  de  l'Artois , 
étoit  de  la  dernière  confequence  aux  François, 
parce  qu’elle  étoit  la  clef  qui  leur  ouvroit  ies  por- 
tes de  ces  deux  provinces  , 8c  la  plus  forte  qu’ils 
eu  fient  fur  les  frontières  des  Pais  bas.  Les  Impé- 
riaux après  l’avoir  vigoureufement  attaquée  & fait 
une  brèche  de  plus  de  foixantepasd:  largeur,  don- 
nèrent un  afiàut  , l’on  retourna  trois  fois  à l’atta- 


que , 5c  le  combat  dura  dix  heures  entières  avec 
perte  confiic  ablc  de  part  8c  d’autre  I«es  alfieges 
perdirent  de  Défié  , de  Pienne , de  la  Roche- 
Pofiiy  , 5c  beaucoup  d'autres  feigneurs. 

Mais  la  ville  étant  ouverte  de  tous  côtés,  les  XI. 
Impériaux  y entrèrent  enfin  par  les  biêchcs  le  Pri,r  de 
vingtième  de  Juin,  pendant  qu’on  parloit  de  ca- qUe‘  j.cn_ 
pitulation  , 8c  fe  rendirent  maîtres  de  la  place  , pereur  tait 
où  ils  firent  un  grand  carnage,  fans  épargner  ni  ra^er 
âge,  ni  fexe,  ni  condition.  François  de  Mont- hifarrt'dt 
morcncy  fut  fait  prifonnier  avec  beaucoup  d’au-  Fruu  enm. 
très  , qui  furent  traités  par  les  Etpagnols  avec  6 "■  4 eût. 
beaucoup  d’humanité,  fe  teflouvenant  de  la  ma- 
nieic  dont  le  duc  de  Guilc  en  avoit  ufe  à leur  De  Th»* , 
égard  dans  l’année  precedente,  aptes  la  levée  du *r /tf . 
fàége  de  Metz.  Ainfi  Binecourt  ou  Bugnicourt  Mixer 
étant  accouru , fit  ccflêr  le  carnage.  L’empereur  ' 

quiy++. 
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An  im  ^u!  ®to't  *^ors  * Bruxelles  , informé  de  la  prife 
’ **  ‘de  la  place  , ordonna  qu’on  la  démolit,  fcc  qu’on 
la  rasat  entièrement,  fans  épargner,  ni  les  églifes, 
ni  les  monarteres  , ni  les  hôpiraux  ; qu’on  n’y 
laifsât  aucun  vertige  de  murailles , & qu’on  fît 
Venir  les  habitan*  des  lieux  les  plus  voifins  de 
Flandres  8c  de  l’Artois  pour  en  recueillir  les  débris. 
Cet  ordre  fut  fi  ponftucllemcnt  exécuté  , qu’à 
peine  en  refta-t-il  des  marques. 

XII.  Comme  on  ne  doutoit  pas  qu’après  la  prife 
Le*  împe*  de  Teroüane,  l’ennemi  ne  vînt  afliéger  Hefdin, 
aflî  *er°r£  de  la  Motte  feigneur  de  Bouillon  s’y  ren- 

Hefdin  & dit  promptement,  accompagné  d’Horace- Farne- 
laprennenc.  fe  duc  de  Caftro  , d’Honorc  de  Savoyc  comte  de 
.,  ,fl*txeTay  Villiers  -,  8c  de  l'élite  de  la  noblcflè  , 8c  dans  le 
p meme  tems  les  Impériaux  apres  avoir  emploie 

Odmti  ut  plus  d’un  mois  à démolir  Teroüane  , s’y  rendi- 
fHP  ttm  6.  rent  fous  la  conduite  d’Emmanuel  Philibert  de 
*' !<*'  Savoye  prince  de  Piémont , qui  n’avoit  pas  en- 
core vingt-fept  ans.  Ce  jeune  prince  fit  mar- 
cher toutes  fes  troupes  vers  Hefdin , dont  il  n’eut 
pas  beaucoup  de  peine  à fe  rendre  maître , les  ha- 
bitons ayant  abandonné  la  place  après  en  avoir 
empoité  tout  ce  qu’ils  avoient  pû.  La  citadelle  ne 
fit  pas  non  plus  beaucoup  de  refiftance  : les  en- 
nemis l’invertirent  de  tous  côtés , 8c  par  le  moien 
des  mines  la  firent  prefque  toute  tomber  , fans 
ceflcr  de  la  battre  avec  le  canon  ; enforte  que  les 
afliegés  fe  voyant  réduits  à l’extremité . deman- 
dèrent à capituler;  ce  qu’on  leur  accorda  volon- 
tiers. Mais  fui  le  point  de  donner  les  ôtages  de 
part  8c  d autre , un  prêtre  qui  étoit  dans  la  ville , 
mit  par  imprudence  ou  par  malice  le  feu  à une 
mine  , qui  enfevelit  plulieurs  perfonnes  fous  les 
ruines  du  mur,  8c  Horace  Farnefe  fut  du  nom- 
bre ; d’autres  difent  que  ce  feigneur  fut  tué  à 
ca  fiége  d’un  coup  de  canon.  Sa  mort  chagrina 
fort  Henri  II.  parce  qu’il  avoit  époufe  la  fille  na- 
turelle 
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turcllc,  êc  réjouit  beaucoup  l’empereur , qui  crût  An.ifct. 
que  par  là  O&ave  frere  du  défunt  , ferait  moins  xin. 
attaché  à la  France.  Ce  qui  arriva  en  effet  Leconné- 

Après  la  pnfe  d’Hefdin  , les  Impériaux  mar- 
chcrent  du  côté  de  Dou riens  , entre  Arras  & renc^bat 
Amiens  , où  le  Vidame  de  Chartres  s’étoit  enfer-  lei  impe- 
mé.  Le  connétable  de  Montmorency  eut  ordre  riaux  * 
de  s’avancer  avec  fes  troupes  jufqu’à  la  Somme , 
en  attendant  les  Suiflès  : 8c  ayant  appris  que  ikià.  *t  fo. 
l’ennemi  n’étoit  pas  éloigné,  il  fit  paflèr  cette  DtThtu, 
riviere  à quelques  regimens,  8c  fuivit  avec  qui- 
tre  mille  hommes  de  cavalerie  & vingt  enfeignes.  <VK* 
Comme  les  ennemis  étoient  en  chemin  , ces 
quatre  enfeignes  qu’on  avoit  envoyées  devant  fu- 
rent furprius.  Sanfàc  qui  étoit  avec  le  vidame 
de  Chartres  en  étant  venu  aux  mains  , feignit  de 
fuir , 8c  étant  arrivé  à l’endroit  où  le  Maréchal 
de  Saint  - André  étoit  en  embufeade  } celui-ci  fe 
jetta  auffi-tôt  fur  les  ennemis  , qui  furent  con- 
traints de  s’arrêter  , 8c  commencèrent  à plier  , 
parce  que  le  prince  de  Condé  les  battoit  en  flanc. 

Ils  furent  donc  obligés  à leur  tour  de  prendre  la 
fuite  j le  prince  de  Condé  les  pourfuivit  , 8c  il 
j»  en  eut  plus  de  huit  cens  qui  refterent  fur  k pla- 
ce , entr 'autres  Charles  prince  d’Eplnoy  ,des  comtes 
de  Melun.  On  fit  auflï  quelques  prii'onnicrs,  par- 
mi iefquels  fc  trouva  Philippe' de  Cray  duc  d’Arf- 
cot  qu’on  emména  à Paris,  8c  qu’on  enferma  dans 
le  château  de  Vincennes  ; mais  quelque  tems  après 
il  fe  fauva  avec  Erneft  Mansfeld , qui  avoit  été 
fait  prifonnier  dans  lu  fiége  d'Yvoi. 

Le  roi  qui  étoit  dans  le  camp  , s’avança  jufqu’à  Le*^jn 
Bapaume , entre  Peronne  8c  Arras , dans  le  def-  çoi*  tentent 
fein  d’en  faire  le  fiége.  Il  en  chargea  Coligny  , ir.uril  ment 
qui  alla  reconnoître  la  ville  , mais  ayant  trou'  é d’entrer 
que  la  place  étoit  fituée  dans  un  lieu  fée  8c  arri- 
de,  où  l’armée  neceffaircment  manquerait  d’eau  , cambray. 
on  fe  défi  fia  de  cette  entreprife  > 8c  l’armée  alla 
Tome  XXX.  T du 
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j . du  côté  de*  Cambray , pour  examiner  fi  l’on  pour- 
•°.;Uar  in  roit  y entrer.  Le  roi  fit  fommer  les  habitans  > 
tmmnt.Hb  que  comme  ils  avoient  été  neutres  jufqu’alors  , 
t6Dn  3+  ils  reçu  fient  fes  troupes  , & leur  accordaflent  des 
m ç*t  °*’  vivres , comme  ils  avoient  fait  aux  gens  de  l’em- 
Sindan.  in  pereur.  Ils  ne  firent  pas  difficulté  fur  la  fécondé 
tcmmcnt.l.  propofi- ion  d’accorder  des  vivies  , ils  en  piomi- 
*f'P‘  93l  ,cnt  . ntais  ils  ajoutèrent  , qu’il  ne  leur  croit  pas 
libre  de  recevoir  les  François , dépendant  abfolu- 
ment  de  l’empereur  , depuis  qu’il  leur  avoit  fait 
bâtir  une  citadelle-  Par  cette  réponic  ayant  été 
déclarés  ennemis  , le  connétable  fit  approcher  les 
troupes  le  neuvième  de  Septembre  , 6c  invertit 
la  ville  ; mais  n’ayant  pû  venir  à bout  de  la  "rédui- 
re , l’on  fit  quelques  dégâts  dans  le  pais  , 5c  l’on 
alla  vers  Château- Cambrefis , pendant  que  les  en- 
nemis étoienc  campes  au  defius  de  Vaüencicnnes 
fur  l’Efcaut  ; le  roi  y alla  avec  toutes  fes  forces  j 
il  y eut  des  efcarmouches  vives  , fans  toutefois 
qu’on  en  vint  à une  aftion  generale.  Peu  de  tems 
après  le  connétable  étant  tombé  malade  dange- 
reufement , les  troupei  Françoifes  fe  retirèrent  à 
Fonz- Somme , une  lieüe  au  defius  de  faint  Quen- 
tin , 8c  l’on  congédia  l’armée  le  vingt-unieme  de 
Semptcmbre. 

yv  En  Italie  l’empereur  qui  ne  pouvoit  fouffrir  que 
Guerre  en  les  Sicnnois  euflent  pris  le  parti  de  la  France  , re- 
Iralie  entre  Iblut  de  tout  entreprendre  pour  les  arracher  à la 
icû*Fran-  domination  de  ce  roïaume.  Pour  cet  effet  il  en- 
ce  à l’uce»  v°ya  00  Italie  1e  marquis  de  Marignan  à la  tête  de 
fion  des  cinq  raille  hommes  d’infonteric  & cinq  cens  ea- 
^*3*/ '*  valiers,  & plus  de  trois  cens  officiers  ou  volon- 
tgmmtnt.F  taircs.  Il  manda  auflî  à de  Tolède  viceroi  de  Na- 
*6  n j6.  pics  de  foire  pafièr  deux  mille  Efpagnols  8c  au- 
De  Thm , tint  d’Italiens  pour  cette  guerre.  Gonzague  gou- 
*%*Ua'kin.  vcrncur  de  Milan,  reçut  un  autre  oïd-e  dcnvoycr 
kji.  tomii.  quatre  mille  hommes  de  pied  , & cinq  cens  ca- 
TridJU.i  j.  valiers  pour  le  même  fujecj  outre  cela  Charles  V. 
«’  «•  “■  cc- 
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écrivit  une  lettre  très-  puiflântc  au  duc  Cofmc  , ^ ^ 

rur  le  (.  rier  de  vouloir  affilier  de  toutes  les  forces 
marquis  de  Marignan  contre  les  Sicnnois.  Mais 
avant  que  d'en  venir  à une  guerre  ouverte  , on 
travailla  à accommoder  l’affoirc  , aux  condition» 
que  la  republique  de  Sienne  demeurer  oit  libre  , 

8t  que  fans  fe  divifer  ni  de  l’cmpcieur  à qui  elle 
rendrait  obéïffance  , ni  de  Henri  II.  dont  elle 
forait  amie , elle  rfauroit  ni  gamifon  ni  citadelle. 
Cependant  , fuivant  les  ordres  de  l’empereur  , 
le  viccroi  de  Naples  après  avoir  envoyé  dans  la 
Lombaidie  François  Oforio  , pour  foire  venir 
quatre  mille  Allemands,  8c  donné  ordre  à Afca- 
nio  de  Cornia  de  faire  des  levées  dans  l’Italie , il 
monta  lui-même  une  des  galères  de  Doria  , em- 
menant avec  lui  deux  mille  Espagnols,  fo  femme, 
les  enfons,  8c  d’auties  , 8c  vint  à Livourne,  bif- 
fant à Naples  Louis  fon  fils  pour  commander  en 
fon  abfrnce.  De  Livourne  il  fc  rendit  à Florence , 
où  il  obtint  de  Cofmc  beaucoup  d’anilierie  , avec 
four  l'equipage  neceflâire  ; mais  il  y tomba  ma- 
lade , 8c  y mourut  le  vingt  troiliéme  de  Février. 

11  y avoit  vingt  ans  qu’il  eroit  viccroi  de  Naples, 

8c  Garcias  fon  fils  eut  le  commandement  de  l’ar- 
mée, conjointement  avec  Alexandre  Vitelli. 

Garcias  fit  quelques  conquêtes  , 8c  prit  Afina- 


sn- 
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Longa , Lucignano,  8c  d’autres  places.  Cofmc  ,Les  :mpe- 
le  joignit  a lui  , 8c  voyant  que  la  haine  que  les  Ef.-a^ols 
Sicnnois  portoient  aux  Efpagnols  8c  à Mendoza  , commen- 
étoit  caufe  qu’on  ne  pouvoit  les  porter  4 aucun  cent  la 
accommodement  , il  penfa  à prendre  les  pla-  tJc 
çcs  voifircs  de  Sienne  , 8c  y mettre  des  garni-  o.  Am<m. 


fons  pour  l’inveftir  enfuite  , l’affamer  , 8c  l’o-  <i*  ^irahifi, 
bliger  à fc  rendre.  On  fit  le  fiége  de  Montalcino, 
où  Jourdain  Urfin  s’étoit  enfermé  avec  le  comte  ^ 


Mario  de  Santa- Fiore,  8c  Camille  Martincngo. 
On  fit  le  jour  de  Pâques  approcher  le  canon  du 
côté  de  la  citadelle  -,  mais  on  y trouva  plus  de  ré- 

T i fcilancc 
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Ar  -«■<•  i fiftance  qu’on  n’avoit  crû  , 8c  ni  !a  valeur  ni  la 
xvii  * ru^c  qu’on  mit  en  ufage  ne  purent  réüffir.  Le  pa- 
Le  pape  fe  pe  appréhendant  l’évenement  de  cette  guerre  qui 
ifnd  * Vl'  Te  faifoit  fi  proche  de  lui , envoya  le  cardinal  de 
iccomm'o-  Pcoufè  , frere  d’Afcanio  de  Cornia  à Florence, 
«1er  ce  dif-  8c  le  cardinal  Simonetta  à Sienne  pour  trouver 
ferend.  quelques  voyes  d’accommodement.  'Et  voyant 
Vfl'i  Ta*’  qu’on  avançoit  très  - peu  les  affaires  , il  fe  rendit 
sJ  bûm  an.  lui  - même  à Vitcrbe,  avec  Jean  Manriquez  am- 
xo.  baflàdeur  de  Charles  V.  à Rome.  Là  il  propofà 
los  mêmes  conditions  qui  avoient  été  déjà  pro- 
pofées , 8c  les  minières  de  l’empereur  y confen- 
tirent  , étant  bien  informés  que  la  flotte  des 
Turcs  étoit  en  mer  , 8c  prévoyant  qu’il  faudrait 
neceflai rement  ramener  les  troupes  à Naples.  Le 
pape  avoit  fes  vues , en  voulant  fe  mêler  de  cet 
accommodement  ; fon  deflein  étoit  de  faire  tom- 
ber cette  republique  au  pouvoir  de  l’empereur  , 
dans  rcfpcrance  qu’il  en  inveftiroit  Fabien  , fils  de 
fon  frère  Baudouin  : c’eft  ce  qui  lui  fit  propo- 
• fer  une  condition  , qu’il  fçavoit  bien  que  les  Sien- 
nois  n’accepteraient  pas  j fçavoir  , qu’un  cardi- 
nal ferait  nommé  chef  de  la  république , 8c  y 
demeurerait  avec  une  garnifon  de  douze  cens 
hommes. 

XVIII.  Dans  ce  même  tems  Pon  découvrit  à Sienne 
Entre prife  ]cs  defieins  de  Jules  Salvi , qui  avoit  été  élu  ca- 
décoùwerte  P’ra*nc  du  peuple.  Il  s’étoit  lié  avec  ceux  du  con- 
De  Thon , feil  , qui  n’étoient  pas  favorables  à la  France  &. 
IM.  ai  fa.  ayant  été  gagné  par  l’ambaflàdeur  du  duc  Cofine  , 
il  p omit  aux  Efpagnols  de  leur  livrer  une  porte 
de  la  ville.  Guillaume  de  Pife  , que  le  cardinal  de 
Fcrrare  8c  de  Termes  avoient  empêché  d’avoir  le 
gouvernement  de  la  ville  , s’étoit  joint  à Salvi  ; 
de  forte  qu’irrité  de  ce  refus  , il  foBicita  Æneas 
» Piccolomini  , un  des  premiers  de  la  république  , 
de  fe  déclarer  contre  les  François,  8c  lui  perfua- 
da  de  mettre  fon  part  en  liberté.  Mais  toutes  ces 
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entrcprifes  ayant  été  découvertes  par  l’adrciïè  de  ^ 1 „ 
More' o , on  an  êta  Salvi,  fon  frere  OfUvien , & >*r 

les  deux  freres  Vignali  ; on  fit  leurs  procès,  8c 
on  les  punit  du  dernier  fupplicc.  On  fit  «race  à 
Piccolomini  en  confideration  de  fa  nobldlè  , 8c 
parce  qu’on  le  croyoit  contraire  au»  Efp.-.gnols  , 
fans  toutefois  être  bien  intentionné  pour  la  Fran- 
ce. Ainfi  le  duc  Cofme  voyant  que  les  affaires  des 
Impériaux  al'oient  affés  mal  , 8c  qu’il  n’avoit 
rien  à efperer  de  ce  côté- là,  convint  de  s’en  tenir 
aux  conditions  du  pape,  qui  étoient  déjà  (ignées. 

Mais  le  cardinal  de  Ferrare  dont  on  attendoit  le 
confentement , voyant  le  fiege  de  Monlalcino  le- 
vé , fe  rendit  à Viterbe  , 8c  refufa  ablolument 
d»  fouferire.  De  Lanfac  qui  s’y  trouva  , fe  plaig- 
nit fort  de  Cofme  devant  le  pape,  de  ce  qu’il  avoit 
aidé  les  Impériaux  de  fe  s confeils,  de  fon  argent 
81  de  fes  troupes , 8c  de  ce  que  (ans  aucun  (ujet  , 
il  leur  avoit  accordé  une  retraite  contre  les  in- 
térêts du  roi.  Le  cardinal  dépura  à fa  Majcfté  Fia- 
nt inio  Urfin  pour  lui  dire  qu’il  devoit  fe  tenir  en 
fureté  du  côté  de  la  Tofcane  , 8c  les  François  re- 
fuferent  de  lortir  de  Sienne. 

La  flotte  Turque  qui  approchoit,  obligea  bien- 
tôt  les  Impériaux  de  fe  retirer  eux-mêmes  de  dc-jeJ  xurc** 
vanr  la  ville,  8c  d’y  laifler  les  François  tranquil-  fait  aban- 
les.  Dès  que  la  nouvelle  de  cette  approche  des‘l"nner 
Turcs  (ut  répandue  , le  cardinal  Paceco  , qui  im^riaux*  " 
avoit  fuccedé  à Pierre  de  Tolede  dans  la  vice-  Brur. 
roïauté  de  Naples,  écrivit  à Garcias  de  ramener/. x6  » 37* 
au  plutôt  les  troupes  pour  défendre  les  côtes  de  1h  n* 
Sicile,  de  la  Calabre  8c  delà  Poüille,  8c  que  l’cf-^' '**' 
perance  d’un  fuccés  incertain  dans  la  prifit  de  Sien- 
ne n’exposât  pas  Naples  à une  perte  allurée.  Gar- 
cias vint  donc  au  fecours  de  Paceco  par  les  ter- 
res du  pape  à grandes  journées } 8c  les  Sicnnois 
voyant  qu'il  n’avoient  plus  rien  à craindre  après  la 
retraite  des  Impériaux  8c  la  levée  du  liège  de 
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Montalcino , fe  comportèrent  avec  une  témérité 
qui  pouvoir  pafler  pour  infolcnce.  Il*  demandè- 
rent avec  hauteur  Lucignano  à Cofme , & ils 
l’obtinrent  par  l'entremifc  du  pape  Les  femmes 
animées  d’un  tranfport  de  joie  qui  alloit  à la  folie, 
prirent  les  armes  , vêmes  en  nymphes , portant 
des  étendards , courant  par  toute  la  ville , en  criant, 
France,  liberté,  ce  qui  furprit  même  de  Termes, 
qui  commandoit  dans  tout  ce  pais  là.  Deux  jours 
après  ces  mêmes  femmes  conduites  par  Forte- 
guerra  , Picolominia  8c  Livia  Faufta  , toutes  trois 
de  la  première  qualité , prirent  des  outils  propre* 
pour  creufcr  & fouiller  la  terre  , & fe  rendirent 
devant  h maifon  archiepifropale  , où  après  avoir 
invoqué  la  fainte'Vie-ge , fous  la  proreéLon  de  1# 
quelle  eft  la  ville  de  Sienne , & reçu  la  benedi» 
ôion  du  cardinal  de  Ferrare  , elles  allèrent  routes 
enfemb'e  travailler  aux  fortifications  de  la  ville  avec 
une  ardeur  furprenante. 

Cependant  la  flotte  des  Turcs  paroifToit  fur  les 
côtes  , jointe  à la  flotte  Françoifc  , fur  laquelle 
étoit  ce  fameux  Polin  , dont  on  a parlé  ailleurs  , 
8c  qu*on  nommoit  le  baron  de  Lagarde  , ac- 
compagné du  prince  de  Salerne.  Dragut  après 
quelques  dégâts  dans  la  Calabre  , fe  retira  dans  la 
Sardaigne  , 8c  paflà  dans  l’ifle  de  Corfe  , fur  la- 
quelle le  roi  de  France  prétendoit  avoir  le  mê- 
me droit  que  fur  la  république  de  Genes  qui  étoit 
mal  trèfle  de  cette  ifle.  Les  deux  flottes  fe  joig- 
nirent au  commencement  du  mois  de  Juin  de 
cette  année  dans  le  golfe  de  Lépante,  Elles  firent  le 
tour  de  l'idc  d’Elbe , qu’elles  ruinèrent  entièrement  ; 
elles  tentèrent  auflï  la  prüè  de  Porto-Fer rato , la 
principale  citadelle  de  l’érat  de  Florence  j mais  ce 
fut  inutilement,  parce  que  Cofme  avoir  pris  foin 
de  la  bien  fortifier  , comme  une  place  qui  lui 
étoit  tiès  - importante.  De  Termes  ayant  laifle 
dans  Sienne  le  cardinal  de  Fc.rarc  , alla  joindre 

la 


Digitized  by  Googfe 


r 


Livre  rttu  cjua* nntt  neuvième . 4^9 

la  flotte  avec  Jourdain  U -fin , 5c  les  autres  offi-^N 
ciers  de  l’améc  du  roi,  pour  aflifter  à cette  guerre  ’ 
de  Corfe. 

I-cs  François  firent  leur  defeente  dan*  l’ifle  le 
vingt-cinquième  d’Aoûr  ; S3n  Pietro  d’Ornano  j®e 
croit  avec  eux,  5c  les  autres  Corfes  contraires  aux  ç0îs  dan» 
Génois.  Le  duc  de  Somma  Tcan  Bernardin  de  San-  cette  ifl* 
Scvcrino  s’y  trouvoit  aufl'i  avec  onze  enfêignes^ 
d’Italiens,  5c  Valeroni  commandoir  fix  enfèignes&  à’autret. 
de  François.  Le  duc  de  Somma  fut  commandé  DtTh, «, 

pour  aller  attaquer  B;.ftia , fituée  fur  le  rivage^11 
qui  regarde  la  Tofcane  la  plûpart  des  habitans^  kar.l».» 
s’étoicnr  retirés  dans  h citadelle;  on  les  fomma  iteUbm  <n 
de  Ce  rendre  au  nom  du  roi  , & fur  leur  refus  eommint.  I. 
on  tira  quelques  coups  de  canon  qui  les  oblige-  £ 3 1 * 

rent  de  capituler.  Le  refte  de  l’armée  navale  étant 
arrivé,  de  Termes  alla  à San-Fiorenzo,  qui  s’é- 
toit  rendue  à Valeroni  ; il  la  fit  fortifier , & en- 
voya San  Pietro  d’Ornano  à Adjazzo,  ville  riclie, 
où  il  y avoit  quantité  de  marchands  Genoi*.  Elle 
fut  prife  au  premier  effort , 6t  abandonnée  ju  pil- 
lage , auquel  les  Corfes  ennemis  des  Génois  fc  li- 
vret ent  avec  fureur. 

D’un  autre  côté  Dragut  affiéga  avec  les  fiens  xxn. 
Bonifacio,  qu’on  croit  être  la  P alla  de  Ptolo-  Le»  Turc* 
mée,  & qui  eft  au  midi  de  l’ifle  avec  un  ?°rX 
extrêmement  commode,  8t  une  forterefle  bâtie ge!lt  ja  vii- 
par  les  Génois  Les  deux  flottes  Turques  &.  Fran-  le  deBoDi- 
ço'fes  après  l’avoir  afles  long  tems  battue  avec  peu 
de  fucccs , 5c  ÿ avoir  perdu  fept  à huit  cens  hom-  car'  ‘ ’ 
mes,  un  officier  provençal  nommé  Nas,  que  De  T km 
de  Termes  avoit  joint  à Dragut,  fous  prétexté*  1*. 
de  voir  quelques-uns  des  affiégés  qu’il  connoiC- 
foit,  en  fit  aflèmbler  un  certain  nombre  par  un 
figna!  qu’il  leur  donna  , leur  repréfenta  fi  efficace- 
ment le  danger  auquel  ils  s’expofoient  par  une 
réüfiancc  opiniâtre , qu’ils  promirent  de  fe  ren- 
dre  au  roi  la  vie  fauve  . & l’officier  leux  donna 
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An  iffX-  Par°k  tl0’00  nc  kur  fcroit  aucune  violence.  Ce 
•qui  fâcha  beaucoup  Diagut  qui  s’artcndoit  à fai- 
re un  riche  bytin  dans  cette  ville  : mais  peu  s’en 
fallut  que  la  ville  nc  fût  livrée  au  pillage  par  un 
accident  qui  furvint.  Pendant  que  la  garnifon  for- 
toit  , un  JanniiTaire  ayant,  vû  un  des  ioldats  armé 
d'un  moufquet  qui  paroifioit  suffi  bon  qu’il  étoit 
bien  travaillé,  voulut  s’en  faifir  & le  lui  arracher 
des  mains.  Le  foldat  ne  voulant  pas  foufffir  cette 
injure , tua  le  Janiflàire  d’un  coup  de  ce  même 
moufquet,  & d’autres  Turcs  accourus  pour  dé- 
fendre l’autre  furent  auiïi  tués  au  même  endroit. 
Leurs  compagnons  comme  des  furieux  fe  jette- 
Tent  en  meme  tems  fur  les  foldats  de  la  garni- 
fon , & en  tuèrent  quelques  • uns.  De  Nas  qui 
avoit  engagé  fa  parole  , eut  beaucoup  de  peine 
à appaifcr  le  dclbrdre,  & peut  être  n’en  ferait- il 
XXlll.  Pas  venu  à bout  fans  le  fecouts  de  Dragut.  Dès 
Les  habî-  que  le  tumulte  fut  appaifé  , celui-ci  demanda  la 
Mn*  fomme  qu’on  lui  avoit  promife  pour  exempter 
rendent  ^ v'^e  ^u  P^3gC-  Il  s’agiflbit  de  vingt-mille  du- 
aux Fran-  cats  : cette  fomme  étoit  bien  forte  pour  un  peu- 
foit.  pie  qui  n’éroit  pas  fort  riche , & que  la  guerre 
avoit  beaucoup  incommodé.  Audi  ne  fut-on  pas 
en  état  de  b payer , ce  qui  irrita  fi  fort  Dragut 
que  pour  fe  dédommager  il  enleva  plusieurs  ca- 
nons, fit  un  grand  nombre  d’elclavcs,  emporta 
un  riche  butin,  & emmena  encore  douze  oflir 
cicrs  François  dans  le  deficin  de  les  retenir  jufqu’à 
ce  qu’on  l’eut  fatisfait 

XXIV.  Le  baron  de  la  Garde  apres  le  départ  de  Dra- 
retnltè  **e  £ut  » ^ embarquer  fes  gens , pour  aller  faire  le 
Dragut  !•-*  Hége  de  Calvi  ; mais  l’srrivée  d’Auguftin  Spino- 
lmperiaux  la  avec  vingt -fix  galères , fit  lever  ce  fiége  ; & de 
reprennent  Termes  qui  y commandoit  tê  retira  dans  les  moh- 
D«  TJ»#* . tagncs  voifines  avec  les  troupes.  Peu  de  tems 
hifl.  I.  ta.  apres  André  Doria  qui  avoit  alors  près  de  quatre 
vingt-fept  ans  , & que  les  Génois  avoient  fait 
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chef  louverain,  fit  voile  vers  l*i{lc  de  Corfe  avec 
toute  Ion  armee  : mais  comme  on  croit  déjà  au 
mois  de  Novembre , après  avoir  doublé  le  cap  de 
Corfè,  il  fit  paflèr  fa  flotte  dans  le  Golfe  de  San» 
te-Fiorence  occupé  par  les  François  qui  le  faifoient 
fortifier.  Doria  refolut  de  l’affiéger , 5c  il  fut  en- 
core plus  excité  à le  faire  par  l’arrivée  de  quel- 
ques vaillèaux  fur  lefquels  étoient  embarqués  qua- 
tre mille  Efpagnols  que  Philippe  fils  de  Charles  V. 
avoit  envoyés.  Avec  ces  fecours  & ceux  que  le 
duc  de  Florence  fournit , on  réfolut  d’aller  à Ba- 
ftia  auparavant  ; on  fe  rendit  maître  ailément  4e 
cette  place,  qui  n’avoit  qu’une  garnifon  de  cin- 
quante François  qui  ne  laiflèrent  pas  de  fe  défendre 
courageufement.  De-là  l’on  tourna  toutes  les  for- 
ces contre  Sante-Fiorence  , que  les  François  ren- 
dirent dans  l’année  fuivantc  après  un  fiége  de  tTois 
mois,  Doria  continuant  ce  fiége  au  milieu  de  l’hy- 
ver , fans  fe  laifler  abbatre  ni  par  fon  grand  âge 
ni  par  l’afliduité  du  travail. 

Dès  le  commencement  de  cette  année  Robert  XXV. 
v cardinal  de  Lenoncourt  évêque  de  Metz  retour- 

na  dans  fon  diocéfe  , où  il  s’attribua  route  l’au-  entre  A^. 
torité  par  l’établiflemcnt  d’un  nouveau  confeil , bert  de 
compofé  de  gens  attachés  au  parti  de  la  France  ; 

8c  le  dernier  de  Février  le  toi  fît  publier  une  lettre  évêque*.  ** 
aux  prince*  8c  états  de  l’empire  pour  les  détacher  in. 

de  l’empereur.  II  reftoit  l’affaire  d’Albert  , qui  (mment.l. 
après  avoir  parte  une  partie  de  l’hy  ver  dans  le  lû0" 
territoire  de  Trêves,  retourna  en  Allemagne  pour  #,4  „ 
perfccuter  de  nouveau  les  évêques,  8c  les  villes,  SM*n  in, 
ayant  écrit  à l’empereur  qu’il  eût  à maintenir  1 
traité  fait  avec  les  évêques.  Charles  V.  lui  ré-^'^" 
fondit  le  treiziéme  de  Mars  : qu’il  ne  nioit  pas 
d’avoir  confirmé  ce  traité  : mais  qu'il  n’avoit  pu 
refufer  aux  évêques  la  liberté  de  fe  pourvoir  y 
qu’ainfi  il  lui  ronfeilloit  de  terminer  cette  affaire 
à l’amiable,  8c  que  pour  y réuffir  plus  facilement , 
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ii  chargerait  les  ducs  de  Bavière  5c  de  Wirtem- 
betg  d’en  être  les  médiateurs  ; que  quelques  plain- 
tes que  lui  eu  fient  faites  les  évêques , il  efperait 
néanmoins  qu’ils  ne  refuferoient  pas  un  accord, 
& qu’il  ne  fe  propofoit  que  la  tranquillité  de 
l’Allemagne.  En  effet  ces  deux  ducs  fe  rendirent 
à Heidelberg  par  les  ordres  de  l’empereur;  & l’af- 
faire y ayant  été  long  tems  agitée,  les  évêques , 
Celui  de  Wirtzbourg  portant  la  parole  , deman- 
dèrent qu’on  leur  laifsât  leurs  villes  pailibles  , 
moyennant  une  fomme  d’argent  qu’ils  offrirent , 
5c  que  les  arbitres  reeufient  ccs  conditions.  Mau-r 
rice  qui  fè  trouva  aufii  à Heidelberg,  connoifiànt 
l’efprit  inquiet  & remuant  d’Albert  , confeilla 
aux  princes  de  flair  cette  afiàire.  Mais  Albert  lui- 
même  fè  retira  fans  rien  accorder  , 8c  quelque 
tems  après  il  reprit  les  armes  , & publia  un  écrit 
pour  réfuter  les  raifons  que  les  évêques  appor- 
toient , pour  faire  rompre  ce  traité.  Après  ce  re- 
fus les  évêques  de  Bamberg  8c  de  Wirtzbourg  ob- 
tinrent encore  des  lettres  du  confeil  de  Spire , par 
lefquelles  on  mandoit  à l’éle&cur  de  Mayence , au 
Palatin  8c  à Maurice  , au  grand  mairie  de  l’ordre 
des  chevaliers  Teutoniqucs , à Je3n  Frédéric,  au 
duc  de  Wirtcmberg,  au  Land-grave  de  Hcfiè  , 
à ceux  de  Nuremberg , & à tous  leurs  voifins  de 
donner  du  fecours  aux  évêques.  Maurice  fe  ligua 
avec  le  duc  de  Brunfwick , 5c  promit  aux  évê- 
ques de  les  fecourir  : mais  il  fe  détermina  trop 
tard;  Albert  avoit  déjà  mis  tout  a feu  6c  à fang 
dans  les  terres  des  évêques,  il  avoit  pris  la  ville  die 
Bamberg , 8c  déclaré  la  guerre  à la  nobleflc , il  s’é- 
toit  faifi  de  Schwinfurt  8c  y avoit  mis  garnifon , 
ce  qui  obligea  Maurice  5c  le  duc  de  Brunfwick 
de  fe  liguer  avec  l’empereur  contre  Albert,  5c  de 
lui  déclarer  la  guerre. 

Celui-ci  , quoique  fes  forces  fuflènt  inferieu- 
res à celles  de  fes  ennemis,  fe  mit  en  campagne 
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le  premier  , & bien  loin  d’attendre  Maurice  , 8c 
de  fe  tenir  fur  !a  defenfive , il  s’app'ocha  de  lui  à a bru  Ce 
pour  l’attaquer  8c  le  poursuivre.  Aibcrt  ayant  tra-  l'on  en 
verfé  la  Saxe  à gtnndes  journées,  avoit  pafle  le  vient  à une 
V/efer , 8c  s’étoit  campé  dan»  le  diocéfc  de  H il- 
desheim,  au  territoire  de  Lunebourg,  en  un  en- 
droit  enfoncé  8c  environné  de  forêt*  de  tous  cô-  2 J"  P-  9î2- 
tes,  où  l’on  ne  pouvoit  arriver  que  par  une  ^J,r ’ * 
valec  renrp  'e  de  pierres,  dont  le  chemin  etott  fort  ig 
difficile.  Maurice  étoit  campé  dam  un  lieu  éle-  <’«  ™»«» 
vc  8c  découvert  : comme  ii  étoit  fage  8c  pnidcnt,  1 1 1 " 
il  3rfcndoit  une  occalîon  favorable  pour  livrer 
bataille,  mais  Albert  animé  de  cette  hardieflequi 
lui  faifoit  tout  niquer  fans  beaucoup  de  reflexion , 
lui  prefenra  le  combat.  Comme  il  étoit  pofté 
d’une  manière  défavantageufe , ayant  vû  fon  ar- 
mée en  déioute  , avec  pci  te  d’une  bonne  partie 
de  là  cavalerie,  il  crût  qu’il  falloir  fauver  & vie 
par  la  fuite,  8c  !aiflà  fon  ennemi  maître  du  champ 
de  bataille. 

Maurice  néanmoins  fut  blefle  au  côté  droit  XXVHf." 
d’un  coup  d’arquebufe  , dont  il  eut  les  inteftins  M,ur‘\* 
perces,  8c  dont  il  mourut  trois  jour*  apres  , fort  V;£toîre  Ce 
regrené  de  l’empereur  8c  de  l’empire,  qui  perdoit  meurtdefe* 
en  lui  un  grand  prince,  un  grand  capitaine,  un  hleffure*. 
modèle  de  valeur  . 8c  un  grand  héros.  Il  ne  laifla 
point  d'heritier,  8c  Augufte  ion  frr. e fut  fon  fuc- 
cefléur  dans  l’éluéf ornt  de  Saxe  : l’on  perdit  de  part 
8c  d’autre  quatre  mille  hommes  dans  cette  aétion». 

£c  l’on  fit  beaucoup  de  prifonniers.  Henri  de 
Btuniwick  p<rdit  fes  deux  fils,  Charles  8c  Philip- 
pe, outre  Frédéric  de  Lunebourg  . le  comte  de 
Beithlingcn,  8c  beaucoup  d’autres  officiers  de  di-  « 

ftinéficn  Le  lendemain  delà  bataille  on  vit  arriver 
au  carrp  cinq  cens  cavaliers  envoyé1  par  le  roi  Fer- 
dinand , 8c  fept  cens  de  la  part  du  Landgrave  de 
HelTe  fon  bcau-pen*  * mais  ces  fecours  vinrent  trop 
tasd.  Maurice  avant  fa  mort  écrivit  à l’évêque 
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de  Wirtzbourg  le  fuccés  du  combat  ; enfuite  il 
fi  confeffa  à Jean  Aubin  , 8c  communia  en  Lu- 
thérien. Il  meu rut  dans  Ton  camp  l'onzième  de 
Juillet  à neuf  heures  du  matin , âge  feulement  de 
trente-deux  ans.  Ses  entrailles  furent  entenées  à 
Scifïcrshaufen , 8c  fon  corps  poi  té  premièrement 
à Leipfick  , 8c  dépoli  dans  i’eglife  de  S.  Tho- 
mas , où  Joachim  Camerarius  fit  fon  oraifon 
funèbre  le  dix-ncuviémé  d’Août,  fut  enfin  tranf- 
portc  à Freibourg.  Tout  le  confeii  de  la  ville, 
K Agnès  fa  femme,  accompagnée  de  p'uficurs 
dames  en  deuil  vinrent  au  devant  du  corps.  Il 
fut  inhumé  dans  l’églifc  de  Nôtre  Dame  le  vingt- 
troiûéme  d’Août  auprès  de  Henri  fon  pere  , 8c 
d’Albert  fon  fils;  8c  Daniel  Dreffer  curé  de  Dref- 
de , fit  aufli  fon  orailon  funebre  : on  lui  érigea 
un  tombeau  fuperbe. 

Augufte  fon  frere  étoit  alors  avec  fa  femme 
auprès  du  roi  de  Dannemaack  fon  beau  pere,  8c 
arriva  en  Saxe  au  commencement  du  mois 
d’Août.  Il  fit  faire  auffi-tôt  le  ferment  à tout  le 
peuple,  8c  particulièrement  à ceux  de  Winem- 
berg,  qu’ils  obéiraient  à l’avenir  à lui  8c  à fes  en- 
fans  , 8c  que  s’il  n’en  3voit  point,  fa  fuccefiion  re- 
tournerait à Jean  Frédéric  8c  à fes  enfans,  à con- 
dition qu’ils  feraient  fournis  à l’empereur;  qu’au- 
trement  elle  iroit  au  Landgrave  de  HefTc , félon 
le  traité,  par  droit  héréditaire.  11  fut  donc  faluc 
en  qualité  d’élcékcur  , 8c  il  afTcmbla  les  états  le 
vingtième  d’Aout,  où  l’on  agita  comment  H 
traiterait  avec  Frédéric,  qui  même  avant  lai  mort 
de  Maurice  prenoit  la  qualité  d’éleéfeur.  En  effet 
Jean  Frédéric  auffi-tôt  après  la  mort  de  fon  com- 
pétiteur avoît  envoyé  des  ambaflàdeurs  à fous  les 
grands,  8c  d'abord  à l’empereur  dans  les  Pays-bas  , 
afin  qu’on  lui  rendît  ce  qui  lui  appartenoit.  Il 
en  fit  de  même  à l'afTemblée  de  Leipfik.  Mais 
Augufte  oppoiuit  le  traité  qui  avait  été  liait  avec 

Char* 
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Charles  V.  5c  que  Jean  Frédéric  croit  obligé  d'ob-  AN.if  5 
ferver , néanmoins  il  ne  refufoit  pas  de  s'accom- 
moder. Enfin  après  une  longue  délibération,  i’af- 
fémblée  répondit  aux  demandes  d’ Augufte,  qu’il 
devoit  lé  prêter  pour  entretenir  la  paix  avec  les 
uns  & les  autres  j 8c  qu’il  falloit  remettre  toute 
l’affaire  entre  les  mains  de  l’éle&eur  de  Brande- 
bourg par  accommoder  ie  différend  , ce  qui  fut 
exécuté;  & par- là  Augufte  de  délivra  d’une  af- 
faire qui  paroiffoit  afles  épineufe , 8c  trouva  un 

{nétexte  légitime  pour  ne  point  renouvcîlcr  l’al- 
iance  à laquelle  il  étoit  folliciré  par  Ferdinand  roi 
des  Romains.  Enfuite  Augufte  le  reconcilia  avec 
Albert  par  l’entremife  des  député*  de  l’elcébeur  de 
Brandebourg  8c  du  roi  de  Dannemark  qui  croioit 
cet  accord  utile  aux  affaires  de  fon  gendre.  Ce  fut 
le  onz  éme  de  Septembre. 

Albert  ne  demeura  pas  pour  cela  en  repos.  Il 
fut  en  guerre  avec  Henri  de  Brunfwick , qui  le 
battit.  Aptes  fa  défaite,  il  retourna  dans  la  ville 
de  Brunfwick  ; mais  ayant  appris  qu’Henri  s’a- 
vançoi*  pour  l’attaquer  , ou  l’affiéger  dans  cette 
place  ; il  en  partit  fie  aflcmbla  autant  qu’il  pût  de 
cavalerie,  à qui  il  ordonna  d’aller  l’attendre  dan* 
la  Thuringe.  Il  y alla  en  effet,  il  prit  enfuite  le 
chemin  de  b Franconie  ; il  rentra  dans  Hoff , 
dont  on  l’avoir  auparavant  chafle.  Brunfwick  dan* 
ce  tems-là  fit  fa  paix  avec  Jean  Frédéric  de  Saxe, 

8c  fortifié  des  troupes  qu’il  avoit  reçue*  de  Nu-  I 
remberg  , vint  affiéger  Schweinfutt  qu’Albcrt 
tenoit  fur  le  Mein  avec  une  forte  gamifon.  11  fal- 
lut en  venir  à une  fécondé  aéfion  ; mais  Henri  • 
n’y  eut  pas  l’avantage  , 8c  fc  retira  fans  avoir  rien 
fait , pour  fe  rendre  en  fon  pays  ;*ce  qui  finit 
pour  lui  la  campagne , parce  qu’on  étoit  dans  le  xxxr 
mois  de  Novembre-  Quant  à Albert^  il  fut  prot  Aibert  éfl 
crit  le  premier  de  Décembre  avec  le*  ceremonies  proferiepar 
ordinaires  , par  la  chambre  impériale  de  Spire,  k ebaanbee 

cotn- 
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AN.r^fj  comme  ennemi  du  repos  public  8c  de  l’empire, 
impe  iule  & fa  vie  8c  fous  fes  biens  firent  expoiës  en 
de  Spire.  proye.  Quand  il  eut  appris  le  jugement  qu’on 
f>h  4an.  I,  avojr  rcnf|u  rentre  lui  , il  fit  fes  pro'cftarions , 
Df  Th**,  accu  fin  t les  évéques  d’avoir  corrompu  les  juges 
Ht.  ta.  & par  argcnrjmais  cela  n’empêcha  pas  que  la  chani- 
*$•  bre  n’envoiat  la  commiffion  de  l’cxccutcr  dans  les 

provinces 

XX.Vri.  Dans  le  mois  qui  fuivit  la  mort  de  l’éleéFrur 
Mon  de  Maurice,  arriva  celle  de  Charles  III.  dit  le  Bon, 
duc* de* St-  ^uc  de  ^avoye,  fils  de*  Philippe  8c  de  fa  fécondé 
voï».  femme  Claudine  de  Broflc.  Son  régné  fut  long 
’te.Vrtr.  ht  & pénible  , mais  malheureux  , car  voulant  pa- 
cêmmmr.  . cj^cr  ]es  diffeends  de  François  I.  Ion  neveu  , 8c 
Fa  J Jtve  de  Charles  V.  fon  beau  pere  , fans  pouvoir  de- 
/.  s*  meurer  neutre,  il  le  vit  accablé  de  tous  côtés. 

De  > I.es  François  en  if;6  pillèrent  Turin,  8c  en 
. ii.  p.  g.  Nice  ]a  violence  des  armes  de  Bar- 

beroufic  ; l’epouvante  fe  répandit  dans  le  Pié- 
mont après  la  bataille  de  Cerifoles  en  i f 44  Le 
duc  votant  que  fon  pays  croit  devenu  le  théâtre  de 
la  guerre,  fut  tellement  accablé  de  triftefie  qu’c  Je 
lui  caufa  une  fièvre  lente  qui  l’emporta  le  fe’fcié* 
me  du  mois  d’Août  à Verceil,  nge  de  foixante 
Sc  fix  ans  après  en  avoir  régné  quarante  neuf  II 
étoit  pieux  8c  fage,  aimoit  la  juftice,  les  belles 
lettres  8c  les  i'çavans  ; mais  il  étoit  peu  guerrier , 
8c  plu'  propre  pour  le  cabinet  que  pour  les  armes. 
Il  laiflà  de  fa  femme  Beatrix  de  Portugal  un  fil* 
nommé  Philibert  Emmanuel,  né  le  huitième  de 

xxxi  11.  Juil,ct  ira8- 

Parlement  La  mon  du  roi  d’Angleterre  qui  arriva  un  mois 
d’Anyle-  avant  celle  de  ce  duc  caufa  de  grandes  révolu* 
falre  qu’on  t^om  dans  ce  roïaume,  mais  très  favorables  à la 

i traite  religion  catholique.  Le  nouveau  paiement  qu’H. 
»thtt , Ufi.  doüard  VI.  avoit  convoqué  Vêtant  affemblé  le 
1 premier  de  Mars  de  cette  année  *553.  accorda 
*.  ai?  ‘ a fon  fouveraia  uq  fccours  d'argent  tiès-confi- 

dcrabW 
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derable  fondé  fur  la  grande  diilipation  des  finan- 
ccs  qui  s’ étoit  faite  pendant  l’adminiftration  du  duc 
de  Sommerfet.  Le  clergé  marchmt  fur  les  traces 
du  parlement-,  accorda  au  roi  un  don  gratuit  de  fix 
fols  par  livre  à prendre  fur  tous  les  bieps  ecclefu- 
ftiques  ; & ces  chofes  étant  faites , la  cour  n’ayant 
plus  befoin  de  parlement , il  fut  caffe  le  trente  8c 
unième  de  Décembre. 

Après  la  diflolution,  le  roi  nomma  des  com-  XXXiv. 
m i flaires  pour  la  vifite  des  églifes  de  fon  roïau- ^ j^:e  de* 
me.  Ils  étoient  chargés  de  faire  la  recherche  dei'Angle- 
l’argenterie  , des  ornemens , & autres  meubles , terre  ponr 
de  les  comparer  avec  les  inventaires  qui  en  avoient 
été  drefles  dans  les  vifites  precedentes  , 8c  à exa-  mînt’. 
miner  ce  qui  en  auroit  été  détourné.  Et  afin  que, 
conformément  à la  volonté  du  roi  , les  églifes 
fufTent  honnêtement  pourvues  des  chofcs  necef- 
faires  pour  Vadminiflration  des  facrcmens , on 
ordonna  à ces  com  mi  flaires  de  donner  à chaque 
paroifle  ou  autre  églife  , un  ou  deux  , ou  p'u- 
fieurs  calices  d’argent  , félon  qu’ils  le  jugeroient 
à propos , comme  aufïi  des  nappes  d’autel , des 
linges  pour  la  communion  8c  de  la  toile  pour  des 
furplis  : le  refte  devoit  être  vendu  comme  les 
anciens  ornemens  de  l’autel,  les  chafubles  , l’ex- 
cedant de  l’argenterie,  des  joïaux  , 8c  la  fomme 
qu’on  en  tircroit  remife  entre  les  mains  du  tre- 
forier  de  l’hôtel.  Cette  aftion  fut  blâmée  par  be- 
aucoup de  perfonnes  qui  jugeoient  par-la  que  le  roi 
qui  n’étoit  encore  que  dans  la  feizdéme  année  de 
fon  â"e , avoit  de  mauvais  fentimens  touchant 
les  droits  des  églifes  : 8c  ceux  qui  vouloient  épar- 
gner ce  prince  , difoient  pour  l’exeufer , qu’il  avoit 
figné  cet  ordre  depuis  qu’il  étoit  malade,  ce  qui 
l'empêchoit  d’examiner  les  affaires  par  lui-mê- 
me- XXkv. 

En  effet  il  étoit  attaqué  depuis  le  mois  de  Jan-  DefTeio 
▼ier  duiic  fluxion  de  poiuinc , que  tous  les  re-  ^ d#c 

me  des 
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An  if-;  meck*  cTJ’on  lui  fie  prend  e irritèrent,  au  lieu  de 
Nor'th.im  • 1*  difliper  : ce  fut  là  le  fondement  du  bruit  qu’on 
birhnd  qui  eut  foin  de  répandre  qu’il  avoir  été  empoifon- 
protîredcla  ng  f foupçon  qui  ne  manqua  pas  de  tomber  fur 
injia  1e  -ujc  juc  Nmthumbcriand  f qUj  a la  vérité  pro- 
s.mJer.  de  fita  de  ces  conjonétura  pour  arriver  à fon  but. 
fchijm.  A„-  Henri  de  Gray  marquis  de  Dorfer , qui  par  lct 
l'  ^ fa  foins  du  duc  avoit  été  fait  depuis  peu  duc  de  Suf- 
trVd  de  u.  folk , avoir  trois  filles  de  Françoife  Brandon , fil- 
de  Mau-  le  de  Charles  Brandon  , 8c  de  Marie  foeur  de  Hen- 
tr°'"B  t r*  *lu’  avo'c  auParavant  epoufé  Louis  XII. 
hift  de  U*  ro*  de  France.  Et  comme  Northumberland  s’étoit 
tftrm.  l.  i imaginé  que  la  fucceffion  de  l’Angleterre  les  re- 
m x.  p.  oardoit,  fi  Henri  fût  mort  fans  en  ta  ns , 8c  qu’H 


T*j 

tnm 
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-i,  Tftu  ne  falloir  point  avoir  égard  à Marguerite  foeur  aî- 
lifl.  i.  ij.  née  du  même  Henri,  qui  avoit  epoufé  Jacques  IV» 
indit  roi  d’EcolTe  , 8c  encore  moins  à fes  entàns,  parce 

5'etfién.  I.  qU*|]s  ét  oient  étrangers  8c  nés  hors  du  roiaume,  il 

I pjütvum.  refolut  de  marier  les  deux  jeunes  filles  du  duc  de 
bip.  temil.  Suffolk  aux  plus  grands  feignturs  d’Angleterre  } 
Tnd.  I.  1 3.  milis  j|  retint  pour  fon  fils  l’aînée  qui  s’appelloit 
t.  6.  ».  4-  jc3nnc  ( g.  j,.s  nôces  de  ces  trois  furent  faites  à Lon- 
dres dans  le  même  jour. 

XXXVI.  Ainfi  Jeanne  Gray  fille  aînée  du  duc  de  Suf- 

II  fait  rois  folk  époufa  lord  Guilford  Dudley  quatrième  fil* 
mariais  à Northumberland,  le  fcul  qui  ne  fût  pas  ma- 
danjle'mê-  : & dans  le  même  tems  les  deux  focurs  de 
ne  jour.  Jeanne  furent  au fli.  mariées  : Carherine  qui  étoit 

Sandei.  Ht  fécondé  époufa  le  lord  Herbert  fils  aîné  du 
comte  de  Pembrok  , 8c  Marie  la  troifiéme  fut 
■ h(»tiuto.  * donnée  à un  Gentilhomme  nommé  Keyt  Ces 
mariages  fe  firent  vers  la  fin  du  mois  de  May, 
dans  le  tems  qu'on  ne  pouvoit  plus  rien  efpercr 
de  la  maladie  du  roi.  Un  jour  que  ce  jeune  prin- 
ce  témoignoit  du  chagrin  de  ce  qu’il  prevoïoit 
que  Marie  fa  foeur  qui  devoit  lui  fuccêdcr  em- 
ploieroit  tous  fes  foins  pour  ruiner  la  prétendue 
réforme  , parce  que  cette  prioceflc  étoit  catho- 
lique, 
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Kque,  Northumberland  fe  fer  vit  de  cette  occaiion 
pour  repreienter  au  prince  que  le  moïen  d’empê- 
cher ce  qu’il  craignoit,  étoit  d’exclure  Marie  de  la 
fuccelïion  , Sc  de  transporter  la  couronne  à Jeanne 
Gray  fa  bru. 

Edouard  accoutumé  à fe  laiflcr  conduire,  man-  { fS  j 
da  aufli  tôt  Montaigu  prefident  du  tribunal  avec  retu(e>.c  de 
deux  autre*  juge*  , l’avocat  general  & le  procureur  dreiTrr 
general  pour  drcflër  l’aâe  du  tranfport  de  la  cou- 1 acV  " 

B j t r'  w • J'  r»-i  * trar.fport 

ronne  de  Jeanne  Gray.  Mais  des  qu  us  eurent  en-  i,  lOU. 
tendu  la  propofition  du  roi  , ils  répondirent  que  ronne. 
l’ordonnance  qui  regloit  la  fucceffion  , étant  une 
loi  du  parlement , on  ne  pouvoit  l’éluder.  Et  com^ 
me  le  prince  infifta  qu’il  demandoit  feulement 
qu’ils  en  drdTafllnt  le  mémoire  , ils  demanderait 
du  tems  pour  y penlcr  ; & ayant  lu  l’ordonnance 
faite  la  première  année  du  règne  d’Edouard  , par 
laquelle  le  parlement  declaroit  coupables  de  haute 
trahifon  tous  ceux  qui  confentii oient  au  tranfport 
de  la  couronne,  ils  vinrent  déclarer  qu’ils  ne  pou- 
voient  faire  une  aétion  qui  les  rendroit  criminels 
de  leze-majefté  : ce  qui  mit  le  duc  de  Northum- 
berland  fi  fort  en  colere  qu’il  leur  dit  beaucoup 
d’injures  8c  fut  fur  le  point  de  les  maltraiter.  Ces  XXXVIIî. 
juges  furent  encore  mandés  le  quinzième  de  Juin;  Edouard 
8c  comme  iis  rrprelcnterent  que  tout  ce  qu’ils  fe-  1 , ^Je* 
roient  n’auroit  aucune  force  fans  l’autorité  dn  par-  q ay  fon 
lement;  le  roi  répliqua  avec  aigreur,  qu’il  fe  pre- h.-ruiere  à 
paroit  à le  convoquer  au  plutôt  , 8c  qu’en  atten-1*  c u on- 
dant  il  vouloit  qu’ils  fiflênt  l’aéfe  , afin  qu’il  fut  ne'BKrr„, , 
tout  prêt  pour  être  ratifié.  Ces  ordres  concerne-  hifi.  ne  la 
rent  fort  les  juges  ; Montaigu  fut  le  premier  qui  rifnm.  l.  1. 


fe  détermina  à contenter  le  roi  ; vû  qu’on  lui  fit 
expédier  un  ordre  ligné  du  prince  pour  travailler  à 3?wrr.  ke 
8c  tous  les  autres  à la  referve  de  deux  An- 


tum  x.  p. 

Î4» 


perfuadés  que  les  lettres  d’abolition  les  tl  1 a ( 


ce  projet 
ou  trois 

tireroient  d’embarras,  drclFcrent  l’aéte  de  la  tranf-  , 
\ation  de  la  couronne. 

Aiafi 
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A" rty$.  Ainfi  le  teftamcnr  du  roi  pir  lequel  ce  prince 
inflruoit  Jeanne , fille  aînée  de  Henri  duc  de  Suf- 
folk  , & en  cas  qu’elle  mourut  fans  enfans  , lut 
fubflituoit  la  féconde,  for  porté  au  chancelier  pour 
le  fceller , aprè:  que  rous  les  juges  au  nombre  de 
vingt  quatre  l’eurent  figné  ; mais  on  cacha  ce  tefta- 
ment  au  peuple  , de  peur  d’exciter  quelques  trou- 
bles Thomas  Ccanmer  archevêque  deCanto  be.y 
êfoit  alo  s abfcnt  v & parce  qu'il  avoit  beaucoup 
de  crédit , on  le  manda  à la  cour  afin  de  lôufcrire 
à cet  aéte,  ce  qu’il  refufa  d’abord,  ne  croyant  pas 
qu’on  pût  ainfi  violer  le  droit  d’une  fucceffion  lé- 
gitimé fi  bien  autborifé.  Mais  ayant  été  inroduit 
auprès  du  roi  , qui  entre  plufieurs  confident  ions 
' importâmes  qu’il  lui  fit  faire  , lui  allégua  fur  tout 

le  danger  de  la  religion;  Cranmer  fe  rendit.  Enfin 
tous  les  membres  du  confeil  fignerent  cet  a&e  le 
vingt  unième  de  Tuin. 

v y v t v * 

Lç  comie  Comme  I*  maladie  du  roi  alloit  toujours  en 
ée  Nor-  augmemant  , le  duc  de  Norrhumberland  , pour 
thumber-  réiiflfir  plus  furemenr  dans  fes  deiTèins , follicita  le 

i^albirerde  con‘c^  Pr^cr  ^ Pr'ncc^c  Marie  de  venir  te  ûr 
‘ 1 e compagnie  au  roi  , 5t  prendre  foin  de  lui.  Le 
defiein  du  duc  étoir , dit  on  , de  s’afTùrer  de  cette 
prinrefle;  mais  là  mort  précipitée  d'Edouard  rom- 
pit fes  mefures.  Comme  Marie  éroit  en  chemin 
pour'fe  rendre  à Londres  , elle  fut  avertie  par 
utî  de  fes  officiers  du  danger  où  étoit  fon  frere, 
& qu’il  n’y  avoit  point  de  fureté  pour  elle  à Lon- 
dres. Ces  nouvelles  l’empêcherent  d’avancer  plus 
loin  ; elle  fe  retira  p omprement  dans  fon  Châ- 
teau de  Kennings  Hall,  qui  n’étoit  pourranr  pas 
fortifié  ; elle  y refia  enfermée  jufqu’au  moment 
qu’elle  fut  informée  de  la  mon  du  roi , qui  ar- 
...  riva  le  fixiéme  de  Tuilier  âgé  feulement  de  fei- 
dmi  rd  v..  2(1  ans  j apres  en  avoir  lurvecu  îepr  a fon  pere. 
rr>:  d'An-  On  obférvn  qu’il  mounrt  le  même  jour  du  mois 
St  terre.  <juc  jqtari  fon  pcrc  gj  couper  la  tête  à Thomas 

Müius  , 


h princef- 
fe  Marie. 

ütnltet  , 
fW  v 341. 
ianàn  />, 

a.  p.  199. 
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Morus , comme  fi  la  mort  ci’un  fi  grand  hom- 
me  eût  dû  être  vengée  par  celle  d’un  fils  de  roi.  Ma  t.,,  m 
Le?  funérailles  de  ce  prince  furent  différées  juf-  /. 

qu’au  huitième  du  mois  d’Août  : fon  corps,  dont  z* f1,*' 
on  avoit  oté  les  entrailles  , fur  depofé  à Wcft-  ^ j-„,’ 

minfter  dans  l’églife  de  faint  PierTe,  & mis  dans  s.t.ir.t. 
un  cercueil  fait  exprès.  Enfuite  on  le  fit  garder  par 1 f-1'-  a!> 9- 
douze  gentilshommes  , qui  le  veillèrent  nuit  6c  " 

jour  fans  cierges  8t  fans  ton  hes  , julqu’à  ce  qu’on  6 » -7. 
fit  fes  obfcques.  Et  pendant  cet  intervalle,  le  duc  P*#-** 
de  Northumberland,  qui  s’étoit  rendu  fort  odieux  ^ 
aux  Anglois  , parce  qu’il  étoit  fupçonné  d’avoir £>  & n] 
avancé  la  mort  de  leur  roi  , travaiiloit  à réüffir 
dans  fon  entreptife,  pour  faire  dcclater  reine  Jean- 
ne de  Gray  fa  belle  fille  , conformément  au  tefta-  • 
ment  qu’il  avoit  fait  faire  au  feu  roi. 

Dès  que  la  princeflè  Marie  est  appris  la  mort 
de  ce  prince  , elle  écrivit  du  lieu  do  ia  retraite  au  cfflre  Marie 
confeil  une  lettre , dans  laquelle  elle  marquoit  fa  ecric  de  fa 
furprife  , de  ce  qu’on  ne  l’avoit  pas  informée  , retraite  au 
félon  l’ufaec,  delà  mort  de  fon  free,  puifqu’elle  ^ 
fijavoit  d’ailkurs  , qu’elle  étoit  arrivée  depuis  trois  rt«r»rt,  nt 
jours  ; que  l’on  n’ignotoit  pas  le  droit  légitime/"?- l,b  1 *• 
qu’elle  avoir  à la  couronne;  que  leur  négligence  x\{^ 
à cet  égard  lui  faifoit  comprendre  qu’ils  avoient/  ly  *. 
formé  quelqne  mauvais  deflrin  contre  elle;  qu’elle  "Oelt**.  /• 
perretroit  leurs  engagemens  & leurs  deliberation'  ,1*'  " 3®* 
qu’elle  étoit  pourtant  d;fpoféc  à prendre  tout  en 
bonne  part  , & à pardonner  à ceux  qui  auroient 
. recours  à fa  bonté  ; que  cependant  elle  les  char- 
geoit  de  la  faire  proclamer  reine  dans  Londres, 

Ap  ès  avoir  écrit  cette  lettre  , elle  partit  de  K.cn- 
nings-Hall,  pour  fe  rendre  au  château  de  Flam- 
lingham  en  Suffoik , &.  pafla  par  la  province  de 
Norfolk.  Deux  raifons  importantes  la  détermine-, 
rent  à choifir  cette  retraite  ; l’une  , que  le  duc 
•de  Nortluimbciland  s’etoit  rendu  très-odieux  aux 
habitans  de  ce  pais  , depuis  les  exclurions  qu’ii  y 
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avoit  fait  faire  dans  les  demiei-es  révoltés;  l'autre, 
que  ce  château  étant  proche  de  li  mer  , elle  pour- 
rait aifément  fe  fauver  en  Flandres  auprès  de  Char- 
les V.  fi  elle  y étoit  contrainte  par  le  mauvais  luc- 
res de  fes  affaires.  Dès  qu’elle  y fut  arrivée,  elle 
prit  le  titre  de  reine  , 8t  après  s’êt  :e  fait  procla- 
mer à Norwick  , elle  écrivit  une  lettre  circulai- 
re à toute  la  noblclTe  du  roiiaume , pour  l’engager 
à foutenir  les*  droits  de  la  couronne  , qui  lui  étoit 
légitimement  due. 

Le  duc  de  Norrhumberland  qui  vouloit  tenir 
la  mort  du  roi  cachée  , voyant  fon  fccret  éventé , 
la  publia  le  huitième  du  même  mois  de  Juillet , 
& alla  , accompagné  du  duc  de  Suffolk  , déclarer 
‘ à Jeanne  Gray  , que  c’étoit  elle  qui  devoit  mon- 
ter fur  le  trône  , en  vertu  de  l’aéle  qu’Edoiixd 
avoit  fait  avant  fa  mort  , & par  lequel  ele  étoit 
déclarée  reine.  Elle  n’étoit  alors  que  dans  fa  fei- 
ziérae  année  ; mais  dans  cet  âge  où  le  jugement 
commence  à peine  à fe  former  , le  fien  avoit  ac- 
quis un  degré  de  perfeéfion  qui  ne  fe  trouve  que 
très-rarement  dans  une  fi  grande  jeuneflè.  Tous 
les  hiftoriens  conviennent  que  la  folidité  de  fon 
efprit  , à quoi  elle  joignit  une  étude  continuelle, 
Ja  rendoit  une  des  merveilles  de  fon  fiecle.  Elle 
entendoit  le  François  , le  Latin  5c  le  Grec  ; elle 
tailoit  les  leélures  le'  plus  agréables  de  Platon  en 
Grec  ; elle  eût  été  digne  du  trône  , fi  le  droit  ou 
la  naifiànce  eufient  pu  l’y  faire  monter  ; mais  la 
joie  par  laquelle  on  vouloit  l’y  conduire  lui  pa- 
rut indigne  d’c’.le  , & loin  d’en  remercier  ceux 
qui  lui  en  portèrent  la  nouvelle  , elle  répondit 
à lès  parens  , qu’elle  ne  prétendoit  pas  s’élever 
aux  dépens  d’autrui  , que  la  couronne  appartenoit 
à la  princelle  Marie  , 5c  apès  elle  à h princeflè 
Elifabeth,  8c  qu’étant  inftruire  , comme  elle  l’c- 
toit,  du  teftament  du  roi  Henri , elle  n’avoit  gar- 
de d’afpiier  au  trône  avant  fon  rang.  Elle  reprefènta 
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tout  ce  qu’elle  put  trouver  de  plus  fort  pour  cm- 
pêcher  qu’on  ne  l’obligeât  de  faire  un  pcrfonna- 
gc  qu’on  vouloit  qu'elle  reprcfentât  , 8c  dont  elle 
ïentoic  tout  le  ridicule  , en  même  rems  qu’elle 
en  prévoyoit  le  danger  : mais  vaincue  enfin  par 
les  prenantes  follici tâtions  de  fa  famille  , elle  fe 
laifià  proclamer  reine  dans  la  capitale  , 8c  aux  en- 
virons , 8c  en  reçut  les  honneurs  de  fi  bonne  grâ- 
ce , que  l'on  ne  pouvoir  s’empêcher  de  fouhaiter 
quelle  y eut  plus  de  droit.  Pour  cette  ceremo- 
nie l’on  envoya  chercher  le  maire  de  Londres , 

8c  l’on  fixa  le  jour  de  la  proclamation  au  lende- 
main , qui  droit  le  (fxiéme  de  Juillet.  Elle  fe  fit  XLiiI. 
avec  les  formalites  ordinaires  : on  conduifit  la  ,Elie  f* re* 
pretendüe  reine  à la  Tour,  afin  d'en  prendre  pof- 
fdïion  , fuivant  la  coulume.  A fon  arrivée  le  peu-  proclamée 
pie  accourut  en  foule , plutôt  par  la  nouveauté  du  re‘ne  * 
fpr&ade,  que  pour  témoigner  fa  joie  , tant  on  ^ 

etoit  étourdi  de  voir  proclamer  une  reine  à laquelle  f.bfm  /"  x> 
on  n avoir  point  penfé  , 8c  prefquc  perfonne  n’y  p 300. 
applaud  it . s»’*", , 

Le  même  jour  on  reçût  des  lettres  de  Marie  rfrt,M  * x 
qui  furent  lues  dans  le  confeil  qui  fe  tint  dans  la  />.  3^3. 
Tour  , où  Northumberland  avoit  arrêté  les  con  Sfadj».  •» 
feillers  , de  peur  que  s’ils  étoient  plus  en  liberté  , 
ils  ne  manquaient  à la  parole  qu’il  les  avoit  en-  \ .\v. 7 ‘ 
gagés  de  lui  donner,  de  ne  point  agir  pour  d’au-  le  me  de 
tre  que  pour  Jeanne.  La  princeffe  Marie  man-  30 
doit  dans  cette  lettre  aux  confeillcrs  . qu’ils  euf  qu’cne 
fènt  à venir  la  trouver  comme  heriticre  de  la  fomme  de 
couronne  , 8c  qu’ils  lui  rendirent  l’obéïflànce  ,a  reconoi- 
comme  à leur  fouveraine  , étant  déjà  reconnue  Jçfnj0,ur 
pour  reine  légitimé  par  une  bonne  partie  du  De  r*o«, 
roïaume.  Après  qu’on  eût  lû  ces  lettres  , les  çon-  /.  « 3 ».  t. 
feillers  favorables  à Jeanne  , voya  ’.t  que  toute  la 
province  de  Norfolk  avoit  prêté  ferment  de  fide- 
lité à Marie  , 8c  que  ie  peuple  fe  declaroit  pour 
elle,  appréhendant  quelque  fedition  dans  Londres, 
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-An. i c-f voulant  prévenir  ce  mal,  tirent  publier  un 
édir  au  nom  de  Jeanne  comme  reine  , 8c  lui 
donnèrent  le  titre  de  chef  de  l’eglife  en  Angleter- 
re 8c  en  Irlande,  comme  l’avoient  pris  Henri  VIII. 
& Edoüard  (on  fils.  Dans  cette  déclaration  on 
r3ppelloit  tout  ce  qui  concernoit  l’état  de  Marie 
8c  d’Elifabeth  ; on  dil'oit  que  la  première  étoit 
née  d’un  mariage  illégitime  , 8c  la  féconde  , 
d’une  mere  impudique,  qui  convaincüe  d’adulte- 
rc  , avoit  eu  la  tête  tranchée  ; qu’elles  ne  pou- 
voient  par  confequent  être  reçues  a la  fucccflion 
d’Edouard  par  les  loix  du  rçïaumc  , quoique  par 
le  tefhment  de  Henri  , 8c  par  un  édit  publie  la 
trente- cinquième  année  de  Ion  règne  , elles  fu£ 
fent  appeliées  à la  fuccclïion  apiès  la  moit  d’E- 
doüard.  Enfuitc  après  avoir  expolé  le  prétendu 
droit  de  Jeanne  , comme  étant  nee  de  la  feeur 
de  Henri  VIII.  8c  dont  en  vantoit  beaucoup  la 
bonté  8c  l’aftrcfion  , on  ordonnoit  devoir  pour 
elle  toute  la  fidelité  que  doivent  avoir  des  fujets 
pour  leurs  princes  légitimes.  Cette  decla  ation 
lignée  par  Jeanne , Sc  lccllée  du  lceau  du  rotau- 
me,  fut  punliée  par  un  Héraut  dans  la  ville,  8c 
à cinq  lit ücs  aux  environs  , ne  pouvant  pas  aller 
plus  loin,  parce  que  le  peuple  commmçoit  à faiie 
du  bruit,  8c  à pailer  hautement  du  dioit  légitime 
de  Marie.  0 

R«?  onf  ^es  rniniftres  répondirent  auffi  à cette  princef- 
du  confoi!  fc  à peu  près  dans  les  mêmes  termes  de  la  dccla- 
à la  Prin-  ration.  Que  Jeanne  Gray  étoit  légitime  reine  d’An- 
celle  Ma-  g' c terre  , félon  les  anciennes  loix  du  roïaume , 8c 
lùivant  les  lettres  patentes  d’Edoiiard  ; qu’ils  lui 
dévoient  tous  une  entière  fidelité  j que  le  maria- 
ge de  Catherine  d'Arragon  avec  Henri  VIII.  avoit 
été  déclaré  nul  par  fentence  de  la  cour  eedefiafti- 
que,  8c  conformement  a la  loi  divine  8c  aux  or. 
donnances  de  l’etat  ; que  plufieurs  academies  8c 
univerlîtes  des  plus  célébrés  de  l’Europe  en  avoient 
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porté  le  môme  jug  ment , que  la  f.n’ence  de  i’ar- 
chevêque  de  Ca  uorbevy  avoir  été  confirmée  plus  ' 
d’une  fois  par  le  parlement  : qu’amfi  Maiie  n’é- 
toit  pas  nee  d’un  mariage  légitime;  que  par  con- 
fisquent elle  n’étoit  point  habile  à hériter  ; qu’ils 
l’exho  toient  de  fe  débiter  de  les  prétentions,  8c 
de  cefler  de  troubler  le  gouvernement  ; que  pour 
peu  qu’elle  fe  tînt  dans  les  bornes  de  fon  devoir, 
elle  trouveroit  les  confeillJrs  difp aies  à la  fervir  , 
autant  que  le  fouffriroit  leur  attachement  à la  rei- 
ne Jeanne.  Cette  lettre  fut  lignée  de  vingt  8c 
un  confe  llers,  à la  tête  dclquels  etoient  Cranmcr 
• archevêque  de  Cantorbery  , les  ducs  de  Suftolk  ôt 
de  Nortiiumbeiland  , les  marquis  de  VV'inchcfter 
8c  de  Novthampton  , les  comtes  d’Arondel  , de 
Schrewsbury , de  Huntington  , de  Bedford  8c  de 
Pcmbrok  , quelques  Milords , Chevaliers  8c  d’au- 
tres. Mais  ccuc  reponfc  ne  fi;  pas  beaucoup  d’iin- 
pretTion  iur  l’elp  it  de  Marie,  üc  ne  l’cmpêrha  pas 
de  prendre  les  meiùrcs  les  plus  convenables  pour 
faire  valoir  fes  droits  , Ôc  fie  mettiecn  pollcllion 
de  la  couronne. 

Ou're  qu’elle  avoit  été  déjà  proclamée  reine  à XLvr. 
Norwick  , les  provinces  de  Norfolk  8c  de  Suf  . ' fs  ?ro- 
finlk  lé  déclarèrent  hautement  pour  elle  , 8c  lui  Norfolk  'se 
fournirent  des  troupes.  Cette  derniere  province  de  ,ua , 
fe  dilfingua  pariicu,icrcment  en  cette  occalion  , le-'cchient 
quoique  les  habitans  fufient  fort  attaches  à la  re-  PtH^‘  e 
ligion  Piotcftante  beaucoup  de  léigneurs  5c  de  h/?.  „e  /a' 
gentilshommes  accoururent  à Flamlingham  pour  /.  j,. 
lui  offrir  leurs  fcrvices  ; 8c  les  comtes  de  Bath  5c  tnm • 1 t*l' 
de  Sullcx  , Milord  Mordant  , le  fils  du  comte  ’*à‘ 
de  Warchon  , 8c  quelques  autres  levèrent  des 
troupes  pour  venir  a fon  lecoars  ; 8c  pluficurs 
fuivirent  le  même  exemple.  Sur  ces  nouvelles 
dont  le  bruit  auginentoit  de  jour  en  jour  , on 
prit  la  relolution  d'aiTembler  des  troupes  pour 
ditiiper  l’armée  de  Marie.  Le  comte  de  Hun- 
tington 
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tington  fut  envolé  dans  la  province  de  Buckin- 
gham , 8c  d’autres  ailleurs  pour  faire  prendre  les 
armas  aux  habirans.  Le  rendez-vous  fut  donné  à 
Neumarket  aux  troupes  qui  aborderaient  à Lon- 
dres, 8c  qui  y feraient  levées  : mais  l’embarras 
ctoit  de  trouver  quelqu’un  qui  pût  commander 
cette  armée.  Northumberland  n'ofoit  quitter 
• Jeanne  , qui  étoit  toujours  à la  Tour  , dans  l’ap- 
prehenfion  que  la  boufgeoiiie  de  Londres  ne  Ce 
déclarât  pour  Marie  dès  qu’il  ferait  éloigné  : le 
duc  de  Suffolk  pire  de  la  reine  n’étoit  pas  propre 
pour  cet  emploi.  L’attachement  du  confcil  à fon 
paiti  ne  paroiiîoit  pas  fort  folide  ,8c  un  des  fècre- 
taires  d’état  avoit  déjà  rcfufé  de  faire  les  fonctions 
de  fa  charge  i les  juges  gardoient  le  filence  * 8c 
les  minières  auraient  vrai-femblablement  abandon- 
né le  parti  du  duc , s’il  ne  les  avoit  retenus  com- 
me prifonniers  dans  la  Tour , fous  prétexte  d’y  ac- 
compagner Jeanne. 

le confè'l  ^infi  1e  duc  de  Northumberbnd  Ce  vit  con- 

leve  des  traint  de  prendre  lui-méme  le  commandement 

troupes  de  l’armée.  Après  avoir  donc  mis  ordre  à quel- 

commai-  qUCÇ  aff3ircs  donné  la  commifTion  à quelques 
dées  par  le  t v _ . ..  , » ; * 

coure  de  P1  <td  cateurs , entr  autres  a R.:dley  eveque  de  Lon- 

Korrh  im-  dres , pour  défendre  les  prétentions  de  la  maifon 
berhnd.  dc  Suffolk  , 8c  faire  concevoir  au  peuple  à quels 
z dangers  l'Angleterre  ferait  expo  fée,  ii  Marie  mon* 
p 303.  toit  fur  le  trône  -,  après  avoir  drefle  des  inftru&ions 
, pour  Shclley  , qui  devoit  aller  informer  l’cmpe- 
1’  \ cl  rcur  l’avcnemcnt  de  Jeanne  Gray  à la  couron- 
ne, 8c  à qui  ce  prince  rcfufa  de  donner  audien- 
ce , 8c  de  recevoir  des  lettres  du  confcil.  Le  duc 
partit  de  Londres  le  quatorzième  de  Juillet , fans 
que  le  peuple  , qui  etoit  aflèmblc  pour  le  voir 
paflcr  , fit  de  vœux  en  fa  faveur , 8c  s’alla  met- 
tre à la  tête  de  fix  mille  hommes  de  pied  8c  deux 
mille  chevaux  ; il  s’avança  jufqu’à  Cambridge  , 
d’où  il  vint  du  côté  de  Saint  Edmond-Buri.  Mais 

au 
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au  lieu  de  voir  renforcer  fon  armée  fur  fa  route, 
comme  il  avoit  elperé,  il  la  voioit  diminuer  tous 
les  jours  par  des  delèrtions;  il  n’apprenoit  de  tous 
côtés  que  de  nouvelles  révoltés.  Le  chevalier  Ha- 
ftings  à qui  l’on  avoit  donné  commiflion  pour 
lever  quatre  mille  hommes  d’infanterie  , ne  les 
eût  pas  plutôt  aflëmblés , qu’il  pailà  dans  le  par- 
ti de  Marie  , 8c  écrivit  à fon  frère  comte  de  Hun- 
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tington,  qu’il  vînt  s’offrir  à la  véritable  reine  , 
menaçant  de  le  tuer  lui-même  s’il  n’obéïflbit.  Lcj 
vai fléaux  que  Northumberland  avoit  fait  équipper 
fur  la  côte,  pour  empêcher  le  paflâge  de  Marie, 
fi  elle  vouloit  fe  retirer  en  Flandres. , s’étoient 
laides  gagner.  Enfin  on'  accouroit  de  toutes  parts 
auprès  de  la  légitime  fouverainc,  8c  on  la  pro- 
clamoit  folcmnellement  en  differentes  provinces. 

Le  duc  fe  votant  ainfi  abandonne,  écrivit  au  XLVltr. 
duc  de  Suffolck  qui  étoit  demeuré  à Londres 
avec  Jeanne,  8c  autres  confèillcrs,  afin  qu’ils  lui  tent  !,* 
envotaffent  du  fccours.  Cette  lettre  fut  un  pre-  Tour  foui  * 
texte  dont  ils  fe  fervirent  pour  fortir  de  la  tour;  prétexte  de 
ils  reprefenterent  que  le  plus  court  moïen  pour  [roupe,?* 
trouver  le  renfort  qu’on  leur  demandoit  , étoit 
de  s’adreffer  au  maire  de  Londres , îc  qu’il  étoit 
à propos  que  le  confeil  s’aflembldt  pour  cet  effet 
dans  quelque  maifon  } 8c  ils  propoferent  celle  du 
comte  de  Pembrock.  Et  comme  on  pouvoit 
leur  oppofer  qu’on  pouvoit  faire  venir  le  Maire 
gc  les  Aldermans  à la  tour  , ils  ajoutèrent  qu’ils 
pourraient  en  'même  tems  traiter  avec  Claude 
de  Laval  de  Bois- Dauphin  ambaflàdeur  de  Fran* 
ce.  Le  duc  de  Suffolck  ne  les  foupçonnant  d’au- 
cun deffein  contraire  à fes  intérêts , leur  permit 
de  fortir,  8c  de  s’afTembler  chez  le  comte  de 
Pembrock.  Ce  fut  le  dix-neuviéme  de  Juillet  : 
là  fe  voiaut  en  toute  liberté,  ils  propoferent  de 
reconnoître  Marie  , de  fe  réconcilier  avec  elle  , 

8c  de  reparer  leurs  fautes  palfees.  Ce  fut  le  com- 
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» ...  te  d’Arondel  qui  en  entama  la  proportion  , il  leur 

aux.  dit  entr’auues  qu’il  etoit  tems  ou  jamais  de  fe 
lt»  s’alT.  m- délivrer  de  la  tyrannie  du  duc  de  No  thumber- 
blenc  chez  ]an(j  . qU*i]s  avoient  afles  ép:ouve  combien  il 
Pembrock*  émit  arrogant,  injufte  , cruel,  infidèle  à les  amis, 
pour  re-  8c  que  s ils  étoient  afles  imprudens  pour  main- 
eonnoître  tenir  Jeanne  fur  le  trône  , ils  ne  feraient  par- là 

qu’aPPerantir  *e  ious  flue  cc  duc  avoit  mis 
yj  \ j 3*  ' fur  leurs  têtes;  qu’il  n’y  avoit  point  d’autre 

td  ï*m  an  moïen  que  de  fe  déclarer  pour  Varie  , & que 

•i  *■  quand  le  peuple  verrait  le  confeil  prendre  ce  par- 
ti , il  ne  fc  trouveroit  plus  perfonne  qui  voulût 
luivre  la  fortune  du  duc  .de  Northumbë'land.  Ce 
difeours  les  perfuada  fans  beaucoup  de  peine. 

Aufli- tôt  après  la  refolution  pnfe  de  faire  pu- 
bliquement proclamer  Marie  reine,  on  ne  penfa 
plus  qu’aux  moiens  de  l’executer.  Quelques-uns 
furent  d’avis  de  différer  cette  proclamation , jus- 
qu’à ce  qu’on  eut  écrit  à la  princeflè  pour  obtenir 
d’elle  une  amniflie  de  tout  ce  qui  s’étoit  pafle. 
Mais  l’opinion  des  autres  qui  vouloient  qu’on 
L fit  la  proclamation  dans  le  moment  meme  , 
Marie  l’emporta.  On  manda  aufli  tôt  le  Maire  8c  les 
proclamée  Echcvins  ; on  leur  communiqua  la  rciolution 
r'eterr'e^i  qu’on  avoit  prife  , 8c  on  alla  de  compagnie  avec 
Longes.1  eux  proclamer  la  reine  Marie  dans  la  principale 
Timnit , rüe  de  Londres  p oche  l’hôtel  de  ville.  De-là  il* 
hlft.  de  in  marchèrent  vers  l’eglife  de  S.  Paul,  pour  y chan- 
3 j2  ter  !c  Te  Dmm.  Et  dès  qu’on  en  fut  forti  , ils 
De  li on , envoïcrent  fommer  le  duc  de  Suffolk  de  lui  re- 
ilid.  ft  mettre  la  tour  , 8c  firent  dire  à Jeanne  qu’elle 
S t ,dj"  ' l-  ^ quitter  le  titre  de  reine , 8c  à le  defifter  de 

;J>er  i.  fes  prétentions.  Tout  plia  fous  le  nom  de  Ma- 
a f.  s<>4-  rie  dont  tout  Londres  reteniifloit  ; le  peuple 
■BtUar.  /.  v cette  proclamation  , jetra  de  fi  grands  cris  de 
1 ' 3 * joie , 8c  fit  tant  d’applaudiflcmens , que  le  com- 

te de  Pcmbrock  ne  put  prcfque  achever  fa  com- 
miflion.  En  même  teins  l’on  ionna  les  cloches 

de 
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de  tous  côtés  , 8c  l’on  fit  des  feux  de  jo'xc  par  . 

tome  la  ville.  Ainii  Jeanne  fe  vit  dépouillée  de  là  ‘ ' * 

dignité  avec  beaucoup  plus  de  joie  qu’elle  ne  l’a- 

voit  acceptée. 

Le  lendemain  le  comte  d’Arondcl  8c  milord 
Paget  allèrent  trouver  la  reine  Marie  Ifui  étoit  en- 
core à Flamlingham  pour  lui  faire  plh  de  ces 
nouvelles.  Et  dans  le  même  tems  les  confeillers 
écrivirent  au  duc  de  Nonhumbertand , 8c  lui  man- 
dèrent de  fouferire  à la  refolution  , 8c  de  congé- 
dier fon  armée  Comme  il  avoit  prévenu  ces  or- 
dres , 8c  qu’avant  que  de  recevoir  la  lettre  du  con- 
feil,  il  avoit  licentié  fon  armée,  il  courut  lui-mê- 
me à la  grande  place  de  la  ville  de  Cambridge 
pour  y proclamer  la  reine,  8c  cria  comme  les  au- 
tres , vive  la  reine  Marie.  Il  ne  laiflà  pas  de  pa-  u. 
roître  un  peu  déconcerte  , fe  voïant  abandonné  de  Le  duc  âe 
tout  le  monde  ,•  8c  comme  il  meditoit  de  le  tau- 
v*r  hors  du  roiaume,  les  Ibldats  des  gardes  qui  .,rr£rz  avec 
avoient  fuivi  fon  parti  fous  la  conduite  de  Jean  Tes  enfin» 
Gartcs  l’alîerenc  trouver,  le  prirent  comme  il  fe  & d’au  te*, 
bottoic,  en  lui  difant  qu’ils  vouloient  qu’il  les  ju- 
ftifiât  du  aime  de  lcz,e  majefté  par  fon  propre  té-  i/Jd^.p. 
moignage.  Le  duc  voulut  faire  refiihnce , 8c  dit  917 
que  fa  dignité  ne  leur  permetroit  pas  de  mettre  la 
main  tur  lui  , étant  general  de  la  cavalerie , mais  Tr  d ( , 
ils  le  contraignirent  de  venir.  Le  comte  d’Arondcl  tap.  è.n 
l’arrêta  alors  au  nom  de  Marie  , 8c  avec  lui  fon  , . ^itur. 
fils  le  comte  de  Huntington  , Jean  Gattes,  Henri' ntW' 
Gatres  fon  frere,  Thomas  Palmer,  8c  les  deux 
autres  fils  du  duc. 

Norrhumberland  fe  voïant  entre  les  mains  du 
comte  d’Arondel  , fe  jetta  à fes  pieds  pour  le 
pria  de  lui  être  favorable  , mais  il  fut  conduit 
à la  tour  avec  fes  trois  fils.  Le*  peuple  qui  le  vit 
paffer  l’accabla  d’injures 8c  de  repro.h  s,  8c  crioit 
qu’il  étoit  le  parricide  8c  le  bourreau  d un  bon 
prince.  On  rapporte  qu’une  femme  le  voïant 
V a paffer 
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paflcr  lorfqu’on  le  menoic  en  prifon  , lui  allapre- 
fenter  un  mouchoir  teint  du  fàng  du  duc  de 
Sommerfet  , en  lui  reprochant  que  c’étoit  lui 
qui  l’avoit  injuftement  fait  répandre  Le  lende- 
main on  arrêta  le  duc  de  Suffolck,  Jeanne  Gray 
(à  fille , Ridl^  évêque  de  Londres , Jean  Cheeck 
qui  avoit  î ré  précepteur  du  feu  roi  ; enfin  on 
s'affûta  des  perlonnes  qui  étoient  le  plus  dans  les 
intérêts  du  duc  de  Northumberland.  Ce  fut  le 


vingt-feptiéme  8c  le  vingt- huitième  de  Juillet 
qu’on  les  enferma  : mais  trois  jours  après  le  duc 
de  Suffolck  fut  remis  en  liberté  , fous  promeflê 
de  retourner  en  prifon  au  premier  commande- 
ment de  la  reine. 


Lu.  Elifabeth  qui  demeurait  hors  la  ville  , aïant 
La  reine  fçû  que  Marie  f à fœur  avoit  été  proclamée  rei- 
Marie  fait  ne  _ gj  voïant  qu*il  s'agi  (Toit  de  fon  intérêt , l’alla 
i Londres  tr°uver  le  vingt  - neuvième  de  Juillet  accompa- 
De  Th»u,  gnéc  de  plufieurs  dames  avec  une  efeorte  de  près 
W.  ï3.  Je  mille  cavaliers  qui  s’etoient  rangés  vers  elle 
ihd  "p.™6o.  Pour  f°uten‘r  l’intérêt  des  deux  fœurs.  La  reine 
Vadan.l.  la  reçût  avec  beaucoup  de  bonté  , 8c  s’étant  ar- 
*5*  t*&'  fêtée  le  premier  d’Août  à deux  lieües  de  Lon- 
dres , elle  congédia  la  plus  grande  partie  de  fon 
armée  , 8c  entra  dans  la  ville  le  troifiéme  du  me- 


me mois  avec  une  grande  fuite.  Comme  elle  alla 
droit  à la  tour  j à peine  y fut- elle  entrée  que 
Thomas  Howard , lord  Courtncy , Norfolk  , la 
veuve  du  duc  de  Sommerfet  qui  avoit  eu  depuis 
peu  la  tête  tranchée,  Cudbert  Tunftall  évêque  de 
Durham,  8c  Etienne  Gardiner,  évêque  de  Win- 
chefter  , vinrent  fc  prefenter  à genoux  devant 
die  pour  implorer  fa  mifericorde.  L’évêque  de 
Winchefter  parla  pour  tous  les  autres  , 8c  après 
lui  avoir  demandé  pardon , 8c  l'avoir  obtenu , ils 
furent  tous  mis  en  liberté  , Courtney  fut  fait 
comte  de  Devonshire  , 8l  eut  beaucoup  de  part 
à la  confiance  de  la  reine.  L’évêque  de  Winche- 
fter 
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ftcr  eût  la  charge  de  chancelier,  quoiqu’il  eut  fou- 
fcrit  à l’arrêt  rendu  contre  le  divolcc  de  Catheri- 
ne mere  de  Marie,  & qu’il  eut  fait  imprimer  des 
ouvrages  dans  lefquels  il  défendoit  la  caufo  d’Hen- 
ri VIII.  La  reine  demeura  dans  la  tour  jufîfh’au 
feptiéme  d’Août , qu’elle  en  fortit  pour  ‘fc  rendre 
par  eau  au  palais  de  Richemont  qui  eft  à deux 
lieues  de  la  Ville. 

Dans  le  deflein  qu’elle  avoit  de  rétablir  la  vraïe  LîlL 
religion  dans  fes  états , elle  refolut  de  faire  venir  Dtflèin 
le  cardinal  Polus  en  qualité  de  légat,  afin  de  re-  fu'r 
concilier  l’Angleterre  avec  le  pape.  Mais  Gardi-  bliflrmenc 
ner  évêque  de  Winchefler  , qui  étoit  regardé  de  la  reli- 
comme  un  homme  d’une  grande  expérience  fut  eion 
d’un  autre  avis  II  croïoit  qu’il  falloir  détruire  la  lKlue‘ 
reformation  de  la  même  maniéré  qu’elle  s’étoit 
établie  , c’eft-à-dire  par  degrés;  8c  que  pour  cet 
effet  il  fuffifoic  de  remettre  d’abord  la  religion  fur 
le  pied  qu’elle  étoit  à la  mort  de  Henri  VIII.  Ce 
confèil  étoit  convenable  à (es  intérêts,  car  il  crai- 
gnoit  que  iï  Polus  venoit  en  Angleterre,  il  ne  lui 
enlevât  la  confiance  de  la  reine.  Ce  fut  pour  l’en 
éloigner  qu’il  écrivit  à l’empereur  d’exhorter  la  rei- 
ne à ne  pas  aller  li  vite  ; que  le  cardinal  Polus 
pou  voit  être  un  obftacle  au  bien  qu’elle  préten- 
doit  faire  par  fon  moien  , parce  que  fon  zele 
exceflif  pour  le  fiege  de  Rome  , étoit  capable  de 
tout  gâter,  que  d’ailleurs  étant  proferit,  tout  le 
roïaume  prendrait  l’aüarme , dès  qu’on  le  verrait 
paraître  li  fubitement.  Cependant  Gardiner  ne 
réiiflit  pas , & Polus  vint  en  Angleterre  en  qualité 
de  légat. 

Un  des  premiers  foins  de  Marie  fut  de  faire 
faire  le  procès  au  duc  de  Northumbcrland , avant 
même  que  d’avoir  fait  fon  entrée  dans  Londres.  prr>cès  du 
On  commença  les  procedures  le  dix-huitiéme  du  <^uc  de 
mois  d’Août , 8c  l’on  joignit  i ce  duc  le  marquis 
de  Northampton  8t  le  comte  de  Warvick.  Lu  reine  ^tr'eu 
V 3 avoit 
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-An.ij’j-j  avo'f  nommé  le  duc  de  Norfolk,  pour  préfider 
De  theu , au  jugement  de  ces  trois  feigneurs , fous  le  titre 
hijl.  /.  1 5.  de  grand  fenechal,  quoique  l’aéfce  du  parlement 
*■  contre  lui , n’eut  pas  été  révoqué  ; mais  la  reine 

hift  de  la  ’ luiiB'-'oit  accordé  un  pardon  qui  fut  expédié  onze 
rtform  i.  a jours  après.  Les  trois  criminels  aiant  été  conduits 
devant  les  pairs,  le  duc  de  Northumberland  de- 
manda  d’abord  fi  un  homme  qui  avoit  agi  fous 
yeidan  in  l’autorité  du  grand  fceau , & par  le  commande- 
temm  nt  1.  ment  du  confeil , pouvoit  être  pourfuivi  comme 
coupable  ; de  plus  fi  des  perfonnes  qui  avoient  agi 
avec  lui  dans  la  même  affaire,  8c  qui  avoient  don- 
né les  ordres  pour  l’executer  pouvoient  être  fès 
juges.  Apres  une  courte  confultation , on  lui  ré- 
pondit que  le  grand  fceau  d’un  ufurpateur  n’avoit 
aucune  force  i que  ceux  qfui  y mettent  leur  confian- 
ce , ne  font  point  à couvert  des  pourfuiresde  la  ju- 
ftice;  qu’aucun  des  pairs  qui  afliftoient  au  jugement 
n’aiant  été  ni  condamné  ni  même  accufé  du  mê- 
me crime , un  îiinpie  bruir  publié,  ou  une  fi m pie 
accufation  n’avoit  pas  afles  de  force  pour  les  em- 
pêcher d’être  juges. 

Le  duc  voiant  les  deux  fondemens  d:  fit  juffi- 
fication  renverfés , abandonna  fes  defenfès , con- 
feflâ  fon  aime , 8c  implora  la  clemence  de  la  rei- 
ne. Le  marquis  de  Northampton  , 8c  le  comte 
de  Warvick  fils  aîné  de  Northumberland  prirent 
le  même  parti.  Les  juges  les  déclarèrent  tous 
trois  coupables  : le  jour  fuivant  quatre  chevaliers , 
les  deux  freres  Gattes , André  Dudley  8c  Thomas 
Palmer  entendirent  prononcer  leur  fentence  fur 
leur  propre  confeflion.  Mais  de  ces  fept  perfon- 
nes condamnées  , la  cour  refolut  de  n’en  faire 
exécuter  que  trois  qui  furent  le  duc,  Jean  Gattes 
♦ Mfo/aigc  Thomas  Palmer.  * L’évêque  de  Worchefter 
fit*dépmf  fut  c^arg®  d’aller-  trouver  le  duc  81  de  le  difpofer 
étr- hevêque  * k mort.  Il  fè  confefià  à ce  prélat,  8c  déclara 
*‘Trr.k,  qu'il  avoit  toûjours  confcrvc  la  creance  de  l’égli- 

fe 
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Ce  romaine  dans  le  fond  du  coeur.  En ru ire  le  mar- 
quis  de  No  thampton  fut  interrogé  8c  dit  que  • ‘ 
durant  le  trouble  il  n’avoit  eu  aucune  chaigc 
publique  , 8c  qu’aïant  emploie  tout  ce  tems  là 
à la  chaflè  , il  ne  s’etoit  point  mêlé  des  affaires 
de  l’état.  Après  lui  le  comte  Warvik  fils  aîné 
du  duc  parut,  entendit  prononcer  fa  fenrence  de 
mort  avec  aflcz.  de  confiance . 8c  demanda  feule- 
ment que  fes  dettes  fuflènt  pâtées.  Enl'uite  on  les 
remena  à la  tour.  Le  lendemain  André  Dudley, 

Jean  Gates  capitaine  des  gardes,  Henri  Gates  Ion 
frère , 8c  Jean  Palmer  fuient  auffi  condamnés  à 
mort. 

On  commença  par  l’execution  du  duc  de  Nor-^  lv. 
thumberland.  Le  vingt-deuxième  d’Août,  il  fut  Leducrft 
mené  au  fupplice  , aiant  communie  deux  jours 
auparavant  dans  la  prifon.  On  dit  ou  étant  fur4 
Pécha ff lut,  il  exhorta  ceux  qui  étoient  prefens tranchée, 
d’embraffer  l’ancienne  religion  , de  rejetter  la  leuiw-  '• 
nouvelle  doéline  commclacaufcdc  tous  les  maux  fhn\ 
qu’on  avolt  foufferts  depuis  trente  ans  , 8c  fur/.  13.  ».  a. 
tout  de  chafTcr  du  roiaume  les  nouveaux  predi- 
cateurs  qui  etoient  autant  de  trompettes  de  l'edi- 
tion  Que  pour  lui  il  n’avoit  jamais  eu  dans  le  jg.  „ jg." 
cœur  d’autre  religion  que  l’ancienne  ; qu’il  en  ap- 
pelait à témoin  l’évêque  de  Worcheftcr  fon  ami  ; 
mais  qu’aveuglé  par  l’ambition  il  avoit  difïimulc 
fes  fentcnces , 8c  qu’il  s’en  repentoit  de  tout  fon 
cœur*  qu’enfin  il  recevoir  très-volontiers  la  mort 
qu’il  avoit  méritée.  Après  ce  difeours  , il  fe  re- 
commanda aux  prières  des  afïifhns  , 8c  k boureau 
lui  aiant  demandé  pardon  de  fa  mort , lui  coupa 
la  tête.  Quoiqu’il  eut  été  foupçonné  d’avoir  cm- 
poil'onne  le  roi , on  n’en  fit  aucune  mention  dans 
fon  procès.  Après  lui  l’on  punit  du  même  fup- 
plice Jean  Gates  8c  Palmer.  Les  autres  demeurè- 
rent en  prifon  ; 8c  quelques  uns  d’entre  eux  furent 
aulfi  punis  du  dernier  fupplice;  d’autres  comme 
V 4 Henri 
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Henri  Gattes  8c  André  Dudley  furent  délivrés  de 
la  prifon  deux  jours  après. 

Dans  le  même  temsrous  les  évêques  qui  avoient 
1 été  dépofés  fous  le  régné  d’Edouard , furent  ré- 
r tablis  par  des  commiflàires  que  la  reine  avoit  nom- 
mes  pour  examiner  les  caufès  de  leurs  depofitions. 
Ainfi  Bonner,  Gardiner , Tonftal,  Heath  8c  Day 
furent  fubftitués  en  la  place  de  cinq  évêques  hcre- 
tiques  qu’on  avoit  mis  en  leurs  places.  Bonner  à 
Londres,  Gardiner  à Winchcftcr,  Tonftal  à Dur- 


Jnÿ  t*m.  > Heath  à Worchefter,  8c  Day  à Chichefter. 
334.^  La  commiflion  pour  le  rétabliflêment  du  premier 

eut 
que 

fît  X iUIi  WVMIW  Ub  lyumaiu  «VUIl  Vit  lU^1  lll)W  par 
fan.  x.  f.  un  arrêt  du  parlement , 8c  les  fiefs  donnés  au  duc 
306.  de  Northumbcrland  : maiscomme  ces  fiefs  étoient 


337.  elt  datée  du  vingt  deuxieme  a Aout.  il  y 
fonder  it  que]qUe  difficulté  au  fujet  de  Tonftal,  parce 

fihijm.  jln-  / , r,..., ,■  n 


confifqués  à la  courone  en  vertu  de  la  condamna* 
tion  du  duc  . la  reine  les  reftitua , 8c  érigea  de  nou- 
veau cet  évêché,  alléguant  dans  fes  lettres  patentes 
qu’il  avoit  été  fupprimé  à l’inlhnce  de  quelque* 
mechans  qui  vouloicnt  s’enrichir  des  dépouilles  de 
cette  églifè.  On  interdit  les  prédicateurs  ; & Gar- 
diner qui  avoit  été  nommé  chancelier,  eut  ordre 
d’expedier  fous  le  grand  fceau  des  permiflions  de 
prêcher  aux  théologiens  qu’il  croiroit  fages,  éclai- 
rés , prudens  , 8c  capables  de  bien  annoncer  la 
parole  de  Dieu.  Quelques  Proteftans  aiant  continué 
de  prêcher  ouvertement  malgré  ces  ordres , furent 
arrêtés  8c  mis  en  prifon.  Le  confeil  cita  Coverdal 
évêque  d’Excefter , 8c  Hooper  évêque  de  Gloccfter. 
Ils  comparurent  le  vingt  neuvième  8c  le  trentième 
d’Août  ; le  dernier  fut  envoie  en  prifon,  8c  l’au- 
tre reçut  ordre  de  ne  point  fortir  de’  chez  lui  fans 
fa  permiflïon.  Ainfi  la  religion  catholique  fc  réta- 
bliflôit  peu  à peu. 

Lvn.  La  reine  voulut  même  que  .le  fervice  qu’elle 
On  fut  les  fit  célébrer  dans  la  tour  le  huitième  d’Août  pour 

•bfetiue*  r j 
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le  feu  roi,  fe  fit  félon  les  ceremonies  romaines  : aM 

1 / , , . » nN.iyyj. 

mats  le  corps  aiant  ete  porte  le  meme  jour  a ju  r0;  e_ 
Weftminfter  , & le  jour  de  fes  obfeques  aiant  été  doüard  à 
marque  au  douzième  du  même  mois,  le  confeil  Weûmin* 
prétendoit  qu’on  y obfervît  les  mêmes  céremo-  tfr‘ 
nies.  Craamcr  archevêque  de  Cantorbery  s’y  op- 
polà  fortement,  tonde,  difoit-il,  fur  ce  qu’E- 
doüard  avoit  eu  beaucoup  de  zélé  pour  établir  la 
reformarion,  & fur  ce  que  la  nouvelle  liturgie 
étoit  reçue  de  l’autorité  dû  Paiement  ; ainfi  fou 
avis  l’emporta , il  en  fit  lui-même  la  ceremonie, 

& donna  la  communion  à ceux  qui  voulurent  la 
recevoir.  Le  grand  treforier  qui  étoit  le  marquis 
de  Winchefter,  & les  comtes  de  Schrewsbury  8c 
de  Pembrock  parurent  en  grand  deuil  à fes  funé- 
railles. Day  evêque  de  Chicheftcr  qui  devoit  être 
bien-tôt  rétabli  dans  fon  fiége  , fut  choifi  pour 
prononcer  l’oraiion  funebve  ; il  loua  beaucoup 
Edoiiard  ; 8c  l’excufa  le  mieux  qu’il  lui  fut  poffi- 
ble  : faifant  tomber  fes  fautes  fur  l’ambition  de 
fes  miniftres  qu’il  accufa  de  tous  les  abus  partes  ; 
il  fe  répandit  enfuite  fur  les  louanges  de  la  reine  , 

& promit  au  peuple  des  jours  heureux  8c  tranquil- 
les 

Comme  la  reine  étant  au  confeil  avoit  déclaré  LVIïT.. 
qu’elle  ne  vouloir  point  forcer  les  confcienccs  par  Declara-- 
rapport  a la  religion,  quelques-uns  d entre  rfine  favo~ 
Proteftans  s’imaginèrent  qu’on  les  laiflèroit  en  rabie  à lar 
repos  : mais  d’autres  plus  prevoians  crurent  avec  re  igion  car- 
rai fon  qu’on  n’en  demeureroit  pas  là  , 8c  la  de- 
daration  publiée  le  dix  huitième  d’Août  fit  voir  map.  3$$ 
qu’ils  penfoient  jufte.  La  reine  y difoit  d’abord 
qu’elle  avoit  la  même  créance  dans  laquelle  elle 
avoit  été  élevée  dès  le  berceau  , 8c  que  fon  in- 
tention étoit  d’y  per  lifter  tout  le  refte  de  fa  vie. 

Qu’elle  fouliairoit  palïionnement  que  tous  fes  fu- 
jets  embraff  fient  la  même  foi  dans  un  efprit  de 
charité  : qu’au  refte  elle  ne  contraindroit  perfon- 
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jLH.iff}.  n-  à recevoir  fcs  lentimens,  jufqu’à  ce  que  l'on 
eût  réglé  toutes  chofes  d’un  commun  accord  par 
l’autorité  du  parlement.  Elle  les  chargcoit  en  at- 
tendant, de  n’exciter  aucun  tumulte,  de  vivre 
en  paix , dans  la  crainte  de  Dieu  , & avec  des 
difpolitions  d’affeélion  mutuelle  , évitant  les  noms 
odieux  de  papille  & d’heretique.  Elle  ajoûtoit 
que  fi  l’on  tenoit  des  afïcmblées  illicites,  elle  au- 
roit  foin  d’en  faire  punir  feverement  les  auteurs. 
Elle  défendoit  après  cela  de  prêcher  , d’expliquer 
l’écriture  fainte  , d’imprimer  des  livres  , & de 
publier  des  comédies  fans  fa  permilfion.  Elle 
expliquoit  les  intentions  touchant  ceux  qui  avoient 
eu  part  à la  demiere  rébellion  , qu’on  eût  à ne 
punir  pe-fonne  pour  ce  fujet , fans  en  avoir  un 
ordre  d’elle  : ce  qui  neanmoins  n’empêchoit  pas 
d’informer  contre  les  coupables.  Elle  finifloit  par 
ces  mots  : Qu’elle  auroit  de  la  douleur  d’être  con- 
trainte d’emploier  toute  la  rigueur  des  ordon- 
nances ; mais  que  d’une  autre  côté  , elle  étoit  fort 
refoliie  de  faire  punir  ceux  qui  formeroient  des 
dcflèins  feditieux  ; & qu’elle  efperoit  que  fcs  fu- 
jets  ne  la  forceroicpt  point  d’en  venir  à ces  ex  t re- 
muez. 

L!K.  Cette  déclaration  fit  aifément  comprendre  aux 
Pierre  Mar-  hérétiques  que  la  reine  avoit  deflêin  d’abolir  la 
l’An^le'er-  ptetendiie  reforme  par  l’autorité  du  par  ement. 
' te.  Dès  lors  plufieurs  prirent  le  parti  de  le  retirer, 

SU dmn.  in  principalement  les  étrangers  qui  étoient  venus  en 
£ranc*  nornbre  fous  le  régné  d’Edouard.  Pierre 
Di  nom , Martyr  étoit  de  ceux  là , il  avoit  enfeigné  la  théo- 
kifi.i.  13  logie  à Oxford  avec  beaucoup  de  réputation  par- 
/ ceux  ^ ma’s  fl  étoit  fort  odieux 

372.'  aux  catholiques,  Sc  aufli-tôt  apiè-  la  mon  da 
SaruJimi  roi , il  avoit  eu  ordre  de  ne  point  lortir  de  fa  mai- 
i.ï.fart.z.  fon  > gj  (jc  n»CT  nçn  faire  tranfponer.  Cette  dé- 
*U’  fenfè  l’inquieta  d’abord  : il  en  écrivit  à fes  amis 
kur  reprefenta  k danger  auquel  il  étoit  expofé 
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& Ce  plaignit  qu’on  vioioit  la  foi  publique  à font  AN.iyyJ. 
égard  , 5c  qu’on  infultoit  à la  mémoire  du  feu 
roi  . puiique  c’etoit  ce  prince  qui  l’avoit  fait  ve- 
nir en  Angleterre.  Sur  fes  plaintes  fes  amis  Ce 
donnèrent  beaucoup  de  mouvement,  8c  obtinrent 
enfin  qu’il  auroit  la  liberté  de  fortir  d’Oxford. 

Pierre  Martyr  en  profita  , 8c  vint  à 1 «ondres  où 
il  Ce  mit  fous  li  protection  de  Cranmer  archevê- 
que de  Cantorbe,‘y  , fon  difciple  8c  fon  unique 
appui.  Mais  ce  prélat  privé  du  crédit  qu’il  avoit 
eu  fous  Edoiiard  , 8c  regardé  comme  fort  fufpeCt 
dans  fa  foi , n’étoit  guercs  en  érat  de  le  foûtenir. 

11  elt  vrai  que  le  bruit  s’étoit  répandu  qu’il  com- 
mençoit  à chanceler , qu’il  alloit  fuivre  ce  que 
feroit  la  cour  par  rapport  à la  religion  , 8c  qu’il 
avoit  même  promis  à la  reine  d’abjurer  folern- 
ne’lcmcnt  fes  erreurs.  Mais  dès  que  ce  prélat  eut 
été  informé  de  ces  bruits  , il  publia  un  écrit  le 
cinquième  de  Septembre  , dans  lequel  il  prote- 
ftoiz  qu’il  étoit  piêt  de  foûtenir  les  decrets  qu’E- 
doüard  avoit  faits  par  fon  confeil . comme  étant 
conformes  à la  parole  de  Dieu  8c  à la  doCtrine 
de;  apôtres.  Pierre  Martyr  n’avoit  pas  manqué 
de  le  confirmer  dans  ces  lèntimens.  Cranmer  fur 
ce'  écrit  fut  cité  ; il  avoiia  qu’il  en  étoit  l’auteur, 

8c  contre  l’attente  de  tout  le  monde,  il  fut  ren- 
voie pour  lors.  A l’égard  de  Pierre  Martyr , l’on 
délibéra  long-tems  dans  le  confeil , comment  on 
le  traiteroit  } on  fut  même , dit-on , fur  le  point 
de  le  faire  brûler , pour  lui  faire  expier  les  maux- 
qu’il  avoit  caufes  au  rouurne  8c  à la  religion 
cependant  aïant  confideré  qu’il  étoit  venu  lur  la. 
foi  publique  , on  le  Tenvoia  avec  fes  adhérans,. 
fans  lui  faire  aucun  mal.  Dans  le  même  tems  un 
Profeffeur  Polonois  nommé  Jean  à Lafco,  ou  à P 37f* 
Laski  , quitta  aufifi  l’Angleterre.  Ceux  qui  les  /ih 
fuivirent  furent  heureux  ; car  bien  tôt  après,  on  jj0, 
envoi*  des  ordres  dans  tous  les  ports  de  ne  biffer 
V 6 for- 
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An  if; 3 fortir  perfonne  lous  le  nom  de  François,  (ans  un 
paiîeport  de  l’ambafTideur  de  France. 

LX.  La  reine  fortit  de  la  Tour  le  dernier  de  Sep- 

h reine  ^ tem^Te’  Pour  rctourner  * Weftminfter,  où  elle 
dans  Lon-  avo*r  paflë  quelques  jours , afin  de  faire  fon  en- 
dre;  fit  fon  tïée  dans  la  ville  le  jour  fuivant  félon  la  coûru- 
couronne-  mCj  prendre  les  marques  de  la  roiauté,  ce  qui 
m<7Jwïut  s’exécuta  le  premier  d’Oétobre  avec  beaucoup  de 
Hui  f.  377.  pompe.  Elle  étoit  conduite  par  plus  de  cinq  cens 
SUîd&n,  des  plus  grands  feigneurs  du  roïaume,  entre  les- 
f'  quels  il  y en  avoit  deux  qui  tenoient  la  place  des 
Oe  T*m,  ducs  de  Guyenne  fcc  de  Normandie,  fondés  fur 
J.  13.  ».  r la  prétention  des  rois  d’Angleterre  touchant  ces 
deux  province'.  La  reine  arriva  à Londres  ac- 
compagnée d’Elizabeth  fa  forur  & d’Anne  de  Cle- 
ves  veuve  de  Fenry  'TU.  que  ce  prince  avoit  ré- 
pudiée, fcc  d’un  grand  nombre  de  dames,  avec  les 
ambafladeurs  des  princes  étrangers.  Elle  entra  dans 
féglife  . vêtue  d’un  manteau  traînant  de  couleur 
de  pourpre , dont  b queüe  étoit  portée  par  le  pre- 
mier valet  de  chambre  8c  par  l’époufe  du  duc  de 
Norfolck.  Elle  avoit  à fa  droite  l’évêque  de  Dur- 
ham , fcc  à fà  gauche  le  comte  Sthropphire  : les 
dames  la  Envoient.  L’on  voioit  enfuite  marcher 
par  ordre  8c  félon  leur  rang,  les  ducs , les  marquis, 
les  comtes,  fcc  les  autres  grands  du  roiaume.  En- 
fin b reine  fut  conduite  par  î’évéque  de  Winche- 
fter  fur  un  théâtre  qu’on  avoit  drefie  dans  l’églife 
avec  beaucoup  de  magnificence. 

LXl.  Après  que  ce  prélat  qui  faifoit  l’office  de  chan- 
Eile  eft  fa-  celier,  eut  montra  long  tems  b reine  au  peuple, 
jc  8c  qu’il  eut  dit  que  c’éroit  leur  fouveraine,  il  de- 
wlnche-  manda  aux  afïiftans  s’ils  ne  b rcconnoifloient 
(1er.  pas  pour  b légitime  hcritiere  du  roiaume.  Et 
Mm»*,  qUand  on  eut  répondu  par  des  acclamations,  8c 
Mt/ta'  /.P31,  un  bruit  confus  de  voix  qu  on  b rcconnois- 
*£  v.  38,  ioit  pour  telle  -,  elle  defeendit  devant  l’autel , où 
elle  fit  le  ferment  ordinaire  , 8c  s’étant  pofter- 
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née,  elle  fut  facrée  par  Gardincr  cvêque  de  Win-  ^ . 

chefter  aififté  de  dix  autres  prélats  la  mitre  en 
tête  8c  la  crofïè  à la  main  : £>:  l’on  n’oublia  au- 
cune des  ceremonies  qui  avoicnt  été  en  ufage 
avant  la  réforme.  Day  évêque  de  Chichcfter,  qui 
paffoit  apparemment  peur  le  plu*  célébré  prédica- 
teur de  ce  tems  là  . puifqu’il  avoir  été  chofi  pour  # 

prononcer  l'oraifon  funèbre  d’Kdoüard,  p'  êchafur 
la  folemnité  du  jour.  On  mit  fur  la  tête  de  la 
reine  trois  couronnes  l’une  après  l’autre , dont  elle 
retint  la  derniere  ; 8c  lo  fqu’on  eut  chanté  le  Te 
Deum,  elle  remonta  fur  fon  tiône  , 8c  dans  le 
même  tems  Gardincr  lût  une  déclaration  , par 
laquelle  la  reine  accordoit  une  amniftie  ge- 
nerale fur  tout  ce  qui  s’etoit  pafte.  On  lui  rendit 
les  foumifîions  fu:vant  la  coutume,  8c  la  mefle 
étant  finie,  la  reine  s’en  retourna  à fon  palais  dans 
Je  même  ordre. 

Après  fon  entrée  8c  fon  couronnement,  elle  r,XIT. 
fit  un  feftin  à tous  ceux  qui  avoicnt  affifté  à la  Elle  regt- 
ceremonie,  8c  pendant  qu’on  étoic  à table,  un  afllfhr*!  i* 
feigneur  Anglois  nommé  Mock , dans  la  maifon  cette  cere_ 
duquel  la  charge  de  chevalier  d’honneur  des  rois  monie. 
d’Angleterre  étoit  héréditaire,  entra  dans  la  faite  f 
où  fc  faifoit  le  feftin,  armé  oc  à cheval,  8c  fit  ‘ 
crier  par  un  héraut  qui  le  précedoir , qu’il  recon- 
noifioit  Marie  pour  légitime  heritiere  du  roiau- 
me , 8c  que  fi  quelqu’un  avoit  aflêrz,  de  témérité 
pour  ofer  dire  le  contraire , il  étoit  prêt  de  fe  bat- 
tre contre  lui.  En  même  tems  if  jetta  fon  gand 
en  l’air  pour  marque  de  défi , & fit  trois  fois  le 
tour  de  la  table  , puis  s’étant  arrêté  devant  la  rei- 
ne , il  la  falua.  Cette  princeflè  arant  pris  une  cou- 
pe d’or , bût  à la  fanté  du  cavalier  , 8c  lui  fit  en- 
fuite  un  prefènt  de  cette  coupe.  Aufli-tôt  il  quit- 
ta fa  lance  pour  recevoir  ce  prefent , 8c  fè  retira- 
Cette  ceremonie  fc  pratiquoit  fort  anciennement 
au  couronnement  des  rois  d’Angleterre.  La  reine 

après 
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An. 1573.  après  fe  repas,  s’entretint  quelque  tems  avec  les 
ambaflàdeurs  des  princes,  & s’en  clla  enfuitc  dans 
Ton  appartement.  Ces  ambafladeurs  étoietit  ceux 
de  l’empereur,  de  Ferdinand  roi  des  Romains,  de 
Maximilien  roi  de  Bohême,  de  la  république  de 
Venife  , 8c  de  Cofme  duc  de  Florence.  Et  trois 
jours  après  le  quatrième  d’O&obre,  parut  une 
déclaration  par  laquelle  la  reine  quittait  (es  fujets 
du  fubfide  que  le  dernier  parlement  avoir  accor- 
dé au  roi  Edouard  fon  ficre  pour  paier  Tes  det- 
tes. C’étoit  par  la  qu’elle  fe  preparoit  à gagner  la 
bienveillance  du  prochain  parlement  qu’ele  vouloit 
engager  à rétablir  la  religion  catholique  dans  le 
roiaume. 

(.XIII.  J]  avoit  été  convoqué  pour  le  dixiéme  d’Ofto- 

I.a  rfinebrej  mais  avant  qu’il  s’aflèmblât , on  avoit  en- 
aflemble  le  v , ,, 

parlement  voie  a ‘a  tour  * archevêque  cH  ork  , fc  Jean  e- 
TSktm  , fey  qui  s’étoit  démis  de  l’évêché  d’Exceftcr  fous 
ttm  2.  /.  2.  ]c 
p.  506.  , 

Jandfrusl.  de 

2.  ritftifm.  le  même  jour  dixième  d’Octobre  , on  ne  fit 
f»rt  2.  p.  riCn  qui  concernât  la  religion.  Par  une  aéte  par- 
ticulier  , l’a£Ve  à’Attainder , c’cft-à.dire  , celui  par 
lequel  quelqu’un  cft  atteint  8c  convaincu  de  cer- 
tain crime,  qui  avoit  été  rendu  contre  la  marqui- 
fe  d’Excefler  condamnée  fous  le  règne  de  Henry 
VIII-  fut  révoqué  , 8c  le  comte  de  Devonshire 
fon  fils  fut  rétabli  dans  tous  fes  honneurs  Les 
faances  furent  prorogées  du  vingt  un  au  vingt- 
quatrième  d'Oftobre.  La  reine  voulut  qu'on  com- 
mença par  des  arrêts  modérés , 8c  l’on  n’entra 
dans  un  plus  grand  détail  que  dans  les  feances  fui- 
vantes,  où  l’on  examina  ce  qui  s’étoit  pafiu,  & 
où  l’on  prit  de  juftes  mefures  fur  ce  qu’on  de- 
voir faire  à l’avenir. 

LXIV.  Ainfi  dans  la  fécondé  féance  du  vingt-uniéme 
Le  divor- Oôobre  , le  parlement  caflfa  la  fentence  du  di- 
»ül.H|ï«vorce  entre  Henri  VIIE  8c  Catherine  a’Arragon. 

Le 
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Le  fondement  fur  lequel  on  s’appuia,  étoit  que 
leur  mariage  n’étoit  pas  contre  la  loi  de  Dieu  , 8c  ôarherine 
qu’il  n’efl  pas  permis  de  fcparer  ce  que  Dieu 
uni  ; que  les  fcrupulcs  du  roi  Henri  lui  avoient  nu!  & lcur 
été  fuggerès  par  des  perfonnes  mal  intentionnées  infirmé. 
& qu’iis  avoient  été  fortifiés  par  des  dédiions  de  Ssm/er. 
quelques  univerfitez  qu’on  avoit  gagnées  par  ar-  •***•  '•  P* 
gent  : que  Cranmcr  archevêque  de  Cantorbcry  > II*'  ^ 
avoit  témérairement  entrepris  de  cafifer  ce  maria-  iPaHavidn. 
ge,  fe  fondant  fur  les  dédiions  de  ces  univerfitez 
& fur  de  faulfcs  conjeétures . 8c  que  par  une  pré-  Trui‘  l'  1 J* 
fomption  très- condamnable,  il  s’étoit  crû  plus 
habile  que  tout  le  relie  des  doéleurs.  Sur  ces  fon- 
demens  le  parlement  cafloit  la  fentence  du  divor- 
ce , 8c  revoquoit  tous  les  aétes  qui  l’avoient  con- 
firmé. Par  cetaifle  qui  réhabilitoit  Marie,  la  prin- 
cellè  Elifabcth  étoit  déclarée  de  nouveau  illégitime, 

8c  dès  lors  la  reine  ne  lui  témoigna  plus  aucune  af- 
fection. 

Le  parlement  aïant  encore  été  prorogé  dans  la  r.xv. 
féancc  du  trente  8c  unième  d’OCtobre , la  chambre  On  t'revo- 
haute  communiqua  à la  chambre  balïc  un  projet  ^EJoùird* 
d’aéte  pour  cafïèr  les  loix  d’Edoiiard  fur  la  religion,  & i'0n  ré- 
8c  au  bout  de  fix  jours  les  communes  le  renvoie-  tablât  ia  re- 
rent  avec  leur  approbation.  Par  cet  aéle,  il  étoit  I‘tî1j>n  ca* 
ordonné  qu’aprèsle  vingtième  de  Décembre,  tou-  ll* 
te  forme  de  fervice  public  cefil-roit  excepté  celui 
qui  avoit  été  en  ufage  à la  fin  du  régné  de  Hen- 
ri VIII.  8c  l’on  permit  jufqu’à  ce  jour-là  de  fe 
lèrvir  indifféremment  des  vieux  offices  8c  des  nou- 
veaux. Les  communes  envoicrent  aux  feigneurs 
un  projet  de  loi  contre  ceux  qui  maltraiteraient 
un  ecclefiaftique  ; on  étendit  cette  ordonnance  à 
ceux  qui  profaneraient  le  facrement  de  fEuchari- 
ftic,  8c  à ceux  qui  renverlèroient  les  autels,  qui 
briferoient  des  crucifix , qui  abbattroient  des  croix. 

Les  communes  demandèrent  aulfi  qu’on  fit  une 
loi  contre  cedx  qui  n’afiiftcroient  pas  régulière- 
ment 
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• /ji.ijj-j.  ment  au  Icrvice  divin  , ou  qui  refuferoîent  âe 
communier  : mais  la  chambre  haute  le  refulà  , 
craignant  d’effraicr  les  peuples,  fi  l’on  publioit 
en  même  tems  un  fi  g and  nombre  de‘  loix  ri- 
goureufés  : clic  fe  contenta  de  rcnouvcllcr  l’aéfcc 
du  dernier  régné  , qui  défendoit  de  s’aflèmbler 
au  nombre  de  douze  & plus,  dans  le  deflèin  de 
changer  la  religion  établie  par  l'autorité  publique  , 
& declaroit  les  contrcvenans  coupables  du  crime 
,de  félonie,  8c  par  confequent  dignes  de  mort. 
Dans  cette  même  feance  on  révoqua  l’a  été  pafle 
contre  le  duc  de  Norfolk  fous  Henri  VIII.  par- 
ce qu’on  n’y  avoit  pas  obfervé  toutes  les  forma- 
Smtitr  t,  lirez  necefiàires.  On  rétablit  auffi  dan<  fes  digni- 
3°7*  tez  le  cardinal  Renaud  Polus,  qui  ne  pouvoir  par 
les  loix  du  roiaume  , ni  hcriter  ni  taire  de  tefta- 
ment,  parce  qu’il  avoit  été  déclaré  coupable  de  le- 
ze-majefté;  & la  reine  révoqua  l’injulte  fentcnce 
de  banniflement  & de  trahit  on  rendüe  contre  ce 
cardinal , qui  fut  bien  tôt  après  légat  du  pape  en 
Angleterre. 

LXVI.  La  reine  n’érsnt  pas  contente  qu’on  n’eut  pas 
C.ondam-  arrêté  Cranmer  dans  le  tems  de  la  publication 
Jeanne  de  ‘on  ecrlt  > « fut  envoie  a la  Tour  quelque 

Gray  , de  tems  apres  , comme  coupable  de  trahifon  , & 
Cranmer  d’avoir  publié  des  libelles  feditieux;  8c  le  jour  qui 
Tiurnet'  cetrc  détention  j on  y mit  aufii  Hugues 

hifl.de  u Latirrier  , qui  avoit  été  évêque  de  Worcefter 
rtform.  I x.  fous  Henry  VIII.  Le  troifiéme  de  Novembre 
itm.  i.  p.  je  parlcmcnt  étant  encore  aflèmblé  , ce  même 
Cranmer,  Jeanne  Gray,  milord  Dudley  fon  ma- 
ri, 8c  fes  deux  freres  auffi,  fils  du  duc  de  Nor- 
thumberland  , aiant  été  tous  amenés  devant 
leurs  juges , ils  fe  confdïcrent  coupables , & im- 
plorèrent la  clemence  de  la  reine.  L’achevêque 
pria  fes  juges  de  fe  fouvenir  avec  quelle  répu- 
gnance il  avoit  donné  là  voix  pour  l’exclufion  de 
Marie , 8c  qu’il  ne  la  donna  quaprès  que  le  cou- 


Livre  cent  quarante  neuvième.  

leiî  l’eût  lignée.  Mais  on  n’eut  aucun  égard  à ces  An.  IJ73* 
râîfons  3 ils  furent  tous  déclarés  traîtres  à l’état 
pour  avoir  ofé  prendre  les  armes  contre  leur  rei- 
ne , 8c  vftulu  mettre  une  autre  perfonne  en  là 
place.  Quoique  par  cette  lenrence  Cranmcr  tut 
incapable  de  polfeder  aucun  bénéfice  , l’archevê- 
ché de  Cantorberi  ne  fut  pas  toutefois  cenfe  va- 
cant pour  certaines  raifons  d’état  & de  politique} 
on  Ce  contenta  de  mettre  en  fequeftrc  les  reve- 
nus , 8t  de  retenir  le  prélat  en  prifon , en  attendant 
un  tems  plus  favorable  pour  le  punir  de  moTt. 

L’on  ne  fit  non  plus  aucunes  pourfuites  contre  les 
autres. 

Pendant  que  toutes  ces  chofes  Ce  paflbient  dans  Lxvti. 
le  parlement , qui  fut  congédié  dans  le  mois  de  du 

Novembre,  le  cardinal  Polus  étoit  tranquille  dans  p0ius  p0ur 
le  monaftere  de  Magufano  ou  Magufeno  dans  les  rétablir  la 
terres  de  Verrone,  proche  de  lac  de  Garde.  Ce  rel'8l0n  en 
fut-là  qu’il  apprit  l’élévation  de  Marie  fur  le  trône  r^n£  etSr" 
d'Angleterre,  & comme  il  connoifibit  l’amour  de  P*üa\Uin, 
cette  nouvelle  reine  pour  la  religion  catholique  , hifi- ccnc- 
il  dépêcha  auflilôr  à Jules  Iil.  un  de  fes  dôme-  Triti'  * 
ftiques , nommé  Vincent  Parpaiîlc  , gentilhom-  c'7‘ 
me  Piemontois , 8c  abbé  de  Saint-Solutor , avec 
des  lettres  pour  exhorter  le  pape  à recommander 
cette  affaire  à Dieu,  8c  à emploïer  lui  même  tout 
Ion  crédit , afin  qu’elle  pût  réuffir. 

Le  confeil  que  Polus  lui  donnoit  étoit  de  faire  LXVIlf. 
agir  les  deux  légats  qu’il  avoit  en  Flandres  au- 
p-ès  de  l’empereur,  8c  en  France  auprès  de  Hen-!us  ° 
ri  II.  afin  d’engager  ces  deux  princes  à s’intereî-  fan  légat 
fer  dans  une  fi  làinte  entreprilè,  8c  d’envoïer  que!-en  AnSle~ 
ques  perfônnes  à la  reine  pour  l’animer  à .y  don-  " 
ner  les  mains , ce  que  l’on  fçavoit  qu’elle  étoit  ;y  d.  ».  2. 
déjà  difpofée  à faire.  Polus  offroit  auffi  tous  fes  B«rw< t , 
foins  , autant  qu’on  le  jugerait  neceffaire  à l’exe- h!fl;  de  la 
cution  de  ce  dcllein.  Jules  III  goûta  les  raifons 7'^’ 
du  cardinal,  8c  jugeant  qu’il  étoit  lui-même  plus 

pro- 
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AK.15 ^3.  pi'°Pre  qu*uii  autre  à manier  cette  affaire,  8c  à la 
conduire  à un  heureux  fuccés , il  le  nomma  lé&at 
en  Angleterre  le  cinquième  du  mois,  du  confen- 
tement  de  tout  le  facié  collège . qui  oonno  ffoit  le 
mérite  de  Polus,  8c  qui  refpeftoit  fes  grandes  qua- 
litez. 

I.XIX  Polus  aïant  reçu  les  lettres  de  Jules  III.  lui  de- 
Dand'nt^at  P^c^*a  ^ m'me  abbé  de  Saint-Solutor , pour  lui 
envoïa  * reprefenter  qu’il  fe  chargeroit  volontiers  de  cette 
Commtn*  légation  ; mais  qu’il  croïoit  convenable  , avant 
donenAn-quc  de  commettre  ainfi  l’autorité  du  pape,  qu’on 
^rliUjvicin  ^on^t  ^cs  cfprics  5c  qu’on  cmploïât  à ce  fu;ct 
Ico  rit  tib.  quelque  particulier;  8c  il  fit  choix  pour  cela  d’un 
1 3.  t.  7 n de  fes  domeftiques  nommé  Henry  Pcnning  , qu’il 
3 ’ De  The»  cnvola  le  douzième  d’Août  au  cardinal  Dandini, 
hift.  I.  /j.’legat  auprès  de  l’empereur  à R'uxelles  , 8c  qui 
».  1.  de  là  devoit  fc  rendre  en  Angleterre,  8c  s’abou- 
yf'4,:Uç  cher  avec  Bonvifius  ibn  agent  pour  obtenir  une 
audience  de  la  reine  Matie  Dandini  après  avoir 
umnaid,  mûrement  examine  1 importance  de  1 affaire  8c 
I.  ».  fes  difficultez  , crut  qu’il  falloit  députer  quel- 
qu’un plus  diffingué  que  Pcnning,  8c  qui  con- 
duit cette  négociation  avec  plus  d’adrefle  8c  fans 
aucun  éclat.  Il  avoit  auprès  de  lui  en  Flandres  un 
Venitian  nommé  Jean  - François  Comtnendon  , 
un  des  cameriers  du  pape,  jeune  homme  adroit 
& de  beaucoup  d’efpric , qui  par  fon  feul  mérite 
fut  élevé  dans  la  fuite  à la  dignité  de  cardinal. 
En  lyfo.  il  avoit  fait  un  voiage  à Rome  , 8c 
Jules  III.  l’aïant  connu  par  le  ntoïen  de  l’am- 
bafladeur  de  Venife , qui  le  lui  prefenta  , le  mit 
au  nombre  de  fes  cameriers.  Ce  pape  faifoit  alors 
bâtir  une  maifon  de  plaifànce  ho  s des  meurs  de 
Rome , 8c  fouhaitoit  que  quelqu’un  fit  des  vers 
pour  être  gravéj  fur  des  pièces  de  marbre  d’une 
fontaine , où  une  nymphe  recueilloit  les  eaux , 
pour  être  diftribuées  dans  les  jardins.  Commen- 
don  aïant  compofé  quelques  épigrames  tiès-con- 
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venables  au  fujet,  8c  fort  goûtées  du  faint  pcrc,  j ... 
fut  appellé;  & Jules  api  ès  avoir  reconnu  fa  fagefTe 
8c  fon  efprit  dans  plufieurs  quoftions  qu’il  lui  fit  : 
ce  jeune  homme,  dit -il,  à ceux  qui  étoient  au- 
près, de  lui,  a trop  de  mérite  pour  demeurer  plus 
long-tems  inutile,  8c  je  remarque  en  lui  de  trop 
grandes  qualitez  pour  ne  l’emplaïcr^u’à  faire  des 
vers.  Auffi-tôt  il  fut  envoie  à Urbin,  puis  en 
Flandres,  pour  accompagnor  le  légat  Jérôme  Dan- 
dini,  qui  le  fit  paffer  en  Angleterre  afin  d’y  con- 
férer avec  la  reine. 

Dandini  ne  le  chargea  d’aucuns  ordres  en  par-  l\'X. 
ticulicr  , le  Jaifimt  libre  de  prendre  les  mefures  Depirt  de 
qu’il  jugeroit  à propos  félon  les  conjon&urcs 
qu’on  ne  pouvoit  pas  prévoir  ; mais  fur  tout  il  t°ren?ire 
lui  recommanda  un  grand  fecret , enlortc  qu’il  en  Anglc- 
ne  s’ouvrit  qu’à  l’ambaflàdeur  de  Venife  à Lon-  le"e'„ 
dres,  pour  lequel  l’ambafiâdeur  de  la  même  re- . *w_‘* 

publique  auprès  de  1 empereur  lui  avoit  donne  ».  3. 
de;  lettres  de  recommendation.  Ainfi  Commen- 
don  étant  parti  de  Bruxelles  (èul  8c  gardant  un 
profond  filcncc  arriva  à Gravelines  où  il  s’embar- 
qua pour  pafler  en  Angleterre.  Là  il  prit  deux 
valets  qui  connoifloient  le  pais,  8c  qui  fçavoient 
la  langue;  il  leur  fit  accroire  que  le  fujct  de  ion 
volage  étoit  fondé  fur  quelques  dettes  un  peu 
embrouillées  qu’un  de  fes  oncles  marchand  mort 
à Londres  l’avoit  chargé  de  recueillir  à fon  profit. 

Ainfi  n’étant  point  connu,  il  fe  cacha  fous  un 
autre  nom  que  le  fien  , 8c  parut  à Londres  dans  « 

le  tems  que  la  reine  étoit  nouvellement  arrivée 
dans  cette  capitale  , il  ne  fut  pas  long-tems  à 
s’appercevoir  des  violences  des  hérétiques  qui  y 
dominoient  encore,  8c  qui  tenoient  la  reine  com- 
me afiiegée  fous  prétexte  de  veiller  à la  furetc 
de  fa  perfonne  pour  empêcher  aucun  étranger 
de  l’approcher,  toujours  en  garde  d’un  côté  fur 
le  changement  de  religion  qui  les  obligeroit  de 

ren- 
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AN.15^3.  rendre  à l’éghfe  les  biens  qu’ils  avoient  ufurpés  j 
de  l’autre  fur  le  mariage  de  leur  reine , à qui  on 
pretendoit  que  l’empereur  vouJoit  unir  Philippe 
d’Efpagnc  Ton  fils. 

Dans  ces  embarras  Commendon  aïant  rencon- 
tré Jean  Lee  Gentilhomme  Anglois  de  condi- 
tion 8c  catliolique,  qui  fous  le  régné  d’Edoüard 
avoit  été  obligé  de  quitter  fit  patrie  pour  confèrver 
fà  religion  , 5c  qui  s’étant  réfugié  en  Italie  , y avoit 
fait  une  liaifon  afles  étroite  avec  lui , mais  qui 
étoit  retourné  en  Angleterre  depuis  le  nouveau 
régné  : il  crut  pouvoir  par  fon  moïen  le  facili- 
ter quelque  accès  auprès  de  cette  prmceflè;  cepen- 
dant il  ne  s’ouvrit  pas  d’abord  à lui  fur  le  fujet 
de  fon  voiage}  il  lui  fàifoit  des  queftions  fur  l’é- 
tat de  la  cour,  il s’inftruifoit  de  la  fituation  des 
affaires , & ce  ne  fut  qu’après  l’avoir  bien  éprouvé 
fur  la  religion  te  fur  fa  fidelité , qu’il  lui  déclara 
fon  fecrer , & qu’il  lui  apprit  le  motif  qui  l’avoit 
amené  en  Angleterre.  Jean  Lee  goura  fer  raifons, 
y applaudit,  8c  ravi  de  trouver  lui- même  une 
occafion  favorable  de  fervir  la  religion  , 8c  par 
elle  les  vrais  interets  de  fa  patrie,  il  inrroduifit  fou 
ami  auprès  de  la  reine  qui  lui  accorda  une  aa- 
11  trouve  dience  particulière.  Commendon  trouva  dans 
le  moien  cette  princeffe  les  difpofirions  les  p'us  heurcufès , 
s entre‘ & les  intentions  les  plus  droites,  & il  ne  s’occu- 
la  reine  enPa  qu’à  cultiver  les  unes  8c  les  autres  , dans  les 
particulier,  differentes  conférences  qu’il  eut  l’avantage  d’avoir 
iUd*11*™  aVCC  c^e'  *-a  rc’nc  hd  recommanda  pai  ticuliere- 
'id(.  7 mcnt  d’agir  f°rt  fecretement  de  peur  d’exciter 
’Bnrnet,  quelque  révolté  dans  fon  roïaume , 8c  quand  il 
hifi  de  U fiit  prêt  à partir , die  le  chargea  d’une  lettre  pour 
1^”]' Jules  III.  dans  laquelle,  après  avoir  alluré  ce  pa- 
pe de  fbn  obétfllnce  filiale- , elle  lui  demandoit 
l’abfblution  du  fchifmc  pour  tout  fôn  roïaume, 
8c  lui  promettoit  de  lui  envoter  une  ambafiàde 
dès  que  la  tranquillité  feroit  entièrement  rétabVe 
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dans  fcs  états.  Elle  chargea  encore  Commendon  j._, 
de  dire  au  pape  qu’elle  le  lupplioit  d’envoïcr  Polus  l wU. 
en  Angleterre,  en  qualité  de  légat,  mais  fecrctc-  La  reine 
ment  de  peur  que  fi  le  fecret  étoit  divulgué  , leurs  renvole 
defleins  ne  devinflènt  inutiles.  Elle  écrivit  auflî  à jon&'écrlc 
ce  cardinal,  8c  chargea  Commendon  de  cette  lct-  au  pape, 
tre  avec  celle  qu’elle  écrivoit  au  pape.  Commen-  Mander,  de 
don  muni  de  ces  letires  partit  de  Londres  vers  la  J" 

fin  du  mois  d’Août,  féjouma  peu  à Bruxelles  où  j,y. 
il  prit  la  porte  pour  Rome,  8c  ne  s'arrêta  que  OeThm, 
fort  peu  de  tems  en  chemin  pour  rendre  au  cardi- 
nal  Polus  la  lettre  dont  la  reine  l’avoit  chargé , com  - hia  litt  J 
me  on  le  croit. 

Ce  cardinal  avoit  prévenu  cette  princefic  en  lui  lxxiiî. 
écrivant  dès  le  treiziéme  du  même  mois  d’Aoûr , Lettre  d* 
du  lieu  de  fa  retraite  , une  lettre  fort  prcfiànte , cardinal 
dans  laquelle  après  l’avoir  louée  de  fon  affection  * ** 
pour  la  vraie  religion , il  lui  difoit  : „ Mon  zelc  Saler,  de 
„ pour  le  fervice  de  Dieu  8c  celui  de  ton  égli-  fihîfin.  I.  2.. 
„ le  , 8c  pour  vôtre  majelté,  m’oblige  de  vous  Par‘-  P- 
,,  avertir  au  commencement  de  vôtre  règne  , Th<mt 
„ de  prendre  garde  à l'origine  des  troubles  qui/.  13  ».  3. 
„ ont  delolé  la  religion  8c  la  juftice  en  Angle-  cuion.  m 
„ terre.  Chacun  fçait  les  maux  qu’ils  ont  eau-  ^ 

„ fés  par  tout  le  roiaume.  Que  fi  vôtre  majefté  g 6 fa. 
„ daigne  y faire' une  ferieufe  reflexion,  elletrou- 
„ vera  que  le  divorce  du  roi  vôtre  pere  dont  le 
„ deflein  lui  fut  infpiré  par  le  démon , a produit 
„ tous  ces  malheurs.  Mais  il  joignit  un  crime  bien 
„ plus  énorme  à l’injure  tju’il  avoit  faire  à Dieu , 

„ à vôtre  fainte  merc,  a lui-même  8c  à vôtre 
„ majefté  -,  j’entens  parler  de  fon  divorce  avec 
„ l’églife , qui  cil  la  mere  commune  de  tous  les 
,,  chrétiens , quand  il  renonça  à l’obéifïâncc  8c  au 
„ refpeét  qu’il  devoit  au  Paint  fiege.  Voilà,  Ma- 
„ dame,  la  racine  empoifonnée  qui  a donné nais- 
„ fancc  à tous  ces  fruits  pernicieux  qui  ont  cor- 
t>  rompu  la  juftice  8c  la  religion  en  Angleterre. 

„ Et 
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ahi.  . „ Et  certainement  on  peut  dire  qu’clkl  en  furent 
J * ’ „ chaînées  avec  l’obéïflance  due  au  faint  fiege, 
„ & qu’elles  n’y  rentreront  jamais  que  cette  obeis- 
„ lance  ne  loit  rétablie  dans  le  cœur  des  rois  d’A- 
„ gleterre.  Vôtre  majefté  m’en  peut  crouc,  moi 
„ qui  pour  (on  fervice , 8c  pour  celui  de  l’églife 
„ ai  pafle  par  d’afles  rudes  épreuves  ; car  j’ai  toû- 
„ jours  recherché  avec  foin  les  occafions  de  lou- 
„ lager  vos  difgraces.  Mais  en  vérité  j’ai  plus  de 
y,  joie  que  mes  fervices  aient  été  inutiles,  que 
,,  s’ils  avoient  eu  des  fuccés  plus  favorables  ; j’en 
»,  ai  reconnu  plus  clairement  l’amour  que  Dieu 
»,  porte  à vôtre  majefté  II  n'a  pas  voulu  que  vous 
,,  eufliez  obligation  de  vôtre  falut  ni  au  pape,  ni 
,,  à l’empereur , ni  à aucun  autre  prince.  Ce  n’cft 
„ pas  que  le  pape  n’ait  fait  de  continuelles  inftan- 
„ ces  auprès  de  l’empereur  pour  vous  fccourir;  à 
„ quoi  j'ai  contribué  aufli  de  tout  mon  pouvoir  j 
„ mais  Dieu  a permis  que  les  chofcs  aient  tiré 
„ en  longueur,  jufqu’à  ce  qu’enfin  il  vous  ait  lui- 
„ même  fauvéc  du  naufrage.  Il  en  a ufé  pour 
„ vous , comme  il  en  ufc  envers  fes  amis  ; il 
,,  les  abbreuve  d’amertumes , afin  que  là  grâce 
,,  jette  de  plus  profondes  racines  da  s leurs  coeurs, 
„ & qu’elle  porte  des  fruits  plus  agréables , lors- 
.,  que  la  làifon  des  larmes  fera  paflee.  C’eft  aufli 
„ l’cfperance  que  tous  les  gens  de  bien  ont  de 
„ vôtre  majefté;  moi  principalement  qui  dès  l’en- 
,,  fance  ai  connu  les  excellentes  qualitez  dont  il 
y,  a plù  à Dieu  d’enrichir  vôtre  ame.  C’eft  ce  qui 
»,  m’oblige  à vous  parler  de  l’obéïflance  de  i’égli- 
„ Ce  , & à m’informer  avec  plus  d’inquietude  que 
,,  jamais  des  lentimcns  de  vôtre  majefté  pour  la 
»,  religion  catholique?  car  j’ai  appris  en  ce  lieu  qui 
„ cft  éloigné  à cent  lieiics  de  Rome,  & les  lettres 
„ de  fa  faintetc  me  l’ont  confirmé , que  vous  étiez 
„ en  pofleflion  du  roiaume,  St  quelle  m’avoit 
»,  choifi  pour  fon  légat  auprès  de  vôtre  majefté  , 


Digitizod  by  Google 


Livre  cent  quarante-neuvième.  479 
„ de  l’empereur  & du  roi  de  France , pour  vous 
„ féliciter  de  la  vi&oire  qu’il  a plû  à Dieu  de 
».  vous  accorder  , en  une  caufe  dans  laquelle  il 
»,  avoit  tant  d’intrêt.  Mais  pour  m’acquitter  mieux 
„ de  cet  important  emploi,  j’ai  crû  qu’il  étoit  à 
»,  propos  de  m’informer  des  faitimens  que  Dieu 
»,  vous  ini'piie.  Ce  n’eft  pas  que  je  doute  de  vô- 
» , tre  venu  ; je  fçai  que  jamais  vôtre  majefté  n’a 
»,  manqué  de  reconnpifiance  envers  le  créateur, 

» 8c  qu  elle  a eu  toujours  un  très- grand  refpeél 
»,  pour  fes  fainrs  commandemens  , au  nombre 
»,  defquels  il  faut  mettre  l’obéiflànce  dûë  au  faint 
„ fiege , dont  vous  devez  principalement  appuicr 
»,  l’autorité  : car  le  roi  vôtre  pere  ne  s’en  eft  fou- 
»,  ftrait  que  parce  que  fa  fainteté  ne  voulut  pas  con- 
,,  fentir  à 'es  injuftes  8c  honteux  defirs.  Mais  par» 

,,  ce  que  depuis  pluficurs  années , il  eft  arrive  de 
»,  grands  cliangcmcns  en  Angleterre  . 8c  que  la 
,,  mal  ce  du  démon  s’eft  efforcée  de  porter  les  An- 
„ glois  à fe  révolter  contre  le  faint  fiege  a porto- 
»,  Tique  * j’ai  crû  que  je  devois  confulter  vôtre  ma- 
,,  jefté,  pour  apprendre  d’elle  de  quelle  maniéré  je 
„ devois  me  conduire  pour  rendre  ma  légation  uti- 
»,  le  8c  profitable  au  roïaume.  J’ai  donc  rcfolu  d’at- 
„ tendre  vôtre  reponfe.  Que  fi  vous  me  faites  la 
„ grâce  de  m’écouter  , j’efpcre  de  vous  faire  con- 
,,  noître  que  la  fourni  ffion  à l’églife  eft  le  fonde- 
„ ment  de  la  félicité  publique.  Du  monaftere  de 
»,  Megazeno , le  treiziéme  d’Aout. 

On  ne  fçait  pas  fi  la  reine  reçut  cette  lettre  LXXIV. 
avant  le  départ  de  Commcndon  , 8c  fi  celle  dont  Réponfe 
elle  ie  chargea  pour  Polus  en  étoit  la  réponfe.  Ce  *■*  reine 
qu’il  y a de  vrai  , eft  qu’elle  entra  fort  dans  les  p^*rdlnal 
vues  du  cardinal  , lui  témoignant  l’impatience  daem.în 
qu’elle  avoit  de  fon  arrivée  } 8c  la  ferme  rel'olu-  vit. 
tion  où  elle  étoit  de  remettre  fes  fujets  fous  l'o-  **  \ 
béirtânee  de  l’églife  & du  faint  fiege  ; elle  le  p:  ia  L partez.  * 
d affiner  le  pape  de  fes  refpeéfs,  de  lui  deman- 
der 
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" der  pardon  pour  elle,  & fa  bénédiction  apoftoli- 

que  ; elle  le  conjurait  de  fe  mettre  au  plûtôt  en 
chemin . ne  pouvant  avoir  auprès  de  fa  perfon- 
ne  un  miniftre  plus  digne , plus  capable  & plus 
zélé , qui  étoit  d’ailleurs  fon  parent  ; & que  Dieu 
l’avoit  garanti  de  la  fureur  du  roi  fon  pere , pour 
fervir , comme  elle  l’efperoit , d’inftrument  à cet 
ouvrage. 

xv  Commendon  étant  arrivé  à Rome,  aflùra  le 
L’arrivée  PaPe  des  bonnes  difpofitions  de  Marie , dont  les 
de  Com-  lettres  en  étoient  d’ailleurs  un  témoignage  auten- 
mendon  à tique.  Le  confiftoirc  en  témoigna  beaucoup  de 
«ufe  beau-  j°ic  » aPPric  Suc  Ie  foiautne  d’Angleter- 

coup  de  re  alloit  fe  réunir  au  faint  fiege,  Les  rejouilîances 
joie.  publiques  qu’on  en  fit  dans  Rome  durèrent  trois 
i jours.  Le  pape  lui-même  célébra  la  méfié,  8c  dis* 

n y’  l'  7‘  ftribua  beaucoup  d'indulgences.  Cependant  lur  les 
eu  an.  tôt»,  infiances  de  la  reine  , le  confiftoire  approuva 
y.  f.  6jo.  qUe  Polus  fût  nommé  légat,  mais  avant  qu’il 
partît  d’Itaüe , il  envoia  à l’empereur  un  de  fes 
fecretaires  nomme  Antoine  Florebello , pour  fai- 
re compliment  à ce  prince  fur  la  promotion  de 
(à  coufine  au  roïaume  d’Angletetre  , & pour  le 
féliciter  fur  l’occafion  favorable  qui  fe  preientoit 
d’exercer  fon  zele  pour  le  foùtien  de  la  religion 
catholique  dans  ce. roiaume,  Sc  lui  apprendre  en 
même  tems  que  le  pape  l’avoit  nommé  pour  y 
être  fon  légat  -,  & comme  il  prévoïoit  bien  que  ce 
prince  pouvoit  faire  des  difficultés  fur  ce  dernier 
parti , il  inftruifit  fon  fecretaire  de  ce  qu’il  devoit 
répondre,  & lui  dit  de  reprefonter  fortement  à 
Charles  que  les  démarchés  des  Anglois,  & leurs 
cmprcflcmpns  pour  déférer  la  roïauté  à Marie , 
étoient  un  préjugé  favorable  , combien  il  étoit 
facile  de  leur  faire  embraficr  la  religion  catholi- 
que , dont  ils  fçavoicnt  que  leur  reine  faifoit  dé- 
jà profefiion.  Qu'il  étoit  à propos  qu’il  y eut 
quelqu’un  dans  ce  pais  pour  foutenir  les  intérêts 
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du  £unt  fiege  dans  le  parlement  qui  devoit  s’as-  / 
fcmbler  au  premier  jour  , 8c  qu’en  tout  cas , il 
convenoit  que  Polus  Ce  mît  en  chemin , 8c  s’ar- 
rêtât fur  la  frontière  , s’il  ne  convenoit  pas  qu’il 
parut  fi  tôt  dans  le  roïaume  11  envoia  aufll  Mi- 
chel Trochmorton  pour  lui  faire  part  de  ce  qu’il 
mandoit  à l’empereur  , Sx  prendre  là-dcfius  Ce s 
mefurcs. 

Sept  jours  après  Commendon  fut  renvoie  à 
Polus , pour  l’inltruirc  de  tout  ce  qu’on  avoit  fait 
à Rome.  Le  cardinal  le  renvoïa  chargé  d’une  de 
fes  lettres  au  pape  , pour  lui  marquer  qu’il  ne 
falloit  point  ufer  de  delai  dans  cette  occalion.  Ce 
fut  le  fèptiême  de  Septembre  ; 8c  le  quatorzième 
du  même  mois  V inccnt  Parpaille  , qui  avoit  été 
envolé  à Rome  , retourna  , auprès  de  Polus , 8c 
lui  rapporta  que  le  pape  remettoit  le  tout  à fe 
prudence , ou  pour  partir,  ou  pour  s’arrêter,  8c  , 

lui  remit  trois  brefs,  l’un  à l’empereur,  l’autre  à 
Henri  II.  8c  le  dernier  à Marie  5 8c  en  même  lxxvi 
teins  lui  accordoit  la  faculté  d’ufer  de  fon  pou-  i.'empe- 
voir  de  légat  autant  que  l’exigcroit  le  falut  des  rcurparoît 
peuples,  vers  lefquels  il  étoit  envoie.  Commen-  5 oppoier 
don  avoit  fait  connoîtrc  à Polus  de  la  part  du  le- 
gat  Dandini , que  l’empereur  fouhaitoit  que  fa  le  pour  l’An- 
gation  fut  différée,  foit  par  rapport  à la  fituation  R,<£erre*. 
des  affaires  d'Angleterre,  où  la  prefcnce  d’un  légat 
du  pape  ne  fefviioit  qu’à  mettre  le  trouble  , foit  c.  7.  g* 
parce  que  le  cardinal  pourroit  être  un  obftaclc  au 
mariage  que  Charles  V.  avoit  envie  de  conclure  i.xxvrr. 
entre  Ton  fils  Philippe  8c  la  reine  , quoique  cette  Raifons  de 
princeflè  eut  près  de  trente- huit  ans,  8c  que  Phi-  ' harIcs  Y’ 
lippe  nen  eut  que  vingt-hx  j mais  il  ne  Fut  pas  Philippe 
difficile  de  pénétrer  les  raifons  de  ce  prince.  Il  fon  fîis 
avoit  une  forte  envie  de  faire  ce  mariage  , afin  ave'j>i'1  re>" 
d’unir  l’empire,  fEfpagne  & l’Angleterre  contre gi*cer^' 
la  France  , dont  il  étoit  jaloux,  à caufc  des  pros- 
pérités de  Henri  II.  8c  il  fçavoit  que  le  cardinal 
Tome  XXX , X Polus 
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XïTlJTi*  Polus  n’ctoît  point  pour  ce  mariage , qui  lui  pa- 
roifloif  aufli  onéreux  à l’empereur  même,  qui  al* 
loit  par  là  s’engager  dans  de  nouveaux  embarras, 
qu’il  paroifloit  peu  convenable  à la  reine  Marie, 

3ui  s’expofoit  , félon  lui  , par  cette  union  à 
iencr  l’efprit  de  fes  fujets , qui  pour  la  plupart 
b eondamnoient.  D’ailleurs  Charles  V.  foupçon- 
noit  Polus  d’afpirer  lui  même  à cette  alliance  , 

Quoique  ce  foupçon  parût  mal  fondé , Polus  étant 
iacre.  Par  ces  motifs,  il  crut  qu’il  éroit  de  fon 
intérêt  de  traverfer  la  légation  du  cardinal. 
IXXViiI.  Cependant  Polus  partit  d’Italie  , muni  d’une 
D^Par.t féconde  commiflion  du  pape,  qui  croit  de  me* 
pour  Va* le-  na?cr  un  accommodement  entre  la  France  8c 
gacion  en  l'Èfpagne } 8c  avant  fon  départ  il  écrivit  à l'cm- 
Anglererre  pereur  pour  lui  en  donner  avis.  Etant  arrivé  à 
Trente,  il  reçut  des  lettres  de  Penning,  qui  lui 
Ji*  mandoit  de  Londres  qu’il  s’étoit  entretenu  avec 
b reine  en  fccrct , 8c  qu'elle  paroifloit  lî  fort  em- 

Ereflee  de  le  voir,  qu’elle  iacrifieroit  volontiers 
moitié  de  fon  roïaume  pour  jouir  de  fa  pre- 
fence  : il  falloit  fans  doute  que  Polus  eût  envoie 
Penning  en  Angleterre  de  fà  part , quoique  le  lé- 
gat Dandini  n’eut  pas  été  de  cet  avis,  8c  qu’H 
lui  eût  fubftituéCommendon.  Le  mêmeajoûtoit, 
qu’il  étoit  à craindre  que  les  heretiques  ne  fe  fou- 
Icvaflènt  , 8c  qu’ils  s’éroient  rendus  formidables 
par  leur  fureur  8c  leur  orgueil , que  b princefle 
les  apprehendoit  fort , 8c  quelle  ne  pouvoir  faire 
une  piofeflion  ouverte  de  foumiflion  à l’églife 
avant  la  ternie  du  parlement; qu’elle  le  prioit  d’at- 
tendre qu'elle  fût  couronnée  8c  facrée , pour  qu’el- 
le pût  promettre  obéïflànce  au  pape  -,  qu’elle  ob- 
ferveroit  fur  tout  dans  Ion  ferment  de  ne  rien, 
dire  qui  fût  contraire  à l’autorité  du  fouverain 
pontife,  & qu’elle  ne  fouflriroit  pis  qu’on  lui  don- 
nât à elle  même  1;  titre  do  chef  de  l’églife  An- 
glicane Polus  répondit  à la  reine  le  deuxième 
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d’Odtobre  , de  Trente  où  il  étoit  encore,  & ex  7 
horta  cette  princeflê  à ne  Te  point  décourager  des 
difficultés  qu’elle  pou  voit  rencontrer,  & à met- 
tre fa  confiance  en  Dieu , qui  la  protegeoit  d’une 
maniéré  fi  vifible,  & qui  ne  manqucroit  pas  de 
lui  apurer  leroïaume,  fi  elle  y rétabliffoit  l’au- 
torke  du  vicaire  de  J esu s-  Christ.  Il  fini*, 
loit  endifant,  qu'il  al’oit  trouver  l’empereur,  au- 
près duquel  le  .pape  i'avoit  chargé  de  quelque  af- 
faire. Il  partit  en  effet  de  Trente,  & vint  à Dû-  LXXiX. 
hng  ou  Dillinghen , ville  de  la  Soiiabe  fur  le  Da- 
nube,  de  la  domination  du  cardinal  d’Ausboure  gfvrï'v 
ou  il  s’arrêta  en  attendant  un  fauf  conduit  du  duc  lettres 
de  Wirtemberg , & des  autres  princes  Proteftans  la  re,no 
par  k,  ét„s  delquels  il  ne  lui  étoit  pas  pctraia 
paffir  fa^  cette  précaution.  Penning  1 ion  retour,,  i.Jt 
a Angleterre  , le  joignit  dans  cette  ville , & lui 
rendit  une  lettre  écrite  de  la  propre  main  de  la 
reine , & datée  du  feptiéme  Octobre  ; elle  lui  man- 
doit  que  le  porteur  l’inftruiroit  des  chofes  qui  n’é- 
toient  pas  contenues  dans  fa  lettre , qu’ils  n’avoit 
qu’à  fe  rendre  à petites  journées  à Bruxelles  , où 
par  le  moien  de  l’êvêquc  d’Arras,  elle  l’informe-  . 
roit  plus  fùrement  de  la  fituation  des  affaires  de 
fon  roïaume. 

Polus  aiant  été  auffi  rencontré  par  Dandini , LXXX. 
qui  étoit  rappcllé  de  fa  légation  , & qui  s’en  re-  rein*  ' 
tour  n oit  à Rome}  celui-ci  dit  au  cardinal  qu'il icrit  * Po* 

Pour  l'Angle-  Zi'r  S; 

terre  fut  agréable  à 1 empereur,  & que  ce  prince  vo»g?. 
en  avoit  témoigné  du  mécontentement , parce  p*u**it. 
qu’elle  n’entroit  pas  dans  fes  vues  ; ce  qui  fut  /*#/**  Mm 
dit  on,  confirmé  à Polus  par  Floribello.  Ce  qui* 
paroit  certain  , c’eft  que  l’emptreur  fit  fi  bien*/?-  * 
auprès  de  la  reine  Marie , qu’elle  en  voïa  un  ex"*1™-  L *• 
près  au  cardinal , pour  lui  faire  entendre  que  l’in-^  ^ 
terêt  de  la  religion  demandoit  qu’il  ne  vînt  pas 
fi-tôt  co  Angleterre,  où  l’on  n’étoit  pas  encore 
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fêmblable  procédé  , il  avoir  fqû  l’engager  à entre-  An  ire* 
prendre  d’en  faire  revenir  fon  maîrre.  ’ 

Polus  malgré  les  remontrances  du  légat  Dandî-  k.<XXL 
ni  & les  lettres  de  la  reine , ne  laifloit  pas  de  con-  r^t(;  en 
tinuer  fon  chemin,  lorfqu’étant  à quelques  liciics  km^ne 
du  duché  de  Wirtemberg , qu’il  devoit  traverfer  Par  ordre 
avec  le  fauf-conduit  qu’il  avoit  obtenu,  Jean  emPe" 
Mcndoaa , qui  commandoit  un  corps  de  cavale-  p uiLrvie. 

rie  Efpagnole  à Ausbourg , vint  le  trouver  de  la  /.  13  t.  8. 
part  de  l’empereur,  8c  lui  lignifier  que  ce  prin- »■  J- *4 font 
ce  aïant  mûrement  examiné  l’état  où  fe  trouvoit  “cultn  ton 
l’Angleterre  , 8c  étant  trop  proche  parent  de  la  a.p.631  & 
reine  pour  ne  pas  s’interefler  à ce  qui  la  regardoit  ,/?• 

8c  ne  pas  procurer  fon  avantage , il  ne  trouvoit 
pas  à propos  qu’il  continuât  fi-tôt  fon  voïage  à 
Londres  ; qu’on  le  prioit  donc  de  s’arrêter,  ou 
de  choifir  quelque  endroir  pour  y demeurer  jus- 
qu’à nouvel  ordre  j qu’il  pouvoit  choifir  Liege , 
fi  cette  ville  lui  convenoit  mieux  qu’une  autre. 

Polus  fort  furpris  de  ces  ordres , retourna  à Dil- 
Vinohen  qui  n’étoit  pas  loin  de  Trente}  8c  de  là 
i\  écrivit  à l’empereur  pour  lui  reprefenter  com- 
bien il  étoit  indigne  de  fa  majefté  de  traiter  ain- 
fi  un  légat  du  pape  député  pour  la  caufe  de  la  re- 
ligion, 8c  de  le  Jaiflcr  au  milieu  de  l’Allemagne 
fous  les  yeux  des  herctiques,  à la  honte  de  l’égli- 
fe  8c  au  mépris  du  pape , 8c  que  ce  traitement  lui 
foit  fait  au  nom  8c  par  les  ordres  d’un  empereur 
chrétien.  Mais  comme  il  connoifloit  l’efprit  de  ce 
prince,  8c  qu’il  ne  croïoit  pas  ces  reproches  fuffi- 
ïàns  pour  lui  faire  changer  de  conduire,  il  emploi'a 
pour  y rcüflir  le  crédit  d’un  religieux  Dominicain 
qui  avoit  été  confèflëur  de  Charles. 

Ce  religieux  étoit  Dominique  Soto  Efpagnof,  LXXXlf. 
qui  après  avoir  exercé  pendant  quelques  années  11  a2‘r 
ce  pénible  8c  délicat  emploi  auprèj  de  l’empereur  , au-0* 

avoit  obtenu  pcrmiflïon  de  fe  retirer  de  la  cour  prèi 
pour  s’appliquer  tout  entier  à combattre  les  nou- 
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An  içr î vc^cs  herefies.  Dans  ce  delTein  il  fc  joignit  au  do- 
fcm^e-fur  éfceur  Martin  Olave  , qui  le  fit  peu  après  Jefuite. 
pour  avoir  Le  cardinal  Othon  Truchfès  évêque  d’Ausbourg, 
**  engagea  ces  deux  doéfceurs  à prendre  foin  de  l’u- 

UM.  "n  6 ‘ n'VCI^^  de  Dillinghen  qu’il  venoit  de  fonder.  So- 
ctsun.mt  to  à la  prière  de  Polus,  8c  chargé  de  fes  lettres, 
ft-  fe  tranporta  jufqu  a Bruxelles  , & parla  fi  forte- 
ment a l'empereur  en  faveur  du  cardinal,  que  ce 
prince  conlentit  qu’il  vînt  à fa  cour,  8c  qu’il  y de- 
meurât jufqu’à  ce  que  le  mariage  du  prince  Phi- 
lippe fon  fils  avec  Marie  fut  accompli.  La  lettre  de 
l’empereur  à Polus  eft  du  vingt-deuxième  Décem- 
bre. Mais  il  ne  fut  pas  aifé  en  Angleterre  de  faire 
confèntir  le  parlement  8c  les  feigneurs  à la  con- 
dufion  de  ce  mariage.  L’allarme  fut  univerfelle  dans 
la  chambre  des  communes  , lorfqu’on  y apprit 
que  la  reine  alloit  époufer  le  prince  d’Efpjgne.  Ils 
lui  députèrent  auflitôt  leur  orateur  avec  \ingt  des 
principaux  membres,  pour  la  prier  de  n’époufer 
aucun  étranger  : la  cour  pour  les  appaifer  prit  le 
parti  de  cafi*er  le  parlement  le  fixiéme  de  Décem- 
bre , 8c  le  chancelier  Gardiner  fit  part  a l’empereur 
des  grandes  oppofitions  qu’on  formoit  contre  le 
mariage  , 8c  de  lui  écrire  que  s’il  n’afliftoit  la  rei- 
ne de  fommes confiderables  d’argent,  pour  gag- 
ner les  principaux  de  la  noblefie , 8c  les  chefs  de 
parti  de  chaque  province , elle  feroit  obligée  d’y 
renoncer.  s 

LXXXiIl.  Tendant  que  le  parlement  étoit  aflcmblé  , le 
clergé  tenoit  auffi  les  féances  félon  fa  coutume, 
du  ter^  * donner  clu'  étoit  préfident , nomma  Harps- 
d’Auçle-  fidd  fon  chapelain  pour  prêcher  devant  les  prê- 
tera. lats.  Il  prit  fon  texte  du  vingtième  chapitre  des 
^7ir,rntt , a£cs  dej  apôtres,  Ÿuijféi  U troupeau,  8c  s’éten- 
sr*  dan  in  ^ur  Ie*  louanges  de  la  reine  8c  des  évêques 
ctmmntt.  /.  favorables  à la  religion  catholique.  L’orateur  pro- 
xf  t 5»3+  pofa  la  condamnation  du  catcchifme  imprimé 
fous  le  règne  d'Edouard , 8c  de  la  nouvelle  litur- 
gie. 
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gic  , 8c  dans  le  même  tems  l’on  mit  en  délibéra-  AN.Ijyj. 
tion  deux  articles  qui  concernoient  la  prèfence 
réelle  8c  la  rranfubftantiation , qui  furent  fou- 
ferits.  8c  en  faveur  defquels  tous  fe  déclarèrent, 
à l’exception  de  fix  docteurs . qui  furent  l’archi- 
diacre de  Winchcfter  , le  doren  de  Rochefter  , 
celui  d’Excefter  , les  deux  archidiacres  de  Here- 
ford 8c  de  Stou  , 8c  le  chantre  de  Saint  David, 
qui  demandèrent  une  difpute  réglée  fur  ce  fu- 
jet,  8c  on  la  leur  accorda  ; .non  pour  mettre  en 
doute  Lr  vérité  de  la  doéfrine  , que  prefque  tous 
les  eeelefiaftiques  avoient  fignée  ; mais  pour 
éclaircir  8c  faiisfaire  le  petit  nombre  de  gens  qui 
refufoient  de  concourir  avec  tout  le  corps  dan* 
un  même  fentiment.  Trois  des  fix  dofteurs  n’y 
voulurent  pas  paroître  ; mais  les  trois  autres 
tinrent  ferme,  & la  difpute  fefit.  L’archidiacre  de 
Hereford  parla  le  premier.  8c  ne  propofa  que  des 
obtenions  triviales  contre  la  tranfubftantiation  qui 
avoient  été  cent  fois  tiès-foiidement  réfutées;  l’ar- 
chidiacre de  Wincheftcr  fit  un  long  dil'cours  con- 
tre le  facrifice  de  la  méfie,  où  il  prétendoit  que 
Jesus-Christ  n’étoit  pas  prefent  : on  lui 
répondit , 8c  telle  fut  la  fin  de  la  conférence,  qui 
ne  fit  rien  changer  aux  deux  articles  de  la  préfen- 
ce  réelle  8c  de  la  tranfubftantiation  qu’on  avoit  re- 
çus 8c  fignés.  Les  aôes  en  furent  publiés  en  An- 
glois  par  les  Proteflans , 8c  Volcrandus  Polanus 
les  fit  imprimer  en  latin. 

En  Fiance  on  ne  témoignoit  pas  moins  de  fcc-  LXXXIV. 
le  pour  maintenir  la  vraïe  religion  , que  Marie  Hérétiques 
en  faifoit  paroître  pour  la  rétablir  dans  fes  états.  p“",^eeQ 
L’on  y punit  beaucoup  de  perfonnes  pour  la  re-  DtThn% 
ligion.  A Lyon  Martial  Alba  , Pierre  Ecrivain  , hfl.  l.  it. 
Bernard  Seguin , Charles  Faure,  Pierre  Navihe-  "■  10  *** 
res , 8c  beaucoup  d autres , qui  avoient  tous  etu-  /, 

dié  à Lausanne  aux  dépens  de  ceux  de  Berne , aj-.  f.g. 

8c  qui  avoient  cté  fccrctemem  envoies  en  Fran-  933- 
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ce  pour  y établir  la  prête ndüc  réforme..  Quoique 
Henri  II.  fut  entré  dans  la  Ligue  des  Proteftans 
d’Allemagne  contre  Charles  V.  qu’on  regardoit 
comme  l’ennemi  irréconciliable  de  la  France  ; il 
l’étoit  crû  obligé  d’aller  au  parlement  avant  fon 
départ  , pour  recommander  principalement  aux 
magiftrats  le  foin  de  conferver  h foi,  8c  d’exter- 
miner les  erreurs  par  la  punition  exemplaire  de 
ceux  qui  les  foutenoient.  On  commença  donc 
dans  cette  année  par  brûler  ces  malheureux  cor- 
rupteurs venus  de  Berne  , entre  lefquels  le  Jugé 
aïant  commandé  qu’on  épargnât  l’ignominie  8c  la 
corde  à Louis  de  Marzac  officier  , qui  avoit  porté 
les  armes  pour  le  roi , il  en  fit  une  fade  raillerie  ï 
tout  à fait  hors  de  faifbn  à la  mort , en  demandant 
au  magiftrat  pourquoi  il  ne  lui  donnoit  pas  le  mê- 
me collier , il  vouloit  parler  de  la  corde  au  col  qu’on 
mettoit  aux  autres,  8c  pourquoi  on  ne  le  créoit 
Ças  chevalier  d’un  ordre  ii  illuftre,  faifant  allufion 
a la  coûcume  des  princes , qui  en  recevant  quelqu’un 
dans  leur  ordre , donnent  leur  collier  comme  une 
marque  d’honneur. 

L’herefie  faifoit  des  progrès  confiderables  à Pa- 
ris , quoique  tous  les  jours  on  y brûlât  beaucoup 
de  perfonnes  à caufè  de  la  religion  , ce  que  la 
plupart  faifoit  tomber  fur  le  cardinal  de  Tournun  : 
car  quoiqu’il  aimât  la  paix  8c  la  tranquillité  dans 
le  roïaume,  8c  qu’il  crût  qu’on  ne  pouvoir  rien 
remuer  fur  cet  article  fans  exciter  beaucoup  de  de- 
fordres,  il  haïfloit  néanmoins  tous  les  feélaires , 
comme  ennemis  du  repos  public.  D’autres  en  re* 
jettoient  la  faute  fur  la  duchefïc  de  Valentinois, 
qui  pour  retirer  de  prifôn  le  duc  d’Aumale  8c  de  la 
Marck , avoit  obtenu  du  roi , qui  étoit  facile , 8c 
dont  elle  gouuernoit  l’efprit  , la  confifcation  des 
biens  de  ceux  qui  étoient  condamnés  pour  crime 
d’herefie , 8c  faifoit enforte  par  fes  créatures . qu’on 
infortnoit  quelquefois  fans  obferver  les  loix  de  la 
juftice.  Les 
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Les  Pioteftans  ne  fe  conduifirent  pas  eux- mê- 
mes  avec  moins  de  rigueur  envers  Michel  Servct, 
hererique  comme  eux,  quoiqu’avec  quelque  dif-  LXXXVl. 
fcrence  dans  les  fentimens.  Etant  venu  à Vienne  Calvi° 
en  Dauphine  en  apres  pluiicurs  comtes,  chtl  Servet 

dont  on  a parlé  ailleurs , Calvin  eut  afiez.  de  cre-  à Seneve. 
dit  pour  le  faire  arrêter,  & cette  détention  eut  Dtr,.»ut 
des  fuites  fàcheufes  pour  Servet.  Il  y avoit  déjà  l'  l't't 
quelque  tems  que  Calvin  cherchoit  Poccafion  4Wj.n.  14. 
de  le  perdre,  & de  Servet  la  lui  fournit  lui-mê- 
taie , en  faifant  imprimer  fon  troifiéme  ou- 
vrage fur  la  Trinité,  qü’il  intitula,  Chriftianifmi  Sa*dî*s  bi- 
refiituti»  , le  rétabiiflement  du  Chriftianifme. 

Quoique  cet  ouvrage  s’imprimât  fort  fccrctc-  rKm 
ment,  & fous  le  nom  emprunté  de  Villeneuve , Smdrr. 
Calvin  le  fçut , gt  trouva  même  le  moïen  d’en  h*ref  127* 
avoir  les  feuilles  à mefure  qu’elles  s’imprim oient.  ^ 
Là-deflus  il  fit  écrire  au  mois  de  Mars  1 yyj.  par  rrfiettm  4.. 
un  nommé  Guillaume  Trye,  une  lettre  à Lyon  , Lxof.  343* 
dans  laquelle  Servet  étoit  reprefenté  comme  un 
homme  très- pernicieux  , 8c  cette  lettre  fut  ac- 
compagnée du  titre,  de  l’indice  8c  des  premières 
feuilles  du  livre.  De  Lyon  on  donna  des  ordres 
fi  précis  , que  Servet  fut  arrêté  à Vienne  au  com- 
mencement du  mois  de  Juin  fuivant  ; mais  ce- 
lui qui  le  conduifit  en  prifon , ordonna  au  geô- 
lier de  le  bien  traiter  , 8c  permit  au  prifonnier 
d’avoir  un  valet , 8c  de  voir  lès  amis.  Servet  corn* 
parut  deux  fois  devant  les  juges , qni  ne  furent 
point  embarrafTés  à le  trouver  coupable  5 mais; 
aiant  eu  l’adreflè  de  fe  fauver  de  fa  prifon  , il. 
fut  feulement  jugé  par  contumace  le  dix-feptié- 
me  du  même  mois  de  Juin,  8c  condamné  si  être 
brûlé  vif  à petit  feu , en  cas  qu’on  pût  le  trou- 
ver , 8c  cependant  à être  brûlé  en  effigie  avec  fes 
livres.  Ce  dernier  fut  exécuté  le  même  jôur.  On: 
drefla  fon  éffigie  fur  une  charette  que  l’on  con- 
duifit au  lieu  deftiné  aux  fuppliccs  des  criminels , 
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Sc  apres  l’avoir  attaché  à un  gibet  , on  le  br'da 
avec  cinq  balles  de  Tes  livres.  Pendant  ce  tems  là 
Servet  cherchoit  une  retraite  où  il  fe  dérobât  à 
ceux  qui  le  pourfui voient.  Croïanr  Geneve  pro- 
pre à Ton  deflein , il  fe  hâta  de  s’y  retirer  : mais 
il  y trouva  peu  de  rems  après  , la  mort  qu'il 
fuVoit.  Calvin  qui  n’ignoroit  pas  qu’il  fut  dans 
cette  ville,  alla  trouver  le  fyndic,  & fur  fa  dé- 
nonciation , Servet  fut  arrêté  le  tTeizdéme  d’Août. 
Dès  le  lendemain  on  commença  à procéder  con- 
tre lui  : Calvin  qui  ne  voulut  pas  fe  rendre  fi  par- 
tie , parce  que  félon  les  loix  de  la  ville , un  accu- 
fateur  eft  obligé  de  fe  foumett  e à l’emprifbnne- 
ment  avec  l’accu fé , commit  ce  foin  à un  nora- 
LXXXVll.m^  Nicolas  de  U Fontaine,  dont  quelques  auteurs 
On  in-  ont  fait  mal  â propos  fon  valet  ou  fon  cuHînierj 
ftruit  fon  majs  qU;  étoit  plus  vraifemblablement  un  des 
coirient*^1  ctudians  qui  écrivoient  fous  lui,  & il  fe  conten- 
40.  ch?fs  ta  de  le  diriger  dans  fès  pourfuites  Le  magiftrat 
reçut  les  chefs  d’accufàtion , les  examina,  les  ju- 
gea fùffifans  pour  condamner  l’accu  fé , & l’on 
ne  ptnfa  plus  qu’à  prendre  des  mefures  convena- 
bles pour  y procéder  d’une  maniéré  qui  n’attirât 
aucun  reproche  de  la  part  des  cantons  Pour  cela 
on  fit  deux  chofès  , l’une  que  Servet  entreroit 
en  conférence  avec  Calvin  fur  les  erreurs  dont  fl 
étoit  accufé  , l’autre  qu’on  confulteroit  les  loua- 
bles cantons  fur  la  forme  de  la  fèntence  qui  de- 
voit  être  prononcée.  Calvin  entra  donc  en  dif- 
Putc  avec  Servet  ; celui-ci  ouvrit  la  feene  , & 
i-0.  r-form  d’abord  fit  oftentation  de  fa  doéfrine  , que  l’on 
rcilef.  PM.  p-ut  réduire  à ces  trois  points;  celui-ci  eft  Jesus- 
Christ  , celui-ci  eft  Fils  de  Dieu , celui-ci  eft  Dieu, 
fur  lcfquels  il  débita  toutes  fes  erreurs , & en  par- 
ticulier, que  s’il  n’y  a qu’un  fcul  Dieu  par  natu- 
re , éternel , invifible  , incompréhenfible , qui  a 
Créé  tout , qui  gouverne  tout , de  qui  font  tou- 
tes choies,  on  doit  conclure  que  J.  C.  n’eft  pa 
■-  •'  le 
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le  grand  Dieu,  que  c’eft  une  pure  créature,  que  l .. 
le  grand  Dieu  a prévenu  de  beaucoup  de  puiflâncc 
& de  fainteté , à qui  ce  Dieu  a aiïujctti  toutes 
choies.  Et  quand  le  prophète  dit  que  toutes  chofej 
lui  ont  été  afliijetties , c’eft  fans  doute  à l’excep- 
tion de  celui  qui  les  lui  a aflujettics.  C’eft  ainil  que 
raifonnoit  Servet. 

Calvin  ne  manqua  pas  de  lui  répliquer  que  tou- 
tes les  qualités  que  l'écriture  attribue  à Dieu  con- 
viennent à J.  C.,  qui  eft  le  grand,  le  fouverain, 

& l’unique  Dieu  avec  Ton  Pcre  ; qu’il  eft  éternel 
& Créateur  de  toutes  chofes  ; ce  qu'il  lui  prouva 
par  beaucoup  de  paflàgcs  du  nouveau  teftament, 
en  lui  montrant  que  toutes  les  preuves  qu’il  avoit 
alléguées  & qu’il  prenoit  de  l’écriture  contre  la 
divinité  de  J.  C , ne  dévoient  être  attribuées  qu’à 
Ton  humanité  * ou  à J.  C.  en  tant  qu’homme.  • . 

Servet  ne  parut  pas  content  des  argumens  de  Ion 
adveriàire  ; il  lui  foûtint  en  face  qu’il  trahiftbit  ' 

les  lentimens , qu’il  fçavoit  bien  qu’il  n’avoit  pas 
d’autre  doctrine  que  la  fienne  fur  J.  C.  que  les 
paroles  & fes  écrits  en  failoient  foi,  après  quoi 
il  lui  reprocha  qu'il  faifoit  des  articles  de  foi  à 
fa  mode  , & qu’il  agifloit  en  papifte  & en  do« 

«fteur  de  Sorbonne.  Calvin  méprifë  & pouflé  à: 
bout  par  un  homme  qui  étoit  à fa  diferetion  , 2c. 
qui  n’avoit  pas  moins  de  feu  que  Servet  , • ne- 
manqua  pas  auffi  de  lui  faire  des  reproches  fur  là 
vanité  2c  fur  fes  erreurs,  & ce  fut  là  tout  le  fuc- 
cès  de  cette  conférence.  Servet  obftiné  dans  fe»  lxixviii< 
lentimens,  malgré  là  prifon  & le  danger  où  il  fe 
voioit , foûtint  toujours  que  J.  C.  n’étoit  qu’un  entons* 
homme  & non  pas  un  Dieu  ablolu  tu  indepen-  suiflei  Pro-. 
dant.  On  ne'penfa  donc  iplus.  qu’a  lui  faire  fon  teftans  fur 
procès  , & avant  que  de  l’entreprendre,  on  con-  lon, 
fuira  les  magiftrats  81  miniftres  de  Baûe,  Zurich,^.  /. 
erne  2c  Schaffoule.  • , ».  11.  h** 

Ces  cautons  fur  les  grief;  qu’on  leur  avoit  en-  4n* 
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Anitî-î  voies  contre  Servet  répondirent,  que  puifque 
Lxxxix.  l’accufé  avoit  renouvelle  par  Tes  impiétés  les  he- 
On  lui  fait  refies  dont  fatan  s’étoit  autrefois  fervi  pour  trou- 
où1  iîÿ'  ^*glik  de  Dieu , & étant  devenu  par-là  un 
brûlé.  monftre  que  le  monde  ne  pouvoit  plus  fuppor- 
suidm.  h ter , il  étoit  digne  de  mort.  Cet  avis  reçu , ceux 
(tmment.  I.  dc  Geneve  travaillèrent  aufli-tôt  à fon  procès , 5c 
%*I>eîhm  m3'grd  les  fol  licitations  des  amis  du  coupable,  les 
kufuf,  ennemis  fecrets  de  Calvin,  les  mouvemens  que 
fe  donnèrent  plufieurs  per  formes  défmtercffèes  , 
qui  vouloicnt  que  l’affaire  fut  évoquée  au  tri— 
C slvim,  bunal  des  deux  cens,  cfperant  que  le  criminel  y 
*ift.  ad  ftroit  traité  avec  moins  de  rigueur  j.  enfin  mal- 
Sultxcrm»  gfg  ]cs  infiances  de  quelques  particuliers , qui  ten- 
5 ’ terent  plufieurs  fois  de  l'enlever  de  fa  prifon , 5c 
Sand  Bi-  dc  le  mettre  en  liberté,  les  magiftrats  de  Gene- 
hliothc  a ve  le  condamnèrent  le  vingt-fixiéme  d’Oéïobre 
;i mitrinit . i être  brûle  vif.  On  lui  prononça  fa  fentence , 5c 
* Caivini  ^ lendemain  vingt- lèptié me  elle  fut  exécutée.  11 
tpift.n.  161.  étoit  alors  âgé  de  quarante- quantre  ans  Calvin 
adOnii  Fa-  rapporte  que  quand  on  lui  eut  lû  fil  fentence  > 
7ti‘  ^ tantôt  il  paroiffoit  interdit  8c  fans  mouvement  » 
tantôt  il  pouftbit  de  grands  foûpirs,  & quelque- 
fois il  fai  (oit  des  lamentations  comme  un  infen- 
fé  , 5c  crioit  à la  maniéré  des  Elpagnols,  miftri - 
corJt,  tmferkorde, 

vp  - iSes  erreurs  font  en  très-grand  nombre  ; après 
Denom-  avoir  donné  dans  les  opinions  des  Luthériens  » 
breraentde  des  Sacramentaires  , 8c  des  Anabaptistes  » il  fit 
les  P^'iuri-  q^lqucs  livres  dans  lefquels  il  renouvdla  les  here- 
«ur*  Cr  fies  de  Paul  Samofate,  de  SabeHius  , d'Arius,  de 
Jand.  nu.  Photin,  8c  de  quelques  autres,  8c  on  il  dit  que- 
tint  ni  mit.  eeux-là  font  athées,.,  ou  n’ont  point  d’autre  Dieu 
f-  S*éio.  qy^n  aflcmblage  de  divinité  , qu’un  Dieu  par 
connotation  ou  par  accident,  8c  non  pas  un  Dieu 
grand , fouverain,  abfblu , qui  font  confifter  l’e£ 
fonce  divine  dans  trois  perlonnes  réellement  di- 
Üinéfes , 8c  iubfiûantes  dans  cette  eflcnce.  Qu’il 
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eft  bien  vrai  qu’on  peut  reconnoitre  une  diftin-  j^K  t . .. 
éfion  perfonnelle  dans  la  Trinité  ; mais  qu’il  faut 
convenir  que  cette  diftinétion  n’eft  qu’extericu- 
- je ; que  le  Verbe  n’a  été  dès  le  commencement 
qu’une  raifbn  idéale  qui  reprefentoit  l’homme 
futur  , 8c  que  dans  ce  Verbe  ou  raifon  idéale  , 
il  y avoir  Jesus-Christ  , fon  image  , fà  perfbn- 
ne,  fon  vifage  , ,8c  fa  force  humaine  j qu’il  n’y  a 
point  de  différence  réelle  entre  le  Verbe  5c  le  faint 
Efprit  j qu’il  n’y  a jamais  eu  en  Dieu  de  vérita- 
ble 8c  réelle  génération  8c  fpiration  ; que  le  Chrift 
eft  le  fils  de  Dieu,  parce  qu’il  a été  engendré 
dans  le  fein  d’une  Vierge  par  l’operation  du  fàint 
Efprit,  8c  parce  que  Dieu  l’a  engendré  de  fà  fub- 
ftance ; 8c  que  le  Verbe  de  Dieu  defeendant  du 
ciel,  eft  maintenant  la  chair  de  Jésus  - Christ  -, 
en  telle  forte  que  fa  chair  eft  la  chair  du  ciel,  que 
le  corps  de  Jesus-Christ  eft  le  corps  de  la  divi- 
nité, que  la  chair  eft  toute  divine,  qu’elle  eft  la 
chair  de  Dieu , qu’elle  eft  célefte , 8c  engendrée  de 
la  fubftancc  de  Dieu.  11  fc  raille  de  la  diftinéfioa 
des  perfonnes,  8c  prétend  qu’il  n’y  a eu  qu’une 
image  ou  une  face  perfonnelle,  8c  que  cette  ima- 
ge étoit  la  perfonne  de  Jesus-Christ  en  Dieu  8c 
qui  a été  communiquée  aux.Angcs.  Que  le  fàint- 
Efprit  eft  defeendu  dans  les  ames  des  Apôtres, 
comme  le  Verbe  eft  defeendu  dans  la  chair  de 
Jesus-Christ.  Après  avoir  dit  beaucoup  d’impie- 
tés fur  la  fubftance  de  l’ame,  il  conclut  qu’elle  eft 
de  Dieu , Ce  de  fà  fubftance  -y  que  Dieu  a mis  dans 
l’aine  une  fpiration  créée  avec  fa  divinité,  8c  que 
par  une  même  fpiration,  l’ame  eft  fubftantielle-  ' 
ment  unie  avec  Dieu  dans  une  même  lumière  pac 
le  tnoïea  du  faint- Efprit  -y:  que  le  baptême  des  en- 
fans  eft  inutile,  8c  qu’il  eft  d’une  invention  humai- 
ne} qu’on  ne  commet  point  de  péché  avant  l’âge  t 

de  vingt  ans* :que  l’ame  fe  rend  mortelle  par  le  pé- 
ché; 8c  beaucoup  d’autres  qu’on  peut  voir  dans  la 
bibliothèque  des  Antitrinitaircs,  On  " ^ , 
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An'  i<  ri  On  ajoute  à ces  herefies,  que  quand  il  fit  im- 
N'  ' ” primer  à Lion  fa  bible,  il  y inféra  à la  marge 
des  notes  pour  en  corrompre  le  fins,  8c  qu’il  y 
attribua  à Cyrus  ce  que  les  Prophètes  ont  dit  de 
nôtre  réconciliation , de  l’expiation  de  nos  péchez , 
8c  de  la  malédiction  qui  nous  a été  ôtée  par  J. 
C.  Servct  compofa  encore  plufieurs  autres  ouvra* 
ges  dont  la  plupart  ont  été  imprimés. 

XCI-  Le  premier  intitulé  , le  trefbr  de  l*ame  chré- 
tienne,  Thefaurui  anima , fous  le  nom  de  * De- 
de  Michel  fedtrtus  ftregrmus , fut  imprime  en  EtpagnoJ  avec 
Server.  le  privilège  du  roi  : enfuite  on  le  traduifit  de  l’Ef- 
iîVttea m Pagn°l en  latin,  8c  en  d’autres  langues.  La  ver- 
jlntitnri ta-  ^on  latine  fut  imprimée  à Rotterdam  in  vigefi- 
timtmf.ii.  mo  quarto  en  IJ7+.  8c  trois  ans  après  en  1^77. 
^*ein  rj  on  l’ai°^ta  * l’ahregé  de  b théologie , d’Erafmc  de 

, , 1 ■ . 

gus  de  expe-  Le  fécond  ouvrage  contient  * fept  livres  des 
à ta  ad  Dei  erreurs  de  la  Trinité , 8c  fut  imprimé  à Hague- 
fmoT.mvu  ,mw , gç  non  £ Rafle,  Servetya  pris  lefurnom 

* Sous  ce  de  Rêvés  qui  eft  prefque  l’anagramme  du  lien , 
titre  de  Tri-  in  o&avo  en  1731.  c’eft  le  principal  ouvrage  de 

ïbmïi™'  Scrvet> 

fèpum'.  ” A la  première  édition  de  ces  fept  livres , on 
Simm  H-  ajouta  deux  autres  petits  ouvrages  dont  l’un  avoit 
Vi  tk.  crin-  pour  ti.re  * deux  livres  de  Dialegues  fur  la  Tri- 
•pttui.f.  n,('  ^ pjutre,  de  la  juftice  du  régné  de  Jtfus - 

* Dia'tgf  Chrijl  en  quatre  petits  chap.  par  Michel  Strvtt , 
ram  4i  Tri - ou  autrement.  Rêvés  Efpagnol  du  Botaumc  dyAr- 
mtsaie  htri  ragon  iyji.  Voici  la  préfacé  qui  eft  au  corn- 

De  J nfii-  tneneement.  „ Salut  au  leâeur.  Je  retraéfe  mairi- 
ni  regm  ,,  tenant  tout  ce  que  j’ai  écrit  depuis  peu  contpe 
ihnfii  tapi-  j,  Topinion  reçue  de  la  Trinité  en  fept  livres  ', 

fer 4Mi*kac-  ” 1131  9ue  cc  Sue  î*en  **  dit  foit  faux*  maispar- 
tem  Serve  » ce  que  l’ouvrage  eft  imparfait.  , 8c  comme 
tmm  étUs  „ écrit  par  un  enfant  pour  des  enfans.  Je  te  p ie 
jfnalma  ” néanmoins  d’en  retenir  ce  qui  te  pourra  aider 
H ilp  an.  »’  four  l’intdigence  dç  ce  que  j’en  vais  dire.  Si  ce 

1 M prem-. 
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,,  premier  livre  eft  étrit  d’un  ftile  barbare,  eon-^NIj.£j, 

>,  fus,  & rempli  de  fautes , on  doit  l’atribuer  à 
mon  ignorance  6c  à la  négligence  de  l’impri- 
„ meur.  Et  je  ne  voudrois  que  pour  cela  quelque 
,,  chrétien  »’en  offenfât,  puifqueDieu  fe  fert  quel- 
,,  quefois  des  folies  de  ce  monde  pour  faire  éclater 
,,  fa  fageflê.  Remarque  donc  bien  ceci,  Icfteur, 

,,  6;  que  mes  fautes  ne  t’empechcnt  par  de  profi- 
„ ter  de  ce  que  j’ai  dit,  6c  de  ce  que  je  m’en  vais 
„ dire.  ,,  Malgré  tout  ce  di  (cours , ce  fécond  ou» 

Vrage  n’eft  ni  mieux  écrit . ni  plus  clair,  ni  plus 
méthodique  que  le  premier.  Dans  les  deux  livres  de 
dialogues  , l’auteur  introduit  Michel  8c  Petrucius 
qui  s'entretiennent  enfêmble  fur  le  rapport  des 
premiers  mots  de  la  Genefe  avec  le  commence- 
ment de  l’évangile  de  S.  Jean,  6c  fur  d’autres  ma- 
tières. Dans  l’ouvrage  de  la  juftice  du  règne  de 
J.  C.  comparée  avec  la  juftice  de  la  loi , il  y par- 
le de  la  charité,  8c  divitc  le  tout  en  quatre  parties. 

Dans  la  p-emiere,  il  examine  ce  que  S.  Paul  a dit 
de  la  juftification.  Dans  b féconde,  il  traite  du  rè- 
gne du  Chrift.  Dans  b troifiéme  il  compare  la  loi 
avec  l’évangile.  Dans  b quatrième,  des  voies  de 
la  charité.  Saodius  fait  mention  d’un  autre  ouvra- 
ge intitulé,  U'ùverfa  ratio  fyruforum,  imprimé 
a Paris  en  1 5-37.  à Venife  en  154p.  8c  à Lion  en 
1746.  c’eft  un  ouvrage  de  medecine,  8c  le  feul 
que  Servet  ait  compofé  dans  ce  genre. 

Un  autre  afTez.  fameux  du  même  auteur  , eft 
(on  * rétabli ffemer.t  du  Chr'ftianifme  , c’cft-a-di-  * Chr.flùi- 
re,  1a  vocation  de  toute  l’églife  apoftolique,  renfer-  «ÿ«<  refi- 
mée  dans  fes  limites  . rétablie  en  fon  entier  par  , 

connoiflânce  de  Dieu  , de  b foi  du  Chrift  , de  bibiïoth.  An- 
nôtre  juftification,  régénération,  baptême,  cène  , titrvàt.  p, 
où  l’on  voit  comment  le  roïaume  de  Dieu  nous  ,3- 
eft  reftitué , comment  on  s’eft  affranchi  du  joug 
de  l’impie  Babylone,  8c  comment  le  régné  de 
l’antechrift  6c  des  fier»  a été  eotiercmeot  détruit. 

Ce 
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An  prt-j  Ce  traité  eft  divifé  en  iix  parties.  La  première 
contient  fept  livres  qui  montrent  que  dans  la  Tri- 
nité il  y a une  vraie  manifeftation  de  la  fubftan- 
ce  de  Dieu  dans  le  Verbe,  & une  communica- 
tion dans  le  faint-Efprit.  I.e  premier  de  ces  li- 
vres traite  de  J e s u s-C  hrist  homme  8c  des 
faux  dieux.  On  y lit  trois  axiômes  fur  Jesus- 
Christ,  trois  fur  les  Pharilïens.  8c  autant  fur 
r les  fauflès  raifons  des  Sophiftes,  8c  les  confequen- 
ces  abfurdes  qu’ils  en  tirent , par  rapport  aux  cho- 
fès  inviliblcs.  Le  deuxième  livre  explique  vingt  par- 
fàges  de  l’Ecriture-fàinte.  Le  troifiéme  traite  de  la 
préfiguration  de  la  perfonne  du  Chrift  dans  le  Ver- 
be ; de  la  vifion  de  Dieu , 8c  de  l’hypoftafe  du  Ver- 
be. Le  quatrième  déclare  les  noms  de  Dieu  , fon 
efîènce  qui  prend  toutes  formes  8c  les  principes  de 
toutes  chofcs.  Le  cinquième  parle  du  faint  Efprit. 
Le  fixiéme  8c  le  (êpriéme  comprennent  deux  dia- 
logues dont  l’un  traite  des  ombres  de  la  foi  dont 
J E s u s-C  h a i s t eft  la  fin  ou  le  comble  , de  la 
fubftance  des  Anges , des  âmes  8c  de  l’enfer  l’au- 
tre enfeigne  la  manière  dont  le  Chrift  a été  en- 
gendré , qu’il  n’eft  point  une  créature , que  la 
puifiance  n’eft  point  finie,  8c  qa’ileft  vraiment 
Dieu  qu’on  doit  adorer. 

La  fécondé  partie  qur  contient  trois  livres , a 
*D efij-tfr  P°ut  titre,  * de  la  foy  & de  la  juft  ice  du  Chrift 
JufiitiZ  roi}  fuperieur  a la  juftice  de  la  foi  & de  la  cba- 
u&‘i  rite.  Le  premier  livre  renferme  quatre  chapitres. 
Jf*r'éTuh  & *•  De  la  foi.  a.  De  l’eflence  de  la  foi.  j.  De  la 
de  csritatc.  juftificatioo.  4.  Du  régné  de  J-E'us-C hrist.  Dans 
le  fécond  livre  on  montre  la  différence  de  la  loi  & 
de  l’évangile,  du  Juif  8c  du  Chrétien}  le  tout  en 
trois  chapitres , dans  le  premier  defquels  on  mon- 
tre que  le  Chrétien  furpafle  de  beaucoup  le  Juif} 
dans  le  fécond.,  que  la  loi  n’avoit  qu’une  juftice 
chamelle , au  lieu  que  dans  l’évangile  il  y a une 
juftice  fpmtuclle.  Dans  le  troifiéme  , que  dans 
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la  loi  il  n'y  avoit  qu’une  juftice  des  œuvres  , & An  iyy}. 
dans  l’évangile  la  juftice  de  la  foi.  Enfin  le  troi- 
fiéme  livre  compare  la  charité  avec  la  foi  , 8c  le* 
bonnes  œuvres,  8c  l’on  y parle  dans  cinq  chapitres 
de  la  différence  entre  la  gloire  & la  récompenfc  , 
des  titres  illuftres  de  la  charité , de  ce  que  fait  la 
> foi , de  ce  que  font  la  charité  8c  les  œuvres , de  l’ef- 
ficacité 8c  de  l’origine  des  bonnes  œuvres  ; enfin 
des  rapports  de  la  charité  avec  la  foi  8c  de  l’excel- 
lence de  la  charité  au-deflus  de  la  foi. 

La  troifiéme  partie  divifée  en  quatre  livres,  a 
pour  titre  , * de  la  régénération  fr  de  la  manda-  * Ot  rqe- 
catitn  fuperieure  , du  régné  de  l’antechrijl.  Le 
premier  traite  de  la  perdition  du  monde  8c  de  la  fHper„i[  & 

1 réparation  par  J.  C.  8c  dans  une  féconde  partie  , te  re.m  an- 
dé  la  puiflànce  celefte , rerreftre  8c  infernale  de  fa-  dckrîfiL 
tan  8c  de  l’antechrift , 8c  de  nôtre  tfiéfcoire  fur 
lui.  l-e  fécond  divifé  en  deux  parties  , parle  de 
la  véritable  circoncifion  avec  les  autres  myfteres 
du  Chrift  8c  de  l’antechrift  qui  ont  été  déjà  ac- 
complis. Le  troifiéme  contient  les  myfteres  de 
l’églife  de  Jésus-Christ,  8c  leur  efficacité  , auffi- 
bien  que  de  celle  de  la  prédication  de  l’évangile,  du 
baptême  8c  de  la  cène.  Enfin  le  quatrième  comprend 
l’ordre  des  myfteres  de  la  régénération. 

La  quatrième  partie  du  retabliflement  du  chri- 
ftianifme  ne  contient  que  trente  lettres  écrites  à 
Jean  Calvin.  La  cinquième  renferme  foixante 
marques  du  régné  de  l’antechrift  , 8c  parle  de  fa 
manifeftation  comme  déjà  préfente.  Enfin  le  fixié-  * Pe  my, 
me  a pour  titre,  * du  myftere  de  la  Trinité,  fe-  pr;0  Trini- 
Ion  la  difcipline  des  anciens , en  forme  d’apologie  t*th  ex  vt- 
adréfTée  à Melanchton  8c  à fes  collègues.  Le  tout 
fut  imprimé  in  cxftavo , en  1 yy3.  à Vienne  en  v«- 

Dauphiné , 8c  contient  754.  pages  } mais  les  ex-  & 
emplaires  font  devenus  très  rares  , parce  qu’ils  j«\  ’ellegas 
furent  prefque  tous  brûlés  ou  fiipprimés  par  les 
foins  de  Calvin  8c  des  miniftres  de  Geneve.  On  c,,,.  a 

Ctt-.c  f 7. 
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A en  trouve  deux  à paris , un  imparfait  dans  la  bî- 

A bliotheque  du  roi  , & l'autre  entier  étoit  dans  la 

bibliothèque  de  M.  Colbert. 

Calvin  é-  Calvin  qui  fentoit  bien  que  la  conduite  qu'il 
rrit  p >ur  venoit  de  tenir  à l’égard  de  Servet  , mettroit  les 
jiifti&erfa  Catholiques  à couvert  du  reproche  que  les  Pro- 
*7  Vrd'dc*  te^ans  leur  Soient  fréquemment  , d'allumer 
Servet  ' par  tout  des  feux  pour  brûler  les  hérétiques , & 
yi.wt  ta!-  votant  même  que  beaucoup  de  fes  conf  érés  en 
vin.  murmuroient,  fit  un  livre  dans  lequel  il  entreprit 
de  juft’fier  fon  procédé,  & le  fit  approuver  par 
LibtUui  Melanchton  & par  BulÜnger  , qui  étoient  alors 
Thtoi.  fit-  |es  Jeux  principaux  chefs  des  Luthériens  en  Al- 
M**  h^vùi  lemagne  8t  des  Zuingliem  en  Suifle.  Mais  quoi- 
mafiprat*  qu’il  ait  pû  alléguer  dans  cet  écrit  pour  fa  julti- 
pw, tendit  fixation , Grotius  n’a  pû  s'empêcher  de  remarquer 
Martini  <ltte  cctte  narion  de  Servet  par  les  maçi*. 

Tit'ltù' Fer-  ftrats  de  Gcncve  étoit  d’une  confequence  très* 
ragi  em  ér  firheufe  pour  les  Calviniftes  de  France,  qu’on 
tintrum  pouvoir  traiter  fur  le  même  pied  , fans  qu'ils 
vkw /^'m.  okfftnt  fe  plaindre.  Théodore  de  Bezc  qui  a vou- 
Grttim  b au (Ti  juftifier  Calvin  dans  la  vie  de  cet  herefiar- 
vuimpro-  qU€>  dit  que  Servet  ne  fut  condamné  que  com* 
mc  un  monftre  d’imp:eté,  fct  non  pas  comme 
'Brza  in  un  heretique  ou  un  fcéfaire  } comme  fi  le  pre* 
vît.  i a vtrti  mier  chef  de  l’herefie  ne  confirioit  pas  dans  l’im- 
•dhuni  au.  p|et'  contr-  Dieu  en  lui-même,  & dans  fes  di- 
vines perfonnes  : & comme  fi  Calvin  n’eut  pas 
erré  fur  la  divinité  en  bien  des  manières , en  mê- 
me tems  que  fur  une  infinité  de  points  de  dis- 
cipline qu’il  traitait  d’inftitution  humaine  contre 
toute  la  tradition. 

X Clît.  Il  y eut  beaucoup  de  troubles  en  Orient  dam 
M‘urtre  cette  année  par  la  mort  des  deux  fils  de  Soliman, 
l’empereur  & de  la  difgracc  du  grand  Vizir.  Muftapha  étoit 
des  Turcs.  l’aîné  des  enfans  du  grand  Seigneur , prince  le 
üe  rhtn , mieux  fait , le  plus  adroit  & le  plus  vaillant  qui 
& 1‘  ,1*  eut  paru  depuis  long-tcms  dans  la  famille  Otto- 
mane 
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mane.  Son  pcre  qui  l'avoit  eu  d’une  Géorgienne 
ou  C ircaflienne  lui  avoit  donné  les  gouvernemens  sird.w.t. 
de  la  Magnefie , de  la  province  d’Amafée,  & de  af  P 939* 
la  Carahemide  de  Melopotamie , fur  les  confins  B m 
de  la  Perfe.  Il  avoit  plufîeurs  freres  qui  étoient  ‘^n^e. 
{es  cadets,  Sclim  , Ëajazet  Ce  Ziangir  qu’on  fur- 
nommoit  le  lîofTu  , parce  qu’il  i’étoit  en  effet , 
tous  trois  enfans  de  Roxelane  que  Soliman  avoit 
époufée  } 8c  qui  voulant  voir  l’aîné  de  fès  fais  fur 
Je  trône , fit  tant  par  fes  careflês  8c  par  les  folli- 
citations  du  Mufti  qu’elle  avoit  gagné,  auprès 
du  Sultan  , qu’il  confentit  à fe  défaire  de  Mu- 
ftapha , qui  étant  fort  aimé  des  Janiffaires , étoit 
déjà  regardé  comme  le  fucceffeur  à l’empire.  Ce 
prince  étoit  à Carahemide  fur  les  confins  de  la 
Mefopotamie  avec  fa  mere  : êc  fur  les  ordres  de 
Soliman  il  partit  aufîî-tôc  pour  le  venir  trouver. 

Mais  à peine  fut  il  entré  dans  fa  tenté  , que  les 
muets  l’arrêtèrent  8c  fétranglerent  fur  la  fauffe  ac- 
eufation  qu’il  avoit  fait  alliance  avec  le  roi  de 
Perfè  pour  détrôner  fon  pere  On  fc  faifit  aufli 
de  fon  gouverneur  qui  eut  la  tête  tranchée.  La 
mort  de  Muftapha  caufa  une  fi  grande  confter- 
nation  parmi  les  gens  de  guerre,  que  comme  de» 
furieux  ils  fe  tuoient  les  uns  les  autres,  8c  que  plus 
de  deux  mille  demeurèrent  fur  la  place.  Soliman 
pour  les  appaifer  dépofa  le  grand  Vifir  Rtlftan 
qu’on  croïoit  être  la  eau  Te  de  ce  meurtre,  8c  mit 
le  Bacha  Achmet  en  fa  place  ; mais  ce  ne  fut  pas 
pour  long-tems. 

Cette  mort  fut  fuivie  d’une  autre.  Soliman  aïant  LtmtU- 
appellé  dans  fa  tente  Ziangir  le  troifiéme  des  fils v!hs  fu?' 
de  Roxelane,  8c  fort  uni  avec  Muftapha,  il  y ac-  r^c'.Nan- 
courut  , dans  l’efperance  d’embraflêr  fon  frere  fol.  7. 
dont  il  avoit  appris  l’arrivée.  Mais  l’aïant  trouvé  "Bttur. 
mort  8c  étendu  par  terre  , il  fut  fi  touché  de  ce  z6,  *’  +1‘ 
fpeélacle  , qu’après  avoir  vivement  reproché  à 
fon  pere  fa  cruauté  8c  fa  barbarie , il  prit  fon 

poi- 
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Ak.ij/3.  Poignard,  fe  l’enfonça  dans  le  fein;  & expira  fur 
le  corps  de  fon  frere  Soliman  fut  fi  fenfible  à 
ces  malheurs  qu’il  voulut  les  cacher  8c  faire  ac- 
croire que  Ziangir  étoit  mort  fubitement.  Dans 
la  crainte  que  les  JanifTares  ne  fe  revoltafiènt 
contre  lui , il  alla  fe  renfermer  dans  Alcp  , &.  après 
y avoir  pa{Tc  quelques  jours,  il  defeendit  av^ 
f»n  armée  dans  la  Palettine,  8c  quand  il  fut  a 
quatre  journées  de  Jcrufalem,  il  retourna  à Alep, 
fur  la  nouvelle  que  les  Perfes  aiant  appris  la  mort 
de  fes  enfans  , s’étoient  jettés  dans  la  province 
d’Amafée  , 8c  mettoient  tout  à feu  8c  à fang. 
Sur  ces  entrefaites  un  des  valets  de  chambre  de 
Soliman  croïant  apprendre  une  nouvelle  agréable 
à Sclim  qui  étoit  en  Caramanie , & que  la  fuc- 
cefïion  regardoit  après  la  mort  de  fon  frere , l’al- 
la trouver  en  diligence  : mais  Selim  loin  de  hri 
faire  un  bon  accueil,  le  fit  aufli-tôt  mourir,  com- 
me porteur  d’une  funefte  nouvelle , parce  qu’il 
aimoit  beaucoup  fon  frere.  Soliman  quelque  tems 
après  fit  encore  étrangler  Mahomet  fils  de  Mu- 
ilapha  âgé  d’environ  quatorze  ans , afin  que  - Ro- 
atelane  ne  douta  plus  que  fes  enfans  ne  dufiênt  être 
fes  fuccertèurs. 

Les  peuples  qui  avoient  aimé  Muftapha,  pri- 
rent refolution  de  venger  fa  mort  fur  Roxelane , 
en  le  faiiànt  revivre  dans  une  perfonne  qui  le  re- 
prefcntàt.  Ils  communiquèrent  leur  deflein  à Ba- 
jazet , l’un  des  fils  de  Roxelane  qui  pretendoit  à 
la  courone  à l’exclufion  de  Sclim.  Bajazet  y 
confenti,  8c  choifit  un  de  fes  efclaves,  dont  les 
traits  du  vifage  , 8c  la  taille  fàvorifoient  cette  en- 
treprit , 8c  te  rendoient  fort  femblable  à Mufta- 
pha.  Ce  prince  fuppol'c  partit  avec  peu  de  gens, 
dans  cette  année  ijyj.  feignant  de  s’éloigner 
pour  éviter  la  colere  de  fon  pere  , qui  ne  man- 
queroit  pas  de  faire  fur  fa  perfonne  , ce  qu’il  avoir , 
difoic-il,  exécuté  fur  unefclave  qu’il  avoit  envoie 
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i à la  place,  8c  que  Soliman  avoit  pris  pour  Ton  

i fils.  Ses  officiers  déclaraient  comme  un  fecret,  AN.ifja. 
que  ce  Seigneur  qu’ils  accompagnoient  etoit  le 
fils  du  grand  Seigneur;  & ce  fecret  devint  bien- 
i tôt  une  chofe  publique.  Les  gens  de  guerre  qui 
: rêveraient  le  nom  de  Muihpha,  l’al  cient  trou- 

ver , & fe  kiflerent  ébloüir  par  la  magnificence 
i de  ce  prétendu  prince.  Soliman  donna  ordre  atiffi»— 

! tôt  à tous  les  Gouverneurs  d’arrê  er  ces  factieux , 1 

i 8c  envoïa  un  de  fes  Bachas  nommé  Pertau  avec 
r l’élite  de  fes  troupes  , pour  fè  faifir  de  ce  faux 
i prince.  Pertau  affilié  de  toutes  les  milices , n’eût 
pas  de  peine  à le  prendre  & l’amener  à Confhn- 
; tinople  , où  par  la  force  des  tourmens , il  avoua 
i toute  la  vérité  du  fait.  Roxelane  obtint  le  pardon 
pour  fon  fils  Bajazcr,  à qui  Soliman  fe  contenta 
de  faire  une  fevere  réprimande. 

Le  pape  Jules  III.  fur  la  fin  de  l’année  le  vingt-  xciv. 
deuxième  Décembre  fit  une  promotion  de  qui-  Promo- 
rre  cardinaux,  le  premier  fut  Pierre  de  Talavia  tl0ndeSu** 
d’Arragon  Sicilien,  d’une  des  plus  diftinguées  £*pt‘’ 
familles  de  Palerme  , qui  étoit  déjà  archevêque  fuies  1 1 1. 
de  cette  ville  , après  avoir  gouverné  l’églife  de  in 

Gcrgenti  pendant  plus  de  douze  ans  11  fut  car-  v"’  ?,mt: 

i*  i . r 1 . . . r . ...  font.  2. 

dînai  prêtre,  avec  le  titre  de  lamt  Callixte.  Le  783.(6-  /«j. 
fécond  fut  Robert  de  Nobili , petit  neveu  du  pa-  Keynad. 
pe , & autant  illuftre  par  fa  vertu  que  par  fa  naif-  rM'“  f*' 
lance.  Il  n’avoir  qu’un  peu  plus  de  douze  ans.^g*7' ^ 
étant  né  le  cinquième  de  Septembre  1^4.1.  dans 
la  ville  de  Montepulciano , & fut  cardinal  diacre 
avec  le  titre  de  fainte  Marie  in  Cofmedin.  Le 
troifiéme , Louis  de  Guilè  fils  de  Claude  premier 
duc  de  Guilè  8c  comte  d’Aumale  , 8c  d’Antoi- 
nette de  Bourbon , frere  cadet  du  cardinal  de  Lor- 
raine archevêque  de  Rhcims  : Louis  étoit  arche- 
vêque d’Albi  quand  il  fut  nommé  cardinal  diacre 
du  titre  de  faint  Thomas , 8c  fut  enfuite  arche- 
vêque de  Sens  s 8c  évêque  de  Metz.  Enfin  le 

qua- 
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An  quartriéme  fut  Jérôme  Simoncelli,  d’Orviette  en 
[.  ’ Italie,  petit  neveu  du  pape,  fa  mere  étant  fil  le  de 

Baudouin  de  Monté.  Il  fut  cardinal  diacre  d’abord 
du  titre  de  faint  Cofme  8c  faint  Damien , puis 
de  faint  Pi  ifque  ; quelque  tems  après  le  pape  le  fit 
cardinal  prêtre  du  titre  de  fainte  Marie  au-delà  du 
Tybre.  Il  fut  évêque  d’Orviéttc  fa  patrie  8c  de 
Porto. 

xcv.  Il  y eut  aufli  quatre  cardinaux  qui  moururent 
Mort  du  dans  fc  cours  de  cette  année  , fçavoir;  I.  Bernar- 
cardinal  ^jn  Ma!fei  né  à Rome  l’an  1/14.  de  Jérôme 
cÎa.oh.  Wd  Maffci , 8c  d’Antoinette  Mattheia;  il  fit  de  grands 
u j.  0.737.  progrès  dans  les  lettres  , 8c  devint  poète  , ora- 
Ândr  ?•-  teur  , hiftorien  , 8c  habile  dans  la  connoiflànce 
é't'ïd  CU-  l*antt<qoité.  Avec  ces  grands  talens,  il  frequen- 
ien.  ta  les  plus  célébrés  univerlités  . 8c  s’attira  l’efti- 

dubrry  me  des  fçavans.  Paul  III.  charmé  de  fon  clo- 
VîlniHx  lUt~  ^ m't  d’abord  auprès  du  cardinal  Ale- 

Pidauim  xandre  Farnefe  fon  neveu  , enfuitc  le  fit  fon  fc- 
lu  fl.  centii.  cretaire,  peu  de  tems  ap.ès  chanoine  de  l’églil* 
Tnd  1.  11.  (ju  Vatican,  puis  évêque  de  Mafia,  de  Forim* 
*’ 1 'n'  popolo  8c  de  Caferte.  Enfin  il  le  créa  cardinal  le 
huitième  d’ Avril  If49-  MafFei  qui  n’avoit  pas 
encore  trente-cinq  ans  , répondit  à l’attente  qu’on 
avoit  conçue  de  là  vertu  , 8c  de  fa  prudence , 8c 
il  eut  toujours  beaucoup  de  pieté,  de  modefiie  , 
de  tempo  ance  8c  de  douceur  jufqu’à  la  fin  de  fa 
vie.  11  fut  étroitement  uni  avec  faint  Ignace  le 
fondateur  de  la  compagnie  de  Jcfus,  8c  l’aida  à 
obtenir  du  pape  l’exclufion  des  dignités  ccclefia- 
ftiques  pour  les  difciples  de  ce  Saint.  MafFei  a lui  (Té 
plufieurs  ouvrages  qui  font  des  preuves  de  fon 
érudition  ; des  commentaires  fur  les  épîtres  de 
Cicéron  , l’hiftoire  des  infciiptions  8c  des  ancien- 
nes médailles , quelques  oraifons  8c  un  grand 
nombre  d’épîrres.  Il  mourut  le  feiziéme  de  Juil- 
let îyif-  âgé  feulement  de  quatan*e  ans;  il  fut 
enterré  à fainte  Marie  fur  la  Minerve  dans  la  cha- 
pelle du  Maffécs.  11.  Jean 
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> II.  Jean  Salviati  Florentin,  fil*  de  Jacques  Sa) via-  An  , ^ 
ti , 8c  de  Lucrèce  de  Mépris  fœur  du  pape  Leon  X.  xt:vi. 

Il  étoit  né  le  vingr-quatricme  de  Mars  1490  A Mort  du 
peine  eût-il  atteint  l’âge  de  vingt  fept  ans  que cejjjjjjj 
pape  l’eleva  à la  dignité  de  cardinal,  n’étant  enClJtw  '(h^ 
cote  que  protonotaire  apoftolique  : ce  fut  le  pre-^  381. 
mier  du  mois  de  Juillet  15-17.  il  eut  le  titre  de  » 
feint  Cofme  8c  de  làint  Damien , & fut  le  pre-  nHyfnt 
mier  de  fa  famille  honoré  de  la  pourpre  Rom  ai- htf.or.  R*- 
nc.  U eut  fucceflivement  plufieu  s évêchés , ceux'-m*.. 
de  Ferrare,  de  Fermo  dans  la  Marche  d’Anco  ^/*^- 
ne,  de  Voiterre  en  Tofcanc,  de  Trani  dans  la 
Poüille , de  faint  Sevcrino  en  Calabre , 8c  même  JW.  Jtv. 
celui  de  Fano,  félon  le  témoignage  de  quelques*')*-  **•»*• 
auteurs  , celui  de  Tcano  dans  la  Campanie,  8c 
celui  de  Bitclti  dans  leroïaumc  de  Naples.  Il  s'ac- 
quit beaucoup  de  réputation  dans  les  differens 
emplois  dont  on  le  chargea  , aiant  cte  envoie  lé- 
gat premièrement  à Parme  8c  a Plaisance  fous 
Clément  VIII.  enfuite  en  France  auprès  du  roi 
François  I.  8c  ce  fut  dans  cette  cour  qu’il  apprit 
le  faccagement  de  Rome  par  1 armée  Impériale 
en  15-17  8c  la  prifon  du  même  pape  11  n’oublia 
rien  pour  perfuader  au  roi  de  prendre  la  defenfe 
du  faint  fiege,  8c  du  vicaire  de  J.  C.  pcrfccuté; 

Ce  qu’il  obtint  du  prince  qui  le  nomma  aux  évê- 
chés de  faint  Papoul , de  Béziers , d’Oleron  8c 
de  Vaifon.  Le  facré  college  voulant  l’envoïer  lé- 
gat en  Elpagne  auprès  de  Charles  V.  pour  ména- 
ger la  paix,  il  refufa  cette  commifison  dans  h 
crainte  d’étre  arrêté  par  l’empereur  à la  honte  de 
l’églife  Romaine.  Comme  il  n’étoit  que  cardinal 
diacre,  Paul  III.  le  mit  au  rang  des  prêtres  avec 
les  évêchés  d’Albano  , de  Sabine  & de  Porto. 

Sous  Jules  III.  il  fut  nommé  pour  ouvrir  la  por- 
te fainte  dans  l’année  du  Jubilé  11  afïiila  aux 
conclaves  d’Adrien  VI.  de  Clement  Vil.  de 
Paul  III.  8c  de  Jqles  III.  8c.  l’on  ne  doute  point 
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An  1 573.  qu’il  n’eût  été  élevé  fur  la  chaire  pontificale  après 
la  mort  de  Paul , fi  l’empereur  Charles  V.  ne  fe 
fut  pas  oppofe  à fon  élection.  Il  mourut  d’apo- 
plexie à Ravenne  le  vingt- huitième  d’O&obrc,  re- 
gretté de  tous  les  gens  de  bien,  8c  principalement 
des  fçavans  qui  trouvoient  en  lui  un  proteâeur 
genereux  & bien  faifant , à qui  plufieurs  dédièrent 
leurs  ouvrages.  Son  corps  fut  porté  à Ferrarc  8c 
inhumé  dans  la  grande  eglife,  où  cinquante- trois 
ans  après  le  cardinal  d’Eft  & Jean  Fontana  évêque 
i de  Fcrrare  lui  firent  ériger  un  maufoléc  auprès  du 

tombeau  d’Urbain  III. 

XCVli.  Il I,  Sebaftien  Pighini  Italien  , né  à Reggio, 
Mort  du  fut  d’abord  chanoine  de  Capoiie  , auditeur  de 
pThînf  Rote,  nonce  aupiès  de  Charles  V.  fous  Paul  III. 
dacon.  îbtd.  enfuite  nommé  à l’évêché  d’Alifc  , puis  transféré 
f.  776.  à celui  de  Ferento  en  15*40.  Jules  III.  le  nomma 
Itéli'h  f iâ‘  cncore  nonce  auP'ès  du  meme  empereur,  8c  lui 
P.i'avùin.  donna  l’archevêché  de  Siponte  en  1570.  8c  trois 
Ht.  10  taf.  ans  après  il  eut  l’évêché  d’Atr?.  Enfin  le  concile 
1 f.  ».  a.  /.  aïant  été  rétabli  à Trente  fous  le  même  pape, 
n'fi  fut  nommé  pour  y être  l’un  des  prefidens  fous 

6.1.  11. ..  le  cardinal  Crefccntio,  avec  Lipoman  êvêque  de 
13.M. i.&  Verone,-  8c  Crefcentio  étant  tombé  malade,  8c 
ne  pouvant  préfider  à la  feiziéme  feflion  du  vingt- 
fixiéme  d’ Avril , ce  fut  Pighini  qui  tint  fa  place, 
8c  qui  annonça  la  diffolution  du  concile  à caufe 
de  la  guerre  que  les  princes  Protcftans  avoient 
déclarée  à l’empereur.  Il  ne  fut  pas  nommé  par- 
mi les  treize  cardinaux  que  le  pape  fit  le  vingtiè- 
me Novembre  : fit  fainteté  fc  l’étant  relèrvé  in 
petto , ne  le  déclara  que  le  lundi  vingtième  de  May 
if 5*2.  enforte  qu’il  ne  fut  gucrcs  plus  de  dix- 
huit  mois  cardinal.  Il  mourut  le  premier  de  Dé- 
cembre j 5*5*5 . â l’âge  de  cinquante  trois  ans  deux 
mois  & cinq  jours,  8c  fut  enterré  dans  l’églilè  de 
fainte  Marie  dtl  Popolo,  où  l’on  voit  encore  fon 
éloge  gravé  fur  un  marbre. 

• ■ IV.  Jean 
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IV.  Jean  Dominique  Cuppi  ou  de 
main,  avoir  été  d’abord  chanoine  du 
5c  comme  il  s’etoit  beaucoup  appliqué  à l’étude  Mort  du 
du  droit  , il  devint  un  célébré  Jurifconfultc  , 8c  carJinal  de 
s’acquit  une  fi  grande  réputation  , que  plufieurs 
papes  i’honorcrent  de  leur  confiance,  & le  char-  »w .p  547. 
gèrent  de  la  conduite  de  beaucoup  d’affaires.  Il  -Jubcry, 
fut  d’abord  protonotaire  apoftolique  , enfui  te  desiar- 

évêque  d’Adria  , adminiftrateur  des  églifes  de  j„an.Soft, 
Nardo , de  Recanati  , de  Macerata  , de  Monte-  sidruniit 
pelufo  , 8c  de  Camerino  , enfin  archevêque  de  "•  h'fi' 
Trani.  Comme  il  avoit  rendu  de  grands  fervices 
à l’églife  dans  ces  differens  fiéges.le  pape  Leon  X. 
voulut  lui  témoigner  fa  reconnoiffance  , en  l’é- 
levant à la  dignité  de  cardinal  dans  cette  nom- 
breufe  promotion  qu’il  fit  le  vingt-fixiéme  de  Juin 
de  1 5*  1 7.  II  eut  d’abord  le  titre  de  fàint  Jean  Por- 
te Latine,  enfuite  il  le  quitta  pour  celui  de  fàint 
Apollinaire  , qui  fut  encore  fuivi  d’un  autre  de 
faint  Laurent  in  Lucintt , qu’il  conferva  toujours; 

& comme  il  étoit  alors  archevêque  de  Trani, 
delà  vient  qu’on  le  nomma  le  cardinal  de  Trani. 

Il  eut  la  légation  delà  Marche  d’ Ancône  en  1 5-3  7. 

8c  le  gouvernement  de  Tivoli  l’année  fuivante. 

Il  fut  archiprêtre  de  faint  Jean  de  Latran  , devint 
doyen  des  cardinaux  , 8c  fut  chargé  de  la  prote- 
£bon  des  affaires  de  France  en  cour  de  Rome. 

11  fit  de  grands  biens  à la  compagnie  de  faint  Igna- 
ce auquel  il  fut  toujours  uni  depuis  qu’il  fe  fut 
réconcilié  avec  elle  ; car  il  ne  pouvoit  la  fouffrir 
d’abord  , 8c  ayant  fçù  que  Quirino  Garzonio  , 
gentilhomme  Romain  qu’il  aimoit , avoit  de  fre- 
quentes converfations  avec  les  Jefuites  , il  l’en  re-  xcitf 
prit  vivement,  8c  le  détourna  de  voir  faint  Igna-  Sa  pr*ven- 
ce.  Girzonio  lui  répondit  qu’il  avoit  ferieufement  tj°r’  concre 
examiné  les  actions  8c  les  paroles  de  ces  peres  , ^ 

8c  qu’il  n’y  avoit  rien  connu  qui  ne  convint  trèsr  ti . qa>;| 
parfaitement  avec  la  pieté  6c  avec  des  mœurs  rc-  accorde. 

Tome  XXX.  Y gîées 


e.  5-05 

Cupis,  Ro 
Vatican  , 


An.i 
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T~  ~~  glccs  ; que  s’il  les  connoifloit  comme  lui  , au 
euhn.  l'eu  de  lui  défendre  leur  compagnie  , il  la  recher- 
it!d  10m.  3.  cheroit  lui-même.  „ Vous  êtes  prévenu  , lui  dit 
f • H?  „ le  cardinal , ils  vous  ont  enchanté , 8c  je  n’en 
UinlMttrs,  p js  _as  furpris  tout  le  monde  voit  fie  fuit  le 

■ JltuJ  l.  3.  « loup  qui  vient  ouvertement  : mais  quand  u 
f.  198.  ,,  s’approche  en  careflânt  fous  la  peau  d’une  bre- 

,,  bis , qui  eft-ce  qui  s’en  apperçoit  , qui  eft-ce 
,,  qui  fe  tient  fur  fes  gardes  ? Ignorez  vous  tout 
,,  ce  que  j’ai  appris  de  la  vie  de  ces, hommes , 8c 
„ fçaehez  qu’ils,  ne  font  pas  tels  que  vous  vous 
„ les  dépeignez.  „ Garzonio  fort  troublé  de  ce 
difeours , le  jour  même  alla  trouver  Ignace  , 8t 
lui  rendit  compte  de  cette  convcrfation.  Le  faint 
homme  apiès  avoir  loué  le  zélé  du  cardinal,  qui 
ayant  mauvaife  opinion  de  certaines  perfonnes  , 
avoit  raifon  de  ne  pas  vouloir  qu’on  les  pratiquât. 
„ Ayez  bon  courage  , dit- il  à Garzonio  , dans 
„ peu  le  cardinal  reviendra  de  fes  préventions  , 
„ nous  prierons  Dieu  pour  cette  affaire  , 8c  je  fuis 
„ perfuadé  qu’il  nous  honorera  bicn-tôt  de  fa  pro- 
,,  teciion  fie  de  fa  bienveillance  } faites  feulement 
„ que  je  puifle  le  voir  8c  l’entretenir.  „ Garzo- 
nio s’engagea  donc  à lui  procurer  une  audience  , 
fcc  l’ayant  obteniie  avec  peine,  Ignace  vint  trou- 
ver le  cardinal,  le  tira  de  fes  préventions,  8c  for- 
tit  fon  ami.  De  Cupis  mourut  le  dixiéme  de  Dé- 
cembre 1553.  félon  Ciaconius. 
c Parmi  les  auteurs  ecclefîaftiqucs  morts  dans  cet- 

Mort  de  te  même  année,  on  compte  premièrement  Fran- 
François  çois  Titelman  , né  à Haflelt  dans  l’évêché  de 
^^htUarm  Liège  » & religieux  cordelier  du  monaftere  de 
Je  finit,  e’-  Louvain  , où  il  enfeigna  long  tetris  la  Philolophic, 
tkfi  fi  la  théologie  , 8c  l’Ecriture  fainte  } mais  étant  al- 
Zstkar  £ Rome  , il  changea  d’ordre  , 8c  paflà  dans 
celui  des  capucins  en  if3f.  ou  en  15-37.  pour 
eu i.  ne  s’appliquer  qu’à  la  p iere  8c  au  foulagcment 

des  pauvics  malades.  Il  y fut  fait  vicaire  de  fa 


Livre  cent  quarante-neuvième.  foj  

province  , 8c  mourut  à Afcoli  près  de  Rome,fe- 
Ion  le  Mire,  le  douzième  de  Septembre  îyyj.  Il 
avoit  beaucoup  d’érudition  , 8c  paffoit  pour  très- 
fçavant  dans  la  philofophie  8c  dans  la  théologie 
fcholaftique  qu’il  avoit  enicignécs  étant  cordelier. 

Les  principaux  ouvrages  qu’on  a imprimés  de 
lui , font  des  paraphrafes  8c  des  notes  fur  plufîeurs 
livres  de  l’Ecriture  lainte,  comme  Job,  les  pfeau- 
mes,  le  cantique  des  cantiques  , l’ecclefiafte , faint 
Matthieu , faint  Jean  , les  épîtres  de  faint  Paul , 

8c  les  épîtres  canoniques.  Comme  il  fçavoit  allés 
bien  l’hebreu  8c  le  grec  , il  éclaircit  le  tout  avec 
des  paraphrafes  8c  des  notes  qui  fervent  à expli. 
quer  le  texte  , fans  s’éloigner  toutefois  de  la  vul- 
gate,  à laquelle  il  fe  conforme  entièrement,  8c 
dont  il  faic  l’apologie.  On  trouve  encore  de  lui  Dupn  H- 
une  collation  de  l’épitre  de  faint  Paul  aux  Ro-W  r .*» 
mains  contre  Erafme  8c  Jacques  le  Févre  d’Eta-  ec~ 
pies.  Ce  premier  a écrit  contre  lui  8c  le  traite  }jît\ 
fort  mal , auffi  - bien  que  Gilbert  Cognatus.  De  fiUU.  p.  a, 
plus  Titclman  a fait  un  traité  de  l’autorité  de  l’a- 
pocalypfe  , une  expofition  des  ccemonies  de  la 
méfié  , un  écrit  fur  les  myfteres  de  la  foi  chré- 
tienne, des  méditations  fur  les  exercices  des  reli- 
gieux , une  explication  de  l’office  de  la  Trinité , 
des  fehoiies  fur  le  traité  d’Arnaud  de  Bonneret  fur 
les  fept  paroles  de  nôtre  Seigneur  : ces  ouvrages 
ont  tous  été  imprimés. 

Secondement  , Adam  Sasbouth  ne  à Delft  en  CT. 
1516.  d’une  famille  affés  diftinguée  dans  la  ma- 
gillrature  II  entra  en  1^44.  chez  les  Cordeliers  t»ouch. 
de  Louvain  , Sc  mourut  neuf  ans  après , le  pre-  Dnpm  tbii. 
mkr  Décembre  iyf3,  âgé  d environ  trente  fept  J"P- 
an?  Tous  les  ouvrages  qu’on  a de  lui,  font  un 
commentaire  fur  les  quatre  livres  des  fentences  , 
un  autre  fur  le  prophète  Ifaïe  , auquel  il  a joint 
un  traité  de?  divers  fens  de  l’écriture  , un  autre  . 
commentaire  fur  la  plus  -grande  partie  des  cpLres 
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de  faint  Paul,  fur  la  première  de  faint  Pierre,  8c 
5'  fur  celle  de  faint  Jude  , des  homélies , trois  dif- 
cours  fur  ces  paroles  du  Levicique , Sancli  eritis 
8c  un  difeours  fur  la  vraye  cglil'e  , le  tout  impri- 
mé à Cologne  en  iy6S.  Il  fuivoit  les  fentimens 
de  faint  Auguftin  8e  de  faint  Thomas  : mais  fes 
commentaires  font  plus  théologiques  que  criti- 
ques , quoiqu’on  puifle  faire  de  lui  cet  eloge  , 
qu’il  ne  s’étend  point  fur  les  queftions  inutiles,  & 
qu’il  s’arrête  affés  à l’explication  du  texte  II  y a 
des  auteurs  qui  ont  attribué  les  commentaires  de 
Sasbouth  à Jean  Haffels  profelfeur  de  Louvain  , 
qui  mourut  au  concile  de  Trente  dans  le  mois 
de  Janvier  i yyi . 8c  different  d’un  autre  Jean  Haf- 
fels  dont  on  a parlé  ailleurs. 

Mort  de  P011170'1-  mertre  encore  en  ce  tems-ci  la 

Claude  mort  de  Claude  Guillaud , de  Beaujeu  fur  la  Saô- 
Guillaud.  ne , proche  Lyon  , dont  on  ne  fçait  pas  précife- 
ment  l'année.  Il  étoit  dofteur  de  la  faculté  de 
théologie  de  Paris  , chanoine  8c  théologal  d’Au- 
tun,  8c  on  le  fait  auteur  d’un  commentaire  lur 
les  deux  évangeliftes  faint  Matthieu  8c  faint  Jean , 
d’un  autre  fur  les  épitres  de  faint  Paul  8c  les  épî- 
tres  canoniques  , qu’il  a donnés  fous  le  titre  de 
ColUtiones.  Les  premiers  ont  été  imprimés  à Pa- 
ris en  iyyo.  de  fon  vivant,  8c  puis  en  if6z.  les 
féconds  en  1^44.  8c  15-48.  Tout  ce  qu’il  a fait 
dans  ces  ouvrages  a été  de  recueillir  les  explica- 
tions les  plus  littérales  des  lâints  peres  8c  des  au- 
tres interprétés  II  y fuit  le  texte  de  la  vulgare , 
fans  toutefois  oublier  quelques  différences  du  grec, 
tirées  de  la  verfion  d’Etalme  , qu’il  a foin  de 
mettre  en  marge.  Il  s’attache  au  fens  littéral  ; 8c 
dans  les  endroits  qui  ont  ete  pris  dans  un  mau- 
vais fèns  par  les  hccetiques,  il  n’oublie  pas  d’ex- 
pliquer en  peu  de  mors  , quel  eft  le  dogme  de 
. î’églifc  8c  le  fens  catholique.  Il  y a encore  des  ho- 

mélies pour  le  carême,  imprimées  à Pans  en  15-60. 
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Entre  les  heretiques  théologiens  morts  dans  cet-  AN.ifj^. 
te  même  année  , on  mtt  d’abord  Jean  Rivius  cm. 
Luthérien,  natif  d’Altendorn,  petite  ville  de  Weft-  Mort  de 
phalie  en  Allemagne,  dans  le  comté  de  Schwem-  r^'vius 
bourg.  Il  mourut  a Memen  a 1 âge  de  cent  ans , d«un  autre 
après  en  avoir  employé  vingt-cinq  à enfeigncr  la  Rivius  Au- 
jeuneffe  à Cologne,  àZuickaw,  ville  de  la  Mifnie 
dans  la  haute  Saxe,  après  George  d’Agricola  , à ^ / ,x.  * 
Amberg  dans  le  Palatinat  de  Bavière  , & enfin  à 
Meiflèn  , où  il  fut  mandé  par  Henry  de  Saxe  , trofF*g‘ 
pere  de  leleéteur  Maurice;  il  fut  précepteur  d’Au ’^MthUtr 
gufte , qui  fut  fait  électeur  après  Maurice  , 8c  con-  yfj„m  ,,, 
lèiller  de  George  duc  de  Saxe  : mais  ennuie  de  la  vit.  theoi. 
vie  de  la  cour,  il  fut  nommé  reéleur  du  college  Gfrm4”'4’ 
de  Meiffen,  où  il  s’appliqua  beaucoup  à l’étude  de 
la  théologie,  fur  laquelle  il  a laiflTe  quelques  ouvra- 
ges , comme  un  traité  du  rétabliflement  de  la  do- 
ctrine ecclefiaftique  , trois  livres  de  la  confiance , 
un  écrit  des  fpcétres  8c  des  apparitions  des  om- 
bres , du  combat  chrétien , de  la  vie  8c  des  moeurs 
des  Chrétiens  , outre  un  livre  du  génie  familier, 
ou  du  fecours  des  anges  ; 8c  dix-huit  livres  de  la 
grammaire  , de  la  dialeftiquc  8c  de  la  rhétorique; 
ces  ouvrages  ont  été  recueillis  par  Oporin.  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  un  autre  Jean  Rivius 
de  Louvain,  religieux  Auguftin,  qui  mourut  en 
i_f  j-o.  8c  qui  a fait  une  vie  de  S.  Auguftin  en 
quatre  livres , tirée  des  oeuvres  de  ce  pere  , 8c 
des  autres  contemporains  , qui  eft  un  excellent 
morceau  de  l’hiftoire  ecclefiaftique.  11  a fait  auûi 
un  traité  des  écrivains  de  fon  ordre , 8c  quelque* 
panégyriques.  Il  avoit  beaucoup  d’efprit  8c  d’éru- 
dition , 8c  pafle  pour  écrire  poliment  8c  avec 
éloquence. 

Jacques  Sturmius  , que  quelques-uns  appellent  C1V 
l’ornement  de  la  nobleffe  d’Allemagne  , mourut  Mort  Je 
auffi  de  la  fièvre  quarte  le  trentième  d’Oétobre  Jacques 
de  cette  année  à Strasbourg  , lieu  de  fa  naiftance,  Sturmius. 
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â^c  d’environ  foixante- quatre  ans  , puifqu’il  étoit 
Siadan  in  ne  l’an  1489.  Il  fe  rendit  très  célébré  par  les  fer- 
tmmtnt.l.  vices  qu’il  rendit  à fa  patrie  , &.  y fut  honoré 
**Deth 0*  ^ Prem'eres  dignités  de  la  ville,  qu’il  remplit 
I l2;„  , avec  beaucoup  de  capacité  & de  probité  , s’étant 
Utkhter  acquitté  glorieufement  de  plufieurs  députations  , 
jfdam  ut  tant  aujc  diètes  de  l’empire  , qu’à  la  cour  de  l’em- 
^vîdt  ww-  peteur  8c  à celle  d’Angleterre.  U contribua  beau- 
thiar  Adam  coup  au  changement  qui  fut  fait  dans  la  religion 
m vais  J*-  à Strasbourg  en  ipS.  & ce  fut  par  fes  confeils  que 
f ^Cî  mag'^rats  établirent  dix  ans  après  une  academie 
ou  college  , dont  il  eut  la  conduite.  Il  aida  aufli 
beaucoup  Jean  Sléidan  pour  la  composition  de 
fon  hiftoire,  foit  par  fes  confeils,  foit  par  les  mé- 
moires qu’il  lui  donna.  Sleidan  dans  fon  épître  dé- 
dicatoirc  le  reconnoît.  „ J’ai  été  aufli  aidé, dit  il, 
,,  par  Jacques  Sturmius , homme  vraiment  noble 
j,  8c  célébré , qui  ayant  été  chargé  des  affaires  de 
,,  la  republique  pendant  plus  de  trente  ans,  s’en 
„ acquitta  avec  beaucoup  d’honneur.  Comme  il 
„ m’avoit  mis  au  nombre  de  fes  amis , tant  il 
,,  étoit  humain  8c  gracieux  , il  me  conduifoit 
„ comme  un  fur  guide  , me  redreflànt  quand  je 
„ manquois  j 8c  quelques  mois  avant  la  maladie 
„ dont  il  mourut,  il  voulut  bien  lire  la  plus  grande 
„ partie  de  mon  ouvrage,  8c  me  donna  les  avis 
• ,,  qu’il  jugea  neceflaires.  ,,  On  a dit  de  ce  Stur- 
mïus,  qu’il  paflâ  quelques  années  fans  vouloir  par- 
ticiper à la  cène  des  Luthériens , feandalifé  des  dis- 
putes qui  regnoient  parmi  les  minières , fur  le 
fens  de  ces  paroles  : Ceci  eft  mon  corps. 

Mort  de  Jean  Dubraw  ou  Dubravius  Skala  , excellent 

{ean  Du-  hiftorien  de  fon  pais  de  Bohême  , étoit  de  Pil- 
rawiki-  fen,  affés  bonne  ville  de  ce  roïaume  : fon  nom 
**•  ^ ^ de  famille  étoit  Skala  j mais  ayant  obtenu  des 

„ ao  lettre*  de  noblefle  , il  prit  celui  de  Dubraufiski  , 
De  Thon , qui  eft  celui  d’une  ancienne  maifon  de  Molaire 
/.  la  i!  fa  fcs  écutjcs  cn  Italie  t 0ii  j]  reçût  le  bonnet 

de 


Digitized  by  Google 


Livre  cent  quarante-neuvième.  yu  • 
de  doéteur  en  droit.  Il  Fut  dans  la  fuite  du  con- 
feil  de.Staniflas  évêque  d’Olmutz  , qui  l’employa  Tn[T\cr , 
en  diverfes  négociations , 8c  même  le  chargea  de  tloit  du 
mener  fes  troupes  au  fccours  de  Vienne.  Il  rendit 
de  bons  fervices  à Ferdinand  pendant  la  guerre 
en  appaifant  les  feditions  de  Bohême  ; 8c  après 
quelle  eut  été  heureufement  terminée , il  réconci- 
lia ceux  de  fon  païs  avec  leur  prince,  qui  étoit  juf- 
tement  irrité  contre  eux  , & en  eut  l'evêché  d’Ol- 
mutz,  ap  ès  la  mort  de  Zanbeck,  fucccflêur  d’Ef. 
tan;o'as . 8c  en  jouit  environ  dix  ans  avec  beaucoup 
de  fagcffeSc  de  probité.  Les  fonélioos  de  l’épifco- 
par  ne  l’empêcherent  pas  d’être  cmbaüadcur  en  Si- 
lefie  , puis  en  Bohême,  Sc  préfident  de  la  chambre 
établie  pour  faire  le  procès  aux  rebelles,  qui  avoient 
eu  part  aux  troubles  de  Smallcal  le.  Il  a compofé 
l’hifioire  d;  Bohême  en  trente-trois  livres. 

Jean-Bap'illc  Egnuce  mourut  auflî  dans  cette  Cvr. 
année  le  quatrième  de  Juillet  âgé  de  quatre-  . Morj:  tIe 
vingt  ans.  Il  étoit  de  Venife,  où  il  enfeigna  long-  Egna- 
tems  les  belles  lettres , qu’il  avoit  apprifes  fous  ce. 

Ange  Politien  , 8c  fe  rendit  fi  habile  à inftruircla 
jeuni  ffe , que  lor'qu’au  déclin  de  fon  âge,  il  pria 
qu’on  le  déclarât  emerite  , on  ne  put  fc  réfou-  hift.  latin. 
dre  à lui  accorder  fa  demande,  parce  qu’on  crut  & 

que  cela  porteroit  préjudice  aux  étudiaos.  Il  ob-  m ■ 

tint  enfin  dans  fon  extrême  vieilleflè  la  démifiion 
qu’il  fouhaitoit  ; 8c  la  république  de  Venife  pour 
le  gratifier,  lui  accorda  les  mêmes  appointemens, 
quoiqu’il  n’enfeignât^plus  ; 8c  par  un  decret  du 
confeil  des  dix , fes  biens  furent  exempts  de  tou- 
tes fortes  d’impofitions.  11  prit  affes  âgé  l’ordre 
de  p êtrife  , 8c  publia  en  latin  un  abrégé  de  la 
vie  des  empereurs , depuis  Jules  Cefar  jufqu’à 
Conftantin  Palcologue , 8c  depuis  Charlemagne 
jufqu’à  Maximilien  I.  du  nom  j ce  livre  fut  tra- 
duit en  François  premièrement  par  Geoffroy  To- 
ry de  Bourges,  8c  imprimé  à Paris  en  16x9.  en 

Y + fc  . • 


Digitized  by  Google 


* fTl  hifioke  Ecrie frajïique. 

An  i^7V  fécond  lieu  par  l'abbé  de  Marolles,  U imprimé 
en  1664.  Egnace  a fait  auflî  un  traité  de  l’origine 
des  Turcs,  8c  neuf  livres  d’exemples  des  hommes 
illuftres  de  Venife.  Mais  ce  dernier  ouvrage  ne  fut 
imprimé  qu’après  la  mort  de  l’auteur;  8c  il  ne  vê-  • 
eut  pas  affés  pour  le  mettre  dans  fa  perfeâion.  Il 
parloit  encore  beaucoup  mieux  qu’il  n’écrivoit , 8c 
Tes  grands  talcns  paroifToient  beaucoup  plus  dans 
fes  leçons  que  dans  fes  livres.  En  mourant  il  laifla 
fès  biens  8c  là  bibliothèque  à trois  illuftres  famil- 
les de  Venife,  de  Cafa  Molina , de  Loredana  , 8c 
de  Bragadena.  Il  avoit  un  grand  nombre  de  mé- 
dailles antiques  d’or  8c  d’argent. 

^Cenfiire  a 311  quclqucs  cenfures  que  la  faculté  de 

de  dix-fept  théologie  de  Paris  a données  dans  le  cours  de  cet- 
propofi-  te  année  contre  les  nouvelles  opinions.  La  prê- 
tions parla  miere  eft  du  premier  de  Juillet,  portant  condam- 
théologie*  nat'on  d’un  î'vrc  intitulé  , Congrégation  du  ver.dre- 
de  Paris.  di  dix- huitième  de  Décembre  iffi.  où  l’op  trai- 
D‘  Ar^tn-  toit  de  l’éleétion  de  Dieu , 8c  d’où  l’on  fit  un  ex- 
trf coûta.  tra;t  de  dix-fept  propofitions,  dont  chacune  fut 
Jptndit"to*i-  qualifiée  > après  une  cenfùre  generale  du  livre , com- 
f.  19.  me  contenant  plufieurs  propofitions  erronées , fehif- 
matiques , hérétiques , blafphematoires  8c  injurieu- 
• fès , interprétant  l’écriture  fainteen  un  mauvais  fens, 
cvlll.  indigne  des  oreilles  chrétiennes. 

Autre  cen-  La  fécondé  cenfure  eft  du  doui’émc  de  Juillet, 
Pure  d’un  auquel  jour  la  faculté  s’aflembla  dans  le  college 
nmnmdNi-  Sorbonne , pour  interroger  8c  entendre  Nico- 
colas  Har-  las  Harnois  , religieux  carme  8c  licentié.  11  fut 
«ois.  cité  pour  comparoître,  8c  répondre  aux  deman- 
^cs  <Iuon  devoit  lui  faire  fur  certaines  propofi- 
ua.  juditi »-  t'ons  qu’il  avo't  avancées  touchant  le  culte  de  la 
mmdemvit  bienheureufe  Vierge  Marie  & des  Saints,  8c  les 
errtrib.  tn.  prières  pour  les  morts.  La  faculté  lui  aïant  de- 
p ' rHa^e  s'il  vouloit  fc  fou  mettre  à fon  decret,  il 

* p in.  répondit  qu’il  vouloit  bien  obéir  dans  les  chofes 
&f‘1-  qui  l’y  obligcoient  ; mais  qu’à  l’egard  de  l’affaire 
• • ■ ' Pre- 
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prefènte , il  ne  pouvoit  pas  fe  foumettre  au  ju-  , 

gemenc  des  doéteurs , parce  qu’ils  croient  par-  ' 
tics,  8t  que  d’ailleurs  cc  feroit  une  injure  aux  ju-  ' 
ges  qui  l’a  voient  abfous  comme  innocent.  On  lui 
reprefenta  un  écrit  ligné  de  fa  main,  par  lequel 
il  promettoit  de  fe  foumettre  dans  les  chofe» 
pour  lefquelles  il  avoit  été  déféré  à la  faculté, 

8c  on  lui  demanda  s’il  reconnoiffoit  cet  écrit , fi» 


réponfe  fut  qu’il  ne  s’en  fouvenoit  pas.  On  lui  fit 
encore  plufieurs  autres  interrogations,  aufquelles 
il  répondit  qu’il  demandoit  du  tems  pour  prendre 
confeil , dans  la  crainte  de  fe  méprendre.  Enfin 
ayant  fait  paroître  beaucoup  de  fierté  dans  toutes 
fes  réponfes , prenant  la  faculté  à partie , 8c  pré- 
tendant qu’il  étoit  calomnié  } le  doyen  prononça 
contre  lui  un  interdit,  jufqu’à  ce  qu’il  obéît,  8c 
ce  jugement  fut  prononcé  en  fa  prefèncc.  Le  dix- 
feptieme  de  Juillet  les  doétcurs  étant  affemblés, 
le  doyen  dit  que  le  vicaire  des  carmes , 8c  quel- 
ques autres  du  même  ordre , étoient  venus  le  trou- 
ver , pour  le  prier  d’engager  la  faculté  à nommer 
deux  perfonnes  de  la  part  des  religieux , 8c  deux 
autres  du  corps  de  la  faculté , qui  reglcroicnt  cette 
affaire,  fuivant  l’avis  d’un  cinquième  : mais  on 
refufa  tout  accord , 8c  l’on  s’en  tint  au  premier 
jugement.  Harnois  prefenta  fa  requête  au  parle- 
ment: mais  la  faculté  ayant  fait  reprefenter  par  fon 


avocat  qu’elle  avoit  fait  fon  devoir , 8c  qu’elle  prioit 
qu’on  ne  l’empêcha  pas  de  terminer  cette  affaire 
félon  les  loix  8c  l’ancien  ufage  que  la  cour  avoit 
'approuvés  j le  parlement  n’en  voulut  pas  prendre 
connoiflànce.  _■  , CI5C. 

Le  quinziéme  du  même  mois  de  Juillet  , 1*  ceniure^de 
faculté  étant  encore  aflemblée  en  Sorbonne,  après  tre;îe  pro- 
la  meffè  du  Saint  Efprit  , prononça  fur  treize  pofition», 
propofitions  qui  lui  avoient  été  déférées  par  le®’unAuSu“ 
parlement  pour  être  examinées.  Elles  etoient  de  mi* 
frere  Gilles  Multoris  , religieux  auguftin  , con-  ris. 
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çücs  en  ces  termes. ,,  I.  L’homme  eft  feulement 
- „ fauve  par  la  foi  8c  non  par  les  œuvres.  Piopofi- 
tion  heretique.  II.  „ Ne  vous  fiez  nullement  en 
„ vos  œuvres,  car  la  feule  foi  vous  fauve-  Ce  qui 
eft  heretique.  III.  ,,  Il  n’y  a point  de  mérité  en 
„ ce  monde,  finon  le  merire  de  Jesus-Christ, 
ce  qui  efl:  déclaré  heretique.  IV. ,,  Un  baptifë  ne 
„ peut  être  damné.  Ce  qui  eft  de  même  heretique. 
V.  „ Le  mérite  de  Jésus  Christ,  efface  tout, 
»,  8c  le  baptifé  aïant  la  foi  ne  peut  être  damné.  La 
fécondé  partie  de  cette  propofit ion  eft  cenfurée  com- 
me heretique.  VI.  „ Ceux  qui  prêchent  que  la 
„ charité  bien  ordonnée  commence  par  foi  mê- 
„ me  , ont  apporté  cette  malheureufè  doârine 
,i  du  fond  des  enfers,  8c  c’cft  très-mal  prêcher. 
Ce  qui  eft  qualifié  de  téméraire  , d’herctique, 
d’execrable,  8c  indigne  d’être  entendu.  VII.  „ La 
,,  vraie  confeflion  eft  de  s’adrefïèr  au  Pere  cele- 
„ fte  . fuivant  la  doftrine  de  l’enfant  prodigue. 
Cette  propofition  , en  tant  qu’elle  paroit  exclure 
h confeflion  fàcramemale , eft  fufpeéfc  d’berefie. 
VIII.  En  parlant  de  la  vénération  due  aux  Saints, 
il  avoit  dit  : „ Va  droit  au  but , ne  t’amufe  point  là  j 
„ c’eft  Jesus-Christ  , qui  eft  le  vrai  but,  8c  fon 
„ faint  évangile,  ne  t’amufe  point  ailleurs.  Cet- 
„ te  propofition  excluant  le  recours  qu’on  a aux 
Saints,  eft  erronée  8c  Luthérienne,  8c  autant  qu’el- 
le aflure  qu’on  ne  doit  rien  recevoir  que  la  paro- 
le de  Dieu , elle  eft  heretique.  IX.  „ A dit  qu’il 
faîloit  adreflèr  fon  oraifon  8c  prière  à Jésus- 
»,  Christ  , fèul  8c  non  à d’autres.  Propofition 
erronée  8c  Luthérienne.  X.  „ A dit  que  ceux 
»,  de  Gcneve  prenoient  le  ligne  du  facremcnt , 
»,  félon  la  fainte  écriture  , 8c  qu'il  falloit  croire 
».  comme  eux.  Propofition  heretique  , exécra- 
ble , impie  , 8c  blafphematoire  , comme  ap- 
prouvant l’herefie  de  ceux  de  Geneve;  qui  nient 
h prçfence  réelle.  XI  „ A dit  que  le  canon  de  la 
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„ meffê  eft  b plus  grande  abomination  qu’on  A.N.ifrj, 
„ fçauroit  trouver  , 8c  que  ceux  qui  l’ont  fait, 

,,  étoient  des  médians  8c  des  malheureux.  Pro- 
portion abominable  , qui  doit  être  deteftée  pir 
l’ég'ife  8c  par  tous  les  Chrétiens.  XII.  „ A dit 
„ qu’il  ne  recitoit  point  le  canon,  lorfqu’il  difoit 
,,  1a  melTe  , 8c  que  c’étoit  la  choie  b plus  exe- 
,,  crable  du  monde.  Proportion  execrable  par  la- 
quelle l’auteur  fe  déclaré  hérétique.  XIII.  ,,  A dit 
,,  en  parlant  à une  femme  : il  vaut  mieux  que 
,,  vous  fa  fiiez  vôtre  befogne  que  d’aller  à b mef- 
,,  fe  : il  eft  avis  à ces  bêtes  de  village,  que  r el- 
,,  les  ne  vont  à la  méfié  le  dimanche  8c  autres  fê- 
,,  tes  , elles  font  damnées.  Proportion  fauilê,  im- 
pie 8c  heretique. 

Dans  la  même  aHèmblée  on  examina  d'autres 
proportions  qui  avoient  été  prêchées  à Luçon. 

La  première  étoit  : Le  facrement  de  baptême  ne 
fait  point  l’homme  Chrétieu.  Propofition  here- 
tique , comme  elle  eft  conçue.  La  féconde  : Nô- 
tre-Seigneur  eft  au  faint  facrement  de  l’autel, 
comme  le  loleil  eft  aux  chofes  inferieures  par  fa  , 

vertu.  Propofttion  qui  eft  l’herefte  des  facramen- 
raires.  La  troiiîéme  : La  feule  infidélité  empêche 
l’effet  du  facrement  de  l’autel.  Proportion  here- 
tique. On  cenfura  encore  une  autre  proportion 
d’un  certain  prédicateur  qui  avoit  dit  que  les  apô- 
tres avoient  été  hérétiques  touchant  le  faint  facre- 
ment ; mais  pour  un  p-u  de  tems,  8c  beaucoup 
moins  que  Bcrenger  qui  l’a  voit  été  trente  deux  ans. 

La  propofttion  eft  déclarée  temeraire,  fcandaleufe, 
injurieufe  aux  apôtres,  8c  doit  être retra&ée  publi- 
quement. c*# 

Le  17.  de  Juillet  b bible  de  Caftalion  qui  avoit  Autre* 
été  imprimée  à Bade  en  155-1.  aïant  été  defc-  propofi- 
rée  à 1a  faculté  par  le  procureur  general  du  par-  “on*  cet}~ 
lement  , fut  condamnée.  Le  dix  neuvième  du  m$me 
même  mois  la  même  prononça  fur  cinq  propo- Multoris. 

Y 6 fuions 
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AN.iff}.  fixons  qui  lui  furent  envolées  par  le  parlement 
W Arf  en- àc  Bourdeaux  ; mais  elle  n’en  trouva  qu’une  de 
trf  ib’J.  e.  cenfurahle  comme  fcandaleufe.  Le  vingr-uniéme 
21 4-  ]cs  dofteurs  aflèmblés  pour  entendre  le  rapport 
des  députés  à l’examen  d’autres  propofitions  de 
Multoris,  en  ccnfurerent  trois  de  la  maniéré  fui* 
vante.  i°.  Nôtre  Dame  étoit  alfés  exhauflee , & 
ne  la  falloit  autrement  exalter.  Propofition  fehif- 
rpatique  , qui  refpire  l’erreur  de  Vigilance  , 8c 
propre  à détourner  les  fidèles  Chrétiens  de  l’hon- 
neur 8c  de  la  loüange  qu’ils  doivent  rendre  à cet- 
te bienheureufe  Mere  de  Dieu.  iQ.  La  Vierge 
Mare  n’a  point  eu  de  douleur  à la  paflion  de 
fon  fils.  Propofition  hérétique.  3°.  Les  mérités 
des  hommes  font  de  purs  dons  de  Dieu.  Autre 
propofition  hérétique.  Car  , difent  les  do&curs , 
quoique  la  grâce  de  Dieu  foit  la  première  8c  U 
principale  caufe  de  nos  mérites;  cependant  le  li- 
bre arbitre  8t  la  volonté  en  font  la  féconde  cau- 
fe : d’où  il  s’enfuit  que  la  grâce  de  Dieu  n’en 
CXI.  eft  pas  la  feule  caufe.  Le  vingt  fixiéme  de  Juillet 
Au  re*  i]  j eut  encore  cinq  autres  propofitions  cenfurées 
propofi-  envolées  de  Bourdeaux  par  l’univerfité  de  cette 
voyées  de  vi‘le  8c  par  les  gens  du  roi , qui  concernoient  les 
Bourdeaux  mérites  & les  bonnes  oeuvres.  Dans  la  première, 
l’homme  en  la  main  de  Dieu  eft  comparé  à un 
triutfJp"  P>nceau  dans  la  main  du  peintre.  Ce  qui  fent 
l’herefie.  Dans  la  fécondé,  que  quelque  innocent 
qu’on  (oit  devant  les  hommes  ; aux  yeux  de 
Dieu  , on  eft  coupable  8c  digne  de  l’éternelle 
damnation.  La  faculté  déclaré  cette  propofition 
heretique.  Dans  latroifiéme,  où  il  eft  parle  du  fa- 
crifice  de  Jésus  Christ  , qui  nous  ôte  malediftion, 
8c  eft  nôtre  fàtisfaéfcion  en  fon  fang , elle  eft  décla- 
rée fufpeâe  du  Lutheranifme-,  parce  qu’elle  fem- 
ble  exclure  toute  fatisfaélion  de  la  part  de  l’homme, 
8c  nier  Je  purgatoire.  Dans  la  quatrième,  que  les 
trois  perfonnes  qui  ne  font  qu’un  feul  Dieu  font 
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la  caufe  totale  de  nôtre  falut.  Propofition  Lurhe-  , .. . 
rienne  qui  nie  la  coopération  de  l’homme.  Dans 
la  cinquième,  où  il  eft  parlé  de  la  mort  de  Jesus- 
Christ  arrivée,  parce  qu’il  l’a  voulu,  par  la  feule 
providence  8c  conlcil  de  Dieu , 8c  non  par  la  malice 
des  homme1:.  Ce  qui  eft  déclaré  faux. 

Le  premier  jour  du  mois  d’Août  on  pronon-  propoft- 
ça  fur  fix  propofitions  d’un  certain  Simon  Romi-t;ons 
gleux  de  Touloufe,  qu’il  avoir  avancées  dans  une  Romigleux 
difpute  publique,  chez  les  religieux  Auguftins  ;cenfurées. 
oc  comme  cette  dilpute  s eto'.t  faite  un  jour  de  [r- 
fête  , dans  l’églife  , en  un  tems  auquel  on  de-  4 1 j, 
voit  célébrer  l’office  divin , elle  fut  déclarée  fean- 
daleufe.  Enfuite  on  procéda  à la  cenfure  des  pro- 
pofitions , la  première  defquelles  difoit  que  fa- 
mé eft  un  vent,  8c  une  partie  de  la  matière.  Tro- 
pofition  herctique.  La  fécondé , qu’on  peut  fou- 
tenir  le  fèntiment  d’Epicure  fur  le  fouverain  bien, 
ce  qui  eft  déclaré  captieux  8c  fufpcét  d’herefie. 

La  troifiéme  , qu’on  peut  conclure  la  refurreéiion 
des  corps  , de  la  metempficofe  de  Pythagore. 
Confcquence  mauvaife  8c  propofition  fcandaleufe. 

La  quatrième,  que  la  feience  n’cft  qu’une  remi- 
nifcence.  Ce  qui  eft  faux  , erroné , 8c  déjà  con- 
damné. La  cinquième , que  la  théologie  chré» 
tienne  n’a  pas  befoin  de  la  payenne.  Ce  qui  eft 
avancé  témérairement  8c  avec  fcandale.  La  fixié- 
me,  que  l’ame  de  l’homme  eft  mêlée  de  matière. 

Ce  qui  eft  hérétique.  On  remit  l’examen  d’une  au- 
tre propofition  fur  le  monde  que  l’autre  foûtenoit 
être  étemel. 

Le  feptiéme  d’Août , le  gardien  des  Cordeliers 
de  Laval  dans  le  Maine,  défera  à la  faculté  cin-  jeux  cQr_ 
quante  trois  propofitions , qu’un  de  fes  religieux  jeijer 
avoit  prêchées  publiquement  dans  cette  ville  , Laval, 
avec  la  dépofition  des  témoins  qui  l’avoient  enten-  trf'^T^n' 
du,  Il  y en  avoit  fur  le  mélange  des  bons  8c  des^ 
mauvais  dans  l’églife  ; fur  ce  qu’il  difoit  que  dans  & fa. 

l’églife 
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An.iîcj  l’églife  il  ne  faut  rendre  honneur  qu’à  Dieu  : fur 
la  qualité  des  vrais  Chrétiens  , fur  la  canonifation 
de  faint  Thomas  d’Aquin  , fur  {À  doârine  , fur 
le  difeernement  des  viandes  , fur  le  défaut  d’ef- 
perance  dans  les  apôtres , fur  les  mérités  de  la  paf- 
fion  J es  u s C h r i s t , fur  la  neceflxté  du  travail 
dans  les  moines,  fur  la  parole  de  Dieu,  fur  le  culte 
des  Saints  , fur  les  vœux  , fur  la  fanétification 


des  fêres  , fur  la  priere  pour  les  morts  , fur  les 
bonnes  œuvres  , fur  la  remiflion  des  péchés  , fur 
l’églife,  & fes  ceremonies  : 8c  autres  que  nous 
omettons,  pour  ne  pas  repeter  les  mêmes  chofès. 
Toutes  ces  proportions  furent  cenfurécs  fous  diffe- 
rentes qualifications , captieulès,  fufpcétes  d’herc* 
fie,  erronées.  Luthériennes .fcandaltufes , injurieu- 
fes  aux  faints  peres , déjà  condamnées  dans  le  con- 
cile de  Confiance,  8cc. 


Le  huitième  du  même  mois,  la  même  faculté 
cenfura  deux  livres  françois  qu’on  avoit  rendus  pu- 
blics, dont  l'un  avoit  pour  titre.  Exportions  fur  le 
Symbole  des  apôtres,  8c  l’autre  Expo, ition  fur  l'O- 
raifon  Dominicale.  Il  y eut  trois  propofirions  ex- 
traites du  premier  de  ces  livres  ; dont  la  première 
traitoit  l’homme  comme  un  agent  inanimé  entre 
les  mains  de  Dieu.  La  fécondé  regardoit  la  paflion 
de  Jésus. Christ  qu’on  n’attribuoit  point  à la  ma- 
lice des  hommes,  mais  au  confeil  de  Dieu.  Latroi- 


fiéme , que  quelque  Saint  qu’on  foit , on  ne  laiflè 
pasd’êtrc  digne  de  l’éternelle  damnation  devant  Dieu. 
Ce  qui  revient  aux  propofitions  envoyées  de  Bour- 
deaux  8c  déjà  cenfurécs.  Du  livrede  l’explication  fur 
l’OTaifon  Dominicale,  on  avoit  aufli  tiré  trois  pro- 
pofitions qui  regardoient  les  œuvres  fatisfaéfoires , 8c 
les  mérites  des  bonnes  œuvres  que  l’autt  ur  tâchoitde 
détruire.  On  trouve  quelques  extraits  de  cette  cenfu- 
re,  dans  le  livre  qui  fut  imprimé  à Paris  en  1661.  •> 
8c  qui  a pour  titre.  Recueil  des  auteurs  qui  condam- 
nent les  traduftiens  de  l* écriture  en  langue  vulgaire. 

Le 
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Le  trentième  du  même  mois  d’Août , la  fa- 
culté porta  encore  fon  jugement  fur  quelques 
livres  qui  lui  avoient  été  déférés  par  ic  parle- 
ment. Il  y en  avoit  deux  qui  portoient  le  nom  de 
Claude  Defpencej  l’un  intitulé,  Paraphrafe  ou  Mé- 
ditation fur  l'Or  ai  fon  Dominicale , 8c  l’autre , Con- 
l dation  dans  l'adversité.  On  déclara  que  ces  ou- 
vrages contenant  des  propofitions  obfcurcs,  ambi- 
guës, crronnées  , 8c  fufpcdles  d’herefie,  dévoient 
être  fiipprimés.  En  fécond  lieu  on  examina,  8c 
l’on  condamna  trois  livres  des  pfeaumesde  differen- 
tes impreffions , traduits  en  françois;  la  raifon  qu’on 
en  apportait , étoit  que  les  fimples  , à caufe  de 
la  difficulté  des  chofès  , pouvoient  tomber  dans 
l’erreur , 8c  de  plus  qu’on  n’avoit  pas  fuivi  en  tout 
la  verfion  latine  reçue  par  l’églife.  30.  Elle  fup- 
prime  un  livre  du  Nouveau  Teftament  traduit 
en  françois,  où  l’on  ne  fuivoit  pas  la  vulgate, 
outre  qu’il  contenoit  des  erreurs.  40.  On  fit  la 
même  chofe  fur  une  traduction  ffançoifè  des 
oeuvres  de  LaCtancc  , parce  qu’elle  contenoit 
beaucoup  d’erreurs  que  les  fimples  ne  pouvoient 
pas  facilement  difeerner.  Enfin  le  doi'en  conclut 
à la  fupprefiion  d’une  bible  traduite  en  françois 
où  l’on  mettait  quelques  livres  canoniques  au 
rang  des' apocryphes,  dont  la  table  contenoit  des 
propofitions fcandaleufes,  erronées,  fijfpcCtcs  d’he- 
refie 8c  même  heretiques,  8c  éloignées  en  beau- 
coup d’endroits  de  la  verfion  latine  reçue.  Le  fixié- 
me  de  Septembre  on  confirma  le  jugement  déjà 
rendu  contre  Claude  Defpenfe  ; 8c  l’on  infifta  fur 
tout,  que  fon  expofition  fur  l’Oraifon- Domini- 
cale, avoit  été  imprimée  fans  le  confentement  de 
la  faculté,  au  préjudice  de  l’édit  du  roi.  Dans  la 
même  aflèmblée  l’on  fia  tua  de  prefènter  une  re- 
quête au  roi , touchant  l’affaire  du  carme  Nicolas 
Hamois,  qui,  comme  on  a dit,  s’etoit  pourvu 
au  parlement. 

Dans 
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Dans  la  même  année  le  cinquième  de  Décem- 
bre , la  faculté  s’affembla  en  Sorbonne  pour  déli- 
bérer fur  le  changement  que  l’églife  de  Laval  avoit 
fait  dans  l’antienne  de  la  faintc  Vierge,  Salve  Rt- 
gina , cette  antienne  étant  expofée  dans  une  cha- 
pelle, on  l’en  avoit  arrachée,  8c  l’on  en  avoit  cora- 
pôle  une  autre,  dans  laquelle  on  attribuoit  à Jé- 
sus-Christ ce  qui  y étoit  dit  de  la  Vierge. 
Par  exemple  au  lieu  de  Salve  Regina  Mater , on 
diloit  Je  fa  Chr'fte  Rex , en  la  place  de  ces  paroles 
qui  font  à la  fin  Virgo  Maria,  on  lifoit  Jefu  fiü 
Virginis  Maria  , 8c  ainfi  des  autres.  La  faculté  con- 
damna ces  changemcns  , comme  téméraires  , 
fcandaleux , fehifmatiques,  dérogeans  à l’honneur 
de  la  faintc  Vierge , 8c  rendant  l’auteur  fufpeét  d’hc- 
refie. 

Enfin  le  dix-huitiéme  Décembre  il  y eut  enco- 
re une  autre  cenfure  de  quatorze  propofitions  ex- 
traites des  fermons  prêches  à Roiicn  par  Jean  Noël 
religieux  de  l’ordre  de  S.  Dominique.,,  La  I.Ja- 
„ mais  l’évangile  n’a  été  fi  bien  prêché  qu’à  pre- 
„ fent , qu’il  eft  permis  8c  même  convenable  à un 
„ chacun  de  le  lire  pour  (on  falut.  La  première 
partie  de  cette  proportion , dit  la  faculté , eft  fauf- 
fc,  fcandaleufc  8c  téméraire  : la  fécondé,  eft  dan- 
gereufe  8c  pernicieufe  à caufe  des  verfions  corrom- 
pues. La  II.  „ Jésus-Christ  par  fa  mort  à 
„ donné  liberté  de  manger  toutes  fortes  de  vian- 
„ des , 8c  tous  les  jours , pourvu  qu’il  n’y  ait  point 
„ de  fcandale,  La  propofition  en  ce  qu’elle  permet 
l’indifférence  des  viandes  en  tout  tems,  eft  faufi- 
le , injurieufe  à Jesus-Christ,  à l’églife  8c 
aux  prélats , tendante  à détruire  la  difeipiine  ec- 
clefiaftique  ; 8c  confpirant  à établir  Fhcrefie  de 
Jovinien  , des  Vaudois  8c  de  Luther.  La  III. 
„ Les  prélats  ne  font  que  des  monftres  , 8c  ont 
„ tout  gâté  par  leurs  pompes , leur  avarice  8c  leur 
„ fimonic.  Propofition  qui  prononcée  en  general, 

eft 
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eft  fcandaleufe  , téméraire  . éloignant  les  fujets  ^ ,-j  j. 
de  l’obéifïànce  8c  du  refpeâ:  qu’ils  doivent  à leurs 
fuperieurs.  La  IV.,,  Et  toy,  foulon,  cardeur  , 

,,  homme  qui  entens  ton  falut  , pourquoi  ne 
„ prêcheras-tu  pas  , puifque  nous  ne  prêchons 
»,  point  ? Cette  interrogation  insinuant  que  l’em- 
ploi de  prédicateur  convient  ordinairement  aux 
laïques  , eft  fcandaleufe  ,'  fehifmatique  , 8c  déro- 
ge à l’autorité  de  l’églife.  La  V.  ,,  Une  fimplc 
,,  femme  me  demandera,  je  ne  fçai  que  croire; 

,,  l’un  me  dit  que  la  mort  de  J E s u s-C hrist 
,,  ne  fauve  point , l’autre  me  dit  le  contraire.  Les 
„ bonnes  gens  s’en  retournent  du  fermon  en  dou- 
,,  tant , 8c  moi  je  ne  fçai  à qui  nous  croirons  8c 
,,  à qui  le  monde  croira.  Cette  maniéré  de  parler 
n’eft  propre  qu’à  infpirer  des  doutes  aux  fidéics  fur 
ce  qu’il  faut  croire.  La  VI.  ,,  L’églife  doit  ê're 
„ pauvre,  8c  contraire  auRoïaume  mondain.  Pro- 
portion déclarée  conforme  à l’erreur  des  Wiclefi- 
tes,  fcandaleufe,  téméraire  8c  pernicieufe  La  VII. 

„ Il  eft  néceflâire  à chaque  chrétien  pour  travailler 
„ à fon-  falut , d’avoir , de  lire  8c  d’entendre  l’é- 
„ criture  fainte  8c  l’évangile,,  Propofttion  qui  pro- 
noncée gencralement  eft  dangereufé  , pernicieufe 
8c  erronée  , parce  qu’il  y en  a qui  ne  fçavcnt  pas 
lire.  La  VIII.,,  L’écriture  a été  cachée  le  tems 
„ paffé  , mais  aujourd’hui  elle  eft  découverte  : 

,,  Dieu  permet  quelquefois  que  l’herefie  régné 
,,  pour  un  plus  grand  bien.  La  première  partie 
eft  fauffe  , fcandaleufe  8c  téméraire  : la  féconde 
eft  catholique.  La  IX.  „ Eft  de  même  que  la  pré- 
cèdent. La  X „ Puifque  les  prélats  ne  prêchent 
,,  point  l’évangile  ni  la  parole  de  Dieu  il  faut 
„ que  les  artifàns  prêchent.  Cette  propofîtion  eft 
cenfurée  comme  la  quatrième.  La  XL,,  Ce  n’eft 
„ pas  ailes  qu’un  homme  gouverne  bien  fa  fa- 
„ mille  il  faut  qu’il  fçache  nôtre  nouvelle  doélri- 
„ ne  : un  ferrurier , un  menuilàer  parleront  mieux 
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Av  |;  ri,  ” de  h parole  de  Dieu  que  nous.  Ce  terme  de 
nouvelle  doftrine  érant  tiré  des  Luthériens , la 
propofition  cft  fufpe&e  de  leur  herefic}  8c  quant 
à ce  qui  y eft  dit,  que  les  laïques  parlent  de  Dieu 
mieux  que  les  prédicateurs , cela  eft  déclaré  fean- 
daleux  & téméraire  „ La  XII  Si  vous  êtes  per- 
„ fecutés , ne  vous  étonnez  pas  : êtes-vous  fiir- 
„ pris  fi  un  foulon  parle  mieux  de  l'évangile 
„ que  nos  prélats  ; nôtre- Seigneur  le  veut  ainiî 
,,  pour  montrer  leurs  grands  abus  8c  leur  avarice, 
„ alléguant  à ce  piopos  le  pa liage  de  l’Apocalyple 
„ de  la  grande  bête  8c  de  la  proftituée.  La  pre- 
mière partie  conférée  avec  la  propofition  fuivan* 
te,  eft  propre  à confirmer  les  heretiques  dans 
leurs  erreurs  , taxant  les  juges  8c  les  détournant 
d’en  faire  punition  : les  deux  autres  fcandaleufes , 
téméraires,  iniurieufes  aux  prélats  La  XI II.,, Ayez 
,,  patience,  8c  ne  vous  étonnez  pas,  fi  vous  êtes 
„ menacés  8c  pourfuivis  ; vous  trouverez  toû- 
t>  jours  un  pere  8c  une  mere  qui  vous  confoleront 
r,  dans  vos  adverfitez,  qui  vous  diront  la  parole 
,,  de  Dieu  fincerement,  comme  il  faut , 8c  par- 
„ tant  demeurez  dans  vôtre  fidélité  La  pre- 
mière partie  eft  condamnée  comme  la  prece- 
dente. La  fécondé  eft  captieulè.  La  XIV.  parlant 
des  prêtres  , cite  une  hiftoire  d’un  roi,  qui  fai- 
(ànt  femblant  de  vouloir  être  idolâtre,  fit  publier 
qu’il  facrifieroit  aux  idoles  un  certain  jour  : les 
prêtres  ne  manquèrent  pas  de  s’y  trouver  , 8c 
le  roi  les  fit  tous  maflàcrer.  Cette  propofition 
comparant  les  idolâtres  aux  prêtres  de  l’évan- 
gile, eft  déclarée  injurieufe  au  facerdoce,  8c  fuf- 
peébc. 

On  ma-  ^ s’éleva  encore  dans  cette  année  un  orage 
qiedei:ou- contre  Ie  livre  des  exercices  fpirituels  de  S.  Igna- 
veau  en  ce  } qui  fut  excité  par  une  certain  Thomas  Pe- 
hvre^d*  *e  ^rocc'us-  On  défera  ce  livre  aux  Inquifiteurs  de 
vre  u Toijjjg  Efpagne , 8c  on  défera  plufieurs  pro- 
positions 
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positions  que  l’on  difoit  être  tirées  de  ce  livre  , 8c 
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qui  etoient  dénoncées  comme  téméraires,  offen-  exercice» 
Tant  les  oreilles  pieufes , contenant  évidemment  fpiritueli 
des  herefies  , & méritant  d’être  cenfurées.  Sur 
cette  dénonciation  , on  confulta  l’univerfité  de  f.(ut. 
Salamanque  , 6c  trois  docteurs  furent  nommés  ?//«  /.  1 3. 
pour  examiner  le  livre  & en  porter  leur  juge-  "33 
ment.  Ces  trois  étoient  un  chanoine  de  Cuença  'fan!' 
nommé  Alphonfe  Vergara , le  dotteur  Jean  Colla  jtna  t l.  j. 
& Barthélémy  Torrés  : ces  deux  derniers  furent  P-  394» 
dans  la  fuite  évêques  , l’un  de  Leon  , 8c  l’autre 
des  Canaries.  Torrésayant  rendu  un  témoignage  fa- 
vorable au  livre  des  exercices , on  ceffa  les  pro- 
cedures, 8c  les  Inquifiteurs  devinrent  eux-mêmes 
les  apologiftes  du  livre. 

Mais  dans  le  même  tems  Ignace  8c  fà  corn-  , „ „ ’ 
pagnie  eurent  a ciluier  une  autre  tempère  qu  ils  eftfo-t  ir- 
regarderent  comme  plus  terrible  que  celle  qui  ve-  ricé  contre 
noit  de  s’exciter  en  Efpagne  contre  le  livre  des  !a  .comP1' 
exercices.  Charles  V.  fuivant  un  decret  du  con-  g'orUn£n. 
cile  de  Trente  avoit  ordonné  la  relïdence  à tous  ntfup.1  14. 
les  beneficiers  de  ces  états  d’ Efpagne.  Ceux  qui  "■ 
étoient  à Rome  , 8c  que  ces  ordres  regardoient  ^ jè  fawt 
directement  , allèrent  le  plaindre  au  pape  que  igmte  tom. 
cette  entreprife  de  l’empereur  attaquoit  les  droits  infil.  f. 
du  làint  liège  , 8c  au  lieu  de  fe  foumettre  fans  +*1, 
murmu-er  à une  loi  qu’ils  auroient  dû  prévenir 
en  failànt  leur  devoir,  il-  firent  tant  de  bruit  que 
le  pape  eut  la  foiblelfe  de  s’en  plaindre  aved  eux. 
L’empereur  dans  fa  réponfe  loûtint  les  ordres 
qu’il  avoit  donnés , Sc  qui  étoient  conformes  aux 
faints  canons  , 8c  fa  fermeté  ne  fit  qu’irriter  le 
pape  qui  ne  trouva  pas  bon  qu’un  prince  laïque 
le  rappdl.ît  ainfi  lui-même  aux  dédiions  d’un 
concile  auquel  il  avoit  affilié  en  qualité  de  légat, 

8c  dont  il  devoit  par  confequent  connoître  les  dé- 
finitions. Et  comme  on  difoit  que  les  auteurs  de 
l’édit  imperid  cto  ent  les  Jefuites  qui  coin m en- 
voient 
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AN.iyyî.  Çoient  à tout  gouverner  dans  cette  cour  , Jules 
s’emporta  contre  eux  -,  & les  éloigna  de  fon  pa- 
lais avec  des  marques  d’indignation.  Ignace  qui 
auroit  pû  fupplécr  à ce  qu’on  avoit  lieu  d’atten- 
dre du  cardinal  , étoit  alors  dangereufement  ma- 
lade , & hors  d’état  de  pouvoir  parler  au  pape  ; 
il  fallut  donc  que  la  focieté  fouff  ît  cette  humi- 
liation , jufqu’à  ce  que  Ferdinand  roi  des  Romains 
ayant  écrit  à Jules  III.  lui  eût  mandé  qu’il  le 
prioit  de  voir  le  General  de  la  focieté  des  Jefuites 
a qui  il  avoit  communiqué  un  fecret  important , 
ce  qui  donna  lieu  au  pape  de  faire  appeilcr  faint 
Ignace  qui  fe  rendit  à fes  ordres  dès  qu’il  fut  con- 
CX1X.  valefcent.  Jules  le  reçut  fo-t  bien  , 8c  ayant  égard 

Ignace  va  à je  f0iyefïè  où  fa  maladie  l’avoit  laifle  , il 
trouver  le  , , . ,A  \ 

pape  & ne  vouut  Pas  permettre  qu  il  lui  parlât  a genoux 

rappaife  en  ni  découvert  j ils  s’entretinrent  debout , 8c  la  con- 
faveurdefa  verfation  ayant  roulé  d’abord  fur  les  ordres  du 
C0I(Jr/!^m  ro'  ^C5  Romains  , fur  lelqucls  Ignace  fatisfit  p’ei- 
ibid.  I.  14.  "nément  le  pape  , il  tomba  enfuiie  fur  fa  focieté, 
■•ii-  8c  la  juftifia  fi  bien  fur  tous  les  mauvais  bruits 
TScuhows,  qUj  avojcnt  couru  , que  Iules  III.  reprenant  fes 
éf  fiùv.  premiers  lentimens  favorables  a la  compagnie, 
aflùra  le  general  qu’il  lui  rendoit  fon  amitié  , 8c 
que  pour  donner  au  college  Romain  des  témoi- 
gnages de  fa  bienveillance,  il  lui  promettent  deux 
mille  écus  d’or  tous  les  ans  ou  la  première  abbaie 
vacante.  Enlùite  lui  ayant  demande  fi  1a  maifon 
profeflè  avoit  de  quoi  vivre  , Ignace  répondit 
qu’ils  ne  manquoient  de  rien  , quoiqu’ils  vêcuf- 
fent  d’aumônes  , 8c  qu’ils  feroient  toujours  allés 
• riches  s’ils  avoient  fes  bonnes  grâces  ; Jules  flat- 
té par  cette  réponfe  fit  appeilcr  Ion  camerier , lui 
ordonna  de  faire  entrer  le  pere  toutes  les  fois  qu’il 
fe  prefenteroit  fans  le  faire  attendre  , quand  mê- 
me il  feroit  avec  des  cardinaux  ; 8c  le  lendemain 
il  envoïa  cinq  cens  écus  d'or  par  aumône  à la 
maifon  profeflè. 

Ignace 
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Ignace  ayant  remarqué  que  plufieurs  des  fiens 
fir  livroient  à des  aufterités  exceflives  , Sc  que  d’au- 
tres charmés  des  douceurs  dPla  vie  contemplati- 
ve negligeoient  tout-à-fait  l’étude  , voulut  remé- 
dier à ces  abus , 8c  compofa  pour  ce  fujet  un  long 
ditcours  en  forme  d’épître,  fous  le  titre  de  la  ver- 
tu d’olèïjfance , adrefle  principalement  aux  Portu- 
gais , pour  remettre  dans  les  voies  ceux  qu’une 
dévotion  mal  réglée  avoit  égarés.  Comme  il  fon- 
geoit  à tout  , 8c  qu’il  étoit  perfuadé  que  la  mo- 
deftie  des  religieux  ne  fert  pas  feulement  à édifier 
8t  à gagner  les  feculiersj  mais  à contenir  auflî  les 
religieux  mêmes  dans  leur  devoir  , il  compofa  des 
réglés  particulières  touchant  la  bienféance  extérieu- 
re. Ces  réglés  qui  ont  pour  titre,  de  la  modefiie , 
font  renfermées  en  treize  articles  , & defeendent 
dans  le  detail  des  moindres  chofes.  Mais  le  foin 
qu’il  avoit  de  conferver  la  vertu  5c  la  réputation  de 
fes  difcipics  parmi  les  emplois  differens  où  les  en- 
gageoit  le  falut  des  âmes  , lui  fit  faire  un  regle- 
ment beaucoup  plus  important  qui  fut  publié  dans 
tout  l’ordre.  Ce  fut  qu’aucun  de  fa  compagnie 
n'allât  jamais  voir  les  femmes  tout  feul  , même 
celles  qui  eroient  de  la  première  qualité  , ou  qui 
feroient  fort  malades  ; que  s’entretenant  avec  elles , 
ou  les  confefiant , on  ménageât  fi  bien  les  chofes , 
que  le  compagnon  vit  tout  , fans  rien  entendre 
néanmoins  de  ce  qui  devoit  être  fecret.  Et  afin 
qu’on  fçût  combien  il  avoit  ce  reglement  à cœur  , 
ayant  appris  qu’un  pere  de  la  compagnie  avancé 
en  âge,  ne  l’avoit  pas  obfervé  dans  une  rencontre, 
il  fit  aflemblcr  huit  prêtres  dans  une  iâle,  6c  voulut 
que  le  coupable  fc  donnât  la  diicipline  en  leur  pre- 
fence  , jufqu’à  ce  que  chacun  de  ces  piètres  eut 
recité  un  des  fept  pfeaumes  de  la  pcnirencc. 

Cette  nouvelle  fociete  continuant  toujours  à s’é- 
tendre 5c  à faire  quantité  d etablifiemens,  le  pape 
rciolut  de  l’établir  à Jcrulàlem  , à Confiantinoplc 

5c 
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8c  dan?  l’ille  de  Chypre.  On  commença  d’enfei- 
menc  de  là  8ner  k philofophie  & la  théologie  dans  le  college 
focieré.  Romain  j celui  de*Florence  fut  fixé  , aufii-bien 
OrUndîn.  qu’un  autre  à Perugia.  Laînez  en  commença  un 
'l  \ '^ ér  'x'  autrc  a Gcnes  ; il  y eut  un  etablifiêmcnt  dans  l’ifle 
•'î-  *4»  ç;orfe>  à Mont-real,  Canifius  inftitua  une  aca- 

, demie  à Vienne  en  Aûtriche  , Antoine  Corduba 
en  fit  une  autre  à Cordoüe  , Herman  Alvarez  à 
Avila  ; on  bâtit  à la  focieté  une  églife  à Barcelo- 
ne, une  maifon  profeflè  à Lisbonne  en  Portugal, 
où  l’on  commença  à cnfèigner  dans  le  college  de 
Paint  Antoine  , aufli-bicn  qu’à  Ebora  dans  le  mê- 
me roïaume.  Ignace  envoya  auflx  des  ouvriers  dan* 
le  roïaume  de  Congo  , & dans  le  Brclîl  , où  ils 
firent  de  grands  progrès  ; enforte  que  Nebrega 
fiit  déclaré  provincial  du  Brefil.  Le  roi  de  Portu- 
gal preflfa  le  pape  de  choilir  pour  l'Ethiopie  un 
patriarche  8c  des  évêques  dans  la  compagnie  de 
Jefus  ; 8c  l’affaire  fut  conclue  fous  Jules  III.  qui 
nomma  Jean  Mugncz,  André  Oviedo,  8c  Mel- 
chior  Carnero  ; le  premier  fut  patriarche  , le  fé- 
cond évêque  de  Nicée  , 8c  le  troiiiéme  évêque 
d’Hierapolis.  Us  partirent  tous  avec  dix  compa- 
gnons que  leur  donna  Ignace  , 8c  un  commilTâirc 
apoftolique  nommé  Galpar  Barzée , 8c  furent  char- 
ges u’une  lettre  qu’Ignace  écrivit  au  roi  des  Abyf- 
fins.  La  lettre  eft  datée  de  Rome  le  vingt- huitième 
de  Février  de  l’année  iff4.  il  y eut  dans  la  même 
_ anwée.un  college  a Tivoli,  un  autre  à Lorette,  8c 
à Syracufe , 8c  l’on  établit  trois  provinces  en  Ef- 
pagne,  celles  de  Caftillc,  d’Arragon,  8c  de  la  Bœ- 
tique  , dans  chacune  on  mit  des  provinciaux. 
Enfin  il  y eut  un  college  à Valence  en  Eipagne  , 
8c  un  autre  à Placentia  en  F.fpagnc  , fans  parler 
des  commencemens  qu’on  fit  d’un  autre  a Seville, 
de  même  qu’à  Grenade. 
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QUc'que  zele  qu’eût  le  pape  pour  établir  la  re-  *• 

ligion  chrétienne  en  Éthiopie  par  l’envoi  des  tjon  du  car- 
miflionnaires  dont  on  vient  de  parler,  il  ne  negli-  dînai  P>lui 
geoit  pas  les  affaires  d’Angleterre  qui  prirent  une  * Bruxel- 
inei Heure  forme  dans  cette  année  1574.  I.c  cardi-  le*j4£OT  in 
nal  Polus  étant  arrêté  à Bruxelles  , jufqu’à  l’ac-  vit.  Poli  u. 
compliflcment  du  mariage  de  la  reine  Marie  avec  3. f>-  6^i. 
Philippe  d’Efpagne,  n’y  demeura  pas  oifif  ; com- 
nie  il  n’étoit  point  porté  à ce  mariage  , il  repre-  frid  / 
fenta  à Charles  V.  avec  toute  fon  éloquence,  com-  c.  8.  ».  7. 
bien  il  lui  feroit  utile  de  n’y  point  penfer  , & à 
quels  périls  le  rotaume  d’Angleterre  alloit  être  ex- 
pofé  par  un  tel  mariage  , qui  ne  pouvoir  être 
agréable  , ni  aux  Catholiques  , ni  aux  Proteftani. 

Mais  l’empereur  qui  avoit  cette  affaire  extrêmement 
à cœur  ne  l’écouta  pas,  fie  lui  permit  feulement  de 
faire  un  voïage  en  France  pour  travaillera  la  paix , 
entre  lui  empereur  fit  le  roi  de  France.  Charles  V. 
auroit  volontiers  accepté  une  trêve , 8c  elle  lui  eût 
été  fort  avantageufe  , pour  rétablir  fes  affaires  dans 
les  Pais-bas  : mais  par  la  même  raifon,  cette  trê- 
ve n’étoit  pas  avantageufe  au  roi  Henri  II.  il  fça- 
voit  que  l’empereur  ne  fe  poitoit  pas  trop  bien, 
ni  de  corps  ni  d’cfprit , que  fes  goûtes  lui  avoient 
ôté  l’uiage  d’un  bras  , 8c  rétréci  les  nerfs  d’une 
jambe  , que  la  même  caufc  qui  lui  ôtoit  l’ufage 
de  fes  membres , jointe  au  chagrin  du  mauvais  fuc- 
cès  de  fes  affaires , 8c  peut-être  heritier  des  accès 
de  Jeanne  fa  me  e , lui  avoit  tellement  altéré  le 
cerveau,  qu’il  ne  dormoit  prefque  plus,  8c  ne  fai- 
foit  autre  choie  nuit  8c  jour  , que  de  monter  8c 
démonter  des  horioges  dont  fa  chambre  étoir  tou- 
te . ple  ne.  Ce  qui  fàifoit  douter  du  fuccès  de  la 
négociation  de  Foius. 

Ccpen- 
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dres  pour  finir  cette  affaire  : mais  il  paroît  que  le  „ 
mariage  croit  conclu  8c  les  paroles  données  dès^y  en 
l’année  precedente  , puilque  le  pape  écrivit  à ce  Angleterr* 
prince  le  premier  de  Janvier  pour  l’en  féliciter  , p.our 
& que  la  reine  aiant  déclaré  (à  volonté  dans  le  e J* 
parlement  , qui  y conirntit  après  quelques  oppo-  Ray» ali. 
fitions,  avoit  dépêché  vers  l’empereur  le  comte  éri  h,ou 
d’Arondel  pour  dreflèr  le  contrat  qui  fut  fait  alors. 

Ce  comte  étoit  retourné  en  Angleterre  , Iorfque  / 8.  bev' 
les  ambaflàdrurs  de  Charies  arrivèrent  en  ce  roïau  fil*.  1887. 
me  pour  conclure  entièrement  le  traité  & corn-  P *+ 
plimenterla  reine.  Cette  ambaflàde  étoit  extrême-  m 
ment  fuperbe,  à la  tête  étoit  le  comte  d’Egmont,  an  ifj+, 
Charles  comte  de  Lalane  , 8c  Jean  de  Montmo-  "•  4* 
rency  (èigneur  de  Couriers.  On  les  fit  accompa- 
gner des  confeillers  Philippe  Nigri  , 8c  Simon 
Renard , pour  être  les  negotiateurs  ; 8c  ils  arrivè- 
rent tous  à Londres  fur  ta  fin  de  Janvier,  où  ils 
furent  magnifiquement  reçus.  Quelques  jours  après 
leur  arrivée,  on  entra  en  négociation  quoiqu’on 
fut  déjà  convenu  des  articles  ; la  reine  nomma 
pour  traiter  avec  eux  , Etienne  Gardiner  évêque 
de  Winchefter  8c  chancelier  , Henri  comte  d’A- 
rondcl , Milord  Paget , 8c  deux  autres , qui  fini- 
rent en  deux  féances.  jy. 

Les  conditions  dont  ceux-ci  convinrent  avec  Articles 
les  miniftres  de  l’empereur  furent.  I.  Qu’en  ver-  ‘*u  manaSe 
tu  de  ce  mariage  qui  fèroit  contracte  8c  confom-  ljppe  j.Ej_ 
mé  au  plutôt , le  prince  commencerait  à jouir  de  pagne  &•!* 
tous  les  titres , honneurs , 8c  prérogatives  roiales,  r.einc  Ma“ 
de  tous  les  roiaumes  8c  états  de  la  reine,  8c  que 
durant  le  mariage  ils  gouverneraient  conjointe-  /.  j 3.  c.  g* 
ment,  iàuf  toutefois,  les  drojts,  les  coutumes,»-  6. 

8c  les  privilèges  du  roïaume  d’Angletei  re  : mais  * 

que  !e  prince  (croit  obligé  de  laiflèr  à la  reine  le  refôrm.  /.  2. 
gouvernement  de  l’état  , avec  l’entiere  liberté  8c  t»m.  z.  p. 
le  pouvoir  abfolu  de  conférer  tous  les  bénéfices  8c  4oa- 
offices  defdits  roiaumes  & états  aux  feuls  Anglois  t 

Tome  XXX.  Z - . de  **  ‘ ** 
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As.jfs±.  nat*on  > & que  , quoique  Philippe  eût  le  titre 
’ 8c  la  qualité  de  roi , 8c  que  Ton  nom  dût  paraî- 
tre avec  celui  de  la  reirc  lut  la  monnoïe , fur 
les  fceaux  , 8c  dans  les  attes  publics  , la  figna- 
ture  de  cette  princefïc  aurait  une  force  entière  fam 
le  feing  de  fon  mari  j qu’aucun  Efpagnol  neferoit 
admis  dans  le  miniltérc  ni  dans  les  charges  de  la 
cour,  8c  que  la  reine  porteroit  aufïi  les  titres  ap- 
partenans  au  roi. 

II.  Que  le  douaire  de  la  reine  ferait  de  foixan- 
te  mille  livres  fterlmg,  tous  les  ans  fa  vie  durant,  ' 
fur  tous  les  biens  patrimoniaux  dudit  prince.  Que 
cette  afïignarion  fe  feroit  de  quarante  mille  livres 
fierling  fur  les  roïaumes  d’Efpagne  8c  d’Arragon , 8c 
vingt  mille  livres  fterlin  fur  le  Brabant,  la  Flan-  i 
dre,  le  Haynaut  8c  la  Hollande.  M.  Burnet  fait 
mo-  ter  ce  douaire  à huit  cens  mille  livres  de  rente 
monnoïe  de  France, dent  il  y en  auroit  cinq  cens 
cinquante  mille  en  Efpagne  8c  deux  cens  cin- 
quante mille  dans  le  Pais-bas  ; 8c  que  le  cas  du  , 
douaire  arrivant,  la  reine  en  jouirait  de  la  même 
maniéré  qu’en  avoit  joui  Marguerite  d’Yorck  foeur 
d’Edotiard  IV.  8c  femme  de  Charles  duc  de  Bour- 
gogne. 

III.  On  demeura  d’accord  , afin  d’err pécher 
les  difputcs  qui  pourraient  naître  fur  ce  fujet  , 
que  les  enfans  mâles  qui  naîtraient  de  ce  maria- 
ge fuccedcroient  en  tous  les  roïaumes  8c  les  fei- 
f*neurics  de  la  reine  , 8c  outre  cela  en  tous  les 
états  *de  Flandre  8c  de  Bourgogne  que  poflêdoit 
l'empereur  , par  rapport  aux  biens  paternels  , il 
étoit  convenu , que  l’archiduc  Don  Carlos  fils  de 
Philippe  de  fà  première  femme  , fuccederoit  au 
roïaume  d’Efpagne,  de  Naples  8c  de  Sicile,  au 
duché  de  Milan , & à tous  les  autres  biens  8c  do- 
maines fîtués  en  Lombardie  ou  en  Italie  : mais 
qu'au  défaut  du  même  .D.  Carlos  8c  de  fa  pofte_ 
rite , le  premier  né.  de  Philippe  8c  de  Marie  fuc  _ 
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cederoit  aux  mêmes  fouveraine  es  Que  ce  pre-  An.kcA» 
mier  né  aurait  la  Bourgogne  8c  les  Paîs-bas  dont 
l’Archiduc  D.  Carlos  feroit  exclu,  comme  les  cn- 
fans  de  Philippe  8c  de  Marie  étoient  exclus  de  l’Es- 
pagne 8c  de  l’Italie. 

IV.  Que  les  cadets  Scies  fi^es  de  Marie  8c  de 
Philippe  auroient  leurs  appanages  8c  portions  en 
Angleterre  , fans  préjudice  pourtant  de  ce  que 
Philippe  leur  pere,  8c  l’empereur  leur  aïeul  vou- 
•dvoient  leur  donner  dans  les  Pais  bas  ou  en  Bour- 
gogne. Qu’en  cas  qu’il  ne  vînt  que  des  filles  de  ce 
mariage,  l’aîné^ fuccederoit  dans  la  Bourgogne 8c 
dans  les  Païs-bas,  pourvu  que  du  confentement 
de  l’archiduc  D.  Carlos  Ton  frere  paternel  , elle 
p;ît  un  époux  originaire  des  fufdits  pais  ou  dc« 
états  de  la  reine  fà  mere.  Que  fi  clic  refufoit  ou 
negligeoit  d’executer  ccttc  condition , D.  Carlos 
conferveroit  fes  droits  fur  lefdits  pais,  avec  l’o- 
bligation pourtant  d'alTigner  à ïa  fœur  la  dot  ordi- 
naire des  perfonnes  de  ion  rang,  tant  en  Efpjgne 
que  fur  les  Pats  bas. 

V.  Que  fi  Don  Carlos  mourroit  fans  pofteri- 
té  , le  fils  aîné  de  Philippe  8c  de  Marie  , ou  In 
fille  aînée  , s’il  n‘y  avoit  point  d’enfant  mâle , 
fuccederoient  tant  en  Efpagne  8c  en  Italie  qu’ail- 
leu:  s , à tous  les  roiaumes  8c  états  patrimoniaux 
qui  appartiennent  à l’empereur  Charles  tant  en 
Bourgogne  que  dans  la  baffe  Allemagne  , 8c  au* 
très  dépendances.  Enfin  l’on  convcnoit  expreflè- 
ment  que  dans  tous  les  cas  fpecifiés  ci-dcfTus  , 
ceux  des  enfans  qui  fuccederoient  tant  aux  bien* 
paternels  que  maternels  , laiflèroient  en  leur  en- 
tier, les  loi x , droits,  coutumes  8c  privilèges  des 
pais  qui  leur  écherroient  en  partage  , 8c  qu’ils 
feraient  adminiflrer  le  gouvernement  par  des  gens 
originaires  défaits  pais. 

Ces  articles  furent  fignés  par  les  ambaflàdeurs  y, 

Êc  les  députés  , en  latin  , en  Anglois  , en  Fia-  La  rein* 
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* ( mand  & en  Elpagnol , à meiurc  que  chaque  ar- 
ces  articles  ®to*£  arr^®-  La  reine  à laquelle  ils  furent 
au  parle-  prefentés  les  approuva  j mais  comme  elle  vouloit 
ment  qui  y donner  une  marque  de  fon  affection  & de  fon 
fait  des  ad-  çftjmc  à fon  parlement,  qui  s’etoit  aflèmblé  à 
à Z'uicà  in  Londres  pour  cette  grande  affaire  ; elle  ne  voulut 
vit.  C tir  oh  V.  point  les  ligner  qu’il  ne  les  eut  auparavant  exa- 
L j.  minés  & approuvés  lui-même. 

Le  chancelier  Gardiner  les  prelènta  donc  au  par- 
lement au  nom  de  la  reine.  Ils  y furent  lus  avec 
attention,  & tous  les  approuvèrent  ; il  y en  eut 
feulement  quelques-uns  qui  remontrèrent  qu’il  y 
manquoit  plufieurs  chofes  qui  demandoient  une 
plus  ample  explication,  fur  tout  en  ce  qui  con- 
cernoit  la  perlonne  du  prince  : fur  ces  rem  ontran- 
ces  l’on  fit  un  projet  de  ce  qu’on  jugea  à propos 
d’y  ajoûter,  & l’aïant  préfenre  à la  reine,  les  am- 
bafiâdeurs  8c  les  députés  s’afTanblerent  de  nouveau, 
8c  fans  toucher  aux  autres  articles  , ils  convinrent 
de  ceux  qui  fuivent. 

I.  Que  Philippe  n’auroit  aucun  domeftique  qui 
De  fût  Anglois  ou  fujet  de  la  reine , 8c  qu’il  n’a- 
meneroit  en  Angleterre  aucun  étranger  qui  pût 

. caufer  du  chagrin  aux  Anglois  : Que  fi  quelqu’un 
de  fa  fuite  commettoit  quelque  offenfe  de  cette 
nature,  8c  manquoit  à fon  devoir,  il  feioit  puni 
d’une  maniéré  convenable. 

II.  Qu’il  ne  ferait  aucun  changement  dans  les 
loix,  ftatuts  8c  coutumes  d'Angleterre. 

III  Qu’il  ne  tirerait  point  la  reine  de  fes  pro- 
pres états , à moins  qu’elle  ne  le  demandât  expres- 
lément , & qu’il  n’emmeneroit  hors  d’Angleterre 
aucun  des  entans  qui  naîtraient  de  ce  mariage  fans 
le  confentement  & l’avis  du  parlement. 

IV.  Que  fi  la  reine  mourrait  la  première  fans 
laiffer  aucun  héritier  ni  pofterité  , le  prince  ne 
pourrait  s’attribuer  aucun  droit  fur  l’Angleterre 
ni  fur  les  états  qui  en  dépendent} mais  qu’il  ferait 
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oblige  de  laiflèr  la  fucceffion  de  la  reine  fon  épou-  AN.i/y^. 
fe  à ceux  à qui  elle  appartiendrait  légitimement  fé- 
lon les  loix  du  roïaume. n 

V Qu’il  ne  pourroit  emporter  ni  faire  tranfpor- 
ter  hors  du  roïaume  aucuns  joïaux  ni  pierreries , 
ni  chofes  précicufès  appartenant  au  trél'or.  dudit 
roiaume.  Qu’il  n’alieneroit  rien  de  ce  qui  appar- 
tient à la  couronne , & qu’il  ne  fournirait  pas 
qu’aucune  de  ces  chofes  fût  détournée  ou  divertie 
par  fe  s domeftiques  , ou  pir  d’autres  étrangers. 

Qu’il  ne  pourroit  non  plus  tranfporter  hors  du 
même  roïaume  ni  armes,  ni  artillerie,  ni  vaif- 
feaux.  ni  munitions,  ni  autre  chofe  des  arfenaux 
de  mer  & de  terre  , à moins  que  le  parlement  ne 
le  trouvât  bon  & ne  l’approuvât  , St  qu’il  aurait 
foin  que  tous  les  lieux  & forteréffes  fufïcnt  bien 
gardés  pa  • les  Anglois  mêmes. 

VI  Qu’en  vertu  de  ce  mariage,  le  prince  ne 
pourroit  pas  prétendre  intereffer  le  roïaume  d’An- 
gleterre ni  directement  ni  indirectement  dans  la 
guerre  qu’il  y avoit  alors  entre  l’empereur  fon  pere 
St  le  roi  de  France  ; enforte  que  l’alliance  entre 
l’Angleterre  & la  France  demeurerait  en  fon  en- 
tier. Que  pour  ce  qui  regarde  les  autres  états  , 
ledit  prince  feroit  libre  d’affifler  ledit  empereur  fon 
pere. 

VII.  Que  la  reine  devant  époufer  le  prince  Phi- 
lippe , en  qualité  de  roi  de  Naples,  8t  l’Empereur 
ayant  donné  parole,  comme  fes  ambaffadeurs  la 
donnoient  encore  de  fa  part , de  renoncer  dès  à 
prefent  à cette  couronne;  ce  prince  feroit  tenu 
d’envoyer  un  ambaflàdcur  pour  en  prendre  poffes- 
fion  fblem  nettement  en  fon  nom,  avant  la  con- 
fommation  du  mariage;  & que  les  lettres  autenti- 
ques  tant  de  la  renonciation  que  de  la  prife  de  pof- 
feflîon , feraient  prefentées  au  parlement. 

L’Empereur  ne  manqua  pas  de  faire  la  re- 
nonciation des  roïaumes  de  Naples  & de  Sicile , 
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^onr  ^ envoya  l’acte  à la  reine;  mais  la  poiïeffion 
ne  fut  prife  qu’au  commencement  de  Novembre 
de  cette  année. 

VI.  Ce  traité  fut  conclu  5c  arrêté  le  dernier  de  Jnn- 
T o-ib'e?  y;er , avec  la  claufe  que  Philippe  jureroit  de  l’oh- 
arnvrf»  en  fcrver  cn  fon  entier.  Dès  qu’il  fut  rendu  public 
au  fujet  de  ” cxclta  bien  des  murmures  5c  des  plaintes.  .Les 
ce  ma-iage  Proteftans  prévoyoient  que  leur  religion  alloit 
^P*ta%c  ^trc  abolie.  Les  Catholiques  appréhendoient  bcau- 
* **‘e  coup  la  domination  Efpagnole , 5c  s’attendoient 
Sfv*d  hn  à voir  le  royaume  d’Angleterre  devenir  une  pro- 
éu.n.i.  vince  de  celui  d’Efpagnc  ; fur  tout  ils  étoient 
fàifis  de  frayeur,  quand  ils  fe  rappclloicnt  les  exe- 
cutions terribles  de  cette  nation  dans  les  Pays  bas , 
dans  le  duché  de  Milan  , dans  les  toyaumes  de 
Naples  & de  Sicile  , 8c  particulièrement  dans  les 
Indes,  où  l’on  accu  Toit  les  Efpagnols  d’avoir  exer- 
cé des  cruautés  dont  tous  les  ficelés  précédons  ne 
fournifloient  point  d’exemple.  Tous  ces  murmu- 
res dégénéré  ent  cn  une  conjuration  ouverte  con- 
tre la  reine  dont  le  mariage  fut  le  prétexte.  Les 
principaux  de  .ces  conjurés  furen-  le  duc  de  Suf- 
folck  , le  chevalier  Thomas  Wyat  8c  le  chevalier 
Pierre  Carcw.  Ce  dernier  devoit  faire  foulevcr  la 

£ro  vince  de  Cornoiiaillc  ; le  duc  de  Suffolck  cel- 
de  Warvick  , 8t  les  autres  provinces  fituées  as 
cœur  du  royaume,  8c  Wyat  forma  fon  parti  dans 
la  province  de  Kent.  Carew  conduisit  fi  mal  fon 
intrigue,  qu’il  fut  découvert  £c  obligé  de  fe  fau- 
ver  en  France  , ce  qui  obligea  Wyat  de  hâter  fon 
entreprife  , quoique  le  deifein  des  conjurés  fut  d’at- 
tendre l’arrivée  du  prince  Philippe  dans  le  royau- 
. me,  afin  découvrir  le  foulevement  d’un  prétexte 

plus  plaufib’e. 

VII.  Ainfi  Wyat  avec  un  petit  nombre  de  troupes 
Wyat  fe  qu’il  afl'embla,  fc  rendit  à Maidfton,  8c  fit  pu- 
blier  ^ans  tout  *c  Pi)'s  ^cnt*  Suc  ^ rc.‘nc  t-n 
contre  la  fuivant  de  mauvais  confeils  alloit  réduire  l’Angle- 
mae,  ter  te 
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terre  en  fèrvitude,  & mettre  en  péril  la  religion  1574 
par  fon  mariage  avec  un  prince  etranger.  Il  s’a-  Nau.i.  7*. 
vança  enfuite  jufqu’à  Roehefter,  où  le  gouverneur  » fne. 
de  la  province,  loin  de  fe  joindre  à lui,  comme  77 
il  étoit  invité , le  fit  fommer  de  quitter  les  ar-  ' 1 ** 


mes,  & de  s’en  retourner.  La  reine  pour  diiïiper 
ces  rebelles , envoïa  à leur  chef  un  héraut  avec 


des  lettres  d’abolirion,  pourvu  qu’il  congédiât  fes 
gens  dans  vingt  quatre  heures.  Mais  fur  fon  re- 
lais, on  fe  vit  obligé  de  faire  marcher  confire  lui 
le  duc  de  Norfolck,  avec  fix  cens  hommes  feu- 


lement des  milices  de  Londres  n’aïant  pu  en  af- 
fcmbler  davantage.  D’abord  il  défit  un  renfort 
qui  étoit  commandé  par  Knevet  , 8t  qui  alloit 
joindre  Wyar.  Cet  échec  où  il  y eut  foixante 
hommes  de  tués  déconcerta  tellement  le  chef  des 


rebelles  qu’il  ne  penfa  plus  qu’à  fe  fauver , lort 
qu’un  accident  inopiné  lui  fit  reprendre  courage. 
Le  comte  de  Noifolck  qui  avoit  renforcé  fes  fix 
cens  fantaffins  de  deux  cens  chevaux,  étant  à la 


vue  de  lcnnemi  fur  le  pont  de  Roehefter , fe  vie 
abandonné  des  liens , contraint  de  prendre  la  fuite , 

& d:  laiflcr  au  pouvoir  de  lcnnemi  Ion  canon  & 
fon  bagage.  Il  fut  même  pris  en  fuïant  j mais 
Wyat  lui  rendit  la  liberté  , & l’exhorta  à vouloir 
être  lui  même  le  chef  d’une  fi  jufte  guerre,  ou  du 
moins  à aller  trouver  la  reine,  pour  lui  dire  de  fa 
part  qu’on  n’avoit  pas  pris  les  armes  contre  elle, 
mais  pour  la  liberté  de  la  patrie  contrç  les  entrepji- 
fes  des  étrangers. 

Le  chef  des  rebelles  devenu  plus  infolcnt  par 
ce  fuccés  , refolut  d’aller  droit  à Londres  avec  <jani  Lon_ 
fon  armée  qui  confiftoit  en  quatre  mille  hom-  drej  & eft 
mes.  Il  entra  le  deux  de  Février  dans  un  des  Pr‘f°n* 
faux-bouîgs  de  cette  ville  , s’imaginant  que  les  nirr' 
bourgeois  favoriferoient  fon  cotreprife  , 8c  que 
cette  capitale  alloit  fè  déclarer  pour  lui.  Mais 
aïant  trouvé  le  pont  bien  gardé , il  fe  vit  obli- 
* Z 4 g6 
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An  if/4-  S®  de  remonter  le  long  de  la  Tamilè  jufqu’à 
Kingfton  qui  cft  à dix  milles  de  Londres  , où 
il  trouva  le  pont  rompu;  il  emploïa  quelques  heu- 
res à le  rétablir  ; après  quoi  il  paflà  de  l’autre  cô- 
té , fes  troupes  étant  renforcées  de  près  de  deux 
mille  hommes  , 8c  continua  fi  marche  vers  la 
ville,  aux  portes  de  laquelle  il  arriva  le  Mercre- 
di des  cendres  cinquième  de  Février,  en  un  en- 
droit qu’on  appelle  Hidc  park.  Le  comte  de  Pem- 
brock  avec  un  corps  de  bonnes  troupes,  fécondé 
de  milord  Clinton , le  laifla  avancer  vers  la  ville , 
afin  qu’embarafle  parmi  les  foldats  qu’on  avoir  mis 
aux  avcnües , on  pût  fefaifir  de  lui  plus  aifément. 
A mefure  qu’il  avançoit,  on  prenoit  foin  de  lui 
couper  le  chemin  de  la  retraite,  par  des  barrica- 
des bien  gardées.  Il  avoît  pris  à droite  du  côté 
de  Witehafl , 8c  fuivoit  la  grande  rüe  appellée  le 
Strand  pour  fe  rendre  à la  porte  de  Ludgare , qu’il 
fut  fort  furpris  de  trouver  fermée.  Alors  il  com- 
mença à perdre  courage  8c  comprit  bien  qu’il 
kii  étoit  impofiible  de  fc  retirer.  Un  héraut  d’ar- 
mes s’étant  piefenté  à lui,  8c  l’a'iant  exhorte  à 
ne  pas  facrificr  inutilement  tant  de  gens  qui  le 
fuivoient,  il  fe  rendit  fans  refiftancp , 8c  fut  mené 
en  prifon. 

Pendant  toutes  ces  entreprifes  de  Wyat  , le 
On  arrête  ^uc  ^uffolck  étoit  dans  la  province  de  War- 
le  duc  je  vick  , où  il  ne  faifoit  que  très-peu  de  progrès. 
Su(folck,&  La  "reine  le  foupçonnoit  fi  peu  d’être  entré  dans 
à L^Tour*  k conjuration  , que  l’on  croit  qu’elle  avoit  eu  d’a- 
De  7 hoû,  hord  defièin  de  l’envoïer  avec  des  troupes  contre 
/.  13.  n.  4.  Wyat  : 8c  on  n’ipprit  fa  rébellion  que  par  une 
lettre  interceptée  de  Wyat  , qui  le  prioit  de  fe 
hâter  autant  qu’il  le  pourroit,  8c  qui  l’informoit 
des  raifons  qui  l’avoient  obligé  de  précipiter  Ion 
entreprife.  Sur  cet  avis  la  reine  envoïa  contre  lui 
le  comte  d’Huntingon  avec  de  la  cavalerie  pour 
le  pourfuivre , comme  aïant  été  déjà  jugé  cri. 

minci 
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mine!  de  léze-majefté.  Si  ce  duc  avoit  toute  là  j.  . 
vie  manqué  de  cœur  , i!  en  eut  encore  moins  * 
dans  fa  derniere  entreprife  : il  fi:  des  efforts  lan* 
guilhns  pour  armer  les  peuples  , i!  n’eut  pas  mê- 
me la  force  de  continuer.  Abandonne'  de  tout  le 
monde , il  diflribua  fon  argent  aux  liens , & alla 
fc  cacher  dans  une  maifon  particulière , où  il  fut 
trahi  , ou  par  la  crainte , ou  par  refpoir  de  quel* 
que  récompenlc.  Ainfi  il  fut  livré  au  comte 
d’Huntington  , qui  le  conduifit  à.  la  Tour  le  on- 
zième de  Février.  Cette  confpiration  fut  caufe  de 
fa  perte,  de  Jeanne  Gray  fa  fille,  8c  de  Gilford  fon 
mari 


On  commença  par  le  fupplice  de  Milord  Gil- 
ford. Jeanne  fut  exécutée  enluite  le  même  jour 
douzième  de  Février,  après  avoir  vû  palier  le  : 
corps  de  fon  mari , à qui  l’on  venoit  de  trancher  , 
la  tète , 8c  qu’on  alloit  enterrer  dans  la  chapelle  de  l 
la  Tour.  Elle  n’avoit  que  dix  fept  ans  ; elle  fouf-  < 
frit  la  mort  avec  beaucoup  de  confiance  , & la  j 
regarda  comme  une  julte  punition  de  la  faute  s 
qu’elle  avoit  commife , non  pour  avoir  brigué 
ou  affeôé  la  roïauté  , mais  pour  ne  l’avoir  pas k 
rcfufé  abfolument.  Quoique  Ion  ignorance  pût  t 
être  exeufée  fans  blelïèr  les  loix,  elle  loua  Dieu  1 
néanmoins  de  s’être  fervi  de  ce  fléau  pour  la  faire 
revenir  à elle  même.  Aiant  demandé  les  prières’ 
de  l’affemblée,  & Tecité  elle- même  le  pfeaume, 
. fo.  fes  femmes  lui  aidèrent  à fc  décoeffèr  , 8c 
aïant  jette  fes  cheveux  fur  fon  vifage,  elle  pofa 
fa  tête  fur  le  billot  en  prononçant  ces  paroles  : 


Seigneur  , je  remets  mon  efprit  entre  vts  mains  t‘ 

& étendit  le  col  au  bourreau  , qoi  tout  interdit  , 
ne  fépara  fa  tête  du  refte  du  corps  qu’au  troifiéme 
coup.  Tous  ceux  qui  furent  prelens  ne  purent 
s’empêcher  de  verfer  des  larmes.  Tous  les  juges 
qui  avoient  contribué  à fà  mort,  furent  déteftés  \ 

du  peuple  j ÔC  Morgan  qui  avoit  prononcé  l’ar-  • ■» 

' X f têt  » 
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Ah  r^:  ton'^3  cn  phrénefie  , en  criant  continuel'e- 
ment,  qu’on  éloignât  cette  Dame  de  devant  Tes 
yeux.  Le  duc  de  Suflolck  Ton  perc  fut  jugé  le 
dix-fepriéme  du  même  mois,  & exécuté  le  vingt 
8c  unième , avec  le  regret  d’avoir  été  caufè  de  la 
mort  de  fa  fille. 

XI.  On  procéda  enfuite  au  jugement  de  Wyat.  Dès 
ceffe  EiTa*  ^UC  CC  re^e^e  fur  devant  fes  juges , il  demanda 
be;h,eft  qu’on  lui  fauvât  la  vie,  8c  offrit  en  reconnoifian- 
mifeenpri-  cc  de  faire  app  ouver  à beaucoup  de  perfonnes  le 
fon  dam  la  mariage  de  la  reine;  il  accufa  Courtenay  comte 
sTJd,,»  ,»  de  Devonshire,  8c  la  p incefle  Elitàbcth  d’avoir 
<* mmitr . ! eu  part  à la  conjuration  ; mais  fon  execution  ne 
ij.  ».  94i.  fut  que  différée.  Cependant  le  comte  de  Dcvons- 
#■’/'«» ft*  ^‘re  ^ut  3 la  tour,  & la  princefie  Elilabeih, 

J ' quoiqu’indifpofée , fut  amenée  à Londres , 8c  con- 
J finée  à Witehall,  dans  une  chambre , où  elle  n’eut 
la  liberté  de  parler  à perlonne.  Enfint  le  onzième 
de  Mars  elle  fut  conduite  à la  Tour,  8c  le  comte 
fut  banni  en  Italie.  I.e  14.  8c  if.  de  Février  Bret, 
qui  avoit  commandé  les  milices  de  Wyalfut  pendu 
avec  cinquante  huit  autres.  Le  vingtième  du  mê- 
me mois  fix  cens  prifonniers  furent  prdèntes  la 
corde  au  cou  à la  reine,  qui  leur  pardonna.  Le 
chevalier  Nicolas  Troghmorton,  accufé  d’avoir 
eu  part  à la  confpiration , 8c  en  aïant  été  abfous , 
fes  juges  furent  condamnés  à de  greffes  amendes, 
ce  qui  fut  fatal  à fon  frere  Jean  Troghmorton , 
qui  fut  exécuté  fur  les  mêmes  preuves  fur  lefquel-  -é 
les  on  avoit  abfous  l’autre.  Elifabcth  ne  fut  pas  long- 
tems  à la  Tour,  le  lieutenant  la  traitant  avec  trop 
d’humanité;  on  la  transféra  le  feiziéme  de  Mai  a 
Woodftock-,  fous  la  garde  d’un  homme  qui  la 
traita  affés  mal , 8c  clic  y demeura  jufqu’à  la  mort 
de  la  reine  Marie. 

XII.  Tous  les  troubles  étant  appaifé?  { la  reine  en- 
fttau  don  vola  orc^re  au*  évêques  de  faire  au  plutôt  la  vi- 
ser* aux  &c  de  leurs  diocéfcs  , fuivant  certaines  inftru- 
ua*.  étions 
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étions  qu’on  leur  adieffa , & il  leur  étolt  o-donné 
de  faire  obferver  toutes  les  loix  ecclefiaftiques , qui 
avoient  eu  cours  du  vivant  du  roi  fon  pure  ; de 
celTer  de  mettre  fon  nom  dans  les  aétes  des  offi- 
cialités , de  ne  plus  exiger  du  clergé  le  ferment 
de  fupprématiej  de  ne  conférer  les  ordres  licrés  à 
aucun  homme  foupçonné  d’hercfic ; 8c  de  travail- 
ler à réprimer  les  erreurs  8c  à punir  les  hérétiques , 
de  fupprimer  tous  les  livres  fcandaleux  8c  les  chan- 
fons  deshonnétes  ; de  chafièr  les  ecclefiaftiques 
mariés , ou  de  les  contraindre  de  fe  féparer  de  leurs 
femmes  ; d’envoier  dans  d’autres  cures  ceux  qui 
renonceroient  au  mariage,  ou  de  leur  afligner  uns 
penfion  fur  les  bénéfices  qu’on  leur  ôtereit  j qu’on 
ne  permît  point  aux  religieux  qui  avoient  fait 
vœu  de  chafteté , de  demeurer  avec  leurs  fem- 
mes } que  l’on  obfervât  à l’avenir  toutes  les  cere- 
monies , les  fêtes  5c  les  jours  de  jeûne , qui  avoient 
été  en  ufage  fous  le  règne  de  Henri  VIII.  Que  le* 
ecclefiaftiques  ordonnés  fuivant  !c  cérémonial  d E- 
doiiârd  VI.  n’étant  pas  légitimement  ordonnés  , 
l’cvêque  diocéiain  fuppleât  à ce  qui  aurait  man- 
qué à leur  ordination  -,  que  les  évêques  dreflaftent 
unanimement  des  homélies,  pour  établir  l’unifor- 
mité dans  la  doélrine  ; que  l’on  obligeât  les  peu- 
ples de  fe  trouver  à l’égfifc  pour  y entendre  l’of- 
fice divin  ; qu’on  prît  foin  de  l’inftru&ion  des  en- 
fans.  Ces  inftru&ions  fuient  lignées  le  quatrième 
dç  Mars,  & fur ,1a  fin  du  même  mois  la  reine  choi- 
fit  des  commiffaires , dont  Gardiner  fut  le  chef, 
pour  purger  l’églife  des  ecclefiaftiques  mariés , 8c 
l’on  commença  par  la depofition  de  quatre  évêques, 
c”eft-à  dire,  de  l’archevêque  d’Yorck,  8c  des  évê- 
ques de  Saint  David  , de  Chefter , 8c  de  Briilol,  8c 
peu  de  tems  après  on  dépofa  ceux  de  Lincoln , de 
Glocefter  8c  d 'Hereford  ,qui  étoienttous  Proteftans, 
8c  l’on  en  mit  d’autres  Catholiques  nommés  par  la 
reine  en  leurs  places. 

Z,  6 Four 
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An  irrA  Pour  juftifier  la  conduite  de  la  reine,  plusieurs 
Xi.i  écrivirent  contre  le  mariage  des  gens  d'églife. 
On  écrit  Smith  fit  faire  une  édition  augmentée  de  Ion 
en  Angle-  livre  ju  célibat  des  prêtres.  Un  doéteur  en  droit 
tre  le^ma-  nommé  Martin,  en  publia  un  autre  fur  le  mê- 
riue  des  me  fujet,  auquel  on  crut  que  Gardinsr  avoit  tra- 
prêtres  & vaille.  Cependant  en  confequ'  nce  de  l’aéle  du 
u'meffe'311' Parlement  précèdent,  la  mclTe  fut  rétablie  dans 
Hume,  tQus  les  lieux  avec  la  liturgie  dont  on  fe  fervoit 
hifi.  de  U fous  le  règne  de  Henri  VIII.  En  beaucoup  d’en- 
refort»  um  droits  on  aVoit  déjà  remis  en  ufage  la  croïance 
8c  la  liturgie  Catholique}  l’on  avoit  réparé  les 
S.- nier,  de  églifes  , confacré  8c  érigé  des  autels  8c  Sande- 
fehifrn.  An-  rus  dit  que  le  peuple  couroit  avec  joie  au  faint 
x'tm  facrificc  de  l’autel,  au  facrement  de  la  pcnitcnce, 
à la  comunion  , 8c  à f office  divin  } fur- tout  , 
que  le  làcrement  de  confirmation  y fut  remis  en 
honneur,  parce  que  l’Angleterre,  plus  qu’aucun 
autre  roïaume  Chrétien , a une  dévotion  particu- 
lière pour  ce  facrement , que  par  une  loi  8c  une 
tradition  fort  ancienne  , les  peres  8c  les  parens 
font  obligés  de  prelènter  les  enfans  baptifés  au 
premier  évêque  qui  fe  trouve  dans  leur  voifina- 
ge  ; îc  que  c’cft  une  efpece  d’impietê  puniflàble, 
même  par  les  loix , que  d’attendre  l’âge  de  fept 
ans  fans  recevoir  la  confirmation. 

Telle  étoit  la  fituation  des  affaires  de  ce  roïau- 
mc  lorlque  le  nouveau  parlement  s’affembla  le 
vw.u  "parle-  deuxième  d’Avril  1554.  Comme  toutes  les  loix 
rient,  où  avoient  été  faites  par  des  rois , à la  perfonne  def* 
I*on  érabiic  quel5  étoient  attachés  les  droits  de  l’autorité  fou- 
debTreine.  vera*ne«  & que  l’on  craignoit  qu’il  ne  fe  rencon- 
B Mrnct.  liât  des  gens  qui  difputaflènt  à la  reine  lès  pré- 
ihid.  p.  41 6.  rogative»  8c  fi  puiflànce  , quoiqu’elle  eût  focce- 
dé  légitimement  à la  couronne  } le  premier  édit 
que  donna  ce  parlement , déclara  qu’une  reine  a 
la  même  autorité  qu’un  roi , 8c  que  le  droit  pu- 
blic d’Angleterre  attachoit  à la  courone  les  pri- 
vilège* 
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vileges  du  commandement  fouverain  , foit  qu’ci 
le  tut  poflêdée  par  un  prince  ou  par  une  prinecs- 
fe  ; que  tout  ce  qui  ctoii  dû  à un  roi , étoir  dû 
auffi  à une  reine  , & que  la  puiffonce  de  Marie 
étoit  au (Ti  étendue  que  celle  d’aucun  de  Tes  pré- 
dcceflèurs.  Cet  édit  cautà  quelque  conteftation 
dans  la  chambre  balle  5 le  mariage  de  la  reine  arec 
le  prince  d’Efpagne,  fin  foit  craindre  que  les  Es- 
pagnols ne  voulurent  établir  en  Angleterre  un 
gouvernement  defpotique  , ou  qu’on  ne  voulût 
remonter  au  tems  de  Guillaume  le  Conquérant, 
qui  avoit  dépouillé  les  Anglois  naturels  de  leurs 
biens  pour  les  donner  à des  étrangers  , ce  qui  fut 
cautè  qu’on  réforma  l’édit , 8c  qu’on  le  conçut  en 
des  termes,  qui  portant  l’autorité  de  la  reine  aufiî 
haut  que  celle  de  fes  ancêtres , la  reflerroit  dans 
les  mêmes  bornes  , vû  que  le  but  n’étoit  pas  de 
rendre  la  reine  abfoliie  ; mais  d’empêcher  que 
fous  prétexte  du  fexe , Philippe  ne  s’emparât  du 
gouvernement. 

Dans  cette  même  féance  le  marquis  de  Nor- 
thampton  fut  rétabli  dans  fa  dignité.  On  rétablit 
aufiî  l'évêché  de  Durham  , qui  avoit  été  fupprt- 
mé  fur  la  fin  du  dernier  règne.  La  fentence  con- 
tre le  duc  de  SufFolck  , 8c  cinquante-huit  autres 
qui  avoiertt  eu  part  aux  derniers  troubles  , fut 
confirmée.  Il  y eut  beaucoup  d’autres  proposions 
faites  , pour  mettre  en  vigueur  les  fix  articles , 
pour  rétablir  les  arrêts  donnés  autrefois  contre  les 
Lollards , pour  permettre  de  manger  de  la  chair 
en  carême  ; mais  tous  les  Bills  envoies  là  deflus 
par  les  communes , ne  furent  point  écoutés  par 
les  feigneurs.  Tout  ce  qu’on  fit  unanimement  , 
fut  d’approuver  le  traité  de  mariage  er^re  leur 
reine  8c  Philippe  , en  amplifiant  les  articles  que 
nous  avons  rapportés  plus  haut.  On  propoià  aufiî 
un  reglement  pour  empêcher  que  ceux  qui  étoient 
en  poflêffion  des  biens  des  communauté!  fup- 
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An  MC4.  Pr*m*** > ne  fuflent  inquiètes,  ni  par  le  pape»  ni 
" par  aucune  autre  puifiànce  ; mais  la  piopoiîtion 
n’eut  point  de  luire.  La  chambre  haute  fc  contenta 
d’aflûrer  les  communes,  que  les  poficfil-urs  de  ces 
terres  {croient  fufKfaminent  mis  à couvert-  Les 
féances  finirent  le  vingt-cinquième  de  Mai , 6c  le 
parlement  fut  proroge  jufqu’au  onzième  de  No- 
vembre , apres  que  la  reine  eut  obtenu  ce  quelle 
fouhaitoit  touchant  fon  mariage. 

XVI.  Comme  les  Proteftans  s’étoient  plaints  afies  pu- 
à Oxford^5  ^'9ucmcnt  9UC  dans  ^ difpute  teniie  à Londres 
touchant  fuf  les  matières  de  l’Euchaviftic  , on  s’y  étoic 
l'Euchari-  comporté  de  mauvaifé  foi,  parce  qu’on  tenoit 
®,e  _ leurs  meilleurs  théologiens  en  prifon,  3c  que  les 
hp.  i autres  avotent  ete  continuellement  m’errompus  , 
u.  4.  venns  on  réfolut  fur  leurs  plaintes  de  fufpcndre  les  iean-  ' 
f"  ces  du  cierge , 8c  d’en  envoser  les  membres  à Ox- 

tnmmnU /"  ^°rd  » Pour  Y avo'r  unc  nouvelle  conférence  en 
9J+.  Prc^ncc  de  l’univcrftté  fur  les  matines  contro- 
verfées.  Et  afin  que  Cranmer , Ridlcy  8c  Latimer 
y p u fient  parler  pour  les  Réformes,  la  reine  les 
fit  transférer  de  la  Tour  de  Londres  aux  priions 
d’Oxford.  Les  deux  premiers  palfoient  pour  les  plus 
fçavans  de  leur  parti.  Les  députés  du  cierge  , à la 
tête  defjuels  étoit  Wefton , préfident  de  ïa  cham- 
bre baflè  de  la  convocation , s’étoient  aufii  rendus 
à Oxford  vers  le  milieu  du  mois  de  Mai  : 8c  la 


difpute  s’ouvrit  la  femair.e  fuivaote  , elle  devoit 
durer  trois  jours  ; 8c  les  queftions  qu’on  y propo»- 
fa  , furent  les  mêmes  qu’on  avoit  agitées  à Lon- 
dres, la  prefence  reelle , la  tranfubftantiation,  8c  le 


xvu.  • 

Cranmer , 

Hidley  & 


facrifice  de  la  méfié  , propitiatoire  pour  les  vivans 
8c  les  morts.  1 : , ■ 

Le  permier  jour  de  la  conférence , qui  fut  le 
feizieme  de  Mai , Cranmer  parut  dans  Paflèmblée, 


latimer  Sc  le  préfident  l’exhorta  d’abord  à rentrer  dans 
font  ex-  l’unité  catholique  : on  lui  propolà  enfuite  les  que- 
ccsnmebe-  &oqs  fur  Icfquclles  WeftoQ  parla  d’abord,  en 
t(ûi|uef.  lant 
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'iànt  le  dogme  de  la  préfence  réelle  8c  de  la  tran-  An. 15^4. 
fubftantiation  ; qu’il  prouva  parles  paroles  de  l'in*  7 
ftitution  même  de  l’Euchariftie.  D’autres  oppo-  MP 
fèrent  à Cranmer  la  tradition , & la  créance  de  r‘^™\ *'■*,[ 
l’églifc  des  premiers  ficelés , à quoi  il  répondit 
par  des  piflàges  des  faints  porcs,  que  les  Protc-  Dt  7 heu, 
ftans  expliquèrent  à leur  ordinaire  dans  un  fens  '*"*•  M,/V* 
forcé , 8c  fort  contraire  au  fentiment  de  l’églife. 

Ridley  parut  le  lendemain  , 8c  commença  à par- 
ler des  motifs  qui  l’avoicnt  engagé  à embrafler 
la  réforme;  enfuite  il  vint  à la  préfence  réelle, 
pour  la  combattre  félon  fes  principes  ; mais  il  fut 
interrompu  par  Smith.  Ridlcy  répliqua,  8c  la  dit 
pute  dura  afi'és  long  tems  , jufqu’à  ce  que  \Vc- 
fton  ennuïé  de  les  entendre,  leur  ordonna  de  fê 
taire,  parce  que  le  Prorefiant  témoigna  trop  de 
chaleur  fans  venir  au  fait.  Enfin  Latimer  commen- 
ça le  troifiéme  jour  par  avoüer  , qu’aïant  perdu 
depuis  vingt  ans  l’habitude  de  parler  latin  , il  11e 
vouloit  point  difputer  , 8c  qu’il  fe  contentevoit 
d’expofer  fes  fentimens  ; ce  qu’il  fit  en  peu  de 
mots.  L’après-midi  on  les  amena  tous  trois  dans 
une  églife  . pour  leur  déclarer  qu’atant  été  vain- 
cus , ils  dévoient  figner  les  dogmes  que  tout  le 
clergé  avoit  lignés  ; 8c  fur  leur  refus , ils  furent 
non  feulement  condamnés  comme  heretiques  8c 
fauteurs  d’heretiques , mais  on  ies  déclara  excom- 
muniés, 8c  retranchés  de  la  focieté  des  fidèles  ; les 
aéïes  de  cette  conférence  furent  recueillis  par  des 
notaires. 

Pendant  que  toutes  ces  chofes  fe  pafloient  en  A v,Il 
Angleterre , par  rapport  à la  religion  , Philippe  Nonce 
faifoit  fes  préparatifs  pour  fe  rendre  à Londres,  du  pape  à 
Le  pipe  avoit  envolé  à l’empereur  le  nonce  Moz-  ^“*eeJ 
zarel  Dominicain,  pour  le  féliciter  fur  ce  maria-  r;afe  de 
ge  de  fbn  fils , l’affùrer  de  la  droiture  8c  de  l’in-  Philippe, 
tegrité  de  Polus  , 8c  l’exhorter  à la  paix.  Le  pa*  ["J1"™'*' 
pe  avoit  déjà  envoie  Zacharie  Dclfino  vers  Fer-  TrtéM.y». 

diiund  t.  «.  m.  3 
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àn  i <ÿ  ç 4 ûiViand  > pour  l’engager  à travailler  à cette  paix , 8c 
remontrer  à ce  prince  le  préjudice  que  louffroit  la 
religion  de  l’édit  de  Pafl'aw  \ car  le  but  que  fe  pro- 
poloh  le  pape  , étoit  de  confervcr  cette  partie  de 
l'Allemagne  qui  demeuroit  encore  attachée  à la  re- 
ligion cacholiquc,  & de  tâcher  de  ramener  l’autre 
ou  dominoit  la  religion  Pioteftantc.  C’étoit  dans 
le  même  deflein  qu’il  a voit  établi  le  college  Ro- 
main pour  y élever  de  jeunes  ecclefiaftiques  Alle- 
mands, qui  retournés  dans  leur  patrie,  s'applique- 
raient à combattre  l’hcréfie. 

XIX>  Cependant  le  prince  Philippe  impatient  d’ac- 
Fnî'ippe  complir  fon  mariage,  aiant  appris  que  tout  étoit 
part d'Efpa- tranquille  en  Angleterre,  8c  que  les  vingt  vais- 
gne&arn-feaux 

Anglois  qui  le  dévoient  elcorrer,  avec  vingt 

An  -r\~  -p» /•  « / • m y _ 

gleterre.  autres  vaifleaux  ElpagnoU  etoient  prêts,  se m- 
De  Tho* , barqua  le  dix-feptiéme  de  Juillet  en  Galice,  avec 
hrft.  i.  13.  un  vent  (jj.  midi  t & trois  jours  après,  c’eft-à- 
b # de  U dire  te  vingtième  du  meme  mois , il  arriva  au 
refirm.  port  de  Southampton.  Dès  qu’il  fut  à terre  , il 
tmt.  i /.a.  tira  fon  épée  hors  du  fourreau,  8c  la  porta  nüe 
m pesant  quelque  tems  , foit  que  ce  fut  une  des 
ttmMru.  t.  coutumes  de  fon  pais , ioit  qu’il  eût  deflein  de 
*SP-  917  témoigner  qu’il  étoit  prêt  de  défendre  la  narioo 
Angloife  Cependant  quelques-uns  mal  intention- 
nés, donnèrent  un  mauvais  tour  à cette  aétion, 
8c  publièrent  que  le  prince  avoit  voulu  faire  en- 
tendre aux  Anglois,  qu’il  prétendoit  les  gouver- 
ner par  l’épée.  Le  maire  de  Southampton  lui  pre- 
fenta  les  clefs  de  la  ville , qu’il  reçût , & les  ren- 
dit enfuitc  fans  dire  un  fcul  mot , 8c  fans  don- 
ner la  moindre  marque  de  fatisfaftion  : cette  gra- 
vité Efpagnole  déplût  aux  Anglois,  qui  ont  ac- 
coutumé de  voir  leurs  fouverains  agir  avec  des 
maniérés  plus  a fiables. 

XX.  La  reine  avoit  envoïé  au  devant  de  lui  Paget, 
JOT*  les  comtes  de  Rotland  & d’Arondel  , avec  le 
garde  des  fccaux  fecrets  , le  grand  treforier  du 

roïau- 
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roïaume  , & tous  les  chevaliers  de  l’ordre  de  h An  ijt4. 
Jarretière.  Le  marquis  de  las  Navas  , qui  etoit  ce 
depuis  quelque  tems  ambafiïideur  auprès  de  la  rci-  me. 
ne  s’y  trouva  suffi.  Ils  prcfcnterent  au  prince  un  . De  T, ou, 
colier  de  l’ordre  de  la  valeur  de  quarante  mile  !i- 
livres  fterling  $ 8c  le  lendemain  il  fut  reçu  dans  i.  8. 
un  vaiflèau  magnifiquement  équippé,  que  la  reine 
avoit  envoie  pour  prendre  Philippe.  Ce  prince 
étoit  accompagné  du  duc  d’Albe,  de  fon  grand 
chambellan  Ruis  Gomez  de  Sylva,  d’Antoine  de 
Tolede , & de  Pierre  de  Lop:z.  Lorlqu’il  fut  à 
terre , il  monta  fur  un  cheval  fuperbement  paré , 
qu’on  tenoit  prêt  pour  cela , 8c  alla  droit  à la  ca- 
thédrale , où  il  fit  chanter  le  Te  Deum.  Le  lende- 
main matin  Philippe  envoïa  à la  reine  qui  l’atten- 
doit  à Wincheltcr , fon  grand  chambellan  , ac- 
compagné de  deux  grands  d’Efpagne  pour  la  com- 
plimenter, 8c  lui  porter  un  prêtent  de  pierreries 
eftimé  foixanre  8c  dix  mille  piftoles.  Le  prince 
vint  enfuite  trouver  la  reine  à Wincheftcr;  accom- 
pagné de  ceux  de  fa  fuite,  des  grands  feigneurs 
d’Angleterre  » 8c  d’un  grand  nombre  de  gentils- 
hommes de  la  nation. 

Ce  fut- là  que  le  mariage  de  Philippe  8c  de  Ma- 
rie fut  célébré , le  jour  de  faint  Jacques  vingt-  Son  maV«- 
cinquiémc  Juillet.  La  reine  attendoit  le  prince  ge  Svec  la 
fur  un  grand  amphithéâtre  qu’on  avoit  drefle,  rffne  Ma- 
Philippe  l’aborda,  8c  après  l’avoir  faluée  8c  cm- 
braflee,  il  la  conduifit  par  la  main  environ  qua-  >andor. 
tre  pas , jufqu’au  trône  où  elle  s’affit , 8c  fon  fu-  hjl.  de 
tur  époux  à côté  d’elle  fur  un  autre  trône.  Jean  /,i> 
Figueroa  fit  enfuite  au  nom  de  l’empereur  la  ces-  JJv 
fion  du  roïaume  de  Naples , par  laquelle  Charles  V.  àt  Phiip.  II. 
tranfportoit  à fon  fils  tous  les  droits  qu’il  y avoit.  D‘  fim.  de 
Après  cela  on  lût  les  articles  dont  les  ambaflâ- 
deurs  étoient  convenus , 8c  le  prince  les  confir-  p tg0< 
ma  de  vive  voix.  Ces  ceremonies  étant  finies,  Hume:,ioe$ 
l’évêque  de  Wincheftcr,  grand  chancelier  du  roïau-  /“?■ 

me. 
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■An. 1^4.  me,  accompagné  de  plufieurs  autres  évêque*,  Ce 
De  f-™,  prefenta  devant  leurs  majeftez;  & après  avoir  de* 
•km.  ut  fnp.  mandé  aux  aflilîans , s’il  y en  avoit  quelqu'un  par- 
£jC  dfl  u j mi  eux  qui  voulut  mettre  empêchement  au  ma- 
riage que  les  parties  alloient  contracter  , fur  un 
bruit  confus  de  voix  qui  marquoit  un  parfait  con- 
tentement , Philippe  & Marie  furent  marié»  par 
le  prélat  qui  célébra  la  meflè , où  leurs  mejeftez 
communièrent  avec  beaucoup  de  dévotion.  Après 
la  meflè  les  deux  époux  furent  proclamés  roi  & 
reine  d’Angleterre , de  France,  Naples,  de  Jeru« 
fàlem  Sc  d’Irlande,  prince  8c  princeflè  d’Efp.ignc, 
& de  Sicile  ; défenfeurs  de  la  foi  , Archiduc  8c  Ar- 
chiduchcflc  d’Autriche,  duc  8c  ducheflc  de  Milan, 
de  Bourgogne  8c  de  Brabant , comte  & comîes- 
fc  de  Habfpourg  , de  Flandre  8c  de  Tyrol.  Cet- 
te longue  énumération  de  titres  8c  de  qualités  fut 
toujours  du  goût  Efpagnol.  Monfieur  Burnef  pla- 
ce cette  proclamation  le  vingt-feptiéme  de  Juil- 
let. Toutes  ces  ceremonies  étant  achevées , le  roi 
& la  reine  s’en  allèrent  à Londres,  où  oa  leur  fit 
une  magnifique  entrée. 

Philippe  avoit  eu  foin  d’apporter  en  Angleter- 
re de  grandes  fom mes  d’argent.  Vingt  lèpt  coifre* 
pleins  d argent  en  barre , furent  portés  à la  tour 
dans  vingt  charcttes  On  vit  enfuite  arriver  deux 
autres  charettes  . 8c  près  de  cent  chevaux  qui 
portoient  l’or  8c  l’argent  monnoïé,  qui  faifoient 
fans  doute  la  plus  grande  partie  des  douze  cens 
mille  écus  que  l’empereur  s’étoit  engagé  d’envoier  , 
& dont  il  n’avoit  pas  voulu  fe  défaifir  avant 
xxii  que  le  mariage  fut  confommé.  Cet  argent  fage- 
affetléiPPe  mcnt  Attribué  ’ nc  Servit  Fs  Peu  à Philippe  pour 
b-Hucoupde^  concilier  l’affeéb on  des  Anglois,  8c  réuflir  dans 
c!.-me  ce  l’execution  du  deflèin  qu’on  avoit  de  rétablir  en- 
* ii  en  ce-'  t‘crcmcm  k religion  catholique  en  Angleterre.  Ce 

ment  de  Pr'nce  qui  naturellement  étoit  très  fevere , voulut 
Igq  refrne.  toutefois  faire  paroître  beaucoup  de  demence  au- 

com- 
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commencement  de  fbn  règne.  Il  perfuada  à la  ici- 
ne  de  rendre  la  liberté  à un  grand  nombre  de  pri-  , 

fonniers  , entr’autres  à l’archevêque  d'Yorck  , à hîji.  d<  U 
quelques  chevaliers , 6c  à d’autres  perfonnes  de  di-  -• 

ftinftion.  Mais  les  deux  pour  lcfquels  il  s’interreflà  1 ^,43°’ 
le  plus,  furent  la  princcflè  Elifabeth,  & le  comte 
de  Dfevonshire  , que  Gardiner  ïcmbloit  vouloir 
perdre , quoique  Wyat  les  eût  juftifiés  en  mou- 
rant. Il  comprcnoit  que  fi  Marie  mourait  fans  en- 
fans  , Elifabeth  lui  fuccederoit , 8c  rétablirait  aufii- 
tôt  la  religion  Protcfiante. 

Avant  la  confommation  de  ce  mariage,  lecar-  xxill. 
dinal  Polus  aïant  eu  (oupçon  que  l’empereur  le  Le  pape 
voioit  impatiemment  à fa  cour,  8c  qu’il  avoit fait  exhor‘ 
ccrit  à Rome  pour  demander  fa  révocation  , il  ^e^forrnt 
la  fbliieita  lui  même  aupiés  du  pape,  qui  bien  & COn * 
loin  de  1 écouter,  le  fit  exhorter  par  François  Stel-  font, 
k à foûtenir  dans  une  occafion  fi  avantageufe 
l’églilè , cette  réputation  de  confiance  te  de  fer-  7^  *'"f  j ’jt 
naeré  qu'il  s’étoit  ccquife  depuis  fi  long-tcms,e.  9 «.  1. 
aïant  faenfié  fa  patrie  , fes  biens  8c  fes  parens  Enlitt. 
pour  les  intérêts  de  b religion.  Il  lui  fit  rcptelenter “ g 
qu’il  ne  devoit  pas  s’étonner  des  froideur?  8c  de*  .c/*,-,  , 
rebuts  d’un  prince  à demi  mort  ( il  vouloir  parler  Be.au!  »* 
de  Charles  V.  accablé  d’infirmités  ; ) qu’il  devoit*"*  r 
au  contraire  pourfuivre  comagcufement  fon  des- 
ièin  , pour  reftituer  fa  patrie  & un  roïaume  entier 
à l’égüfe. 

Mais  toutes  ces  remontrances  du  pape  ne  cal  x<;v. 
merent  point  l’efprit  du  cardinal,  qui  apprenoit  L'empe- 
par  beaucoup  d’endroits , que  l’empereur  vou!oürf:;r  !ort 
l’éloigner  de  la  conduite  de  cette  grande  affaire  'e' ce 
8c  qui  croïoit  qu’il  ferait  moins  honteux  au  fié  cjrd  nal. 
ge  apoftolique  d’être  rappelle  par  le  pape  même,  *’<*'"> vie. 
que  de  s’expofer  au  mépris  ,des  autres,  fie  de  con-'*^"^*** 
fier  la  commifiion  à quelqu’un  qui  s’en  acquit- z 
teroit  utilement,  p’ûtôt  qu’à  lui,  qui  n’auroit  que 
le  vain  titre  de  légat  fans  aucune  réalité.  On  di- 

foit 
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An  KI4-  °'r  encore  que  « qui  avoit  augmenté  les  (oup- 
çons  de  Charles  V.  é.oit  le  rapport  qu’on  lui  avoit 
fait,  qu’un  des  neveux  du  cardinal  avoit  fort  des- 
approuvé , étant  à Dilliaghen  , le  dcficin  de  la 
reine  Marie  de  fe  foumettre  elle  & fon  roïaume 
à un  prince  étranger:  8c  qu’un  autre  de  les  ne- 
veux indigne  d’un  pareil  mariage  , s’étoit  retiré 
d’Angleterre  pour  venir  joindre  en  Fiance  fon 
oncle  , qui  à la  vérité  n’avoit  pas  voulu  le  recevoir- 
Enfin  on  reprochoit  à Polusmême,  que  fe  trou- 
vant dans  un  repas  à Dillinghcn  , il  s’étoit  trop 
ouvenement  déclaré  contre  ce  mariage  j ce  qu’il> 
cia  dans  une  de  fes  lettres , avouant  feulement 
qu’il  s’étoit  abftenu  de  dire  fon  (intiment  là-dcs- 
Poîu'Vèn-  Cependant  ce  cardinal  fe  voïant  toujours  fol- 
feàfe  met-  licite  par  le  pipe  de  pourfuivre  l’affaire  pour  la- 
tre  en  che-  quelle  il  l’avoir  envoie , écrivit  en  confequence  au 
nun  pour  roj  Philippe  une  lettre  dans  laquelle  , fans  rien 
re.  ^ LtCr*  Per^re  rcfpeff  qu’il  lui  devoir , il  lui  parloit 
PaBsvic  avec  beaucoup  de  liberté  Le  roi  Philippe  lui  ré- 
hco  tû.  t.ÿ.  pondit  peu  de  tems  api  es,  & chargea  de  cette  ré- 

*'  £x  /itl  ponfe  Simon  Renard  ambafiadeur  da  Charles  V. 

F»iiad  P<*-  auprès  du  roi  8c  de  la  reine.  Ce  prince  lui  mar- 
tif.  14  & quoit  qu’il  venoit  d’envoïer  vers  l’empcreuTfon  pe- 
*?*♦»**'  re  le  comte  de  Horn  , à qui  il  avoit  donné  ordre 
de  vifiter  8c  fa  tuer  de  leur  part  fon  éminence , dont 
la  pieté , la  feience  8c  la  vertu  leur  é'oient  connues, 
8c  leur  (croient  toujours  en  grande  recommanda- 
tion ; qu’il  le  prie  d’ajouter  foi  à tout  ce  que  le 

comte  lui  dira  de  (à  part  8c  de  celle  de  la  reine, 

8c  d’attendre  d’eux  tous  les  bons  offices . qu’ils  fe- 
ront capables  de  lui  rendre.  Cesfecrctcs  infirmions 
contenoient  trois  articles. 

Premièrement,  le  comte  étoit  chargé  de  s’in- 
xxvi.  former  , fi  le  cardinal  fe  contenteroit  d’entrer  en 
Angleterre,  fans  le  titre  8c  les  marques  de  légat 
h rei.-.e  lui  apoftolique  , lui  promettant  de  lui  rendre  d’ail- 
funt  taire  kurs  tous  les  honneurs  qu’il  meritoit  , 8c  que  le 

roi 
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roi  même  iroit  au-devant  de  lui,  en  qualité  de 
cardinal  * mais  qu’il  failoit  attendre  un  teins  plus  p,r  u„  en- 
favorable  pour  prendre  le  titre  de  légat  du  pape,  voie. 

8c  pour  en  faire  les  fonctions.  En  fécond  lieu  , Paütvtt, 
on  devoir  lui  demander  s’il  pretendoit  exercer  fa 
légation,  (ans  communiquer  auparavant  fes  titres 
8c  fes  pouvoirs  au  roi  Sc  à la  reine.  Troifiéme- 
ment,  qu’il  ferait  necefTaire  qu’il  obtint  du  pape 
des  pouvoirs  plus  amples  que  ceux  qui  lui  avoient 
été  déjà  envoies.  Car  le  pape  lui  aïant  accordé  la 
faculté  de  reconcilier  ceux  qui  étoient  tombés 
dans  l’herefie  , d’ulèr  d’indulgence  à l’égard  des 
prêtres  maries , de  telle  forte  , qu’ils  n’offriroient 
plus  le  facrifice , & feraient  privés  de  leurs  bé- 
néfices , de  difpenfer  de  l’abftinence  des  viandes 
dans  les  jours  défendus  par  l’églife  , 5c  d’entrer 
dans  que'que  compofition  touchant  les  biens  ec- 
clelïattiques  ufurpés  : le  roi  penioit  que  pour  le 
bien  public,  8c  la  tranquilité  du  roiaume,  il  étoit 
a propos  que  le  pape  accordât  à fon  légat  d’am- 
ples pouvoirs  fans  rcflriétion  pour  pardonner  à 
tous  les  coupables  } que  G le  cardinal  croioit  les 
obtenir,  il  pou  voit  partir  incefTamment , finon  il 
devoir  les  attendre. 

Le  cardinal  Polus  répondit  à ces  demandes,  xxvlt.’ 
I.  Que  bien  que  les  longs  retardemens  qu’on  lui  R^-onfe 
avoit  caufcs  , fcmblaiTcnt  exiger  qu’on  réparât 
en  quelque  manière  fa  réputation  , par  tous  les  demandes, 
honneurs  qu’on  pourroit  lui  rendre  , aufli-tôt  F*llavic. 

qu’il  paraîtrait  dans  le  roiaume  , il  vouloit  bien  ‘ 9- 
toutefois  fe  foumettre  à une  entrée  moins  magni-  ”*  6'  ^ 7‘ 
fique , pour  répondre  aux  vues  du  pape , qui  ne 
fouhaitoit  que  le  falut  de  l’Angleterre,  8c  quiexi- 
• geoit  qu’on  s’y  prît  de  la  maniéré  la  plus  (impie 
& la  plus  facile  pour  le  procurer  : Qu’il  failoit 
trois  perfonnages , le  lien  en  particulier  , celui 
d’ambaflàdeur  du  pape  , 5c  celui  de  légat  apode - 
lique  ; qu’il  fc  contcntoit  du  fécond  pour  faire 

fon 
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An Ton  entrée,  {ans  aucun  égard  au  troifiéme.  II. 

Qu’il  avoit  toûjour*  eu  defïêin  de  ne  rien  faire 
fans  confultcr  le  roi  8c  la  reine , 8c  qu’il  étoit  sûr 
que  telle  croit  l’intention  du  pape.  III.  Qu’outre 
lés  pouvoirs  particuliers  qui  lui  avoient  été  ac- 
cordés par  Jules  III.  il  avoit  encore  une  bulle  par 
laquelle  fa  fainteté  lui  accordoit  en  general  la  fa- 
culté de  faire  tout  ce  qui  fèroit  avantageux  au  fâ- 
lut  des  âmes,  promettant  de  tout  ratifier.  L’en- 
voïc  du  roi  lui  en  témoigna  fa  joïe,  8c  le  pria  de 
lui  expédier  une  copie  de  cette  bulle  pour  la  com- 
muniquer à (on  maître,  l’aflùrant  qu’auffi-tôt  qu’il 
en  feroit  convaincu,  les  difficultés  deviendroient 
beaucoup  pluslegcres,  8c  feroient  facilement  fur- 
montées. 

XXVIII.  fn  effet  le  pape  avoit  déjà  envoie  à Polus  cet- 
Bulle  du  te  bulle  dattéc  du  dixième  de  Juillet , peu  dp 
pipe  Juîes  fem5  avanr  k mariage  de  Philippe  8c  de  Marie. 
Vinafpo^us”  étoit  conçue  en  ces  termes.  „ Nôtre  -bien- 
Uayna'.d  ,,  aimé  fils,  falut  8c  benedirftion  apoftolique.  Dieu 
ài  hune  »n.  }>  nous  aïant  fait  cfperer  l’année  pafTce , de  voir 
”•  ®'  „ le  fîoriflànt  roïaume  de  la  grande  Bretagne 

„ réuni  à la  religion  catholique  par  le  zcle  8c  la 
,,  pieté  de  nôtre  très-chcre  fille  la  reine  Marie  ; 

,,  de  l’avis  8c  confcntement  unanime  de  nos  ve- 
„ nerables  frères  les  cardinaux  de  l’églife  Romai- 
„ ne  ; nous  refolumes  de  vous  envoïer  en  qua- 
,,  lité  de  légat  à la  reine  Marie  avec  un  ample  pou- 
>,  Voir , afin  de  lui  donner  dans  cette  occafion  le 
„ confeil 8c  le  fecours  quelle  peut  efperer  du  faint 
„ fiege.  Nous  commençons  déjà  à voir  par  la 
_ ,,  grâce  de  Dieu  des  fruits  de  vôtre  légation  dont 

,,  vous  vous  acquitterez  avec  beaucoup  de  zele 
„ 8c  d’habileté.  La  reine  devant  au  premier  jour 
„ épouicr  nôtre  très  cher  fils  en  Jésus  - Christ  , 

„ Philippe  prince  d’Efpagne,  nous  avons  crû  ne- 
»,  ceffairc  de  donner  plus  d’etendüe  à vôtre  charge , 

»>  8c  de  vous  faire  suffi  nôtre  légat  8c  celui  du  faint 

» fcge 
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„ fiege  avec  les  mêmes  ordres  8c  privilèges  aupiès  An  1574. 
„ du  roi , que  nous  vous  avions  donnés  ci-devant 
auprès  de  la  reine,  voulant  que  vous  en  fartiez 
„ les  fondions  conjointement  envers  l’un  8c  l’au- 
>,  trc.  Nous  cfperons  de  la  religion  8c  du  zele  du 
„roi , 8c  de  l’empereur  fon  pere,  conformément 
„ aux  bonnes  intentions  de  la  reine,  que  l'on  ver- 
„ ra  dirtiper  bien  tôt  tous  les  obftaclcs  qui  s’eppo- 
,,  fent  à la  réduction  de  ce  roiaume  à l’unité  ca- 
tholique  Nous  ne  ceflbns  de  vous  exciter  en 
,,jEsusCHRisTày  travailler  avec  tôure  l’ap- 
„ pücation  8c  la  vigilance  dont  vous  êtes  capable. 

„ Donné  à Rome  . 8cc 

Polus  aiant  montré  cette  bulle  à l’envoïé  de  XXir. 
Philippe  , ajouta  qu’il  ne  lui  éroit  pas  difficile  1>g^  ^re 
d’obi  enir  encore  de  plus  amples  pouvoirs  s’il  éroit  chede  r an- 
ncccfliire  8c  qu’il  etoit  convaincu  que  le  pape  fans  torbery  à 
aucun  égard  aux  avantages  temporels  qui  lui  re-  r°us  *iui 
viendroient  de  la  réconciliation  de  l’Angleterre  , 
n’avoit  d’autre  vue  que  le  falut  de  ce  roiaume  Le  / t 3 (.'9. 
légat  témoigna  encore,  qu’on  ne  devoit  s’atten- 
dre  à aucun  accord  de  fa  part  avec  ceux  qui  ren- 
treroient  dans  le  fein  de  l’églife  catholique  , ce 
qui  ne  convenoit  ni  à leur  avantage  ni  à fa  digni- 
té : mais  qu’après  leur  retour  6c  leur  conversion 
faire  avec  liberté  , il  auroit  pour  eux  un  coeur  de 
pere  8c  les  traiteroit  avec  beaucoup  d’humanité  8c 
de  douceur.  Le  nonce  du  pape  prefent  à cet 
entretien  , confirma  les  artïtrances  du  légat  , 8c 
l’envoie  du  roi  en  parut  content.  Celui-ci  aïant 
ajouté  pour  conclure  fa  commiflion,  que  le  roi 
8c  la  reine  offi  oient  à Polus  l’archevcché  de  Can- 
torbery  qui  étoit  le  premier  fiege  du  roïaume, 

8c  qui  devoit  bien  tôt  vacqucr  : le  légat  répon- 
dit qu’étant  fimple  miniftre  4iu  pape  , il  ne  devoit 
chercher  en  rien  (es  propres  intérêts , outre  qu’il 
n’étoit  nullement  convenable  de  pcnlèr  d’abord  à 
fc»  affaires  avant  que  de  remplir  la  fonction  pu- 
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blique  de  légat  du  pape  & du  fiege  apoftoH- 

que. 

Auffi-tôt  qu’on  eut  appris  à Rome  que  l’empe- 
reur 8c  Philippe  fon  fils  fouhaitoirnt  qu’on  rendît 
encore  plus  amples  les  pouvoirs  du  légat,  le  faint 
fiege  fans  autre  avis  fit  à Polus  expédier  d’autres 
bulles  dattées  du  cinquième  d’Oéfobre  ; 8c  dans 
le  même  confiftoire  l’on  approuva  la  ccfTion  que 
l’empereur  faifoit  au  roi  d’Angleterre  du  roi'aume 
de  Naples , dont  on  expédia  les  bulles  dans  la  fui- 
te. Mak  avant  que  la  réponfe  du  pape  fût  arrivée 
touchant  l’augmentation  des  pouvons,  toutes  les 
difficultés  furent  fi  bien  levées  en  Angleterre  au 
fujet  de  la  légation  du  cardinal , que  la  reine  lui 
envoïa  un  de  fes  chapelains  le  noifiéme  de  No- 
vembre , avec  des  lettres  par  lefquelles  elle  lui  mar- 
quoit  qu’enfin  l’affaire  étoit  terminée  , & qu’on 
l’attendoit  avec  impatience  pour  reconcilier  le 
roïaume  avec  l’églife  catholique.  Auffi-rôt  Po- 
lus fe  mit  en  chemin  dans  le  mois  d’Oéfobre  , 
après  avoir  pris  congé  de  l’empereur  • qui  l’avoit 
arrêté  pendant  neuf  mois.  La  reine  envoïa  au 
devant  de  lui  à Bruxelles  deux  feigneurs , milord 
Paget  & milord  Hcffings  : ce  demiçr  étoit  grand 
écuïer  d’Angleterre  -,  8c  le  premier  aïant  été  un 
des  principaux  amis  8c  confidens  du  duc  de  Som- 
vncrïct , 8c  un  des  inftrumcns  dont  ce  protc&cur 
s’étoit  fervi  pour  établir  la  réformation  fous  le  re- 
£ne  d’Edoilard,  avoit  changé  d’opinions  avec  le 
changement  de  regne.  Le  légat  étant  arrivé  à Ca- 
lais y trouva  fix  vaiflcaux  qui  l’attendoient , s’em- 
barqua avec  un  vent  favorable , 8c  arriva  heureu- 
fement  à Douvres , port  d’Angleterre  le  plus  pro- 
che de  la  France. 

11  fut  reçû  dans  cette  vi  le  par  l’évêque  d’F.ly, 
le  vicomte  de  Mdhtaigu  8c  un  grand  nombre 
de  Seigneurs  qui  étoient  venus  de  tous  côtés. 
D’abord  il  alla  à Gravcfinde  qui  eft  fur  la  Tami- 
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Ce  , environ  à dix  lieiies  de  Londres  , y rencon-  ^T777 
tra  l'évêque  de  Durham  5c  le  comte  de  Sthrop-  Del  km 

phire  qui  étoient  venus  au-devant  de  lui.  Après  iH<ü  Ht  fo. 
qu’ils  l’eurent  félicité  fur  fon  retour  5c  qu’ils  l’eu-  <• 

rent  falué  de  la  part  du  roi  5c  de  la  reine  , ils  lui  JT**,*‘^ 
prefenterent  les  lettres  de  fon  rétabÜflëment  ; par- 
ce que  le  Parlement  qui  s’étoit  radêmblé  le  onziè- 
me de  Novembre  , avoir  révoqué  par  un  afte  ce*, 
lui  qui  avoit  condamné  Polus  fous  le  régné  de 
Henri  VIII.  voulant  éviter  l’inconvénient  de  voir 
arriver  dans  le  roiaume  un  légat  encore  fujet  à 
une  (èntence  de  mort.  Le  roi  5c  la  reine  s’étoient 
rendus  dans  cette  féance , précédés  de  deux  épées 
niies  , 8c  de  deux  bonnets  de  ceremonies.  Les 
épées  étoient  portées  par  les  comtes  de  Pembrock 
8c  de  Weftmorland , les  bonnets  par  les  comtes  • 

d’Aroniel  8c  de  Schrewsbury.  Leurs  ma  je  fiés  ap- 
prouvèrent le  projet  ; on  y opina  que  la  feule  eau- 
fe  de  la  prolcription  de  Polus , étoit  qu’il  n’avoic 
jamais  voulu  confentir  à la  fêparation  de  Hen- 
ri VIII.  8c  de  Catherine  fa  femme  légitime;  Que 
les  deux  chambres  ayant  égard  à la  bonne  foi  du 
cardinal , qui  n'avoit  agi  en  cette  accafion  que  par  * 

un  principe  de  confcictice  , 8c  à les  autres  grandes 
8c  vertueufes  qualités , revoquoient  l’arrêt  de  façon- 
damnation.  xxxif. 

Polus  arriva  à Londres  le  vingt-quatrième  du 
même  mois  de  Novembre  ; 8c  quoique  fon  en-  h ville  de 
trée  ne  fut  pas  folemnelle  on  le  laiflà  pis  de  por-  L ondres, 
ter  la  croix  devant  lui,  comme  la  marque  du  lé-  h.^"r^cetl* 
gat  du  faine  fiége.  Gardiner  chancelier  du  rojau-  ,'éfôrm.  e.z. 
me,  avec  beaucoup  de  grands  feigneurs,  le  re-/  a.  p.437. 
çut  en  fortant  du  batteau.  Le  roi  qui  étoit  en- 
core  à table  avec  la  reine  , fc  leva  auffi  tôt  qu’il 
eût  appris  fon  arrivée  pour  aller  au-devant  de  vit.  P»;ï  ta. 
lui  , 8c  la  reine  le  reçut  au  haut  de  l’cfcalicr , 3 
lui  témoignant  beaucoup  de  joie  de  le  voir.  Deux  f* 

jours  après  le  cardinal  vint  trouver  le  roi  pour 
Tome  XXX.  A a coq- 
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~ conférer  avec  lui  fur  le  fuiet  de  fa  légation  , 8c 

An  conr)muniquer  fes  pouvoirs,  auffi -bien  qu’à  ta 

reine  ; 8c  lui  montra  les  ordres  qu’il  avoit  reçus 
de  Rome  auffi  amples  qu’on  les  pouvoir  fou  hait  er  j 
Je  tous  deux  eurent  un  afles  long  entretien  fur  lei 
moïens  de  ramener  le  roiaume  à l’unité  de  l’èglU 
fe.  Après  cet  entretien , Polus  parut  en  plein  par. 
kment , les  deux  chambres  afiemblées  en  préfen- 
ce  du  roi  8c  de  la  reine , 8c  il  y expofa  le  fujet 
pour  lequel  il  étoit  envoyé.  Il  dit  que  c’étoit  afin 
de  ramener  dans  la  bergerie  de  Jesus-Christ 
tant  de  brebis  qui  s’en  étoient  égarées  : Que  le 
pape  qui  tenoit  en  terre  la  place  de  fouverain  pa- 
yeur , étoit  prêt  de  les  recevoir  8c  qu’il  exhortoit 
les  Anglois  à profiter  d’un  tems  fi  heureux  8c  fi 
• favorable. 

Le  vingt-neuvième  du  même  mois,  les  deux 
^Ri^Ùcco  chambres  s’étant  encore  alfcmblées  , pvefenterent 
du  psne-  à Philippe  8c  à Marie  une  requête,  pour  leur  cé- 
ment pour  moigner  très -humblement  qu’ils  fe  repentoient 
réconcilier  ^ ^on  coeur  de  leur  révolte  8c  de  leur  fchifme 
avec  * le"16  -qui  les  avoit  retranchés  de  l’unité  du  faint  fiége. 
faintfi^ge.  Que  pour  donner  des  preuves  de  leur  finecrité, 
"Bfirnft,  jjs  étoient  prêts  de  révoquer  toutes  les  loix  faites 
® cc  Ihjet  j 8c  qu’ils  fupplioient  inftamment  leurs 
0,4  p.ÿsi  majeflés  qui  n’avoient  eu  aucune  part  au  crime  de 
la  nation,  d’interceder  pour  eux  auprès  du  'égat, 
8c  de  leur  procurer  l’abfolution  de  leurs  fautes  , 
8c  la  joie  d’être  reçus  de  nouveau  dans  le  fein 
de  IVglife.  Comme  Polus  s’étoit  retiré , afin  qu’on 
délibérât  avec  plus  de  liberté  , on  le  fit  auffi-tôt 
rentrer  , 8c  le  chancelier  en  fa  préfence  remer- 
cia Dieu  d’avoir  lùfcité  un  fi  grand  prophète 
pour  le  falut  de  l'Angleterre.  Il  releva  les  grands 
biens  qu’on  avoir  reçus  du  pape , il  avoüa  qu’il 
avoit  erré  avec  les  autres , 8c  les  exhorta  tous  à 
fe  repentir  de  leurs  fautes.  Le  légat  follicité  par 
le  roi  8c  la  reine  de  recevoir  le  roiaume  à l’uni- 
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té  catholique , remit  l’affaire  au  lendemain  jour  de  * „ 
faint  André.  Ah.ij^. 

Ce  jour  trentième  de  Novembre,  le  légat  fe  xxmv. 
rendit  au  prlement,  conduit  par  le  comte  d’Aron-  Reconci* 
dcl  grand  maître  de  la  maifon  du  roi,  par  qua-j!™”n. 
tre  chevaliers  de  la  Jarreticrre,  & par  au:ant  d’évê-  terre  kl’i- 
ques.  Aufli-tôt  le  chancelier  Gardiner  en  préfence  «life  & au 
du  roi  8c  delà  reine,  leur  préfenta  la  requête  du 
parlement  lignée  8c  fceilce,  îc  les  pria  de  la  rece-  ^ \ **' 
voir.  Leurs  majeftés  l’ouvrirent  8c  la  rendirent  au  Stei'dén  \ut 
chancelier  pour  en  faire  la  lecture.  Enfuite  il  de-/*?  t-  9s+> 
manda  à l’aflèmblée  qui  reprefentoit  tous  les  états 
du  ronume,  fi  elle  iagreoit,  8c  ayant  répondu  ^AvgUj.z, 
qu’oüi  ; le  roi  8c  la  reine  fe  levèrent  8c  mirent/»  31+. 
l’aéte  entre  les  mains  du  légat  qui  le  lût , 8c  pré- 
fènta  les  bulles  de  fa  légation  , afin  que  chacun  eût 
connoilfance  du  pouvoir  qu’il  avoir  de  les  abfoudre. 

Après  toutes  ces  ceremonies,  il  fit  un  long  dif- 
cours,  dans  lequel  il  remercia  les  deux  chambres 
de  ce  qu’en  cafiant  fa  profeription , elles  le  réta- 
bliflbient  membre  du  roïaume  d’Angleterre , dont 
l’arrêt  de  fa  condamnation  l’avoit  retranché.  Il 
ajouta  qu’en  récompenfe  il  alloit  les  réunir  au 
corps  de  l’églife.  Il  les  alïiira  que  le  fàint  fiége 
faifoit  beaucoup  de  cas  des  Anglois , qui  étoient 
les  premiers  peuples  qui  eufîènt  reçu  publique- 
ment la  foi  chrétienne , 8c  leur  dit , que  le  bon- 
heur 8c  la  force  des  églifes  particulières , depen- 
doient  abfolumcnt  de  leur  union  avec  le  fiége  apo- 
llolique.  Que  depuis  que  les  Grecs  avoient  fait 
fchifme , Dieu  les  avoit  abandonné  à la  foreur  de» 
Mahomerans.  Que  l’Allemagne , fuivant  la  même 
conduite,  s’étoit  plongée  dans  des  malheurs  pref- 
que  aufifi  grands  ; que  l’Angleterre  avoit  elle-même 
éprouvé  bien  des  révolutions  depuis  qu’elle  avoit 
abandonné  i’urtité.  Que  fi  l’ambition  8c  la  politique 
mondaine  avoient  pofe  les  fondemens  du  fchifme  » 
il  s’étoit  élevé  8c  affermi  à la  faveur  de  la  com-  r 
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An  iîta  P^a’^nce  condamnable  de  la  plupart.  Mais  que  W 
faint  fiége  qui  auroit  pù  fe  fervir  des  autre;  princes 
pour  châtier  l’ Angleterre  , avoit  mieux  aimé  fè 
ièpofer  fur  le  bras  de  Dieu , & attendre  le  jour 
heureux  que  l’on  voyoit  enfin  arrivé.  Il  s’étendit 
après  cela  fur  les  loünngcs  de  la  reine  que  Dieu 
avoit  confervée  pour  êrrel’inftrument  defesbenedi- 
âions  fur  l’églilè.  Enfin  il  donna  pour  pénitence 
la  révocation  de  toutes  les  loix  qui  avoient  été 
faites  contre  l’autorité  du  pape  , le  iaint  fiége  & la 
religion.  • * • 

XXXV.  Le  difeoursfini,  le  légat  fc  leva  ; le  roi  8c  la 
Les  An-  jeine  fe  levèrent  de  même , enfuite  fe  mirent  à 

vent  l'abfb " £entmx  > ce  4ue  ^rent  tous  ^es  tnembres  des  deux 

lutiou  du  chrmbres.  Alors  le  cardinal  dit  tout  haut  : J’im- 

Irgat.  plore  la  mifcricordc  de  Dieu , que  je  prie  de  regar- 

m ^cr  ^on  PeuP^e  cn  P^ié  St  de  lui  pai donner  ia  fau- 

ŸaUuvtln.  tc-  1>U,S  comme  légat  du  vicaire  de  J E s u s- 

bift.  :mc.  C h r r s t , vil  bénit  toute  l’aflcmblee  félon  la 

Tnd.  t.  13  coutume,  lui  donna  l’abfolution , 8c  leva  toutes 

».  9 n.  10.  jeJ  ccnfurcs_  Enfui;e  tous  fe  rendirent  à la  chapel- 

Luc  on.  in  , . , . r 

tita  Poli  t . le  du  roi  pour  y chanter  le  Te  Deum  \ 8c  Je  Icndc- 
3-  f ■ 633.  main  le  cardinal  Poius,  à la  pricre  que  lui  cn  fit  le 
magiftrat  de  Londres,  de  l’agrément  du  toi  8c  de 
la  reine , fit  fon  entrée  dans  la  ville  avec  les  orne- 
mens  de  légat,  8c  toute  la  pompe  ordinaire  en  de 
pareilles  occaiions.  Le  deuxieme  de  Décembre  leurs 
majeftés,  le  légat,  8c  toute  la  cour  fe  rendirent 
dans  l’églife  de  faint  Paul,  où  l’évêque  de  Winche- 
fter  chancelier  monta  en  chaire,  8c  fit  entendre  au 
peuple  avec  quelle  ardeur  le  parlement  , au  nom 
de  tout  le  roïaume , s’étoit  remis  fous  l’obérfiàn- 
cc  du  faint  fiége , 8c  avec  quelle  bonté  ils  avoient 
été  reçûs  du  légat  8c  abfous  de  leur  fchifme  8c 
des  cenfures  ccclefiaftiques.  11  les  avertit  aulïi  de 
rendre  grâces  à Dieu,  au  pape,  8c  à leurs  fou- 
verains , pour  un  fi  grand  bienfait.  Enfin  peu  de 
yofeat  du  tenus  après  l’on  envoya  au  pape  , une  magnifique 
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■mbaflnde,  8c  l’on  choilit  pour  cette  députation 
l'évêque  d'Ely  , le  vicomte  de  Morfoigu  , 8c  amb-iff»- 
Edoiiard  Rames  jurifconfulte , pour  rendre  obéïf-  deurs  à 
fanccau  faint  fiége,  Seau  vicaire  de  Jésus-Christ,  Ro^^(M,  • 
au  nom  de  la  reine,  de  Philippe  fon  mari , 8c  de  ^ / , j/ 
tout  le  roïaume.  Quand  on  eut  appris  à Rome  Sauter.  I. 
cette  réconciliation  de  l’Angleterre  , qui  s’étoit 
faire  vingt  ans  après  le  commencement  du  fehif-  ^ ^ /a  * 
me  par  Henri  VIII.  on  fit  des  procédions  publi-  réfarm.to  î, 
ques  pour  en  rendre  grâces  à Dieu , 8c  le  pape  ce-  l-t-p-  449* 
lebra  le  Paint  facrifice  8c  accorda  dans  la  même  an-  . Pa’Javt‘'m 
née  un  jubilé  unîverfcl.  ciwn.  m 

On  enploya  le  refte  de  l’année  à prendre  les  fo. 
mefures  néceffaires  pour  rétablir  emierement  la  R eynt,‘i 
religion , pour  rappcller  les  perfonnes  de  pieté 
qui  avoient  été  bannies,  8c  pour  chafïcr  au  con-  XXXVU. 
traire  les  partifàns  de  la  nouvelle  doétrinc.  L’on  . Revocar 
dreflâ  au (Ti  Paéte  de  révocation  des  Loix  qui  fic?n 
avoient  ete  faites  contre  la  vraye  religion  8c  lau-  COncre  le 
torité  du  faint  fiége  , 8c  le  parlement  après  avoir  laine  fufge. 
eade  tou 'es  ces  loix  qui  avoient  été  faites  de-^/®*™"’ 
puis  vingt-ans,  demanda  que  pour  éviter  les  dif-  ’ p, 

putes  8c  la  confufion , les  articles  fuivans  fuffent  n8. 
établis  de  l’autorité  d'à  pape , par  l’interceffion 
du  légat.  i°.  Que  les  évêchés,  les  églifes  cathé- 
drales 8c  les  colleges  demeuraflène  dans  le  même 
état  auquel  ils  fè  trouvoient  alors.  i°.  Que  les 
mariages  contra&és  dans  les  degrés  défendus  feu- 
Jcment  par  les  cauons , fie  non  par  la  loi  de  Dieu , 
fufîlnt  réputés  bons  8c  valides.  30.  Que  les  colla» 
fions  des  bénéfices  faites  pendant  le  fcïufme  fuffent 
confirmées.  40.  Que  leS  procedures  des  cours  de 
juftice  demeurafîènt  dans  toute  leur  vigueur.  f°'. 

Que  les  aliénations  des  biens  ecclefiaftiques  fuflènt 
autorifées  ; St  que  les  poflcfTeurs  ne  puflènt  être 
fournis  à aucunes  cenfures . ni  être  pourfuivis  pour 
ce  fujet.  Le  légat  ratifia  tous  ces  articles , 8c  don- 
na au  nom  du  pape  une  difpcnfe  de  pofieder  les 
A a 3 bien» 
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Am  Kf4  ^e0ï  ecclcfiaftiqucs  ôtés  aux  monafteres  durant  le 
' ï'  ' fchifme.  Mais  il  avertit  en  même  tems  les  inju- 
ftes  podefTeurs  de  ccs  biens  facrés , de  craindre  les 
jugemens  de  Dieu  fur  ceux  qui  dans  l’écriture  font 
accufés  d’un  fi  énorme  facrilêge , & de  ne  le  pas 
trop  fier  fur  la  facilité  de  Péglife  que  l’iniquité  des 
tems  obligcoit  à fe  relâcher  de  fes  droits-  Par  le 
même  aéte  il  difpenfk  tous  ceux  qui  s’étoient  ma- 
riés dans  les  degrés  prohibés  par  l’églifè.  Il  confir- 
ma les  évêques  de  creance  catholique  qui  avoient 
été  créés  durant  le  fchifme,  & approuva  les  fit 
nouveaux  évêchés  qu’Henri  VIII.  avoit  érigés  du- 
rant fon  apoftafie.  Tout  cela  fut  confirmé  par  Pau- 
torité  du  parlement. 

XXXVIU.  L’affaire  de  la  réunion  étant  terminée  , & le 
Aêtes  du  roïaume  fe  trouvant  entièrement  fournis  au  faint 
contrTdes  à l’exception  de  quelques  mécontens  qui 

berctiqaej  accoutumes  à une  do&rine  contraire  , étoient  ef- 
& en  ta-  frayés  du  nom  & de  l’autorité  du  pape  j le  parle- 
rhUiope.  mcnt  fit  un  aébe  pour  renouveller  les  loix  qui 
U*rntt , avoient  été  faites  fous  Richard  II.  Henri  IV.  & 
Uft.  dt  U Henri  V.  contre  les  heretiques  ; la  chambre  balle 
yfarm.to.2.  ^ Greffe  ]e  projet,  & il  parut  fur  le  bureau  un 
+ autrc  projet  d’arrêt  pour  caflèr  généralement  tous 

les  baux,  faits  au  nom  des  prêtres  mariés.  Ce 
projet  ne  plaifànt  pas,  de  peur  de  trop  effarou- 
cher les  heretiques , on  en  dreflà  un  nouveau  qui 
fut  envoyé  à la  chambre  haute  le  dix  neuvième 
de  Décembre  : mais  les  feigneurs  le  rejetteient 
encore , parce  qu’un  pareil  arrêt  auroit  porté  con- 
tre un  grand  nombre  d’aliénations  de  biens  eccie- 
fiaftiques  faites  par  des  p êtres  mariés  ou  par  des 
évêques.  On  régla  enfuite  le  nombre  & la  quali- 
té des  crimes  d’état  ; & il  fut  ordonné  que  fi  quel- 
qu’un foutenoit  que  Philippe  ne  fût  pas  en  droit 
de  prendre  le  titre  de  roi  d’Angleterre , comme 
Marie  avoit  celui  de  reine  , ou  fi  quelqu’un  en- 
treprenoit  de  le  lui  ôter , il  feroit  condamné  à 

une 
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une  prifon  perpétuelle , îc  tous  fes  biens  feroient  An.  1^4. 
confifqués.  De  plus  ce  prince  aïant  confenti  de 
prendre  la  tutelle  des  enfans  qu’il  pourroit  avoir 
de  la  reine,  8c  d’adminiftrer  le  roiaume  jufqu’à 
ce  que  l’héritier  de  la  couronne  eût  dix-huit  ans , 
ou  rheritiere  quinze  } il  fut  ordonné  que  quicon- 
que attenterait  à fa  vie  pendant  ce  tcms-là,  fe- 
rait coupable  de  haute  trahifon.  La  peine  de  mort 
fut  auflï  ordonnée  contre  ceux  qui  ufèroient  d’u- 
ne. certaine  priere  par  laquelle  les  heretiques  dé- 
ni andoient  à Dieu  , qu’il  lui  plût  de  toucher  le 
cœur  de  la  reine , & de  lui  faire  abandonner  l’ido- 
latrie  pour  embraffer  la  foi  orthodoxe , ou  qu’il 
abrégeât  fes  jours,  8c  la  retirât  promptement  du 
monde. 

Après  quelques  autres  reglcmens  , le  parlement  XXXIJT. 
finit  fes  féances  le  feiziéme  de  Janvier  1 ccj,  f-c  <*»n- 
rour  confoler  ceux  qui  craignoient  1 autorité  du  ôher  corfi 
pape  ; le  chancelier  leur  dit , que  comme  les  rois  foie  ceux 
d’Angleterre  avoient  toujours  contenu  le  faint  . cr*‘' 
fiége  dans  des  bornes  railonnablcs , on  devoit  l’ap  f^utorit«£ 
prehender  moins  que  jamais , dans  un  tems  où  du  pape, 
tous  les  princes  travailloîent  de  concert  à fe  foû- 
tenir , malgré  les  prétentions  des  papes  : Qu’auffi 
les  anciennes  ordonnances  contre  ceux  qui  fe  pour- 
voiraient en  cour  de  Rome , demeureraient  dans 
toute  leur  force'  : Qu’on  voyoit  même  que  le  car- 
dinal Polus  exerçoit  fa  légation  uniquement  fous 
le  bon  plaifir  de  la  reine  qui  lui  en  avoit  fait  ex- 
pédier la  pcrmillion  fous  le  grand  fccau  : 8c  qu’à 
l’avenir  les  légats  ne  pourraient  ufer  de  leurs  fa- 
cultés en  Angleterre  , qu’elles  n’euflènt  etc  vües 
8c  approuvées.  Par  toutes  ces  raifons , on  en  ga- 
gna un  grand  nombre , qui  fe  fournirent  volon- 
tairement aux  loix  qu’on  venoit  d’établir.  Et  com- 
me il  y en  avoit  encore  qui  refufoient  l’obéïflàn- 
ce  qu’on  leur  demandoit.  dès  qu’on  eut  renou- 
velle les  loix  faites  autrefois  contre  de  telles  per- 
A a 4 fonnes. 
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Polus  efl 
porté  a la 
douceur  , 
pour  rame' 
ner  les  he- 
retiqüei. 
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Tonnes,  la  cour  mit  en  deliberation  quels  moïensil 
falloit  prendre  pour  les  mettre  à execution,  8c  faire 
rentrer  les  rebelles  clans  le  fein  de  l’églife. 

Dans  le  confeil  qui  fut  tenu  fur  ce  fujet , le 
cardinal  Polus  fut  d’avis  qu’on  emploïât  les  voyes 
de  la  douceur  , plûrôr  que  celles  de  la  violence , 
.dans  la  penfee  que  celles-ci  ne  feroient  qu’aigrir 
le  mal  au  lieu  de  le  guérir,  8c  que  tout  au  plus, 
on  ne  feroit  qu’augmenter  le  nombre  des  hypo- 
crites. Il  voulut  que  les  pafteurs  euflent  des  en- 
trailles de  compaflion  pour  leurs  brebis  égarées , 
8c  que  comme  des  peres  fpirituels , ils  regardaf- 
fent  ceux  qui  étoient  dans  l’erreur  comme  des  en- 
fans  malades  qu’il  faut  guérir  8c  non  pas  tuer.  Il 
ajoura  qu’on  devoit  mettre  de  la  différence  entre 
un  état  encore  pur,  où  un  petit  nombre  de  faux 
dofteurs  fe  vient  fourser,  8c  un  roïnume  dont  le 
clergé  8c  les  feculiers  s’étoient  vûs  plongés  dans  un 
abîme  d’erreurs.  Qu’au  lieu  d’emploter  la  force 
pour  les  déraciner,  il  falloit  donner  aux  peuples  le 
tems  de  s’en  défaire  par  degrés.  A fon  avis  le  meil- 
leur moyen  pour  convertir  les  Proteftans , étoit  de 
réformer  le  clergé , dont  les  moeurs  déréglées 
avoient  donné  lieu  à la  naifïànce  de  l’herefie.  Dans 
cette  penfée , il  fouhaitoit  qu’on  remîc  en  vigueur 
les  anciens  canons , 8c  qu’on  rétablît  les  réglés  de  la 
difeipline  des  premiers  ficelés.  Ce  qui  étoit  un  des 
plus  sûrs  moyens,  difbit  il,  pour  faire  rentrer  dans 
l’obéifïànce.  Gardiner  chancelier  du  roïaume  ne 
fût  pas  tout-à-fait  de  ce  fentiment.  Il  dit  que  le 
fupplice  des  plus  obftinés  produiroit  un  tel  effet , 
que  tous  les  autres  Protcftans  fè  foumettroient  par 
ces  chatimens  à tout  ce  qu’on  exigeroit  d’eux  , 8c 
la  reine  naturellement  violente  entra  aifément  dans 
ces  vües , mais  pour  faire  voir  qu’elle  ne  negli- 
geoit  pas  les  confeils  de  Polus,  elle  le  chargea  du 
foin  de  réformer  le  clergé,  8c  commit  à Gardiner 
eelui  de  réduire  les  hérétiques. 
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Le  23.  d’Oftobre  qui  précéda  la  réconciliation 
de  l’Angleterre,  le  pape  tint  un  confiftoire  dans  xli. 
lequel  il  admit  la  tranflation  , la  renonciation  , & Le  pape 
la  demiflion  du  roïaume  de  Sicile  , faite  par  l’em-  3PProuv<jl* 
pereur  Charles  V.  en  faveur  de  Philippe  ion  fils  roi, 'urne  'dm 
roi  d’Angleterre.  Il  reçut  auflï  l’obé: fiance  de  Fer-  Naples  au 
dinand  Avalos  d’Aquin  marquis  de  Pefcaiie,  que  ro>Pni*‘p- 
le  même  roi  avoir  envoyé  à Rome  pour  témoi-  P^(J  ct„. 
gner  en  fon  nom  fes  foumiflrons  au  faint  fiége  & fy'.mal.  fl- 
a l’êglife  Romaine , & prêter  ferment  de  fidelité  ”•  1 34-  f- 
tant  pour  lui  que  pour  fes  fucceflèurs  ,à  la  charge  l^^ayn»!J 
de  payer  tous  les  ans  à la  chambre  apoftoÜque  M,i  uiu 
7000.  ducats  d’or,  8c  de  préfenter  une  haquenée  »i.  i o. 
blanche  en  reconnoiflàncc  du  domaine  véritable  8c 
directe  du  roïaume  de  Naples , le  jour  de  la  fête 
de  faint  Pierre  fous  les  conditions  , 8c  dans  les 
formes,  elaufes  8c  promeflès  exprimées  dans  la 
bulle  de  Jules  II.  8c  par  la  conceflion  de  Leoa 
X.  Et  le  pape  en  accorda  au  marquis  l’irrveftitu- 
re , voulant  8c  prétendant  que  dans  l’année  à comp- 
ter depuis  ladite  conceflion  , le  roi  Philippe  pro- 
duisît l'on  privilège , fît  ferment  8c  reconnût  en 
termes  exprès  que  ce  roïaume  8c  tout  le  païs  quï 
eft  en  deçà  du  Phare  r jufqu’aux  frontières  de  l’é- 
tat ecclefiaftique , à l’exception  de  la  ville  de  Be- 
nevent  avec  fon  territoire , étoient  accordés  au  roi 
Philippe , à fes  heritiers  8c  à fes  fuccefleurs  par  la 
feule  faveur  8c  pure  libéralité  du  fiége  apoftoliquc 
8c  du  pape  , fans  porter  aucun  préjudice  aux  droit», 
de  la  princefTe  Jeanne  reine  d’Éfpagne  8c  des  deux 
Sicilcs,  comme  il  eft  plus  amplement  contenu  dam 
la  bulle. 

Le  lendemain  le  pape  écrivit  à Philippe  pour 
l’informer  de  ce  qu’il  venoit  de  faire  en  fa  faveur^, 
il  y joignit  un  bref  adrefîe  à la  teine  Marie  pour 
lui  fouhaitrr  toutes  fortes  de  profperités  , 8c  un: 
heureux  fuccès  dans  fes  entreprifes,  8c  un  autre 
à l’empereur  Charles  V.  pour,  lui  marquer  qu’il. 

A a y avoit 
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avoit  fatisfait  fcs  demandes  en  accordant  l’invefti- 

ture  du  roiaume  de  Naples  à Ion  fils  Philippe. 

Le  pape  tenta  dans  cette  même  année  de  rame- 
ner à l’unité  catholique , les  Abyflins  qui  étoient  in- 
feftés  deseireurs  deDiofcore&  d’Eutychès , 8c  qui 
obeïfïoient  à Marc  leur  patriarche  qui  éroit  dans  les 
mêmes  fentimcns.  Leur  empereur  alors  étoit  Clau- 
de, afies  bien  intentionné  pour  la  religion  chrérien- 
ne.  Il  avoit  même  écrit  à Jean  III.  roi  de  Portugal 
pour  le  prier  d’engager  le  pape  à lui  envoyer  un 
évêque  qui  mit  les  fujets  dans  les  voyes  du  falut , 8c 
qui  les  réconciliât  à l’églife  Romaine.  Ce  prince  en- 
treprit l’affaire  avec  beaucoup  de  chaleur;  mais  les 
troubles  de  l’églife  en  retardèrent  toujours  l’execu- 
tion, 8c  ce  ne  fut  que  fous  le  pontificat  de  Jules 
III.  que  la  choie  s’exécuta  ainfi. 

Le  roi  de  Portugal  s’adreflâ  au  general  de  la  fo- 
cieté  , & lui  demanda  des  fujets  qu’il  pût  prepo- 
1er  au  pape  pour  être  patriarche  8c  évêque  en 
Ethiopie.  Ignace  n’y  confentit  qu’avec  peine, 
craignant  que  ces  dignités  ne  fuffent  incompa- 
tibles avec  l'humilité  qu’il  recommandoit  à fes 
difcipîes.  I!  choifit  donc  trois  de  fes  peres,  Jean 
Mugnez  Portugais  qui  avoit  déjà  donné  des 
preuves  de  fon  zele  dans  le  rachat  des  chrétiens 
captifs  en  Afrique,  André  Oviedo  Caftillan , rc- 
éteur  du  college  de  Naples,  & Mekhior  Carnero 
aufli  Portugais , qui  étoit  alors  à Rome.  Le  pa- 
pe nomma  Mugnez  patriarche  d’Ethiopie,  8c  lui 
envoya  peu  de  tems  après  le  Pallium  , avec  des 
droits  8c  des  pouvoirs  abfolus  non-feulement  dans 
l’Ethiopie  , mais  encore  dans  toutes  les  provin- 
ces circonvoifines.  Oviedo  fut  fait  érêque  de  Ni- 
cée , & Carnero  évêque  d’Hierapolis  ; 8c  l’un  8c 
l’autre  furent  déclarés  fuccefleurs  du  patriarche. 
Galpar  Barzaée  fut  nommé  commiffiirc  apofto- 
lique  pouT  refider  à Goa  où  il  étoit  déjà  rc&cur; 
8c  Ignace  donna  au  patriarche  8c  aux  deux  évê- 
que» 


Livre  cent  cinquantième.  f 6} 

que»  dix  compagnons  avec  une  lettre  pour  le  An.  i 5 ^'4*. 
roi  des  Abyflins  , datée  du  vingt-huitième  Fé- 
vrier 1 j-f y.  parce  que  leur  voiage  fut  retardé 
jufqu’alors. 

Ces  heureux  fuccès  que  le  pape  éprouvoit  du  ( * duc'd» 
côté  de  la  religion , .ne  le  tiroient  pas  d’embarraj  Florence 
au  fujet  delà  guerre  allumée  dans  la  Tofcane  entre  tâche  J'en- 
l'empereur  & le  roi  Henri  IL.  Cofme  duc  de  Flo- 
rence  Sc  les  François.  Ceux-ci  affiégeoient  depuis  parti  par  un 
long-tems  Cheraïco  8c  Foflàno  ; 8c  quoi  qu’ils  mariaee. 
ne  p effritent  pas  beaucoup  ces  lièges  , il  étoit  à t)e{  Ta**t 
craindre  que  les  habitans  ne  fu dent  obligés  de  le 
rendre,  parce  que  Gonzague  manquoic  d’argent,  D*»ielt 
8c  s’étoit  rendu  fort  odieux  aux  gens  de  guerre  , W-  dl 
qu’il  ne  payoit  point  depuis  long-tems  ; outre  fa  g™#;/*”** 
domination  rigoureufe  qui  le  friibit  haïr  des  Ef-  1 711.^.74, 
pagnols.  Ainfi  ce  general  qui  Ce  voyoit  l’objet  de  & 7f • 
la  haine  publique  , n’étoit  pas  fort  en  état  de  fe- 
courir  Cofme,  qui  ne  pouvant  tirer  aucunes  trou- 
pes , ni  d’Efpagne  , ni  de  Naples , crut  devoir 
attirer  le  pape  dans  fon  parti  , en  mariant  une  de 
fes  filles  à Fabiano  neveu  de  Jules  , fils  de  Bau« 
doüin  , en  qui  le  pape  avoit  mis  toutes  les  efpe- 
rances  de  fa  maifon  depuis  la  mort  de  Jean-Bap- 
tifte  Ce  mariage  fut  conclu  par  Fernando  Giufti 
fecretaire  de  Cofme , qu’il  avoit  envoyé  à Rome  à 
ce  fujet , 8c  dans  le  même  tems  il  fiança  Ifabelle 
fon  autre  fille  à Paul  Jourdain  chef  de  la  maifon 
des  Urlins  qui  avoit  toujours  été  attaché  à la  Fran- 
ce à caufe  des  anciennes  frétions.  XLV. 

Le  duc  de  Florence  fe  voyant  amfi  affermi  par  U.  tâche- 
l’alliance  de  deux  puiffins  princes  de  faétion  con-  nnefou* 
traire  , manda  le  marquis  de  Marignan  lieute*  fa  domina- 
nant  general  de  l’armée  de  l’empereur.  C’étoit  non 
un  grand  capitaine  , quoique  né  d’une  famille 
très-mediocre , qui  fè  nommoit  Maldechino,  8c  uridtn  in 
qui  avoit  changé  fon  nom  en  celui  de  Medicis,  tmment.L 
dont  il  avoit  la  hardiefle  de  fê  dire  defeendu. 
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Ak  Kf4  S'°'re  <3U>^  s’étoit  acquife  par  les  armes  8c 
' 'par  fon  mérite  perfonnel  , firent  que  le  duc  de 
Florence  tolcra  cette  ufurpation  , & ne  fut  pas 
fâché  que  ce  grand  capitaine  fe  fit  lui- même 
un  engagement  d’être  attache  aux  intérêts  de  la 
maifon  de  Medicis.  Le  deffein  du  duc  , l’hom- 
me le  plus  habile  en  politique  qui  ait  jamais 
commandé  dans  un  état,  tendoit  à réduire  l’état 
de  Sienne  fous  fa  domination.  Il  falloir  peur  cela 
le  tirer  de  la  puiffance  du  roi  de  France  qui 
en  étoit  maître;  &.  pour  ce  fujet  il  envoya  fon 
fecretaire  Barthélémy  Cancini  à l’empereur  pour 
traiter  avec  lui  , 8c  charter  conjointement  les 
François  de  la  Tofcane.  Il  fc  fit  un  traité  entre 
eux  , par  lequel  on  convint  que  Charles  V.  & 
Cofme  entreprend!  oient  enfemble  & à frais  com- 
muns de  réduire  Sienne  fous  l’obéiflance  de  l’em- 
pereur : Que  Cofme  fourniroit  l’argent , les  trou- 
pes, 8c  les  chofes  nécertàires  pour  cette  expédi- 
tion; 8t  qu’après  le  fuccès  de  l’entreprife,  l’em- 
pereur le  rembourferoit  en  argent  comptant  , ou 
lui  donnerait  des  terres  dans  le  roïaume  de  Na- 
ples , ou  dans  l’état  de  Milan  ; 8c  que  jufqu’à  ce 
qu’il  eut  été  entièrement  fatisfait,  l’état  de  Sien- 
ne demeurerait  entre  fes  mains.  L’empereur  ac- 
cepta ces  conditions  ; 8c  Cofme  aufli-tôt  com- 
mença fecretcment  fon  entreprife;  8c  le  marquis 
de  Marignan  invertit  Sienne  par  la  prife  de  plu- 
fieurs  places  qui  étoient  aux  environs  de  cette 
ville. 

XLVi.  Mais  l’intrigue  de  Cofme  ne  fut  pas  fi  fecret- 
L’arrivée  te  que  le  roi  de  France  n’en  fut  averti  par  le  car- 
dirai  de  Ferrare.  Ce  prince  crût  donc  qu’il  ne 
te  lesaffai-,  devoir  pas  différer  davantage  de  l’attaquer  ouver- 
tes de*  tement.  Il  oppofa  au  marquis  de  Marignan , 

François  à pjerrc  Stroaz.i  l’un  des  plus  grands  capitaines  de 
Sienne  r . . , *,  r P , . r 

Ion  tems  , qui  avoit  ete  fait  depuis  peu  maré- 
chal de  France  par  la  mort  d’Annebaut , afin  de 
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commander  fcs  troupes  en  la  phee  de  Paul  de 
Termes.  Comme  Srrozzi  étoit  ennemi  capital 
de  la  maifon  des  Medecis , Cofme  s’imaginant 
qu’on  l’avoit  choifi  expiés  pour  renouveller  les  in- 
trigues que  l’on  avoit  déjà  formées,  fous  prétex- 
te de  faire  rendre  la  liberté  aux  Florentins  , Je  les 
engager  à fecouer  le  joug , en  fut  fi  outré , qu’il 
ne  garda  plus  aucune  mefure  , 8c  qu’il  le  décla- 
ra ouvertement  8c  contre  les  François  8c  contre 
les  Siennois. 

On  ajouta  que  Srrozzi  étant  venu  avec  d’am* 
pies  pouvoirs  à Sienne  , 8c  ayant  fait  voir  fes  or- 
dres au  cardinal  de  Ferrare  ; celui-ci  fut  fâché 
non  feulement  qu’on  lui  eût  envoyé  un  chef  pour 
l’armée , mais  encore  un  fuccvfleur  dans  l’admi- 
niilration  de  la  republique,  8c  dès-lors  ne  fervit 
plus  Henri  II.  qu’avec  une  exttêmc  nonchalance r 
négligeant  d’entretenir  toutes  les  pratiques  8c  né- 
gociations que  la  France  avoit  avec  le  pape  8c  les 
autres  princes  d’Italie  , 8c  laiflant  dépérir  tous  les. 
moïens  avec  Icfquels  on  eût  pù  maintenir  les  af- 
faires en  bon  état.  Strozzi  vint  d’abord  débar* 


quer  à Civita-Vecchia , d’où  il  fe  rendit  à Rome, 
où  il  vit  le  pape  8c  l’informa  des  motifs  de  fon 
voïage.  Il  lui  dit  qu’il  étoit  venu , non  pour  quel- 
que entreprife  nouvelle  , mais  pour  confcrver  la 
liberté  des  Siennois,  qui  s’éroient  mis  fous  la  pro- 
tection de  la  France  , 8c  pour  défendre  en  Italie 
l’autorité  du  roi  , de  l’amitié  duquel  il  affura  le 
pape,  dont  il  obtint  une  continuation  de  la  trêve 
pour  deux  autres  années  , la  première  étant  prête 


d’expirer. 

Pierre  Strozzi  arriva  à Sienne  où  il  fut  magni- 
fiquement  reçu  par  les  citoïens;  8c  bien-tôt  après  remportés 
il  en  fortit  pour  vifiter  les  fortifications  voifines.  par  tes 
Le  marquis  de  Marignan  ayant  pis  de  nuit  fon  t 

chemin  avec  fes  troupes  par  Staggia  , s’arrêta  à Florea. 
deux  lieiies  de  Siçnse  , 8c  envoya  feulement  troisce. 
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cens  hommes  qu’il  accompagna,  ne  pouvant  fai- 
re avancer  toute  fon  armée  , parce  que  les  pluies 
avoient  rompu  les  chemins.  11  s’empara  d’un  fort 
auprès  de  la  porte  de  Cammolia.  Cofme  écrivit 
à ceux  de  Sienne  pour  les  engager  à fe  fourret- 
tre  , mais  n’en  ayant  pas  reçu  une  réponfe  favo- 
rable , la  guerre  fut  déclarée  entre  eux  & le  duc 
de  Florence  , quoique  les  Allemands  8c  les  Efpa- 
gnols  que  l’empereur  avoir  promis  ne  fufïenr  pas 
encore  arrivés  les  trois  premiers  mois  de  cette  an- 
née iyj4.  Les  François  eurent  prefque  toujours 
l'avantage  , mais  le  départ  du  cardinal  de  Ferra- 
re  , qui  ne  pouvoit  fouffrir  Strozzi  , ni  partager 
avec  lui  l’autorité  dérangea  leurs  affaires.  Strozzi 
fe  vit  pourfuivi  irès-vivement  par  le  marquis 
de  Marignan  dont  l’armée  étoit  de  douze  mille 
hommes  d’infanterie,  de  douze  cens  hommes  de 
cavalerie  legere  , & de  trois  cens  hommes  d’ar- 
mes. Strozzi  au  contraire  n’avoit  que  fix  mille 
fantaffins  Italiens  , dix  enfeignes  d’Allemands , 
autant  de  Grifons  , quatorze  de  François  avec 
deux  mille  chevaux  que  commandoit  le  comte 
de  la  Mirandole.  Après  plufieurs  rencontres  dans 
lefquclles  ce  dernier  remporta  quelques  avantages  , 
il  fe  donna  enfin  une  bataille  le  deuxième  du  moij 
d’Août  , dans  laquelle  Srrozzi  fut  défait  8c  bief* 
fé  , malgré  tous  les  effons  qu’il  fit  pour  arrêrer 
fe  s gens  8c  les  rallier  pv  il  eut  deux  chevaux  tués 
fous  lui  , 8c  reçut  un  coup  d’arquebule  dans  le 
corps.  Malgré  la  bleflure  il  retourna  à fon  in- 
fanterie dans  laquelle  il  mettoit  le  refte  de  fes 
efperances.  Il  la  trouva  à la  vérité  ébranlée  de 
k fuite  de  la  cavalerie  qui  venoit  de  l’abandonner  3 
mais  fà  préfence  fit  tant  d’imprcfiion  fur  elle, 
qu’elle  garda  fes  rangs  , & fe  préfenta  de  front 
à l’ennemi , comme  pour  en  venu  aux  mains. 
Mais  Marignan  refufa  de  la  faire  attaquer  , il  fe 
contenta  de  faire  avancer  contre  elle  quatre  pièces 
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d’artillerie,  qui  l’incom  modèrent  de  telle  foire  An.is  e*. 
qu’elle  fut  entièrement  rompue  8c  mife  en  dérou- 
té après  une  refiftance  de  deux  heures.  Il  mou- 
rut du  côté  des  François  environ  quatre  mille  hom- 
mes , fi  l’on  en  croit  les  Impériaux  , quoique  les 
autres  hiftoriens  ne  faflènt  monter  le  nombre  qu’à 
deux  mille. 

Le  duc  de  Florence  pour  célébrer  cette  viétoi-  xr.IX. 
re  inftitua  dam  cette  année  l’ordre  militaire  de  t [bHM’or  ' 
feint  Etienne  , fous  la  réglé  de  fiint  Benoît , parce  dre  mili- 
que  la  bataille  s’étoit  donnée  le  jour  de  l’invention  »i'e  de 
du  corps  du  faint  Martyr.  Cet  ordre  joüit  des  mê  ^aint  Etierr- 
mes  privilèges  que  celui  de  Malthe  , 8c  doit  com-  ”eoier" 
me  lui  défendre  la  foi  catholique  8c  faire  la  guerre  cette  vi- 
aux  corfaires.  Les  principales  maifons  de  l’ordre  &(,Le. 
font  à Pife  ; dans  l'une  demeure  le  grand  Prieur 
avec  les  chevaliers  , dans  l’autre  le  prieur  qui  eft  monaflimnet 
g-and  croix  , 8c  qui  fe  (èrt  d’ornemens  pontifi-  6 c.  31. 
eaux  dans  les  fonctions  ecclefiaftiques , avec  les  cha-  Thrm* 
pelains  qui  defiervent  l’églife , 8c  qui  font  les  trois  ‘ ’ i+‘ 
vœux  de  pauvreté , chaftcté  8c  obéi fiance,  Mais 
l(es  chevaliers  ne  font  que  les  vœux  de  pauvreté  , » 

charité  8c  obéïflànce  , ils  peuvent  fe  marier  8c 
joiiir,  outre  les  com manderies  de  quatre  cens  écus 
d’or.,  des  penfions  fur  des  bénéfices.  Les  cheva- 
liers de  juftice  font  obligés  de  faire  preuve  de  no- 
bleflè  de  quatre  races  5 il  y a parmi  eux  des  eccle- 
fiaftiqnes -,  8c  les  uns  8c  les  autres  portent  la  croix 
rouge  à huit  angles  orlée  d’or  ; les  chapelains  & 
les  frères  fervans  la  portent  feulement  orlée  de  foie 
cramoifie.  Quoique  cet  ordre  ait  été  établi  dans  cet- 
te année,  il  ne  fut  pourtant  approuvé  qu’en  iy6a. 
par  le  pape  Pie  IV.  L. 

Ce  qui  augmenta  le  chagrin  de  Pierre  Srroifci , Le^f°rt  “e 
fut  la  nouvelle  qu’il  apprit  de  la  mort  de  Leon  stroizi 
Strozzj  fon  frere  , chevalier  de  Malthe  8c  prieur  chevalier 
de  Capoüe , renommé  pour  fes  exploits  de  mer.  de 
Le  roi  de  France  lui  ayant  offert  le  generabt  d e,*,rf<  {t  JT* 

fes 
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An ^es  iï  f"e  démit  de  celui  des  galeres  de  Mal- 

the  qu’il  commandoit  , prit  la  route  des  côtes  de 
Tofcane  , & débarqua  à Porto- Ercole  dont  les 
François  étoient  maîtres;  8c  le  duc  de  Somme  qui 
commandoit  pour  eux  dans  Groficto , le  vint  join- 
dre avec  un  corps  d’ Infanterie.  Les  galeres  de  Pro- 
vence dévoient  lé  rendre  au  même  endroit  "pour  , 
agir  Ibus  fes  ordres.  Leon  en  attendant  leur  arrivée, 
8c  pour  ne  pas  laifïèr  ce  qu’il  avoit  de  troupes 
tnu'iles,  fit  defiein  de  s’emparer  d’une  petite  place 
voifine  appellce  Scarlin  , qui  étoit  des  dépendan- 
ces de  Piombino.  Il  voulut  l’aller  reconnohre  lui- 
même,  Ce  il  s’en  approcha  de  fi  près,  qu’un  paï- 
fan  qui  étoit  caché  dans  des  joncs  l’ayant  reconnu 
à fa  haute  taille  , lui  tira  un  coup  de  moufquet 
dont  il  fut  frappé  au  côté  : on  le  porta  aufli-tôt 
fur  fes  galeres  , & le  lendemain  à Caltillon  de  Pif- 
caye  , où  peu  de  jours  aptes  il  expira  ayant  à pei- 
ne trente- neuf  ans;  Ion  corps  fut  inhumé  dans  la 
principale  égliie  de  Porto  Ercole. 

LI  Cependant  Pierre  Strozzi  voyant  les  ennemis 
marqué  de  ma'trcs  de  Marciano  qui  s’étoit  rendu  après  lq, 
Marignan  combat , lé  retira  à Lucignano  : mais  ayant  ap- 
•prè*  pris  l’approche  du  marquis  de  marignan  , il  fe 
Tl  De  The»  Porter  a Montalcino  avec  Aurelio  Fregofe  qui 
tt-.d.  m (ut.  croit  aufli  blefie , 8c  laiflâ  la  garde  de  Lucignano 
"Eekar.  m à Alto  Conti  à qui  il  promit  d’envoyer  du  fe- 
trmmnt.l.  cours.  Marignan  au  lieu  d’aller  d’abord  à cette 
& /ej.  ^ dernicre  place  après  fa  viéloire , différa  jufqu’au 
lendemain  : Conti  abandonna  auffi-tôt  la  ville, 
& les  habirans  fe  rendirent  ; mais  Strozzi  indi- 
gné d’une  aftion  fi  Eche , lui  fit  trancher  la  tête, 

8c  fit  pendre  la  cornette  du  comte  de  la  Mirando- 
k,  qui  avoit  commencé  à fuir  dans  le  combat. 
Troi  jours  après  que  Marignan  eut  repris  Luci- 
gnano , il  retourna  au  fiege  de  Sienne  , dont  il 
fc  feroit  infailliblement  rendu  maître  , fi  Mont- 
4uc  que  l’on  avoit  envoyé  après  ia  retraite  du  car- 
dinal 
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dinal  de  Ferrare  , pour  commander  dans  la  ville  An.iff4. 
de  Sienne  , pendant  que  Strozzi  tiendroit  la  cam- 
pagne , n’eût  encouragé  le?  Siennois  à ne  fe  point 
décourager  8c  à tenir  ferme  , les  faifant  reffou ve- 
nir de  leur  liberté , de  leur  ancienne  valeur , 8c  de 
la  protettion  du  roi  qui  ne  les  abandonnerait  pas. 

Son  difeours  fit  tant  d’imprefiion  que  les  habirans 
ainfi  difpofes  reçurent  la  nouvelle  de  la  défaite 
avec  beaucoup  moins  de  frayeur , 8c  comme  s’ils 
euflènt  été  hors  du  péril  , ils  fe  préparèrent  à la 
défenfc  de  leur  ville  avec  plus  d’ardeur. 

Montluc  ayant  été  attaqué  d’une  diflenterie  Lit. 
dangereufe , qui  le  mit  hors  d’état  de  fervir  , remit 
le  commandement  à Benrivoglio  ; mais  Stro2.it  dreà'sirn- 
confcilla  de  le  donner  à lanfac  qui  étoit  à Ro  ne  & «ft 
me , parce  qu’il  crayoit  qu’il  convenoit  mieux  de  «h  prifon- 
le  mettre  entre  les  mains  d’un  François  qu'entre  ™”cnchc‘ 
celles  d’un  Italien.  Lanfac  en  ayant  reçu  la  nouvel-  Dam  la 
le  fe  rendit  à Montalcino  où  Strozzi  étoit  pour  Ce  rm.nunt.  J» 
guérir  de  la  blclfure  qu’il  avoit  reçue  , 8c  après  '• 

avoir  écouté  les  propositions  de  Strozzi , il  partit  -p,rn  j 
de  nuit  de  Montalcino  le  onzième  d’Août  pour  fe  hifl.  I.  14. 
rendre  à Sienne  ; mais  comme  il  fe  lèrvit  de  gui- 
des qui  ne  fçavoient  pas  afles  bien  les  chemins  , 
il  fut  arrêté  par  les  ennemis  qui  le  menèrent  d’a- 
bord au  marquis  de  Marignan  j & celui-ci  l’en- 
voya aufli-tôt  au  duc  de  Florence  qui  le  fit  en- 
fermer dans  la  forterefiè  de  San-Miniato  , où  il 
demeura  jufqu’après  la  guerre.  Strozzi  voyant  fes 
projets  dérangés  par  cette  détention  , crut  qu’il 
étoit  de  fon  devoir  de  rentrer  au  plutôt  dans 
Sienne  , quoiqu’il  ne  fut  pas  encore  guéri  de  (a 
blcfiùre.  Il  prit  donc  avec  lui  trois  enfeignes  de 
gens  de  pied , 8c  deux  cornettes  de  cavalerie  que 
conduifoit  un  capitaine  Gafcon  nommé  Serillac  , 

& le  fit  accompagner  de  Bandini  évêque  de  la 
ville.  Il  partit  de  nuit  , 8c  vint  à Crevoli  , où 
s’étant  joint  à trois  autres  enfeignes  d’Iralicns  , il 

s’avan- 
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A K.lf/4.  s>avanÇa  vcrs  Sienne  avec  plus  de  cent  bêtes  de 
fomme  chargées  de  vivres.  Son  entreprife  eut  un 
meilleur  fuccès  qu’il  n'efperoit.  Serillac  ayant  été 
attaqué  par  l’ennemi , 8c  voyant  que  les  François 
plioient  , eut  recours  à un  artifice,  & fit  Tonner 
piufieurs  trompettes  en  differens  endroits  : ctifor- 
te  que  les  impériaux  Croyant  que  c’étoir  la  cava- 
lerie qui  appiochoit , prirent  l’épouvante  , 8c  fc 
retirèrent , ce  qui  facilita  à Strozzi  le  moyen  d’en- 
trer dam  la  ville , où  il  encouragea  les  habitans 
par  l’efperancc  d’un  prochain  fecours  , 8c  donna 
ordre  en  même  tems  aux  affaires  de  la  république. 

11  en  partit  douze  jours  après , voyant  que  Mont- 
luc  fe  portoit  mieux  , & prenant  le  douzième  de 
Septembre  cent  cinquante  moufquetaires  8c  vingt- 
cinq  cavaliers , il  s’en  alla  à Çafoli  , d’où  enfuite 
il  Te  rendic  à Montalcino.dans  le  dcflèin  de  rafilm- 
blcr  le  plus  de  troupes  qu’il  lui  feroit  poflible  pour 
donner  du  fecours  aux  Siennois. 

Le  marquis  de  Marignan  voulant  fe  rendre 
maître  des  places  des  environs  qui  Pincomir.o- 
doient,  attaqua  d’abord  Menzano  , mais  ce  fut  - 
(ans  fuccès.  Il  fut  plus  heureux  à Montercggio- 
ni , qu’il  prit  par  la  trahifon  da  Jeannin  Zeti.que 
Strozzi  y avoit  mis  avec  une  boDne  garnifon. 
Caioli  fut  aulïi  perdue  par  la  lâcheté  du  gouver- 
neur qui  étoit  un  Milanois  nommé  Pompée  de 
4a  Croce.  Les  Efpagnols  commandés  par  Char- 
les de  Gonzague  donnèrent  l’afTaut  à Monteroton- 
do,  prirent  cette  ville  8c  la  pillèrent.  Mafia  qui 
' en  étdit  proche  fc  rendit  auffi,  de  même  que  fa 
citadelle , Girifalco , Trevale , Prata  8c  Talti  : ce 
qui  réduifit  les  affaires  de  Sienne  à l’extrémité  , 
quoique  les  citoyens  fuflènt  toujours  réfolus  à 
mourir  de  faim  plutôt  que  de  manquer  de  fidélité 
au  roi  de  France. 

LUI.  Cependant  l’état  de  cette  ville  étoit  déplorable, 
ru  vain  de  °n  n 7 donnoit  par  jour  a chaque  perfonne , que 

neuf 
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neuf  onces  de  pain.  Maisla  paflion  naturelle  qu'on 
a pour  la  liberté  rcndoit  les  habitans  réfolus  à prîndre 
fouffrir  toutes  fortes  d’extrémités , plutôt  que  de  Sienne  par 
penfor  à fe  rendre  , tant  qu’ils  auroient  quelque  e,Cpfs<^,4(( 
efperance  d’être  fecourus.  Le  duc  de  Florence/  l+> 
fe  voyant  hors  d’état  de  fournir  aux  frais  d’une  fi  P.tacvii>  /. 
longue  guerre  , follicitoit  Manriquez  de  preflfcr  le  1 3 c-  ,<%1 
marquis  de  Marignan  de  finir  ce  fiége  , & d’at- 
taquer la  ville  de  force.  Mais  auparavant  on  ju- 
gea à propos  de  tenter  par  efcalade  : 8c  le  vingt- 
cinquième  de  Décembre  une  heure  après  minuit, 
on  commença  PentTeprife.  Par  malheur  les  échel- 
les fe  trouvant  trop  courtes , il  n’y  eut  qu’un  pe- 
tit nombre  d’Allemands  qui  entrèrent  dans  la  pla- 
ce. Les  Siennois  les  repouflèrent  vivement , !c 
foutinrent  avec  courage  les  efforts  des  ennemis. 

Jean  Galeis  de  San  Severino  comte  de  Gajazzo 
qui  étoit  à la  porte  de  la  ville  les  animoit  à fe  bien 
défendre  j Montluc  vint  au  fecours  des  fiens  avec 
cent  cinquante  torches  , & envoya  devant  BenM- 
voglio  pour  faire  tête  à l’ennemi  qui  fe  glorifioit 
déjà , comme  s’il  eût  été  victorieux.  Marignan 
qui  avoir  promis  de  venir  après  la  prife  de  la  ci- 
tadelle avec  les  Efpagnols  8c  les  Allemands  arriva 
trop  tard , 8c  fut  obligé  de  faire  fonner  la  retrai- 
te au  point  du  jour  avec  beaucoup  de  perte.  Les 
ennemis  ainfi  repouffés  n’eurent  plus  recours  aux 
rufes  ni  aux  embûches,  8c  employèrent  la  force 
ouverte. 


D’un  autre  côté  le  roi  de  France  faifoit  la'guer-  Liv. 
re  à l’empereur  dans  les  Pais  - bas  j le  rendez-  J*e  £°l  de 
vous  des  troupes  étoit  à Crécy  en  Laonnoischrg;"c'r™et 
pour  le  jlix-huitiéme  de  Juin  ; 8c  afin  d’obliger  mées  en 
l’ennemi  à divifer  fes  forces  , divifa  les  fiennes  campagne 
en  , trois  corps.  Le  premier  8c  le  plus  fort  étoit 
conduit  par  le  connétable  de  Montmorency  , ?c  rfUr P 


avoit  ordre  de  marcher  vers  Eftrec  au  pont , afin  Dt  T>«*, 

de  faire  croire  à l’ennemi  qu’on  en  vouloir  à Avef-  1 1 3* 

n «.  9- 
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Av.iff  4,nes-  te  fécond  avoit  pour  chef  le  maréchal  de 
Vehar.  in  Saint-André  , qui  devoit  fè  rendre  par  des  chç- 
trmmtnt  i.  mins  couverts  devant  la  ville  de  Marienbourg  t 
*.6.«w.  fur  laqUcüc  lc  roJ  aVoit  fen  principal  delTein  , & 
le  troifiéme  étoic  fous  les  ordres  du  duc  de  Ne- 
vers  , qui  avoit  charge  d’entrer  dans  les  Arden- 
nes , en  -côtoyant  la  Meufe  , 8c  de  fc  fâifir  de 
tous  les  foits  qui  s’y  trouvoient , afin  de  rendre 
la  navigation  libre  , ' tant  pour  le  recouvrement 
des  vivres , que  pour  incommoder  8c  fatiguer 
l’ennemi.  Le  connétable  prit  en  partant  les  châ- 
teaux d’Eftrclon,  deGlaïon,  8c  la  ville  de  Chi» 
may.  Le  duc  de  Savoye  qui  commandoit  pour 
l’empereur  , penfant  qu’on  alloit  artiéger  Averties  , 
conduifit  toures  fes  troupes  de  ce  côté— là  ; 8c  le 
maréchal  de  Saint- André  exécuta  fi  fecrettement 
fes  ordres,  qu’il  le  trouva  devant  Marienbourg  , 
avant  que  les  Impériaux  en  fùrtent  informés.  A 
cette  nouvelle  le  connétable  s’y  rendit  aufii  avec 
toute  fon  armée.  Les habirans de  cetre  ville  n’ayant 
qu’une  garnilbn  afîes  foible,  fe  rendirent  dès  le 
troifiéme  jour.  C’étoit  le  trentième  de  Juin  de 
t v cette  année. 

•rire  de  Pendant  la  prife  de  cette  place  , le  duc  de  Ne- 
Marien-  vers  après  avoir  aufïi  emporté  rous  les  forts  qui 
^)urg>  font  fur  la  Meufe  , depuis  Mcziercs  jufqu’à  Gi- 
Givec^fic  * vct  » v'nt  joindre  le  roi  qui  prit  Bouvines  d’af- 
autres  pla-  làut,  8c  vint  enfuite  devant  Dinant , que  les  Lanf- 
*cS-  quenets  mirent  au  pillage,  8c  où  ils  firent  un  hor- 

hij}D‘i  r'^‘e  carnagc  > le  roi  en  fit  rafer  le  château.  L’em - 

S</CJr.5  pereur  qui  étoit  à Bruxelles,  fut  fi  étonné  de  ces 
&id.  n,  47.  conquêtes  , qu’il  vouloit  abfolument  fe  retirer  à 
Anvers , 8c  il  n’en  fut  empêché  que  par  Ferdi- 
nand de  Gonzague , qui  lut  remontra  qu’il  n’é- 
toit  pas  de  là  dignité  , ni  de  fa  réputation  de  fe 
retirer  j que  quoique  fon  armée  fût  peu  nom- 
breufe,  il  avoit  cependant  huit  mille  hommes 
avec  lcfquels  il  pouvoir  défendre  Namur,  8c  ar- 
rêter 
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rêter  le  feu  des  François  , en  mettant  le  Brabant  j... 
en  fureté.  Charles  V fuivit  ce  confeil  , 5c  s’avan- 
ça julques  à Namur , afin  de  conferver  cette  ville, 
dont  il  craitrnoit  le  fiérie. 

* j * -*  « ... 

Le  roi  étoit  encore  à Dînant,  lorfque  l’empe-  ^ 

reur  arriva  à Namur  j 8c  pour  engager  Charles  à jncèndies 
une  bataille  , il  lé  rendit  le  dix-huitiéme  d’Août  que  l’armée 
à Marimont,  maifon  de  plaifance  de  la  reine  de  ro|  **** 
Hongrie  , où  il  mit  le  feu  ; on  fit  de  même  à 
Binchc  , autre  place  où  la  même  princefie  avoit  T}tlc-r.  nt 
fait  bâtir  un  fuperbe  palais  , orné  d’anciennes  Af 2.6  "■ 
ft.nües  & d’excellens  tableaux.  Cette  ville  eft  fi-  50 ^ 
tuée  iur  un  bras  de  la  riviere  de  Haine  à trois  yem, Ufi.de 
lieues  de  Mons.  Comme  elle  fe  rendit  à difer e-  Chari-.s  y. 
tion  , elle  fut  abandonnée  au  pillage  , & fon  pa-  ?• 
lais  entièrement  brûlé.  Les  villes  de  Maubeuge , 

Bavay . Ti'agny  , le  Rœux  , éprouvèrent  le  mê- 
me fort  , pour  venger  les  dégâts  , 8c  l’incendie 
de  Folctnbray  , maifon  roiale  , où  cette  prin- 
ceiïe  avoit  fait  mettre  le  feu  par  de  Croy  comte 
de  Rœux  , dont  on  brûla  le  château.  Malgré 
tous  ces  embrafemens  , le  roi  ne  pouvant  attirer 
l’empereur  à une  bataille  , conduifit  fon  armée 
entre  le  Quefnoy  8c  Valenciennes  , tant  pour 
avoir  des  vivres  plus  commodément  , qu’ufin 
d’engager  fa  majclié  impériale  à fovtir  de  ces  re- 
tranchemens , pour  venir  au  fècours  de  ces  deux 
villes , que  le  roi  paroilïbit  avoir  envie  d’afiiéger. 

Il  réütlit  dans  fes  defiéins;  Charles  V.  fe  mit  en  N 
campagne  , attaqua  le  maréchal  de  Saint- André 
qui  conduiibit  l’arriére  - garde  , 8c  l’auroit  entière- 
ment défait , fi  ce  maréchal  avec  fa  cavalerie  la 
mieux  montée  n’eût  tenu  ferme  fur  le  penchant 
d’une  colline  , pour  donner  aux  fiens  le  tems  de 
fe  retirer,  & de  paffer  la  rivière  , fans  que  les  en- 
nemis s’en  apperçuflent.  ^ 

L’armée  ronde  api  es  .avoir  ravagé  le  Cambre-  L.en  ’ „ 
fis,  ie  Haynaut , le  Brabant  , 8c  le  territoire  de  reur  tâcha 

Namur 
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An  i r ça,  Namur,  entra  dans  l’Artois  , où  l’on  fit  un  pa- 
«te  fùrpr en- rc^  dégât.  L’on  envoya  fommer  ceux  de  Renty 
rire  l'armée  de  fe  rendre  : 8c  fur  leur  refus,  le  roi  prit  la  re- 
tle.j  Fran  folution  d’y  mettre  le  fiége.  C’étoit  une  petite 
JeVe-v iHe  a^ors  afi^s  bien  fortifiée  dans  l’Artois  , fur 
r*  Ma.  nt  la  riviere  d’Aa  , à cinq  lieues  de  Boulogne  , 8c 
f-P-  qui  fut  entièrement  ruinée  en  1638.  Aufli-tôc 
qu’on  eut  drefle  les  batteries  pour  attaquer  la  pla- 
ce, l’empereur  vint  fe  loger  entre  Marque  8c  Fou-* 
quenberg , derrière  le  bois  de  Renty , dont  il  pen- 
fa  fe  lâifir.  Le  duc  de  Guife  qui  avoit  fon  quar- 
tier de  ce  côté  là  , avoit  mis  dans  ce  bois  trois 
cens  moufquetaires  8c  quelques  cuiraffiers  , pour 
empêcher  les  efforts  de  l’ennemi , qui  fe  voyant 
devancé  , s’efforça  deux  fois  d’en  chafïêr  les  Fran- 
çois ,*  mais  ce  fut  fans  fuccès , ce  qui  obligea  l’em- 
pereur de  palier  outre , 8c  de  venir  attaquer  l’ar- 
mée roïale,  qu’il  efperoit  battre  8c  mettre  en  défi- 
ordre  en  la  furprenant.  Pour  cet  effet  il  choifît 
un  tems  fort  fombre,  à la  faveur  duquel  il  fit  avan- 
cer le  long  du  bols  fes  regimens  Efpagnols , foutc- 
*nus  des  Lanfquenets , 8c  de  quinze  cens  chevaux. 
Le  refte  de  l’armée  fuivoit  pour  aller  attaquer  les 
François  le  long  du  côteau  au-defïous  du  bois  , 
apiès  que  les  Efpagnols  nuroient  forcé  le  pafiàgej 
8c  l’empereur  y étoit  en  perfonne. 

Lvifl.  Les  Efpagnols  donnèrent  d’abord  fur  les  trois 
Bataille  cens  moufquetaires  que  le  duc  de  Guife  avoit  mis 
ReV'i  dans  bois,  8c  qui  foutinrent  vigoureulément 
l'avantage  cc  premier  effort.  Mais  parce  qu’ils  étoient  moin- 
des  Fran-  dres  en  nombre  , ils  commencèrent  à fè  battre 
Ç-  4r  i„  cn  retra’te  & fans  defordtc,  jufqu’à  ce  que  le  duc 
tovmmt.  U Guife  leur  eut  amené  fa  compagnie  de  cent 
2 6.  n 5-3.  hommes  d’armes , avec  celle  de  Gafpar  de  Snult 
à 5 4 fçigncur  de  Tavannes  , 8c  le  regiment  des  che* 
1iT  ’ vaux  'egers  ^uc  Nemours  , à l’arrivée-  défi 
3 quels  on  commença  à fo  battre  plus  vigoureule- 
ment  -,  jufqu’à  ce  que  le  brouillard  étant  difiipé , 

toute 


I 

'1 

! 

i 

1 


Digltlz 


eiby  Google 


Livre  cent  cinquantième*  yjç  ______ 

toute  l’armée  de  l’empereur  commença  à paroî-  ^ 
tre,8c  l’on  en  vint  à une  a&ion  generale  , qui  fc 
donna  le  treizième  d’Août.  L’empereur  avoit  fept 
grofïcs  pièces  de  canon  , qui  au  commencement 
incommodèrent  beaucoup  l’armée  Françoife  : 
mais  après  que  ce  feu  fut  pafie  , lç  duc  de  Gui- 
fe  , accompagné  d’Alfonfe  d’Eft  duc  de  Ferrure, 
du  grand- prieur  de  France  , 8c  du  feigneur  de  T*- 
vannes  , fit  une  fi  rude  décharge  fur  un  corps  de 
deux  mille  Reiftres  , qui  avoient  promis  à l’em- 

Ecrcur  de  marcher  fur  le  ventre  à toute  la  cava- 
trie  Françoife  qu’il  fut  renverfé  fur  un  bataillon 
des  ennemis , 8c  celui-ci  tombant  fur  un  autre  , 
s’enfuivit  la  déroute  entière  de  l'armée  Impériale, 
qui  ayant  perdu  courage  , ne  penfa  plus  qu’à  la 
retraite.  L'empereur  à caufc  de  fes  infirmités , 
fe  retira  des  premiers  , fes  officiers  le  fui  virent, 
abandonnant  la  place  5c  le  canon.  La  nuit  fit  ccC- 
fer  le  combat  * le  champ  de  bataille  demeura  aux 
François  , 8c  le  roi  fit  chevaliers  de  l’ordre  Tavan- 
nes  , 8c  d’autres  , pour  recompenfer  leur  valeur. 

Les  ennemis  perdirent  deux  raille  hommes  , 8c 
du  côté  de  l’armée  Françoife  , il  n’y  en  eut  pas 
plus  de  deux  cens. 

Après  cette  victoire  , le  roi  qui  n’avoit  afiiégé 
Renty  , qu’afin  d’engager  l’ennemi  à une  adtion, 
prit  la  refolution  de  lever  le  fiége  , vû  que  fon 
armée  manquoit  de  vivres,  8c  étoit  beaucoup  in- 
commodée par  l’infeétion  de  l'air.  Il  ne  voulut 
point  cependant  fe  retirer  fans  en  avertir  l’empe- 
reur, à qui  il  offrit  une  féconde  batailie  , étant 
demeuré  dans  le  camp  plus  de  quatre  heures , fans 
que  les  Impériaux  panifient.  Ce  prince  reprit 
donc  le  chemin  de  France  , liccntia  fon  armée, 

8c  renvoya  chez  eux  les  Suifics,  très- fati  faits  de 
fa  majefté.  On  garnit  les  places  frontières  de  bon- 
nes gamifons  , excepté  quelques  regitnens  d’in- 
fanterie 8c  de  cavalerie  qu’on  laifla  au  duc  de 

Ven- 
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An  if 04,  Vendôme  , pour  s’oppoièr  à l’ennemi , s’il  pa- 
roifioit  voutàr  faire  quelque  entreprilè  } comme 
il  arriva  en  effet , ayant  fait  femblant  de  vouloir 
afliéger  Ardres  ou  Montreuil  Mais  ce  ne  fut  qu’u- 
ne feinte , & les  Impériaux  après  avoir  couru  le 
plat-païs  , & brûlé  quelques  bourgs  8c  châteaux 
fc  retirèrent , Tentant  approcher  le  duc  de  Vendô* 
j lx  me.  L’empereur  après  avoir  employé  quelque* 
L’empè-  jours  à reparer  les  ruines  de  la  citadelle  de  Renty  , 
rcur  arrive  s’en  alla  à tàint-Omer  , enfuite  à Arras,  d’où  il 
à bnuel-  partit  pour  Bruxelles. 

*eSrv  T** , Le  roi  de  France  de  Ton  côté  Ce  rendit  à Corn- 
yp,l.  13.  piegne  avec  le  duc  de  Guife  , & les  principaux 
i'eigneurs  de  fa  cour.  A peine  fùt-il  arrivé  dans 
fôn  roïaume  au  mois  de  Septembre  , qu’il  fît  de 
grands  changemens  dans  les  offices  de  judicarurc 
& de  finances , & qu’il  créa  beaucoup  de  charges 
pour  avoir  de  l’argent.  Comme  le  parlement  de 
Nouveaux  ^a”s  s’()PP°fa  f°lt  a toutes  ces  nouvelles  créa- 
nts au  roi  lions , le  cardmal  de  Lorraine  qui  aimoit  les  nou- 
de  France,  veautôs , engagea  le  roi  à rendre  ce  parlement 
’ femeftre  , & à doubler  le  nombre  des  officiers  à 
qui  l’on  vendroit  ces  nouvelles  charges , dont  on 
tireroit  beaucoup  d’argent.  Le  parlement  s’y  op- 
poià,  8c  fi:  prefenter  au  roi  fes  humbles  remon- 
trances par  Gilles  le  Maître  premier  p:  éfident.  Mi- 
chel de  'l’Hôpital  répondit  à chaque  article  de  ces 
remontrances,  mais  l’édit  n’en  fut  jamais  veiifie , 
quoiqu’il  fut  en  vigueur  près  de  quatre  ans,  après 
lefquels  on  rétablit  les  chofes  dans  leur  premier 
état.  Par  un  autre  édit  l’on  augmenta  le  nombre 
des  fecretaires  du  roi , qu’on  mit  à deux  cens , y 
en  ayant  ajoûté  quatre-vingt.  Ce  qui  fut  vérifié 
en  parlement  le  dixiéme  de  Décembre  , après 
beaucoup  de  conteftations.  L’on  établit  auffi  un 
parlement  en  Bretagne  , compote  de  quatre  pré- 
fidens,  trente-deux  conlciücrs  , deux  avocats  ge- 
neraux, un  procureur  general,  8c  deux  greffiers. 
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I!  fut  divifé  en  deux  femeftres,  dans  l’un  derquels^N 
il  falloit  necefiàiremcnt  que  les  officiers  fuflênt 
nés  dans  la  province.  Enfin , l’on  publia  un  autre 
édit  très- rigoureux  , par  lequel  ceux  de  Poitou, 
de  la  Rochelle  , des  ifles  voiiines  , d’Angoulême, 
du  Limofin,  du  Périgord,  de  la  Saintonge  8c  de 
la  Guïcnne , étoient  obligés  de  racheter  onze  cens 
quatre-vingt  mille  écus  la  gabelle  du  fèl  établie 
dans  ces  provinces. 

En  Allemagne  toute  cette  année  fut  emploiée  J^XI. 
à accommoder  les  affaires  de  Saxe  , & à décider 
la  caufc  d’Albert  de  Brandebourg  , tantôt  par  les  Frédéric  Sc 
armes  , tantôt  par  des  afTerablées  qu’on  convo-  d’Augufte 
quoit.  Après  fix  mois  de  conteftations  «nu  fuîet  a^rac  lie 
de  l’éleélorat  de  Saxe  , que  Jean  Frédéric  n’avoitsaxe. 
celfé  de  demander  depuis  la  mort  de  l’éle&eur  Thon, 
Maurice  , on  convint  enfin  par  la  médiation  du  ^ 
roi  de  Dannemark  , beau-pere  d’Augufie  , que 
Jean-Frederic  cederoit  l’éleéio'-at  , la  Mifnie  , 8c  SteùUn  in 
les  mines  d’argent  à Auguftc  , à condition  que  - 

tout  cela  lui  rctourneroit  , fi  Augufte  mourrait  z*'  5+°* 

fans  enfans;  que  néanmoins  il  ferait  permis  à Fré- 
déric pendant  fa  vie  de  prendre  le  nom  & les  mar- 
ques d’ele&eur  , foit  dans  fes  lettres,  foit  dans  la 
monnoïe  qu’tf  ferait  frapper.  Qu’augufte  donne- 
rait à lui  & à fes  enfans  quelques  places  8c  quel- 
ques feigneuries  , avec  cent  mille  écus  pour  ac- 
quitter les  dettes  de  Frédéric,  que  Mauriceavoit  pro- 
mis de  payer.  Qu’il  dégagerait  la  ville  8c  citadelle 
de  Konisberg  dans  la  Franconie , engagées  à l’é- 
vêque de  Wirtzbourg  pour  quarante  mille  écus , 

8c  qu’il  les  rendrait  aux  enfans  de  Jean-Frederic. 

Ce  traité  fut  ratifié  dans  le  mois  de  Février  } ce  LXIf. 
prince  le  ligna  étant  fi  malade,  qu’il  mourut  quel-  Mort  de 
que  tems  après  le  troifiéme  de  Mars  fur  les  dix 
heures  du  matin.  - ds  Saxe. 

C’étoit  un  prince  ferme  , courageux  8c  très-  Madtn. 
liberal.  Il  laiffa  un  fils  qui  fut  nommé  Alexandre  :lbi4-  **  J*F» 

Terne  XXX.  B b ce 
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— ' ce  qui  privoit  les  enfans  de  Frédéric  du  privilège 

i^aLÎ’de  rentrer  dans  l’élcûorat. 

Iteo  jup.  iit.  Cependant  les.  confédérés  fur  la  fin  du  mois 

L-'ill.  retournèrent  à Schwinfurt  quJ  Albert  occupoit  ,8c 

Alberc  dans  le  même  tems  ils  s’emparèrent  dç  Hohcn- 
EcondeUn‘  landtsberg.  L’empereur  le  proferivit  une  fecon- 
fois  par  de  fois  par  fes  patentes  datées  de  Bruxelles  , com- 
l’empe-  mc  avoit  tait  i’hy  ver  précèdent  à Spire  , 8c  man- 
■*S b „f  da  aux  princes  8c  états  de  mettre  la  fentence  à 
fup.  /.  tf  p-  execution.  Albert  de  fon  côté  attaqua  ceux  e 
842.  ô"  Nuremberg  par  des  écrits,  les  traitant  de  traîtres 8c 
9+7*  de  deferteurs  de  la  patrie  , 8c  les  exeufant  d’avoir 
aidé  fecretement  le  roi  de  France  8c  fes  alliés  dans 
la  derniere  guerre.  Ils  répondirent  à ces  écrits  le 
dix-huitiéme  de  Mai  , 8c  après  avoir  expofé  la 
caufe  de  la  guerre  , ils  en  rejetterent  la  faute  fur 
Albert , 8c  fur  Guillaume  Grumbach  fon  émifiai- 
re  , digue  miniftre  d’un  tel  maître.  Mais  tandis 
qu’on  agiilbit  ainfi  par  des  paroles,  Albert  ne  de- 
meuroit  pas  oiûf.  Ayant  reçu  pour  la  rançon  du 
duc  d’Aumale  foxante  8c  dix- mille  écus  , il  leva 
des  troupes  en  Saxe  , 8c  vint  à Schwinfurt  le 
deuxième  de  Juin  , 8c  entra  avec  fes  gens  dans 
la  ville  du  côté  qui  n’étoit  pas  aiïicgé.  L’ayant 
trouvé  réduite  àl’extrêmité,  il  la  pilla,  en  fit  ior- 
tir  la  garnifon  , qui  étoit  de  dix- huit  cens  hom- 
mes , avec  le  canon  , 8c  fc  retira  pendant  la  nuit 
pour  aller  vers  Kitzingen  fur  le  Mein.  Les  con- 
fédérés s’étant  appeiçûs  de  fa  retraite  , entrèrent 
d.ms  la  ville  , 8c  y mirent  le  feu  : enfuite  ils  pour- 
fuivirent  Albert , qui  ne  refufa  pas  la  bataille.  Mais 
ce  prince  voyant  que  toute  l’armée  etoit  arrivée  , 
&.  qu’il  ne  pouvoit  refitter  , il  avertit  les  fiens  de 
fc  fauver , il  patta  la  riviere , fe  retira  à Kitzingen , 
8c  perdit  fon  bagage. 

LXIV.  Albeit  ainfi  chatte  de  tous  fes  états  , s’en  alla 
11  lereûre  ^ur  jcs  frontieres  de  Loiraine  , enfuite  en  France 

çB  France.  du  rol  Henri  II.  Et  parce  qu’on  craignoit 

qu’il 
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qu’il  ne  fît  quelque  entreprife  en  Alfàce  , & dans  . 

les  autres  lieux  voifins  , foutenu  des  forces  du  oe  The», 
roi  , les  états  de  la  province  du  Rhin  envoïerent  hift.  I.  i j. 
fur  les  frontières  de  Lorraine  quelques  compa- 
gnies , qui  y firent  beaucoup  de  mal  ; ce  qui  obli- 
gea le  roi  d’écrire  le  premier  d’Oétobre  aux  états 
qui  étoient  à Francfort  pour  fe  plaindre  de  leur 
conduite , Sc  leur  reprefenter  qu’il  avoit  crû  pou- 
voir fe  biffer  toucher  à la  trifte  fituation  où  étoit 
Albert  , fans  prétendre  lui  donner  du  fccours 
contre  les  états  de  l’Empire,  ni  rien  faire  contre 
les  loix  de  l’amitié  qu’il  obfervoit  très-rcligieufe- 
ment.  Le  roi  leur  demandoit  encore  que  les  am- 
baffadeurs  qu’il  devoit  en voïer  à la  prochaine  af- 
femblée  de  l’Empire  pour  la  paix,  euffent  toutes 
leurs  fùrctés.  On  lui  répondit , qu’on  avoit  en- 
voie de  la  cavalerie  en  Lorraine  , non  pour  cau- 
fer  du  defordre  , mais  pour  s’oppofer  aux  efforts 
te  aux  entreprifes  d’Albert  , qui  avoit  é'é  déclaré 
ennemi  par  les  états  de  l’Empire.  Que  pour  ce 
qui  concernoit  les  ambaffadeurs  & la  paix  , puif- 
qu’ils  n’avoient  point  d’ordre  pour  cela  , ils  en 
vouloient  conférer  avec  leurs  gens  , qui  feroient 
tout  ce  qui  feroit  jufte  & raifonnab'e.  Dans  le 
même  tems  l’on  reçût  des  lettres  d’Albert  , dam 
lelquelles  fe  plaignant  fort  de  Granvellc  évêque 
d’Arras  , il  traitoit  très-mal  l’éleéteur  de  Treves , 
l’évêque  de  Strasbourg-,  & même  le  Landgrave 
de  Hcffe  , qu’il  appclloit  Cavaliers  fanguinaires  K 
pour  avoir  attenté  à fa  vie.  f.XV. 

Il  y eut  au  ffi  dans  la  Bohême  quelques  bruits  ja^laBo- 
caufés  pour  la  religion.  Ferdinand  avoit  ordonné' hême  eau- 
à fes  fujets  par  un  édit,  de  ne  rien  changer  dans  fés  pour  la 
le  tacrement  de  l'Euchariftie  , & de  ne  commu-  ■ 

nier  que  fous  une  feule  cfpece  , fuivant  l’ufage  /. 

reçû  dans  l’églife  depuis  pluficurs  ficelés.  Mais  2 r.  p.  i:8. 
comme  les  grands  feigneurs , la  noblcfle  , & la  ^ r^"» 

plûpart  des  villes  ne  vouloient  pas  fc  foumettre  , *'  un[  J' 
B b i 8c 
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8c  qu’ils  avoient  fouvent  prié  le  roi  de  ne  rien 
N décider  là-dcflùs  ; ils  lui  écrivirent  encore  , 8c  le 
prièrent  de  fouffnr  que  fuivnnt  le  précepte  de 
J e s u s-C  h rs  i t , 8c  la  coutume  de  l’ancienne 
égiife,  on  leur  laifsâc  l’ufage  de  la  communion  en- 
tière. Ferdinand  leur  répondit  de  Vienne  le  vingt- 
troiliéme  de  Juin  , que  puifqu’il  étoit  le  fouvrain 
magiftrat,  à qui,  après  Dieu , ils  dévoient  obéif- 
fance  , il  étoit  furpris  qu’ils  ne  voulufïcnt  pas  lui 
obéir  ; que  ' favorifant  les  opinions  nouvelles  de 
quelques  fcéhires , 8c  fe  laiflant  emporter  par  l’or- 
gueil , 8c  par  je  ne  fçai  quel  efprit  de  curiofité, 
ils  fe  détournaient  de  la  voie  de  leurs  ancêtres } 
que  l’affaire  meritoit  d’être  ferieufement  examinée; 
qu’il  y penferoit  , 8c  qu’il  feroit  enforte  que  cha- 
cun fût  convaincu  , qu’il  avoit  un  foin  particulier 
du  repos  & du  falut  de  fes  peuples;  que  cependant 
il  vouloit  qu’on  lui  obéit  , 8c  qu’on  ne  fît  rien 
contre  fon  édit.  Les  états  lui  répliquèrent  que  ce 
qu’ils  demandoient  n’étoit  pas  nouveau  , mais 
tout-à— fiait  conforme  à l’inftitution  de  Jésus- 
Christ,  8c  à la  pratique  de  l’ancienne  égiife; 
que  ce  n’étoit  ni  orgueil  ni  amour  de  la  nouveauté 
qui  les  portoient  àfouhaiter  qu’on  pourvût  par  cet- 
te grâce  au  repos  de  leurs  confcienccs  ; que  vérita- 
blement ils  le  rcconnoiffent  pour  le  fouverain  ma- 
giftrat  qui  pouvoit  attendre  d’eux  toute  forte  d’o- 
béïflance;  mais  que  puifque  cette  affaire  concer- 
fioit  la  gloire  de  Dieu  , ils  le  prkv'ent  de  ne  pas 
fouffnr  qu’on  forçât  leurs  confidences  , 8c  qu’on 
les  privât  plus  long  tems  d’un  fi  grand  bien. 

LXVI.  Quelque  tems  auparavant  , un  certain  Jean  Fri- 
Abbé  d'un  fius,  abbé  du  monaftere  de  Ncwftad , dans  l’évê- 
mnnafterc  (j£  \yjrt£bourg  f-  étant  foupçonné  de  Luthe 
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ranifme  , fut  cité  le  cinquième  de  Mai  , pour  fe 
rendre  fix  jours  aptes  à Wutzbourg,  afin  d’y  ré- 
pondre aux  demandes  qu’on  devoit  lui  faire.  Ces 
demandes  étoient  ; s’il  étoit  permis  de  jurer , fi 
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en  jurant  on  eft  obligé  à Ton  ferment  ; s’il  eft  li-  1^4. 
bre  de  faire  les  vœux  de  chafteté  , de  pauvreté  & .ïhuùm  ut 
d’obeïfl’ancc  , & fi  ces  vœux  obligent;  li  le  ma-  /"«p./.  251  f. 
riage  convient  mieux  aux  miniftres  de  l’églifc  que  T/mn 

le  célibat,  s’il  y a une  feule  eglife  vraie  & apofto-  13. 

lique  , il  elle  eft  toujours  gouvernée  par  le  Saint- 
Efpric,  comme  l’époulc. de  Jesus-Christ;  fi 
fes  decrets  font  toujours  véritables,  fi  pour  les  er- 
reurs & les  abus  qui  y parodient , on  doit  l’aban- 
donner ; fi  eDe  eft  juftement  appcllée  Romaine  à 
caufe  de  fon  chet  qui  eft  vicaire  de  Jésus- 
Christ;  fi  tous  les  livres  de  l’ancien  & du  nou- 
veau Teftament  qui  fc  trouvent  dans  le  canon,  font 
légitimés;  fi  l'Ecriture- (aintc  fe  doit  interpréter  fé- 
lon le  fentiment  des  faints  peres  , des  conciles  8c 
des  doéburs  del’églife,  plûcôt  que  fuivant  Luther 
& fes  difciplcs  ; fi  outre  l’Ecriture-fainte  on  doit 
admettre  les  traditions  des  apôtres  8c  d’autres , 8c 
s’il  faut  y ajouter  foi , autorité  8c  obélflance  com- 
me à la  fàinte  Ecriture;  fi  dans  leschofes  politique* 
on  doit  obéir  au  magiftrat  civil,  8c  dans  les  cho- 
fes  fpirituclles  au  magiftrat  ecclefiaftique  ; s’il  y a 
fept  facremens;  fi  on  doit  baptifer  les  enfàns,  fi 
dans  l’adminiftration  du  baptême  on  doit  cmploier 
la  langue  latine  , 8c  ulér  de  fel,  d’huile,  d'exor- 
cifmcs  8c  autres  ceremonies  ; fi  par  le  baptême  le 
p:ché  origine!  n’eft  pas  entièrement  effacé  , de- 
forre  que  la  concupilcence  qui  demeure  n’eft  pa* 
appcllée  péché  ; fi  le  pain  eft  changé  au  corps  de 
J £ s u s C h r x s t , 8c  le  vin  dans  fon  fang 
par  la  vei  tu  des  paroles  que  le  pré  tre  prononce  > 
s’il  demeure  comme  il  étoit  , quoiqu'il  ne  Toit  pa* 
a&uellemcnt  reçu;  fi  l’on  doit  adorer  l’Euchariftie, 
la  porter  en  proceffion , aux  malades , 8c  la  garder  ; 
fi  l’on  doit  adorer  J e s u s-C  h r i s t fous  les  ef- 
peces  du  pain  8c  du  vin  ; s’il  eft  tout  entier  fous 
î’une  ou  l’autre  efpece;  fi  la  confefiïon  des  pèches 
eft  une  digne  préparation  pour  recevoir  l’Euchariftie  j 
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fi  la  méfié  eft  un  vrai  8c  perpétue)  facrifice;  fi  l’on 
doit  admettre  le  canon  de  la  méfie;  fi  l’on  doit  re- 
connoître  le  facrement  de  confirmation  8c  les  trois 
parties  de  la  pénitence  , contrition,  confeflion  8c 
fatisfa&ion  ; fi  les  prêtres  feu  ls  ont  la  puifiance 
des  clefs , 8c  peuvent  remettre  les  péchés  à ceux 
qui  ne  font  pas  encore  confefles  ; s’il  faut  prier  le* 
Saints , obfcrver  leurs  fêtes  8c  honorer  leurs  reli- 
ques; s’il  y a un  purgatoire,  8c  fi  l’on  doit  prier, 
jeûner  , 8c  célébrer  la  mtfie  pour  les  morts;  s’il 
faut  obfcrver  le  carême  8c  les  autres  jeûnes  établis 
par  l’égîife  ; s’il  faut  garder  i’abfiinence  des  vian- 
des, 8c  fi  les  ceremonies  font  faintes.  Cet  abbé 
répondit  fort  au  long  à toutes  ces  queftions  le 
vingt-feptiéme  de  Mai , mais  d’une  maniéré  con- 
forme à fes  mauvais  fentimens , qu’il  s’efforça 
d’autorifer  par  les  témoignages  de  l’Ecriture,  qu’il 
employa  dans  des  fens  détournés. Voyant  donc  qu’il 
perfiftoit  dans  fês  erreurs,  il  fut  condamné  le  vingt- 
cinquième  de  Juin  , depofe,  8c  entièrement  privé 
de  toutes  fes  fonctions. 

Le  fàcré  college  ne  perdit  dan*  cette  année  que 
lé  cardinal  Alexandre  Campegge  , d’une  noble  fa- 
mille de  Boulogne,  né  le  deuxième  d’ Avril  1 5-04. 
de  Laurens  Campegge  , qui  après  la  mort  de  fa 
femme  prit  l’état  eeelefiaftique  8c  devint  cardinal. 
Alexandre  étoit  frere  de  Rodolphe  qui  ayant  pris 
le  parti  de  la  guerre  mourut  afies  jeune,  8c  Jean- 
Baptifte  qui  fut  évêque  de  Majorque  , 8c  qui  fc 
rendit  fçavant  orateur , habile  théologien , 8c  bien 
inftruit  dans  les  langues  grecque  8c  latine.  Alexan- 
dre acquit  beaucoup  de  réputation  par  la  douceur 
de  fon  efprit  8c  de  fes  mœurs  , par  fon  habileté 
dans  la  connoiflànce  des  langues  , 8c  par  fes  libé- 
ralités. De  clerc  de  la  chambre  apeftolique  il  fut 
élevé  à la  dignité  d’évêque  de  Boulogne  le  der- 
nier du  mois  de  Juillet  1^41.  Enfuite  le  pape  le 
nomma  vice  légat  d’Avignon  , où  il  fit  échouer 
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les  defïcins  des  Protcftans  , qui  formé»  d’un  refle 
de  Vaudois  qu’on  appcîloit  les  pauvres  de  Lyon,  * 
cherchoient  à fe  jetter  fur  les  terres  de  l’églife , 8c 
à infe&er  les  peuples  de  leurs  erreurs.  Il  contri- 
bua beaucoup  à la  décoration  de  l’églife  de  faint 
Petrone  fa  cathédrale  , il  reçut  les  Jefuitcs  dans  ià 
ville  , 8c  favorifa  beaucoup  les  capucins  , les  cor-  ■ 
deliers  8c  les  hermites  de  faint  Auguftin.  Enfin 
Jules  III.  le  fit  cardinal  prêtre  du  titre  de  iainte 
Lucie,  dans  le  mois  de  Novembre  iyyi.  8c  il 
mourut  trois  ans  après  le  vingt-cinquième  de  Sep- 
tembre 15:^4.  âgé  de  quarante-huit  ans.  Son  corps 
fut  porté  dans  l’églife  de  faintc  Marie  au-delà  du 
Tibre  , enfuite  à Boulogne  pour  être  dépofé  au- 
près de  celui  de  Laurens  Campegge  fon  pere.  On 
lui  attribue  un  ouvrage  intitulé  , de  l’autorité  du 
pontife  Romain. 

Le  huitième  du  même  mois  de  Septembre,  LXvw. 
mourut  Jean  le  Sauvage  connu  fous  le  nom  de  Ml’rt  dc 
Jean.  Férus  , il  s’appelloit  Wild  d’un  mot  Aile- 
mand  qui  fignifie  Férus  en  latin,  8c  Sauvage  en  nmf.  hbiiot. 
ffançois.  Il  étoir  né^  Mayence,  8c  fut  religieux  la(Ta  l-  6-7» 
de  l’or.ire  des  fieras  Mineurs , où  il  prêcha  avec 
réputation  pendant  plus  de  vingt-quatre  ans  , Kitdin*ap j- 
dans  l’églife  de  Mayence  fa  patrie  8c  ailleurs.  Il  '«*.  Joan. 
écrivit  fur  la  religion  , mais  avec  tant  de  fageflfe  Ftrij  . ^ 

8c  de  modération  , qu’encore  que  toute  l’Aile-  jefrift.  ec- 
magne  fut  divifee  fur  ce  fujet  , fes  oeuvtcs  fu-  titf.  Jautli 
rent  eftimées  par  tous  ceux  de  l’une  8c  de  l’au-  xvi. 
tre  religion  , Catholiques  8c  Proteftans.  Ses  princi- 
paux ouvrages  font  des  commentaires  fur  le  Pen- 
tateuque  , fur  Jofué  , 8c  le  livre  des  Juges , fur 
Job,  PEcclefiifte , les  Lamentations  de  Jeremic, 
fur  les  trente- unième  8c  foixante-fixiéme  Pfeau- 
mes  , fur  les  trois  derniers  chapitres  d’Efdras  , 

Efther,  Jouas,  S.  Matthieu,  S.  Jean,  les  A£tes 
des  Apôtres,  l’Epître  de  S.  Paul  aux  Romains, 

& la  premier*  Epître  de  S.  Jean.  Outre  ces 
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traités  de  l’Ecriture  fainte  qui  font  des  difcours 
étendus  8c  bien  écrits  , dans  lefquels  on  ne  laiflê 
pas  de  trouver  l’explication  du  fens  littéral , on  a 
encore  de  lui  plufieurs  volumes  de  fermons , dif- 
férons opufcules , entr’autres  un  examen  pour  ceux 
qui  fe  prefentent  aux  ordres.  Il  fut  enterré  dans 
une  églife  de  fon  ordre  à Mayence  ; qui  eft  oc- 
cupée aujourd’hui  par  les  Jefuites. 

On  remarque  dans  fes  ouvrages  qu’il  écrivoit 
avec  beaucoup  de  facilité , qu’il  «voit  beaucoup 
lu  les  écrits  des  faints  peres  , qu’il  portoit  un 
jugement  fain  8c  folide  fur  les  queftions  qu’il 
traitoit , 8c  qu’il  n’étoit  point  prévenu  en  faveur 
des  opinions  ultramontaines.  C’efl  ce  qu’on  voit 
{Particulièrement  dans  l’explication  qu’il  donne  au 
partage  de  S.  Matthieu  , Tu  es  Pierre  , & fur 
cette  pierre  f édifierai  mon  églife , où  après  avoir 
rapporté  les  fentimens  des  peres  fur  ces  paroles, 
il  conclut  conformément  à l’explication  qu’en 
donne  S Auguftin  , que  S.  Pierre  reprefèntoit 
alors  toute  l’églife  à qui  les  clefs  ont  été  données 
en  fa  perfonne-  I!  foutient  aufli  que  ce  premier 
des  Apôtres  n’a  pas  reçû  une  puirtànce  fans  bor- 
nes, ni  aucun  pouvoir  fur  le  temporel.  En  ex- 
pliquant le  chapitre  6.  de  l’évangi'e  de  S.  Jean, 
il  l’entend  de  la  manducation  fpirituelle  de  l’Eu- 
chariftie  , fans  néanmoins  rejetter  l’opinion  des 
autres  interprètes , qui  l’entendent  de  la  mandu- 
cation réelle.  Quelques  uns  de  fes  traités  ont  été 
corrompus  par  les  Proteftans  , 8c  fes  ouvrages 
n’ont  pas  été  agréables  à la  congrégation  de 
\Index.  Dominique  de  Soto  a écrit  contre  quel- 
ques articles  de  fa  doétrine  , entre  autres  contre 
fon  explication  du  chapitre  6 de  fiint  Jean  tou- 
chant l’Euchariftie,  ce  qui  donna  fujet  à Michel 
Mcd'na  d’entreprendre  fa  défenfe  8c  de  faire  fon 
apo’ogie. 

Il  y eut  encore  quelques  autres  auteurs  qui  mou- 
rurent 
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rurcnt  cette  année  : en  premier  lieu  Sixte  Betu- t 
lée  ou  Bctuleius,  vulgairement  Birck  Allemand,  lxia.7* 
né  l’an  ifoo.  à Memmingen  dans  la  Souabe.  Il  Mort  de 
fit  un  fi  grand  progrès  dans  les  belles  lettres  & s,*te  Bt“ 
dans  la  philolophic , qu’il  les  enfeigna  avec  ap-  tu‘^  7heil 
plaudiflèment , 8c  mérita  d’être  principal  du  col-  h!/l.  / 13. 
lege d’Ausbourg , qu’il conduifit  pendant  feize  ans»  8 .versât 
avec  beaucoup  de  réputation.  Son  goût  pour  in 

poéGe  lui  fit  entreprendre  les  comédies  de  Su-  annai  / , u 
ianne,  de  Judith  & de  Jofcph , qui  furent  fort  part.  3. 
eftimées.  Il  avoir  formé  d’excciicns  difciples  entr'au-  Â?tlch:or 
très,  WolfangMufcülus , 8c  Guillaume  Xyiander  , 
qui  ont  parlé  de  lui  très-avantageufement.  Ses  au-/oj*.  Cm, 
très  ouvrages  font  l’accord  ou  la  fymphonie  fur 
le  nouveau  teftament  Grec  ; des  notes  fur  les  vers 
Sybillins  8c  fur  Laétance  ; des  commentaires  fur 
les  livres  des  offices  de  Cicéron.  Il  mourut  à 
Ausbourg  le  dix- neuvième  de  Juin  de  cette  an- 
née i f j4-  âgé  de  cinquante-quatre  ans,  trois  mois 
8c  vingt  fix  jours , 8c  fut  honorablement  inhumé 
par  les  foins  de  deux  fferesfcs  difciples,  Jean  Baptiftc 
8c  Paul  Hinzell. 

Secondement , Simon  Portio  Napolitain  , qui  LXX. 

mourut  dans  fa  patrie  âgé  de  cinquante- fept  ans.  Mo“  “e 
,,  • ' - ,■/•  F , . a„  ^ f , Simon  Por- 

II  avoit  ete  difciple  de  Pomponace , un  des  plus  c;0 

célébrés  philofophes  de  fon  tems.  8c  il  fiçut  join-  DcTk**t 
dre  à la  connoifTancc  de  la  doétrine  des  Péri  pare-  *3* 
ticiens , qui  jufqu’alors  avoit  été  traitée  d’une  ma- 
niéré a (Té  s barbare  , tous  les  ornemens  de  la  lan- 
gue Grecque  8c  des  belles  lettres.  Néanmoins 
comme  il  paroiflbit  déférer  un  peu  trop  à la  do- 
ctrine d’Ai  iftote , l’on  a crû  qu’il  panchoit  du  cô- 
té des  erreurs  de  Pomponace  fon  maître  fur  la  na- 
ture de  l’ame  8c  de  l’entendement  humain.  Com- 
me il  commençoit  à travailler  fur  les  poiflons  , 
à Pile,  où  il  enfeignoit  publiquement,  on  lui  ap- 
porta le  livre  que  Guillaume  Rondelet  avoit  com- 
pofé  fur  cette  même  matière  fuivant  les  ‘memoi- 
...  B b S res 
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res  de  Guillaume  Pcliflier,  éveque  de  Montpellier: 
ce  qui  fut  caufe  que  Portio  abandonna  fon  deflein  , 
non  iàm  quelque  chagrin , voyant  qu’un  autre  lui 
enlevoit  la  gloire  qu’il  efperoit  tirer  de  fon  travail , 
8c  ne  jugeant  pas  à propos  de  s’expoifer  à perdre  là 
réputation  , par  un  defir  de  l’augmenter  qui  lui  pa- 
roifloir  hors  de  faifon. 

Sigifmond  de  Ghelen  ou  Geflen , connu  fous  le 
nom  de  ïsgifmondus  ( elenius , né  à Prague,  mou- 
rut auffi  dans  cetie  année  Comme  il  avoit  appris 
exactement  les  langues,  il  traduifit  de  Grec  en  La- 
tin les  œuvres  de  Jofeph,  de  faint  Juftin  martyr  , 
de  Denys  d’Halicarnafte,  de  Philon  , d’Appien  8c 
quelques  homélies  de  faint  Jean  Chryfoftome.  Peu 
de  fçavans  ont  traduit  de  grec  en  Latin  autant  d’ou- 
vrages que  lui  ; car  outre  ceux  dont  on  vient  de 
parler , on  lui  attribue  encore  un  diCtionairc  en 
quatre  langues  , la  traduction  de  l’hiftoire  ecclefia- 
ftique  d’Evagre,  de  l’ouvrage  d’Origene  contre  Cel- 
le, & d’Ammian  Marcellin.  Son  édition  d’Arnobe 
a été'  fort  blâmée. 

La  faculté  de  théologie  de  Paris  donna  aufli 
quelques  cenfures  cette  année  contre  plufieurs 
proportions  , qu’elle  jugea  peu  conformes  à la 
faine  doctrine  La  première  ccnfure  eft  du  treizié- 
me de  Janvier,  8c  fut  donnée  à l’occafion  de  l’a- 
pologie que  Jean  Sabeilat  chanoine  de  Chartres 
avoit  faite  , pour  répondre  aux  accufations  de 
fot>  chapitre  I!  y a fix  propofuions  „ 1.  La  feCte 
„ des  Peripateticiens  eft  h plus  perverfe  8c  perni- 
„ cieufe  , de  laquelle  font  iflus  les  plus  infignes 
„ hérétiques,  qui  ont  pris  de-là  occafion  de  dog- 

matifer  contre  !a  loi  chrétienne.  ,,  La  première 
partie  de  cette  proposition  eft  fàuftc  8c  temerai- 
re  : la  fcccnde  captieufe  8c  tcmeraire  : la  troilié- 
me  fcandaleufc  8c  pernirieufe  , comme  tendante 
a repoqver  la  théologie  fcholaftiquc.  „ II.  Saint 
ts  Paul  montre  8c  prouve  que  le  don  des  lan- 
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» gués  qui  ne  coniifte  que  dans  la  prononciation,  Ah . I j5"4- 
j,  n’eft  d’aucun  ufage  , s’il  n’ob.erve  8c  n’entcn.i 
„ l’éne.gi-:  des  paroles  8c  mots  qu’il  prononce.,, 

La  faculté  dt  que  cette  proposition  eft  fauflê, 
qu’elle  en  impofe  à Saint  Paul , £c  qu’elle  tend  à 
éloigner  les  fimples  de  la  priere  vocale,  lorfqu’ils 
prient  en  une  langue  qu’ils  n’entendent  point  : elle 
ajoû'c  qu’elle  eft  par  conléqucnt  impie  8c  erronée, 

8c  qu’elle  conduit  à l'erreur  de  ceux  qui  voudroient 
qu’on  célébrât  l'office  divin  en  langue  vulgaire, 
afin  qu’il  pût  être  entendu  de  tout  le  monde, 
comme  le  prétendent  les  Calviniftcs.  „ 111.  Il  fe 
„ voit  à l’œil  que  cette  coûtume , fi  elle  eft  dans 
,,  l’églifc,  eft  diametra’emenc  contre  le  droit  di- 
„ vin  La  propofition  eft  déclarée  téméraire , fehif- 
rnatique , injurieufe  au  Saint  Efprit  8c  à l’églife. 

>,  IV.  C’eft  un  facriege  de  dire  Paraclitus,  8c  de 
„ dire  8c  prononcer  autrement  que  Paracletus,  „ 

Cette  propofition  qui  a beaucoup  de. Üaifon  avec 
la  precedente , 8c  qui  en  impofe  à l’églife  8c  aux 
peres , eft  déclarée  impie  8c  blafphematoire  „ V. 

„ Ce  n’eft  non  plus  à l’évêque , prélat  ou  chapitre 
,,  d’innover,  qu’a  un  particulier  chanoine,  en  ce 
„ que  l’innovation  tendrait  au  changement  de 
„ quelque  loi , ftatut  , ordonnance  ou  coûtume 
,,  approuvée , fans  premièrement  en  avoir  con- 
, feré  avec  le  clergé.  „ On  dit  que  cette  propo- 
fition eft  obfcure , 8c  que  l’auteur  paraît  s’y  con- 
tredire. VI.  Parlant  de  la  deduâion  de  Son  apolo- 
gie , il  dit  : „ Sans  préjudice  toutefois  de  pouvoir 
„ ouvrir  cette  même  queftion  dans  toutes  les 
„ univerfités  de  deçà  8c  delà  les  monts,  même 
„ outre  la  mer , s’il  eft  métier  pour  le  grand  poids 
„ 8c  confequece  d’icelle  „ Cet  épilogue,  dit  la 
faculté,  marque  l’arrogance  de  l’auteur  8c  fon  opi- 
niâtreté dans  fes  opinions  perverfes.  La  même  fa- 
culté condamnant  en  general  l’apologie  de  Sabellat, 
dit  qu’elle  contient  des  propositions  captieufes,  te- 
B b 6 meraires. 
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mcraires,  trompcufcs  , fcandaleufes,  pernicieufes", 
contraires  à la  théologie  fcholaftique  éloignant  ies 
fidèles  de  la  priere  vocale  , & de  la  prononciation 
de  l’office  félon  la  coutume  de  l'églife,  fehifma- 
tique  , &c. 

J5*^ren-  Le  même  jour  treiziéme  de  Janvier  la  faculté 
tri  ut  fut.  s’aflèmbla  en  Sorbonne , pour  confirmer  ces  qua* 
pèndkt  f üfications  : & le 'lendemain  après  avoir  célébré  la 
»o.  meffi-  des  morts  chez  les  Mathurins  on  délibéra 

fur  d’autres  propofitions  qui  avoient  etc  déjà  agi- 
tées dans  une  autre  aflcmblée  , du  premier  d’Aouc 
ijpj.onnc  s’attacha  qu’à  une  feule  conçue  en 
ces  termes.  „ Le  monde  qui  n’a  jamais  été  fait, 
,,  a été  fait  de  rien , en  faveur  des  efprits.  ,,  La 
propolirion  eft  déclarée  hérétique,  en  ce  qu’elle 
énonce  que  le  monde  a été  fait  de  rien  de  toute 
éternité. 

Le  dix  fèptiéme  d’Avril  les  députés  afîèmblês 
dans  le  même  college  de  Sorbonne  touchant  quel- 
ques articles  , d’un  bachelier  de  licence , nom- 
mé Guillaume  Chauflè  , à i’occafion  de  quelques 
p-opofitions  qu’il  avoir  avancées  la  veille  dans  là 
mineure  ordinaire,  à laquelle  prefidoit  le  doéteur 
le  Bel  dans  la  falle  de  l’évêque  de  Paris.  Ce  bache- 
lier interrogé  fit  quelques  réporifes  qu’on  jugea 
dignes  de  reprehenfion  , comme  contenant  des 
erreurs , quoiqu’il  eut  été  averti  par  fbn  prefident 
de  corriger  fa  thefe;  à quoi  il  n’avoit  pas  voulu 
obéir.  On  décida  qu’on  l'obÜgeroit  à figner  qu’il 
fe  foumettroit  au  jugement  de  la  faculté,  8t  qu’en- 
fuite  on  examineroit  quelle  corre&ion  on  lui  fe- 
roit.  Le  Bachelier  fc  fournit  ligna  fa  foumif- 
lion. 

LXX'll.  Le  premier  de  Septembre  on  s’afièmbla  pour 
iehfjcu  té  £^CUX  autres  affaires.  La  première  conccmoit  l’exa- 
fur  rs  , ri-  m ’n  de*  privilèges  accordés  par  les  papes  Paul  III. 
vü.ms  de  8t  Jules  III  fon  fuccefleur , en  laveur  de  quel- 
} «fuites.  qUi_s  perfonues  qui  fouhaitoient  , dit-on  , . de 
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prendre  le  nom  8c  le  titre  de  focieté  de  Je  sus.  AN.iyf4 
On  mit  fur  le  bureau  copie  de  ces  privilèges  dont  ly/tr#™' 
ces  papes  avoient  favorifé  les  peres  Jcfuites  ; mais  trf  lo  0 !*p ^ 
l’afFaire  ayant  été  regardée  comme  trop  importan-  t0-z-P-  ïa-+, 
te  pour  être  jugée  précipitamment , on  remit  pour 
prononcer  defius  à la  prochaine  aflèmblée  •,  & ce- 
pendant on  exhorta  les  doéteurs  8c  les  maîtres 
de  la  méditer  ferieufement , 8c  d’y  apporter  tou-  I.XXIV. 
te  l’application  neceflaire.  La  fécondé  choie  fur  la-  Elle  pro- 
quelle  on  délibéra  fut  l’accommod-ment  des  diife- 
rends  avec  Harnois  dont  on  à parlé  l’année  pre-  mem  avee 
cedente.  Èt  il  fut  conclu  qu’il  feroit  reçu  à faire  le  le  carme 
ferment  à la  faculté , & qu’il  jouirait  des  droits  de 
doétcur  depuis  qu’il  avoit  reçu  le  bonnet , à condi- 
tion qu’il  produirait  une  atteftation  lignée  de  fix 
religieux  de  là  maifon , qui  témoigneraient  qu’il 
avoit  fait  la  prédication  telle  qu’elle  lui  avoit  été  en- 
jointe par  la  conclulion  de  ladite  faculté  du  1 i.  d’O- 
ftobre  iffj  en  vertu  de  laquelle  conclulion  il 
avoit  été  reç»  dofteui»;  linon  8c  à faute  d’en  faire 
apparoir,  icelui  demandeur  fera  telle  8c  femblable 
prédication  qu’il  lui  fera  enjointe  par  ladite  conclu- 
sion : ce  font  les  termes  du  jugement  de  la  faculté. 

On  voulut  encore  exiger  de  lui  qu’il  lignât  fa  fou- 
million  a ladite  faculté  pour  fa  foi  8c  fes  mœurs  j 
mais  ayant  refufé  de  le  faire , il  fut  conclu  qu’on 
ne  le  recevrait  point. 

Le  cinquième  d'O&obre,  le  lieur  Nicolas  de 
Bris  , ayant  déféré  à la  faculté  certaines  propolitions 
impies  8c  blalphematoires  touchant  la  fainte  Eucha- 
riftic , 8c  l’image  du  crucifix  , réduites  .au  nombre 
de  trois,  dans  la  première  defquelies  on  difoit  que 
Jésus  Christ  étoit  au  ciel,  qu’il  n’étoit  point 
dans  ce  qu’on  appelle  hoftie  , 8c  qu’il  ne  fera  point  - i 
dans  !c  monde , jufqu’à  ce  qu’il  vienne  juger  les 
vivans  8c  les  morts.  Dans  la  fécondé , que  fi  ce 
que  l’églifo  croit  du  facrement  de  l’autel  eft  vrai, 
fitint  Auguftin  eft  un  des  plus  grands  heretiquei. 
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An  i fit  ^ans  ^ rro*^^rnc  orî  blafphemoit  contre  le  CruT- 
cihx.  La  faculté  aflèmblee  qualifiât  la  première 
propofitiou  de  faeramentaire  8c  d’heritique:  ; la 
fécondé  de  faufie  & d’injurieufe  à làint  Auguttin. 
La  troifiemc  d’execrable , & d’indigne  d’être  en- 
tendue. Elle  avoit  été  prêchée  à faint  Scverin 
en  ijyi. 

Le  vingt  fepriéme  du  même  mois  d’O&obre , 
on  fit  rapport  à la  facu’té  de  certains  livres  de 
prières  ou  d’h  u res  françoifes  imprimées  chez 
Oudin  Petit  , libraire  de  la  riie  faint  Jacques  , à 
l’enfeigne  de  la  Fleur  - de  - Lys  , félon  l’ufagc 
Romain.  Elle  cenfura  ces,  heures  , comme  tra- 
duites de  latin  en  françois  avec  peu  d’cxaâitude 
8c  de  fidelité  , comme  dérogeant  aux  titres  ho- 
norables 8c  à la  dignité  de  la  fainte  Vierge,  à 
fes  mérites  8c  prérogatives  , 8c  au  culte  des 
Saints  ; enfin  comme  contraires  à la  puifiance 
qu’ont  les  Saints  , d’aider  les  fidèles  dans  leurs 
adverfités.  L’on  cenfura  de  mêmç  deux  petits 
ouvrages  dont  l’un  étoit  intitulé  , la  doftrine  des 
Chrétiens , 8c  l’autre  t ' Les  Commandement  de  Dieu  , 
comme  renfermant  la  doctrine  vde  Luther  , 8c 
on  les  condamna  à être  fuprimés  auffi-bien  que 
, les  heures  , fuivant  l’avis  unanime  'de  toute  la 
faculté. 

I.XXV.  y Enfin  le  premier  de  Décembre  la  faculré  s’af- 
Saint  Ig'-a-  fcmbla  8c  prononça  fur  les  privilèges  des  Jefui- 
““îïï'r!  tes  d’une  maniéré  qui  ne  leur  fut  pas  favorable, 
focieté  en  11$  etoient  déjà  a raris , lo^es , comme  on  I a 
Franc*:  dit  plus  haut , dans  l’hôtel  de  Clermont , où  l’é- 

Vi^hottn , v£que  ,ju  prat  avoit  reçus;  mais  ils  avoient 
4.  de  lettres  patentes  pour  être  admis  dans 

f.  531.  le  roïaume  comme  religieux,  8c  ils  trouvèrent 
de  grands  obftacles.  Saint  Ignace  pour  les  lever 
écrivit  d’aboid  à Jean  Baptifte  Viole  , de  faire 
les  vœux  de  profez  avec  fes  compagnons,  fui- 
vant la  formule  qu’il  lui  envoya  de  Rome  ; 8c 
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pour  obtenir  des  lettres  patentes,  il  ménagea  la  fa-  AN.ijf4. 
veut  du  cardinal  de  Lorraine  qui  étoit  à Rome. 

Le  cardinal  lui  promit  de  fervir  fa  compagnie  au- 
près du  roi  Henri  II.  8t  dès  qu’il  fut  de  retour 
en  France  ; il  s’employa  fortement  pour  les  J -fui- 
tes , de  obtint  du  roi  des  lettres  de  réception  qu’on 
leur  refufoit  depuis  long-tems  Ces  lettres  étoicnt 
du  vingtième  Janvier  15  fo.  mais  il  y avoir  cet- 
te condition  , que  des  biens  qui  leur  feroient 
donnés  en  aumône , ils  auroient  une  maifon  ou 
college  dans  la  ville  de  Paris,  feulement , 6c  non  dans 
les  autres  villes. 

Les  gens  du  roi  ayant  vu  ces  lettres  patentes  , LXXVI. 
donnèrent  leurs  concluftons  par  écrit  pour  en  em-  Le  parle- 
pêcher  l'enterinement  8c  la  vérification  ; ou  du  g 
moins  fupplier  la  cour  de  faire  des  remontran-  p0fe  à leur 
ces  au  roi  , afin  que  fa  majefté  trouvât  bon  écablifle- 
qu’elles  ne  biffent  point  vérifiées.  La  cour  ne 
prononça  rien  fur  ces  conclu  fions  , 8c  ne  P ^ tré 
pas  outre  à la  vérification  des  lettres.  Mais  quoi-  jud-c.  de  nc- 
que  l’affaire  de  Penregiftrement  parût  échouée  , » > errw&*$ 
le  pere  Ignace  ne  douta  pas  qu’un  jour  elle  ne*0*’,  ^^ 
réilfsît , 8c  fe  contenta  d’ufer  alors  de  patience , 
par  la  raifon  que  les  entreprifes  qui  regardent  le 
fàlut  des  âmes , font  toujours  traverfées  au  com- 
mencement , 6c  qu’en  matière  d'affaires  , quand 
les  premières  difficultés  font  applanies  , le  tems 
amene  le  refte.  Les  Jefuites  biffèrent  donc  diffi- 
per  cet  tîrage  j mais  dans  la  fuite  ayant  eu  co- 
pie des  conclufions  du  procureur  general  , 6c 
fçaehant  combien  Henri  II.  iofpiré  par  le  cardi- 
nal de  Lorraine,  étoit  prévenu  en  faveur  de  leur 
•inftitut  , curent  recours  à fa  majefté  qui  étoit 
avertie  que  le  parlement  refufoit  toujours  d’en- 
teriner  les  premières  lettres , 6c  en  obtinrent  de  ^ 
fécondés  en  forme  d ’iterato , par  lefquelles  , fans 
s’arrêter  aux  conclufions  des  gens  du, roi,  ni  aux 
remontrances  qu’on  lui  vouloit  faire , le  roi  dé- 
. claroit  . , 
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AN.iyy^,.  ciaroit  qui!  vouloir  8c  cntendoit  que  les  premiè- 
res lettres  patentes  fuflènt  entérinées , nonobflant 
toutes  oppofitiens  j mais  ces  ordres  ne  fervirent 
qu’à  aigrir  le  parlement  & les  gens  du  rot  , qui 
£è  plaignant  qu’on  eût  communiqué  leurs  con- 
clu fions  , déclarèrent  qu’ils  y perfiftoient  , 8c 
traînèrent  la  choie  en  longueur  autant  qu’ils 
purent.  ' ' 

LXXVII  Mais  comme  le  roi  prefloit  l’affaire,'  le  parle- 
Les  fe.fuî  ment  rendit  un  arrêt  le  troifiéme  d’Août 

nent°de  fe-  P3r  *cclue^  ^ cour  ’ 3Tant  9ÜC  de  paûèr  outre  , 
comfei  le:-  ordonna  que  comme  l’affaire  des  Jefuites  regar- 
des paten-  doit  principalement  la  religion  ; les  bulles  de  l’in— 
«Y  ^ ftitution  8c  approbation  de  la  focieté  des  Jefiii- 
«W.T  y't.  fcs  ’ cn*crn^^c  les  lettres  patentes  du  roi  , feraient 
41  x.  T communiquées  à Euftache  du  Bellay  évêque  de 
Pâtis,  8c  au  doyen  de  la  faculté  de  théologie  , 
8c  que  l’un  8c  l’autre  en  rendraient  compte  à la 
cour  pour  fur  icelui  être  oiiis  8c  dire  ce  qu’il  ap- 
partiendrait. En  confêquence  de  cet  arrêt , l’évê- 
que donna  fon  avis  contraire  à la  réception  de 
ces  pères  , 8c  fit  entendre  par  fon  rapport  que 
leur  inftitut  blefioit  les  droits  des  évêque»  , 8c 
les  concoidrs  faits  entre  les  papes  8c  les  rois  de 
France.  Mais  le  doyen  de  la  faculté  poufïâ  plus 
loin  l’affaire , 8c  non  content  d’avoir  dit  fon  avis 
en  pleine  audience  , îl  afîèmbla  les  doéleurs  , 8c 
LXXvm.  fit  rendre  le  premier  Décembre  un  decret  qui 
^taeuf  P01^0’*  ’ ” cluc  cette  nouvelle  focieté  oui  s’attri- 
d*e théologie  ” küc  particulièrement  le  titre  inventé  du  nom 
de  Paris  >>  de  Jefus  , qui  reçoit  fans  choix  toutes  fortes 
contre  les  „ de  gens , quelques  crimes  qu’ils  ayent  commis, 
SwWr,  ” & 9ue^ucj  infâmes  qu’ils  foient  ; qui  ne  diffe- 
vle  défont'  » rc  aucune  façon  des  prêrres  feculiers , n’ayant 
/.  s-  » ni  l'habit  , ni  le  chœur , ni  le  filencc , ni  les 

* Ortà  dn  ” îcl,nes  » n*  toutes  lcs  autres  obfervances  qui 
in hijl’.'faûe!-  ” diftinguent  8c  qui  maintiennent  l’état  reli- 
Jify  i 14  » gicux,  à laquelle  ont  été  donnés  tant  de  pri- 
Sl>  à-  „ vileges 


» 
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vileges  touchant  l'adminiftration  du  fecrement 
de  la  penitence , 8c  de  l’Fuchariftie  , 8c  la  fon- 1 , j.  „ 
étion  de  prêcher,  lire  8c  cnfeigner,  au  préju-  34.  é-  35-, 
dice  des  o-dinaires  8c  de  l’ordre  hiérarchique  , [r  *vf"- 
8c  aufli  au  préjudice  des  autres  religieux  , 8c 
même  des  princes  8c  feigneurs  temporels , con- 
tre  les  privilèges  de  PHniverfité  , 8c  enfin  à 
l’oppreflion  8c  vexation  des  peuples  , lui  pa- 
roît  violer  l’honneur  de  la  profelTion  monafti- 
que , énerver  l’exercice  public  , honnête , pieux , 

8c  très  necefiaire  des  vertus  , des  abftinences  , 
des  ceremonies  8c  des  au  ft  entés  ; qu’elle  don- 
ne occafion  de  fortir  librement  des  autres  reli- 


i>  gions  5 qu’elle  fouftrait  de  l’obéiflànco  8c  de 
,,  la  fujettion  diies  aux  ord’naires , prive  injufte- 
»,  ment  les  feigneurs  tant  ecclefiaftiques  que  tem- 
»,  porels  de  leurs  droits  , apporte  du  trouble  en 
»,  l’une  8c  en  l’autre  police  , plufieurs  diflèntions 
»,  8c  plaintes  parmi  les  peuples , plufieurs  procès , 
„ débats , contentions , jaloufies , 8c  divers  fehif- 
»,  mes,  8c  partant  que  toutes  ces  chofcs  8c  au- 
»,  très  étant  diligemment  examinées  8c  confide- 
„ rées,  cette  focieté  femble  perillcufe  en  matie- 
„ re  de  foi  , ennemie  de  la  prix  de.l’églifè,  fa- 
it taie  à la  religion  monaftique  , 8c  plutôt  née 
„ pour  la  ruine  que  pour  ('édification  des  fidèles. 
Entre  les  dodlcurs  qui  afiifterent  à cette  afiem- 
blée  , on  trouve  Benoît  Courcelles  , Maillard  de 


Mouchy  , Perionius  Ory  Inquifiteur  de  la  foi  , 8c 
le  Fevrc  Sindic. 


Ce  decret,  dont  nous  venons  de  rapporter  les  LXXIX-. 
propres  termes  , ayant  été  envoyé  à Rome  , fut 
communiqué  aux  pères  par  le  general  : tous  fu-  jonc  faine 
rent  d’avis  qu’on  devoit  y répondre  dans  les  for-  Ignace  re- 
nies , pour  fe  juftifier  8c  faire  connoître  aux  îolt  ce 
docteurs , qu’ils  jugeoient  mal  de  l’inftitut  de  la  orUnw'n, 
focieté  Ignace  fut  le  feul  qui  fe  trouva  d’un  fen-  *t  fa  l.  if. 
timent  contraire.  Il  crût  que  la  meilleure  répon-  "•  41* 
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An  ires  ciu,°n  P0QVO*t  faire  à ce  decret  était  de  gar- 
der  1*  deflus  un  profond  filcncc,  „ Dans  certai- 
ihdtm  i.  y.  „ nés  caufes,  difoit-il  à fes  peres , il  vaut  mieux 
^ ,,  fc  taire  que  de  pailer  , 8c  l’on  n’a  pas  befoin 
„ de  fc  venger  ou  de  fe  défendre  par  la  plume, 
„ quand  la  vérité  fe  venge  8c  fc  défend  elle-mê- 
,,  me.  Quelque  grande  que  foit  l’autorité  des 
„ théologiens  qui  nous  condamnent , elle  ne  doit 
,,  point  nous  faire  peur;  Dieu  eft  nôtre  dcfènfe, 
,,  mettons  nôtre  caufe  entre  fes  mains , 8c  nous 
,,  triompherons  de  la  calomnie.  „ On  ajoute  qu’il 
les  afiïïra  , que  malgré  tous  ces  obftacles  , la  fo* 
cicté  feroit  replie  en  France  , 8c  que  le  college 
qu’elle  auroit  a Paris  feroit  un  des  plus  célébrés  de 
l’Europe.  Il  fut  prophète  , comme  l’évenement 
l’a  juftifié.  Quelques  doétcurs  de  Paris  étant  ve- 
nus à Rome  avec  le'  cardinal  de  Lorraine , peu 
de  rems  après  que  ce  decret  eut  été  donné  , faint 
Ignace  eut  un  entretien  avec  eux  , en  prcfence  du 
cardinal  , 8c  l’un  d’eux  nommé  Benoît  voulant 
Ibutenir  le  decret  , Olave  qui  accompagnoit  fon 
general  prit  la  parole  , 8c  défendit  parfaitement 
bien  là  focieté  ; 8c  le  dodteur  Benoît  lui  - même 
ne  pût  s’empêcher  de  louer  la  conduite  8r  la  mo- 
dération d’Ignace  dans  cette  affaire.  Cependant 
la  publication  du  decret  fouleva  tout  le  monde  à 
Paris  contre  les  Jefuite;. 

Les  prédicateurs  fe  -déchaînèrent  contre  eux 
Perf  ai-  dans  les  chaires,  Ils  curés  attaquèrent  hautement 
tîon  He«  Je- leur  inftitut  , les  profi-fleurs  en  firent  le  fujet  de 
(uites^Pa-  Jeun  dilcours.  On  parla  contre  leur  doftrine  8c 
caliondfce  lcur  conduite;  8c  l’évêque  de  Paris  appuyé  du  de- 
deerrt.  cret  de  Sorbonne , leur  interdit  toutes  fondions 
QrUndm,  cjans  pon  (Jiocéfe,  en  quoi  il  fut  imité  par  p!u- 
““  ’ fleurs  autres  prélats  qui  fe  trouvèrent  à Paris , 8c 
qui  fuivirent  fon  exemple  : mais  ces  pcrcs  fefou- 
tinrent  contre  cet  orage  par  la  patience , 8c  eu- 
rent l’adrdlc  de  difïiper  la  tempête  avec  le  icms. 

Le 
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Le  pape  étoit  moins  tranquille  en  Italie  j car  An  ij-fj. 

outre  les  inquiétudes  que  lui  caufoit  le  fiége  de  . 

Sienne  qui  ne  finifloit  point  ; il  fut  beaucoup  plus  L’empe- 

fcnfiblcment  touché  de  la  nouvelle  qu’il  apprit  r-ur  con' 

„ . , ' » roque  une 

que  1 empereur  avoit  convoque  une  diete  a Aus-  jiéteàAu»- 

bourg  pour  y traiter  des  affaires  de  la  religion , & bourg, 
y déterminer  lequel  des  quatre  moyens  propofés  JaUaucm, 
dans  l’aflcmbléc  de  PafTaw  , pour  finir  les  difpu-  Tri/T  '<  3. 
tes  fur  la  foi,  il  falloit  mettre  en  ufage.  Augufte  c>p.  io  ».j. 
éleéfccur  de  Saxe  , qui  avoit  été  déclaré  chef  des 
Luthériens , écrivit  à l’empereur  qui  étoit  à Bru- 
xelles , pour  le  prier  de  vouloir  convoquer  cette 
diète  } Sc  en  cas  que  fes  infirmités  ne  lui  per- 
mifTent  pas  d’y  a flirter  , qu’il  eût  la  bonté  de 
nommer  quelqu’un  pour  y préfider  à fa  place  , 
afin  qu’on  pût  remédier  aux  différends  de  la  reli- 
gion en  Allemagne , & trouver  les  moyens  de  ré- 
tablir la  paix , parce  que  les  Catholiques  fè  croïant 
les  plus  puiflàns  à caufê  des  révolutions  d’Angle- 
terre, ne  faifbient  aucune  difficulté  de  violer  les 
loix  qui  avoient  été  établies  dans  les  dernières  diè- 
tes ; enforte  qu’il  pourroit  en  arriver  beaucoup 
de  mal , fi  l’on  n’y  apportoit  de  bonne  heure 
quelque  remede.  L’cmpeieur  qui  méditoit  fa  re- 
traite, 8c  qui  ne  vouloir  pas  laiflêr  les  affaires  de 
l’empire  en  drfordre  , y confemit  volontiers  ; 8c 
après  avoir  fait  là-deflus  toutes  les  réflexions  que 
demand  ait  l’importance  du  fuj:t , il  ordonna  pour 
le  commencement  de  Février  de  cette  année  15T4.. 
la  convocation  d’une  diète  à Ausbout*g , 8c  en- 
voya les  lettres  neceflaires  à Ferdinand  fon  firere 


pour  y préfider. 

Ce  prince  s’y  rendit  de  fort  bonne  heure,  8c  LXXXil. 
n’y  ayant  trouvé  perfonne  , il  écrivit  deux  jours  Ferdinand 
après  fon  arrivée  a tous  les  princes  de  Ce  rendre  AuJbourg 
inceflammcnt  auprès  de  lui,  parce  qu’on  devoit  & écrit  a«x 
y traiter  d’affaires  de  la  demicre  importance  : il  princes  de 
leur  mandoic  qu’avant  quitté  fon  pais  pour  tn-  *’?  rendre. 
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vailler  conjointement  avec  eux  aux  moyens  necef- 
Utidtn  in  Pa'res  pour  Pauver  l’Allemagne , il  fe  flattoit  qu’ils 
l.  y viendraient  eux  - mêmes  en  perfonne  fans  en- 
P-  957  • voyer  leurs  députés.  Que  le  but  que  Pc  propo- 
& 956-  f0;t  l’empereur  ctoit  d’agir  conjointement  avec 
eux  pour  trouver  quelque  jufte  tempérament  aux 
affaires  de  la  religion , qui  pût  tranquiliPer  un 
peu  l’ePprit  agité  des  Luthériens , fans  trop  in- 
quiéter celui  des  Catholiques  ; Qu’il  étoi'  chargé 
de  cette  commiflion  par  l’empereur  , 8c  qu’il  ne 
les  tiendrait  pas  long-tems.  Sur  ces  ordres  une 
partie  des  princes  Pe  rendit  à Ausbourg  , & la 
diète  commença  le  cinquième  de  Février.  Il  re- 
montra à l’affemblée  les  raifons  graves  8c  impor- 
tantes qui  avoient  engagé  l’empereur  à afligner 
cette  diète  , premièrement  à Ulm  , enPuite  dam 
cette  ville  , pour  la  commencer  le  treiziéme  de 
Novembre  de  l’année  précédente;  qu’il  eût  fort 
(ouhaité  s’y  trouver  alors  , comme  Pon  frere  l’en 
avoit  prié  , mais  que  des  affaires  domeftiques  l'en 
avoient  empêché,  qu’étant  arrivé  depuis  le  vingt- 
neuvième  de  Décembre  , il  les  a toûjours  atten- 
du , afin  d’aviièr  enPemble  aux  affaires  : ce  qui  eft 
le  but  que  Pe  propofe  l’empereur  , que  d’un  com- 
mun conPentcment  8c  par  leur  conPeil  , on  or- 
donne tout  ce  qui  concerne  l’honneur  de  Dieu  8c 
le  repos  de  l’empire. 

LX X < ni.  J]  ]cs  avertit  enPuite  des  troubles  8c  des  dePor- 
fle  « pî-in-  ^rcs  tant  doroeftiques  qu’étrangers  , qui  depuis 
ce  à la  dié-  long-temi  agiraient  l’empire  , quoique  l’em- 
te-  pcrcur  n’eût  rien  oublie  pour  les  appaiPer  8c 

Me.dnn.,b^  établir  la  paix.  Qu’il  aurait  fort  fouhaité  d’ê- 
fa'  tre  prefent  à cette  diète  , mais  que  fes  incom- 

modités 8c  fes  affaires  n’ayant  pû  le  lui  permet- 
tre , il  n’a  pas  voulu  différer  plus  long  - tems 
pour  arrêter  Jun  ma!  qui  prend  tous  les  jour» 
de  nouveaux  accroiffemens  , 8c  donner  à l’em- 
pire des  marques  de  Pon  zelc  8c  de  fit  bienveil- 
‘ . lance 
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lance.  Enfuite  il  propoi'a  les  articles  qu’on  de- 
voit  traiter  8e  en  premier  lieu  celui  de  la  reli- 
gion , rien  n’étant  plus  trifte  que  de  voir  des  peu- 
ples qui  ont  un  même  baptême,  un  même  nom, 
un  même  pais , divilés  touchant  la  foi  qu’ils  ont 
reçue  de  leurs  peres  depuis  tant  de  fiecles  ; 8c  qui 
n’ayant  aucun  égard  à ce  qu’exigent  la  conscien- 
ce, la  raifon  & l’honneur,  fe  portent  à des  ex- 
trémités qui  les  conduifent  infenfiblement  à l’A- 
théïfme  Qu’on  avoit  affemblè  le  concile  à Tren- 
te pour  remédier  à tous  ces  maux  ; mais  que  des 
empêchemens  furvenus  ont  été  caufe  qu’on  n’en 
a retiré  aucun  fruit.  Qu’on  a parlé  d’un  concile 
national  comme  d’un  moyen  propre  pour  termi- 
ner les  affaires.  Qu’on  a eu  recours  à des  confé- 
rences dans  lefquelles  on  eft  convenu  de  plufieurs 
articles,  8c  qui  peut  être  auroient  tout  terminé, 
fi  l’on  s’y  fût  conduit  par  des  vues  faintes , 8c 
qu’on  n’eut  pas  tant  cherché  fes  avantages  parti- 
culiers, {ans  Toutefois  vouloir  taxer  perfonne  Qu’il 
les  conjure  donc  de  fe  conduire  avec  droiture,  de 
(e  défaire  de  routes  palïions  humaines , 8c  de  n’a- 


peuples. 

Quant  au  fécond  article  qui  concerne  la  paix, 
Ferdinand  dit  que  l’empereur  8c  lui  croyoient 
avoir  pourvu  au  repos  de  l’empire  dans  les  années 
precedentes  ; mais  que  l’évenement  faii'oit  voir 
aujourd’hui  qu’on  n’avoit  pas  pris  a fie  s de  pré- 
cautions , puisqu’il  n’eft  pas  permis  de  condam- 
ner 8c  de  proferire  les  rebelles  8c  les  féditieux , 
qu’après  qu’ils  ont  éré  cités  8c  convaincus  félon 
toutes  les  formalités  de  la  juftice;  ce  qui  leur  clon- 
ne  le  tems  de  faire  beaucoup  -de  maux  8c  de  per- 
fecuter  les  innocens.  De  pius  les  édits  préceden* 
avoient  ordonné  que  les  voiilns  iroient  au  fccours 
de  celui  qui  fouffriroit  vioence;  mais  combien  y 
a-t’on  formé  d’obftaclcs  8c  d’empêcbemens  ? 

„ Ç’cft 
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■ Aft.iyjy. »»  C’eft  ^onc  ® vous  * déliLercr , dit-il,  8c  à exa- 
„ miner  comment  on  peut  corriger  ces  deux  ar- 
„ ticles  : afin  que  les  inquiets  foient  réprimés,  8c 
„ que  ceux  qui  fonr  fidèles  à l’empire  (oient  afiu- 
,,  res  de  vôtre  protection  contre  les  violences.  On 
„ le  peut  faire  aujourd’hui  plus  commodément , 
,,  parce  que  l’on  en  a déjà  jette  les  fondemens  à 
,,  Wormcs  8c  à Francfort  ; il  n’y  a qu’à  continuer 
„ ce  qu’on  a commencé,  8c  à y mettre  la  der- 
„ nierc  main.  ,,  De  plus  il  les  exhorta  de  délibérer 
entre  eux  comment  on  devoit  régler  la  juftice, 
les  contributions  publiques , la  monnoye , & tout 
ce  qui  concerne  la  police,  & s’appl'qucr  à retran- 
cher toute  haine,  inimitié,  feditions , troubles  8c 
maux  domeftiques.  Sur  quoi  ils  doivent  d’abord 
confiderer  l’état  de  l’empire,  les  dangers  de  l’Alle- 
magne, du  côté  du  ,Turc , 8c  de  fes  autres  enne- 
mis qui  ne  demandent  que  fa  ruine,  comme  ils  le 
fçavent  a fies. 

t XXX  iv.  Ce  difeours  du  roi  Ferdinand  ayant  été  publié 

Le  pape  dans  toute  l’Allemagne,  on  reçut  à Ausbourg  la 
envoyé  le  nouvelle  que  ce  prince  avoir  chalTe  de  Bohême 
Moron  environ  deux  cens  miniltres,  8c  Ion  écrivit  de 
pour  l^at  Rome  que  le  pape  envoyoit  à la  ,diéte  le  cardinal 
a la  dicte.  Moron  pour  y être  fon  légat.  L'empereur  luimê- 
ib’fi  ut  fm  mc  ^U1  avolt  >a,t  cette  demande  , 8c  le  pape  avoit 
/.ij.  (,  io.  refufé  d’abord  d’y  adhérer,  mais  fur  les  inftances 
«.4.  de  Ferdinand  roi  des  Romains,  il  y av oit  enfin 
confenti  , parce  que  les  matières  qu’on  y devoit 
tTaiter  concernant  précifement  la  religion , il  étoit 
néceflaire  que  le  pape  y eût  un  légat  ; mais  il  ne 
l’accorda  qu’à  condition  qu’on  n’y  décidcroit  rien 
fans  le  confentement  du  même  légat.  Ce  ca’dinal 
étoit  fils  de  Jerôme  Moron  chancelier  de  Milan  , 
un  des  plus  grands  politiques  de  fon  tems;  il  avoit 
bien  profite  fous  la  difeipline  d’un  tel  pere , c’é- 
toit  un  homme  d’une  grande  pénétration  , adroit 
refolu , 8c  intrépide  : mais  naturellement  bon  8c 

ho- 
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nêre , favorifant  le  mérite  par  tout  où  il  le  trou-  » 
voit , & aimant  la  juftice.  lÎSÏ- 

Aufiî-tôt  que  le  p^pe  l’eut  nommé  pour  aller  lxxxv. 
à la  dicte  i il  envoya  en  Angleterre  Antoine  Au-  11  envoyé 
guftin  auditeur  de  Rote  , l’un  des  plus  fçavans 
hommes  que  l’Efpagne  ait  produit , pour  rcmer-  cerre> 
cicr  Philippe  8c  Marie  de  leur  zele  à ramener  le  PtilavUn. 
roiaume  à l’unité  catholique  , 8c  leur  propofer  I J. 

l’unique  moyen  de  contenir  les  peuples  dans  la  foi,  ‘‘ 
qui  étoit  de  fermer  aux  hérétiques  les  voyes  de 
Ce  réfugier  chez  les  étrangers  ; en  quoi,  ajoûtoit- 
il , l’on  pourroit  réülTir,  fi  l’on  faifoit  la  paix  avec 
la  France.  Il  devoir  reprefenter  encore  au  roi  & à 
la  reine  que  le  pap.-  n’avoit  rien  oublié  pour  infipi- 
rer  ces  fentimens  à l’empereur , 8c  qu’Henri  II. 
confentoit  d’y  donner  les  mains  pour  réprimer  le 
Turc , 8c  concourir  à l’avantage  de  la  religion.  Il 
ctoit  chargé  d’ajouter  encore  que  le  pape  avoit  em- 
ploie tous  les  foins  pour  établir  une  bonne  refor- 
mation dans  les  mœurs,  qui  fèrvît  d’exemple  à la 
poficrité,  mais  qu’il  en  avoit  été  empêché  parl’op- 
pofition  des  eccieliaftiques  qui  ne  voûtaient  pas  être 
corrigés  , 8c  par  la  violence  8c  l’uîùrpation  du 
pouvoir  que  les  magiftrats  laïques  s’etoient  attri- 
bué contre  les  droits  de  l’égüle.  Que  cependant  le 
pape  avoit  pourvu  au  premier  chef  en  pluiieurs 
articles , par  une  bulle  qui  étoit  déjà  drefiee  8c  qu’- 
il publieroit  dans  peu.  Que  pour  le  dernier  chef  il 
étoit  neceflaire  d’y  faire  intervenir  l’autorité  8c  la 
pieté  de?  princes.  Que  dans  la  bulle  il  reformoit  l’é- 
tat ecclefiailiquc  en  commençant  par  le  vicaire  de 
Jesus-Chkist  , 8c  en  finiflànt  par  le  dernier  or- 
dre i 8c  que  fi  çette  bulle  ne  fuffifoit  pas , le  pape 
y fupplcroir  par  differentes  additions , pourvu  qu’- 
on reprimât  l’abus  que  les  laïques  faiioient  de  leur 

puiflànce.  LX  XXVI 

C’eil  ainfi  que  le  pape  vouloit  engager  Philip-  On  fait  en 
pe  8c  Marie  à rétablir  entièrement  l’autorité  du  Angleterre 

faint 
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An  j-ec  faint  fiége  en  Angleterre.  La  résolution  étant  pri- 
lc  procès  fc  l'alre  exécuter  à la  rigueur  les  loix  faites  dans 
aux  hereti-  le  dernier  parlement  contre  les  hérétiques,  Gar- 
ques.  diner  fe  chargea  de  l’execution , pour  les  obliger 
Mtidan.  «»  ^ rentrcr  dans  le  fein  de  leglife,  & à fe  foumet- 
a j-  p 9 j-é.tte  a ces  loix  Le  vmet  deuxieme  de  Janvier, 
Ha  nte , Rogers  qui  avoit  été  chanoine  de  la  cathédrale 
htft.  de  U de  Londres  , parut  devant  le  chancelier  pour 
"f  être  interrogé  fur  fa  doftrine  ; 8c  ayant  répondu 
ér  fttiv.  en  vrai  Proteftant,  il  fut  brûlé  le  quatrième  de 
Sfond-  m février.  Hoopper  qui  avoit  été  évêque  de  Glo- 
hèni't^n  cc^cr  ^ut  dégradé  a Londres,  d’où  on  le  mena 
It  ’ dans  fon  évêché  pour  y fouffrir  le  dernier  fup- 
piiee  le  neuvième  de  Février.  Ces  deux  execu- 
tions furent  fuivies  de  celles  de  Sandcr  8c  de  Tay- 


lor j deux  autres  ecclefiaftiques  des  plus  attachés 
à la  prétendue  réforme.  Le  premier  fut  exécuté 
à Covenrry  !e  huitième  de  Février  j le  fécond  qui 
étoit  curé  de  Hadley  fubit  le  même  fort.  La  mort 
d’un  nommé  Brandford  condamné  dans  le  meme 


tems  , fut  furfiiè  jufqu’à  nouvel  ordre.  Six  au- 
tres perionnrs  furent  arrêtées  pour  crime  d’here- 
fîe.  Le  leiziéme  de  Mars , Thomas  Thomp  Jus 
Tifferand  fut  brûlé  à Londres  , pour  avoir  nie 
la  prelence  réelle.  Le  vingt- huitième  du  même 
mois  8c  les  jours  fuivans  on  punit  du  même  fup- 
plice  dans  la  province  d’Eflcx  deux  gentilshom- 
mes nommes  Caulfon  8c  Highed.  Guillaume  Pi- 
got  à Braintrée  ; Etienne  Knigth  à Malden  ; un 
prêtre  appelle  Jean  Laurence  à Clauchefter.  Fer- 
rare  évêque  de  faint  David  qui  avoit  été  con- 
damné le  trciiiéme,  fut  exécuté  le  trentième  de 


Mars.  Un  prêtre  appelle  George  Marche  fubit  le 
dernier  fupplice  à Chcfter  le  vingt-quatrième  d’A- 
vril.  Et  comme  les  efprits  des  peuples  s’aigrif- 
foient  beaucoup  à ia  vûe  de  toutes  ces  executions 
fanglantes  , 8c  que. Philippe  fut  expofé  à l’aver- 
fion  de  beaucoup  de  perfonnes  qui  portées  na- 
• - turellemcnt 
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turellement  à la  douceur  & à la  pieté  , ne  pou-  ^ 
voient  fouffrir  un  prince  qu’ils  croioient  auteur  de  ’*  J 

ces  violences,  les  executions  furent  fufpcnducs  jus- 
qu’à la  fin  de  Mai 

Dans  le  tems  que  la  reine  térroignoit  ainfi  fon  lxxxvïï 
xelé  pour  le  rétabliflêment  de  la  religion  catho-  Li  rein» 
lique  , elle  envoia  chercher  le  vingt-huitième  de  veur  refii- 
MaTs  le  marquis  de  Wincheftcr  grand  trcforier , £“er 
le  chevalier  Robert  Roche  lier  contrôleur  de  fa  ér'lfct.  ** 
maifon  , & les  chevaliers  Guillaume  Petre,  8c  **rnet. 
François  Inglefield  > pour  leur  dire  qu'elle  fen-  Mt  !*P' 
toit  là  conscience  chargée  d’un  fardeau  qu’elle p'  4^a" 
ne  pouvoit  plus  porter  ; que  ce  fardeau  étoit  la 
poflëfiïon  des  biens  des  monafteres  qui  avoient 
été  ajugés  à Henri  VIII.  Que  ces  biens  avoient 
été  acquis  dans  le  tems  du  fchifme  & par  de 
mauvaifcs  voies  : que  ne  pouvant  les  retenir  . . 
fins  en  avoir  des  remors  fecrets , elle  y renon* 
çoir,  afin  qu'ils  fuflènt  emploies  comme  le  pa- 
pe le  jugeroit  à propos.  Il  eft  vrai  que  Jules  III. 
avoit  confenti  que  les  pofleficurs  de  ces  biens  en 
' confier valîênt  la  jouïlfance  : mais  une  bulle  que 
ce  pape  venoit  de  publier  contre  tous  ceux  qui 
retiendraient  les  biens  dVglife  & les  terics  des 
communautés  religicufies  , caufoit  des  allarmes  1 
continuelles  à la  reine , quelque  foin  que  Gardi- 
ner  prît  de  calmer  fcs  inquiétudes , en  lui  difant 
que  cette  bulle  ne  regardoit  que  l’Allemagne,  8c 
qu'elle  n’avoit  aucune  force  en  Angleterre , juf- 
qu’à  ce  qu’elle  y fut  autorifée  : cette  princefle 
perfifta  toujours  dans  fa  refolution  ; elle  ordonna 
a fcs  miniftres  d’aller  trouver  le  cardinal  Polus, 
de  lui  frire  fçavoir  quel  étoit  fon  deficin  là-def- 
fus , 8c  de  lui  remettre  une  lifte  des  biens  de  cet- 
te nature  que  la  couronne  pofTedoit  encore  : mai* 
la  mort  de  Jules  en  différa  l’éxecution.  . 

Ce  pape  mourut  au  Vatican  un  Samedi  vingt- 
troifiéme  de  Mars  ryf  f . âgé  de  ioixante  iépt 

Tome  XXX.  C C «U  , 
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Àk  is  ff  ans  » mo's  & 4uato!Z‘e  jours  * aVant  tenu  le 
fcxxxviii  ûint  fiege  cinq  ans,  un  mois  & quatorze  jours. 

Mort  du  Les  médecins  lui  a tant  fait  imp  udemmeu  chan- 
pspe  Jules  gj-j-  foa  régime  de  vie,  pour  le  foulager  éle  11 
^CUcui  in  Soutc  4U'  1e  tourmentoit  beaucoup  , la  fièvre  le 
vit.  Pontf.  faifit  , & le  conduific  au  tombeau.  D’autres  di- 
ter».  3 r-  fent  qu’étant  prefle  par  fon  frere  Baudouin  de 
7+9-  ^ lui  ceder  la  ville  de  Camerino , à quoi  les  cardi- 
ho'  Baux  ne  vouloient  point  confentir  : il  feignit 

0n  n 4 d’êrre  malade  pour  ne  point  tenir  de  eonlrïoire, 
R .ynaid.  £ d’ufer  de  régime  , comme  s'il  l’eût  été  récl- 
éihnm  a».  jcment  . ce  qUj  renjjt  fa  maladie  ferieufè  8c  lui 
Panvinm  caufà  la  mort.  Trois  chofes  entr’autres  ont  un 
in  v:t.  J»-  peu  terni  fon  pontificat  , la  malheureufê  expedi- 
^pïilju  n non  ^armc»  la  dififolution  du  concile  deTren- 
l , j .c.  io.  te,  8c  le  traité  de  Paflaw.  Panvini  prétend  qu’a- 
».  7 & 8-  vant  fon  élévation  il  avoit  agi  avec  tant  de  fè- 
Siftdin.  l.  verjtç  dan'  les  affaires , que  les  cardinaux  ne  le 
yît  it  Grtf.  mirent  qu’avec  peine  fur  le  trône  de  faint  Pier- 
Lcù,  vie  être  , 8c  qu’on  le  vit  depuis  changer  de  .conduire, 
Charles  y.  & s’abandonner  au  luxe  8c  aux  plaifirs.  Ce  juge» 
**  ment  toutefois  cft  contredit  par  d’autres  auteurs , 

ttmment.  /.qui  prétendent  au  contraire,  qa’aurant  qu’il  avoit 
*7.  ».  i.  paru  ami  du  plaifir  8c  peu  appliqué  aux  affaires, 
lovfqu’il  étoit  cardinal,  autant  parut- il  modéré, 
modefte  , 8c  appliqué  au  gouvernement,  quand 
il  fut  devenu  pape  ; ce  qui  fit  dire  à Char- 
les  V.  qu’il  s’étoit  également  trompé  dans  ce  qu’il 
avoit  prédit  au  fujet  de  deux  papes.  Qu’il  cro l'oit 
Clément  VII.  un  pontife  d’un  efprit  pailibîe,  fer- 
me 8c  confiant,  8c  qu’il  s’eft  trouvé  un  efprit  in- 
quiété, brouillon  8c  variable  : au  contraire,  qu’il 
s’étoit  imaginé  que  Jules  III.  negligeroit  routes 
les  affaires  pour  ne  penfer  qu’à  fe  divertir,  8c  que 
cependant  on  n’avoit  jamais  vû  de  pape  plus  dili- 
gent , n’aïant  d’autres  plaifirs  que  ceux  qu’il  trou- 
. voit  dans  les  affaires.  Il  fut  enterré  au  Vatican  en- 
tre Pic  II.  8c  Pie  III, 

‘ • *'•  * • * t A- 
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Le  cardinal  Moron  qu'il  avoir  envoie  légat  en  * 
Allemagne  pour  affifter  à la  diette  d’Ausbourg  , ,”vyW 
n eut  pas  plutôt  appris  fa  mort  huit  jours  apTès  Aeroalîi 
Ion  arrivée,  qu  il  partit  le  dernier  de  Mars  avec  le  c*rJ<nal 
cardinal  Truchfés  évêque  d’Ausbou'g  , pour  fe  ^oron  * 
rendre  à Rome  & fe  trouver  â l’éleftion  d’un  R°rJw, 
nouveau  pape  : mais  ils  y trouvèrent  Marcel  Ctr-  • 13.1..*.' 
▼m  déjà  elû,  le  iiege  n’aiant  vacqué  que  dix-fept'1,  7* 
jours  En  effet  dès  le  cinquième  d'Avril,  après  que 
les  obfequcs  du  défunt  pape  furent  achevées , le* 
cardinaux  entrèrent  dans  le  conclave  au  nombre  Xc* 
de  trente  iept  qui  (e  trouvèrent  à Rome,  & les 
portes  en  furent  fermées  fui vant  l’ancienne  couru- & le  S- 
me,  apres  quon  eut  donné  la  garde  de  la  ville  à ni‘ Ferrare 
Afcanio  de  la  Cornée  ou  Cornia  , malgré  l’oppo-  pr,‘tendiI* 
fîtion  des  barons,  qui  prétendoient que  ce doit leur 
•appartenoit.  . 'Md,., 

Les  François  & les  Impériaux  qui  partageoient 
les  femimens  du  facré  college,  n’ayant  pas  été 
long-tems  à s’appe.ccvoir  qu’ils  n’etoient  pas  af- 
Ccz  forts  dans  ce  conclave  pour  faire  un  pape  de 
leur  choix  , tâchèrent  de  gagner  le  cardinal  de 
Ferrare  qui  y p ctendoit,  en  témoignant  de  vou- 
loir l’elcver  au  pontificat  quoiqu’ils  n’en  euflfent 
pas  le  deiTêin.  L’empereur  Charles  V.  aVoit  re- 
commandé le  cardinal  de  Sanra  Flore  à ceux  de 
fa  fafticn}  il  avoir  écrit  de  même  en  des  termes 
pieins  d’eftime  en  faveur  des  cardinaux  de  Man- 
toüe  & de  Trente.  Pendant  que  le  cardinal  de 
Ferrare  faifoit  fa  b-igue , celui  de  Manroüe  dit 
a Santa  Fiore  en  preiênce  du  cardinal  de  Tren- 
te , que  celui  de  Ferrare  étant  fon  parent , il  ne 
manqueroit  pas  de  lui  donner  fa  voix  , ce  qui 
alla-ma  d’autant  plus  Santa-Fiorc,  que  celui  de 
Trente  ne  répondit  rien.  Ce  cardinal  pour  faire 
changer  de  ientiment  à celui  de  Manroüe , lui  dit 
qu’il  ne  devoir  pas  prendre  une  refolution  fi  con- 
traire aux  intentions  de  l'empereur.  De  Man- 
C c 2 toüc 
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. „ toiie  ne  répondit  autre  choie  , finon  que  ce  prin- 
’ * ce  lui  devoit  être  bien  obligé  de  la  chaleur  avec 

laquelle  il  prenoit  fesinteiêts.  Santa  Fiore  ne  té- 
moigna aucun  chagrin  de  cette  réponle  : maij 
apres  qu’il  eut  quitté  l’autre , il  alla  trouver  Lor- 
tino  fon  ami,  à qui  il  fit  part  de  la  convcrfà. 
tion  qu’il  venoit  d’avoir.  Ils  raifonnerent  long- 
. rems  fur  les  rnefures  qu’ils  dévoient  prendre,  & 
conclurent  que  comme  ce  cardinal  croit  fort  atta- 
ché aux  intérêts  de  l’empereur  , il  falloit  prendre 
.•  les  devans.  Ce  n’étoit  pas  toutefois  du  côté  du 

cardinal  de  Ferrare  qu’il  y avoit  à craindre,  com- 
me plufieurs  le  croïoient  ; on  peut  dire  au  con- 
traire que  fon  exclufion  étoit  prdque  allurée.  Une 
partie  de  ceux  qui  lui  avoient  promis  leurs  voix, 
pour  ne  pas  ruiner  leurs  affaires , avoient  donné 
parole  pofitive  au  Camerlingue  qu’aufli  tôt  qu’ils 
verroient  qu’on  penferoit  tout  de  bon  à Ferrare, 
ils  fe  declareroient  ouvertement  contre  lui.  Il  y 
avoit  plus  de  raiCon  de  s’oppoler  au  cardinal  de 
Mantoiie  ; étant  certain  que  il  celui  de  Ferrare  fe 
declaroit  pour  lui  avec  toute  la  fnétion  françoife 
dont  il  étoit  chef,  il  étoit  impoffible  d’empêcher 
fon  élection , qui  porteroit  beaucoup  de  préjudice 
à l’empereur.  £t  voici  ce  qui  donna  lieu  d’en  juger 
.ainlï. 

Le  cardinal  de  Mantoiie  dans  le  precedent  con- 
clave . avoit  refufé  là  voix  à celui  de  Ferrare  par 
complaifancc  pour  ce  prince  : 5c  dans  celui-ci,  il 
avoit  dit  hautement  qu’il  vouloir  lui  donner  foh 
foffrage.  Quoiqu’il  n’ignorât  pas  qu’il  fût  le  pre- 
mier miniftre  du  roi  de  France  , il  y avoit  plus 
d’apparence  de  croire  qu’il  avoit  changé  de  lenti- 
ment  par  chagrin  contre  l’empereur,  plutôt  que 
par  confideration  pour  le  cardinal  de  Ferrare.  Ce 
qui  le  failbit  foupçonner , étoit  le  mauvais  trai- 
tement que  Charles  V.  avoit  fait  depuis  peu  à 
Dom  Ferrand  Gonzagpe  frere  du  cardinal  de  Man- 

toiic. 
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toüe , en  lui  otant  le  gouvernement  de  Milan.  AN.iyjy# 
On  avoir  encore  remarqué  que  pendant  toute 
l’année  precedente  , on  avoir  fouvent  vu  des 
couriers  fur  le  chemin  de  Ferrare  à Mantoiie,  ce 
qui  faifoit  croire  que  ces  deux  princes  nego- 
cioient  entre  eux  une  ligue  fecrete,  qui  ne  pou- 
voir être  que  très-contraire  aux  intérêts  de  1 em- 
pereur , fi  le  roi  de  France  attirait  dan*  Ton  parti 
deux  princes  fi  puiflans  dans  le  Lombardie , qui  ycj. 
l’auroient  mis  en  état  de  conquérir  le  duché  de  on  rra- 
Milan  , aïant  un  pape  dans  fon  parti , ou  le  car-  vaille  à lé- 
dinal  de  Mantoiie,  ou  celui  de  Ferrare.  Toutes  ces  car(j?^j  u 
reflexions  firent  prendre  au  Camerlingue  la  refolu-  de  Sa;nce_ 
tion  de  ceder  à la  faftion  françoiie , & pour  don-  croix, 
ner  le  change  aux  partifans  des  deux  cardinaux  de^ 
Mantoiie  8c  de  Ferrare,  il  jetta  les  yeux  fur  fainte-*  }n 
Croix,  qui  étoit  du  parti  de  la  France,  & qui  principe* 
avoit  beaucojp  d’amis.  g.  /. 

Ce  cardinal  étoit  créature  de  Paul  III.  gran^  1 ** 
oncle  de  Santa- Fiore.  Le  Camerlingue  jugea  qu  il 
ralloit  beaucoup  mieux  l’élire  pape,  quun  des 
deux  autres , quoiqu’il  ne  fut  pas  agréable  à 1 em- 
pereur , puifque  D.  Ferrand  Gonzague  frere  du 
cardinal  de  Mantoiie,  ayant  été  gouverneur  du 
Militiez , connoifloit  le  foible  de  toutes  les  places 
de  cet  état  8c  que  le  duc  de  Ferrare  ayant  beau- 
coup d’argent  8c  des  villes  fortes  voifines  du  du- 
ché de  Milan  , pouvoit  fournir  de  grands  fecours 
aux  François.  On  n’avoit  pas  la  même  apprehen- 
fion  du  côté  de  fainte-Croix  , qui  étant  dune 
naiflance  allés  abfcure  ne  pouvoit  pas  beaucoup 
fortifier  le  parti  qu’il  embrafleroit  , ni  tirer  de 
grands  fecours  de  l’etat  ecclefiaftique  extrême- 
ment affoibli  par  fes  predeceflêurs.  11  y avoit  mê- 
me apparence,  que  fi  les  Impériaux  contribuoient 
à l’éleftion  de  ce  cardinal , il  oublierait  les  chagrins 
que  lui  avoit  caufé  Charles  V . étant  légat  au  con- 
cile de  Trente  dans  le  temps  de  fa  tranflation  * 

C c 3 Eou- 
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Boulogne  : d’autant  plus  que  Lottino  ayant  ïnftruit 
l'empereur  du  deflein  qu’on  avoit  d’élire  Sainte- 
Croix  , ce  prince  en  avoir  paru  content,  ce  qui 
fut  cauie  que  le  Camarlingue  * 8c  le  cardinal  Saint- 
Ange  ion  parent,  cherchèrent  enfemble  lesmoïenj 
d’en  venir  à bout  heureuièment. 

Il  y avoit  deux  difficultez  à furmonîer  ; l*une 
que  le  cardinal  de  Trente  étoit  ennemi  déclaré  de 
Sainte- Croix  , l’autre  que  plufieurs  cardinaux  fe- 
roient  difficulté  de  le  nommer  à caufe  de  fes  dé- 
mêlés avec  l’empereur  qui  avoient  trop  éclaté 
pour  pouvoir  être  ignorés.  D’ailleurs  on  n’ofoit 
découvrir  les  raifons  qu’on  avoit  de  donner  l*ex- 
clufion  aux  cardinaux  de  FerraTc  & de  Mantoüc, 
de  peur  de  s’attirer  l’indignation  de  ceux  de  leur 
parti.  Dans  cet  embarras  le  Camerlingue  s’avifà 
d’un  expédient , qui  fut  de  nommer  les  cardinaux 
de  Mantoiie  & de  Sainte  Croix  enfemble  , pour 
voir  fi  celui  de  Ferrare  leur  donneroit  l’exclufion, 
parce  que  ce  feroit  le  mou-ndeles  divifer , 5c  qu’en 
cas  que  celui  de  Mantoiie  fut  élu , ap-  ès  avoir  vû 
que  les  François  lui  auroient  été  contraires , il  croi- 
roit  devoir  fon  éle&ion  à l’empereur.  Le  Camer- 
lingue ayant  fait  goûter  ccs  raisons  au  cardinal  de 
Saint- Ange,  alla  avec  lui  les  propofer  à quelques 
uns  de  leurs  amis  communs;  8t  chacun  les  ayant 
approuvés,  ils  envoyèrent  Iasttino  offrir  au  car- 
dinal de  Fcrrarc  quatre  fujets,  afin  qu’il  en  choi- 
fit  un  pour  être  propofé  avec  lui.  Le  premier  fut 
Chiéd  ; mais  de  Ferrare  l'ayant  entendu  nommer, 
fe  mit  à rire , 8c  dit  qu’il  fçavoit  bien  qu’on  ne 
penroit  pas  à lui.  Vous  n’avez  , lui  repartit  Lot- 
tino , qu’à  lui  donner  vôtre  fuffrage  , 8c  vous  ver- 
rez , fi  je  vous  parle  ferieufement.  De  Ferrare  ne 
voulut  pas  contefter  davanrage  , 8c  ayant  prié 
Lottino  de  continuer  , le  fécond  qu’il  lui  nomma 
fut  le  cardinal  de  Fano,  dont  il  lui  vanta  fort  le 
merite , ajoutant  qu’il  lui  devoit  être  agréable  , 

parce 
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‘ parce  qu*i!  étnit  de  Mod  ne  & fujet  du  duc  Ton  Ak  i/5^. 
frère  ; mais  de  Ferr.are  lui  témoigna  que  ce  fujet 
ne  lui  pbiioit  en  aucune  pranierç.  Lottino  luipro- 
pofa  pour,troilt  ine  le.card  nal  de  Mantoue  , com- 
me un  hppame  qui  dcvQit-ê;re  de  fon  goût  étant 
{r>n  parent \ & Iviguant  en  fa  faveurs  quoiqu’il 
fçûr  que  fon  élrftion  ne  (eroit  pat-  agiéable  à 
l’empereur;  8c  de  Fcrrarc  aiant  répondu  que  de 
Mantoüe  ne  donneroit  pas  aux  autres  ce  qu’il 
pour  oit  avoir  pour  lui-même;  enfin  Lottino  lui 
pr  polà  pour  dernier  le  cardinal  de  Sainte-Croix 
comme  un  fujet  agréable  aux  François  à caufe 
des  d'  tnêlés  qu’il  avoir  eus  avec  l’empereur.  A 
quoi  de  Fcrrarc  répliqua , qu’on  pouvoir  nommer 
qui  l’on  vnudroir  en  premlet  ou  en  fécond,  que 
cela  lui  étoit  indiffèrent  ; mais  qu’à  l’égard  du 
cardinal  de  Sainte  Oo  x,  i!  avoir  pluiieurs  chofe* 
dans  l’efprit  qu’il  ne  pouvoir  pas  dire 

Le  Camerlingue  aiant  eu  la  réponfe  qig’il  defi- 
roir , alla  aufii  tôt  en  faire  part  au  ca'  dinal  dei 
Saint-  Ange  8c  à fes  arpis  , afin  d’agir  tous  en- 
femble  en  faveur  de  Sainte- Croix.  Leur  expé- 
dient réüflît,  comme  ils  i’avoient  prevu.  Le  car- 
dinal de  Mantoüe  aïant  appris  cette  nouvelle  en 
pirut  tout  inteidit  ; & après  avoir  rêvé  quelque 
tems  , il  dit  au  Camerlingue  que  hors  le  cardinal 
de  Fcrrarc  , à qui  il  avoit  promis  fa  voix,  iln’af- 
feéloit  aucun  du  parti  François  , 8c  qu’il  ne  rc- 
fuièroit  pas  un  fujet  qui  feroit  agréable  à l’em- 
pereur. Depuis  ce  tems -là,  le  Camerlingue  8t 
Saint- Ange  firent  leurs  brigues  fi  fecretement  que 
l’éle&ion  étoit  preique  concilie  , avant  que  ceux 
du  parti  contraire  en  euffent  connoiffàncc , 8c  per- 
fonne  ne  put  pénétrer  les  moïens  dont  ils  s’étoient 
fervis.  Ils  envoïerent  premièrement  chercher  Lot- 
tino 8c  Sainte- Croix  pour  fçavoir  quels  étoient 
ceux  à qui  ils  pouvoient  Ce  confier  , 8c  combieo 
ils  ctoient,  faus  toutefois  Ce  découvrir.  Lottino 
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An.ifff.  lcur  répondit  fort  fagement  que  plufieurs  s’étoient 
offerts  à lui , mais  qu’il  ignoroit  fi  c’étoir  de  bon- 
ne foi,  ou  feulement  pour  gagner  fon  amitié:  8c 
prenant  le  tableau  où  était  écrit  le  nom  de  tou* 
les  cardinaux  , comme  il  commençoit.  à en  mar- 
quer quelques*  uns  , ils  furent  tous  furpris  , par 
lé  cardinal  Ehndino , qui  étoit  un  des  meilleurs 
amis  du  cardinal  de  Ferme.  Lottino  fi  retira 
aufli-tôt  pour  ne  point  donner  d’ombrage  à Sain- 
te-Croix , & aller  faire  part  de  leur  conférence 
au  Camerlingue  & à Saint- Ange. 
xcii  -Après  avoir  raifonné  quelque  tems  enfèmblc , 
Briffe  du  *^s  convinrent  que  ce  qui  donne  le  plus  de  peine 
Camrrün-  dans  les  conclaves  , ce  font  les  differens  intérêts 
des  nations;  & que  pour  ne  s’attirer  aucun  par- 
ti,- il  faut  faire  la  brigue  avec  beaucoup  de  fè- 
cret.  Ih  prirent  enfuite  le  tableau  pour  voir  s’il* 
étoient  aflùrés  d'un  aflës  grand  nombre  de  voix 
pour  réiifTir  dans  leur  deflein  ; 8c  aïant  trouvé 
qu’ils  en  avoient  un  nombre  fufiifant  , ils  choi- 
firent  entre  ceux  qui  leur  avoient  promis  , les 
Cardinaux  les  plus  propres  à perfuader  les  autres , 
8c  les  engagèrent  à demeurer  auprès  de  ceux  dont 
ils  n’étoiënt  pas  entièrement  aflurês  , jufqu’à  ce 
qu’ils  fuflent  dans  la  chapelle  du  ferutin.  Ce  qui 
fut  exécuté  avec  beaucoup  d’adreflê  , fans  qu’au- 
cun du  parti  contraire  s’en  apperçût , à l’exccp- 
fion  de  Dandirto  , qui  ayant  rencontré  Lottino 
dans  un  des  corridors , lui  dit  à l’oreille  : je  fuis 
inftruit  de  la  brigue  que  vous  faites  , & je  n’en 
fuis  pas  fâché  ; a Aurez  le  Camerlingue  que  je  le 
fcrvirai  de  tout  mon  pouvoir.  Si  Dandino  eût 
dans  ce  tems- là  découvert  au  cardinal  de  Ferrare 
les  brigues  du  Camerlingue,  il  n’eût  pas  manqué 
de  travailler  à rompre  toutes  fes  mefures  ; mais 
il  ne  lui  en  témoigna  rien.  Ce  qui  marque  aflës 
le  peu  de  fond  que  le  cardinal  de  Ferrare  devoit 
faire  fur  fes  amis , puifque  celui  qui  paroiflbit  le 
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p!ui  dans  (es  intérêts , ne  s’étoit  decla-é  tout  d’un 
coup  pour  Sainte  Croix  , comme  il  le  dit  lui* 
même  après  le  conclave  , que  pour  ne  pas  don- 
ner 1a  voix  à un  ami  à qui  il  ne  pouvoir  la  re- 
fufer  avec  bicnféance. 

Le  cardinal  de  Trente  fut  le  feul  qui  n’aban- 
donna pas  celui  de  Ferrarc  , 8c  dit  hautement 
qu’il  fc  declaioit  plutôt  pour  lui  que  pour  Sainte- 
Croix  Comme  il  étoit  un  des  principaux  du  par- 
ti de  l’empereur , il  avoir  fait  entrer  dans  fon  icn- 
timent  le  cardinal  de  Santa -Fiore.  Lottino  qui 
étoit  ami  de  ce  dernier  , lui  expliqua  les  raifons 
qu’il  avoit  de  préférer  Sainte  - Croix  , au  cardinal 
de  Ferrarc,  afin  qu’il  les  fit  entendre  au  cardinal 
de  Trente  , qui  y avoit  plus  d’intérêt  qu’aucun 
autre , étant  prince  de  l’empire  , 8c  entièrement 
dévoiié  aux  intérêts  de  l’empereur.  11  lui  dit  en- 
core que  Sainte-Croix  avoit  entièrement  oublié 
les  fujets  de  plaintes  qu’il  avoit  eus  de  l’empe- 
reur , pendant  qu’il  étoit  légat  du  concile , 8c 
que  devenu  pape  il  feroit  entièrement  dans  le» 
intérêts  de  ce  prince.  Que  d’ailleurs  fon  éle- 
ction étoit  fi  allurée  qu’il  feroit  impoffible  de  la 
traverfer  : ce  qui  lui  feroit  confirmé  par  le  Camer- 
lingue. Tout  ce  qui  embarrafloit  le  cardinal  de 
Trente  , c’elt  qu’il  avoit  donné  fa  parole  au  car- 
dinal de  Ferrare;  8c  il  demandoit  le  relie  de  la 
journée  pour  fe  retirer.  On  lui  permit  de  lui  en- 
voyer faire  fes  exeufes  : mais  Lottino  ne  voulut 
pas  le  quitter  , qu’il  ne  l'eût  conduit  à la  chapelle 
Pauline  où  étoient  les  autres , 8c  l’ayant  laifle  avec 
eux,  il  alla  dire  au  cardinal  de  Ferrare,  comme  il; 
avoit  promis  de  faire,  que  le  cardinal  de  Trente 
ne  pouvoit  tenir  la  parole  qu’il  lui  avoit  donnée 
d’être  pour  lui. 

Alors  le  Camerlingue  8c  fes  amis  commence* 
rent  à agir  ouvertement  ; 8c  les  François  tinrent cardinal 
coofcil  eotr’eux  , quoiqu’avcc  peu  de  fuccés,  pour  4,,  saime- 
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s’y  oppofer  : mais  leurs  projets  furent  inutiles  , 
parce  que  tout  étoit  difpolc  en  faveur  de  Sainte- 
Croix.  Chiéti  même , far  lequel  on  avoit  eu  quel- 
que deflein  , croit  allé  dans  fa  chambre  lui  offrir 
la  voix , & le  cardinal  Michel  Sarrazin  fon  parent, 
qui  étoit  allé  pour  lui  en  faire  la  propofition  , 
n’ofa  lui  en  rien  dire  Fluiieurs  furent  engages  à 
cette  élection  par  des  motifs  différais  ; mais  le 
principal  étoit  de  donner  l’cxclufion  aux  cardi- 
naux de  Ferrare  8c  de  Mantoiie  Le  Camerlingue 
8c  Saint  - Ange  voulurent  que  les  cardinaux  de 
Mantoiie  ‘8c  de  Trente  allalïcnt  prendre  Sainte- 
Croix  dans  fa  chambre  pour  le  conduire  à la  cha- 
pelle , où  il  fat  élù  d’un  commun  contentement 
le  9.  d’ Avril.  Comme  on  le  vouloir  placer  fur  le 
trône  , le  cardinal  de  Mcdieis  qui  étoit  Ion  inti- 
me ami  , remontra  qu’il  falloir  obterver  aupara- 
vant les  ceremonies  ordonnées  par  les  fauverains 
pontifes,  8c  que  chacun  en  particulier  donnât  fa 
voix.  Le  cardinal  Caraffc  doïen  du  facré  colle- 
ge commença  à le  nommer  à voix  haute  ; tous 
fcs  autres  par  ordre  firent  la  même  chofe  ; 8c 
Sainte  Ctoix  ainluelû,  fit  un  difeours  en  latin  au 
facré  college  pour  montrer,  que  quoique  la  dig- 
nité dont  on  l’honoroit , fût  au-deifus  de  fes  for- 
tes , il  tâcherait  d’en  remplir  les  devoirs  , en  fe 
dépoiiillant  de  toute  affeéïion  particulière,  8c  uc 
regardant  que  le  bien  public. 

Le  lendemain  dixiéme  d’Avril  après  la  mef- 
fe  on  confirma  fon  élection  $ le  nouveau  pape 
qui  le  nommoit  Marcel  Ccrvin  , ne  voulut  pas 
changer  fon  nom  , & fe  fit  appeller  Marcel  II, 
11  étoit  né  le  flxieme  de  Mai  ipoi.  à Fano  , 
ou  Monte  Fano  , bourg  de  l’état  de  l’églife  fur 
uns  montagne  entre  Ofmo  8c  Macerata  : fon 
pere  nommé  Richard  Cervin  de  Monte-Pulciano  , 
étoit  trésorier  dans  la  Marche  d’ Ancône  , ou  re- 
ceveur pour  le  fàint  liège , 8c  fa  mcrc  Caflândre 


' lig  iB  edbÿ  Goôgle 


Litre  cent  einqutntifrne.  6 n 

Benéïa  croit  d’une  famille  honnête.  Marcel  fit  fes 
etuacs  à Sienne , d’où  il  alla  à Rome  fous  le  pon- 
tificat de  Clément  VIT.  mais  il  ne  s’éleva  que  lbu* 

Paul  III.  qui  le  choifît  pour  être  fon  premier  fc- 
cretaive.  Dans  la  fuite  il  fut  mis  auprès  du  cardinal 
Farnefe  neveu  de  ce  pontife , que  fon  oncle  cn- 
voioit  légat  en  France  8c  dans  les  Paît  Bas,  pour 
tâcher  de  terminer  les  différends  de  l’empereur 
Charles  V.  5c  du  roi  François  1.  Cette  affair  e étant 
trop  délicate  pour  être  accommodée  prompte- 
ment , le  cardinal  légat  en  laifTa  la  commiffion  à 
Marcel  Cervin  qui  avoir  alors  le  titre  d’évêque  de 
Nicaftro,  & qui  eut  depuis  les  évcchrs  de  Reg- 
gio  8c  d’Eugubio.  A fon  rerour  Paul  III.  le  fit 
cardinal  en  1 5*3 9.  5c  le  nomma  dans  la  fuite  un 
des  préfidens  au  concile  de  Trente. 

Le  lendemain  de  fon  éleétion  il  fut  facré  évê-  XCV. 
que  par  le  cardinal  Caraffe  doicn  du  facré  col-  Heftfacr# 
lege , ne  l’ayant  pas  encore  été , quoiqu’il  eût  eu 
le  gouvernement  de  plufieurs  églifcs.  Le  onzié-  p2pf, 
me  d’ Avril  qui  fe  trouvoit  être  le  Jeudi  faint , il  DnUJhe- 
lava  les  pieds  à douze  pauvres , reçut  la  couran-  W-  iei  P **• 
ne  pontificale  du  cardinal  du  Beiley  évêque  de  cisw.  ]*. 
Porto,  fans  aucune  pompe  ni  ceremonie,  parce  vit.  Po»»/,. 
qu’on  étoit  trop  proche  de  la  fête  de  Pâques  j il  *•  3 P S01**- 
ordonna  que  la  dépénfe  qu’on  faifoit  en  ces  for-  P°'  haL 
tes  d occafions  dans  le  château  faint  Ange , en  pj*dvi&. 
feux  d’artifices  8c  illuminations,  ferait  employée  ut  /«p.i*.  4^ 
à l’ufage  des  pauvres  .les  magiftrars  de  Rome 
l’étant  venu  faluer  , 8c  le  priant  de  diminuer  lu 
impôts , il  répondit  avec  beaucoup  de  bonté  , 
qu’il  n’en  établirait  point  de  nouveaux . qu’il  fou-, 
lageroit  le  peuple  en  tout  ce  qu’il  pourrait  8c 
qu’il  n’oublieroit  rien  pour  procurer  la  paix  entre 
les  princes  chrétiens.  Lorfqu’on  voulut  lui  faire 
ligner  quelques  articles  qu’on  avoit  arrêtés  dans 
le  conclave , il  dit  qu’ils  les  avoit  déjà  jurés  , 8ç 
qu’il  promettoit  de  les  obfervcr  réellement  & non 
C c 9 pa* 
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An  iff  <•  Pas  ^u^cment  de  paroles-  Les  Siennois  s’étant 
adrcfïës  à lui  aufii-tôt  apres  fon  élection  pour  lui 
demander  fon  fecours  8c  fa  protection  dans  l'ex- 
tremité  où  ils  étoient  réduits  , Te  confiant  qu’il 
auroit  quelque  compnflion  de  fa  patrie  , il  leur 
fit  dire  qu’il  ne  pouvoir  pas  fe  comporter  en  ci- 
toien  de  Sienne,  fans  dérogera  fa  qualité  de  pere 
commun  de  tous  les  Chrétiens  ; qu’ils  dévoient 
s’accommoder  au  tems  8c  ne  pas  exiger  des  con- 
ditions trop  dures  de  ceux,  dont  les  armes  étoient 
viftorieufes. 

3TCV1.  Comme  fon  plus  grand  défit  étoit  de  rétablir 
Quel  étoit  le  concile  -pour  pacifier  les  differens  de  la  reli- 
pour^ré-  S'on  > s’entretenant  un  jour  fur  cette  matière  avec 
ibrmatîon.  Ie  cardinal  de  Mantoüe,  il  lui  dit  que  jusqu’à  pré- 
Sfo>,d.  hcc  fçnt  on  n’avoit  rien  avancé  de  ce  côté- là , faute  d’a- 
"*  6‘  voir  pris  le  bon  chemin  , qu’il  falloir  travailler 
d’abord  à une  réformation  entière , par  où  les  dif- 
ferens réels  feraient  bien  tôt  terminés , 8c  qu’à- 
‘ Près  cela  les.  controverfes  ceffcroicnt  en  partie 
d’elles- mêmes , 8c  fè  termineraient  en  partie  par 
le  concile,  pour  peu  de  foin  qu’il  en  prît.  Que 
les  cinq  derniers  papes  avoient  eu  en  horreur  jus- 
qu’au nom  même  de  rèformation  , non  pas  à 
mauvais  deflèin  ; mais  parce  qu’ils  craignoient 
qu’on  ne  s’en  voulût  fèrvir  pour  diminuer  l’au* 
torité  pontificale.  Qu’il  croïoit  au  contraire  que 
]q  réformation  étoit  l’unique  moïen  de  la  conser- 
ver, 8c  même  l’unique  fècret  pour  Paugmenter  ; 
te  que  fi  l’on  faifoit  attention  au  parte , l’on  ver- 
-toit  que  les  papes  qui  s’étoient  appliqué  à la  re- 
formation , avoient  porté  leur  autorité  plus  haut 
que  tous  les  autres.  Que  la  réformation  ne  fuppri- 
moit  que  des  chofes  vaines , fuperfluës  8c  onereu- 
fès,  le  luxe,  la  pompe , fe  cortcge , 8c  d’antres 
dépenfès  exceffives  8c  inutiles  qui  rendent  le  pon- 
, tificat  méprifable,  au  Heu  de  1e  rendre  vencrable 
& majefiueux.  Que  le  retranchement  de  toutes 
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ets  vanités  augmenterait  la  puiflànce,  S»  réputa-  An.ijfj. 
tion  8c  les  finances  qui  font  les  nerfs  du  gouver- 
nement , êc  ce  qui  eft  plus  que  tout  cela,  leur 
attirerait  le  fecours  divin  que  fe  doivent  promet- 
tre tous  ceux  qui  font  leur  devoir. 

Quelques  auteurs  rapportent  que  parmi  divers  xcviL 
projets,  il  médirait  d’mftitùer  un  ordre  militaire  Deflrin 
de  cent  chevaliers,  tirés  de  toutes  fortes  de con- 
ditrons  & d’états , dont  il  vouloit  être  le  chef,  un  ordre 
& le  grand  maître , en  fe  les  attachant  par  un  militai’ e. 
ferment  inviolable  de  fidélité,  & par  une  pen-  ^lexJa'*~ 
fion  annuelle  de  cinq  cens  écus  chacun,  a (lignée 
fur  la  chambre  apoliolique  , fans  qu’ils  puflent  Trm»t , /.  u 
pofiêder  un  plus  grand  revenu  , ni  aucun  autre  ?■  î7î* 
dignité , à l’exception  du  cardinalat  auquel  ils 
auraient  pû  parvenir  par  leurs  fervices,  fans  for- 
tir  pour  cela  de  cet  ordre.  I]  prétendoit  fe  ferviï 
de  ces  chevaliers  pour  les  nonciatures  , le*  léga- 
tions , les  gouvernemens , les  négociations , 8c  tou- 
tes les  autres  affaires  du  fiege  apoftolique.  Il  avoit 
déjà  nommé  plufieurs  feavans  qui  demeuraient  à 
Rome,  8c  il  s’en  préfèntoit  d’autres  de  jour  en  jour 
pour  recevoir  cet  honneur.  Il  avoit  fi  bien  renon- 
cé à ce  qu’on  appelle  Nepotifme,  qu’il  ne  voulut 
jamais  permettre  qu'aucun  de  fes  paTens  vînt  à 
Rome , Bon  pas  même  Ion  frere , ni  fes  deux  ne- 
veux qu’il  ne  vit  point  depuis  qu’il  fut  pape  Quel- 
qu’un lui  ayant  demandé  11  on  leur  donnerait  un 
appartement  au  palais.  Qj’y  ont-ils  à faire,,  dit-il, 
eft-ce  leur  maifon?  S’entretenant  avec  le  cardinal 
de  Mantoüe  fur  les  difficultés  du  gouvernement,  8oi. 
il  lui  dit  qu’il  n’ignorait  pas  que  le  meilleur  étoit 
de  dire  peu  8c  de  faire  beaucoup  ; qu’il  promet- 
toit  néanmoins  beaucoup  de  chofes , afin  que  fi 
quelque  fois  il  s’écartoit  du  droit  chemin , il  en  eut 
honte,  fe  reflouvenant  de  lès  promefïcs. 

’ Il  avoit  une  ft,  forte  envie  de  voir  les  princes 
chrétiens  réunis  & vivre  en  paix  , nue  quelques 
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6 14  Mjfoire  Ecelefajlique. 

jours  après  qu’on  l’eut  élù  , j]  appella  les  ambas- 
iadeurs  de  Charles  V.  8c  du  Roi  de  France , 8c  les 
avertit  fericufement  d’aflurer  leurs  maîtres  , que  s’ils 
ne  faifoient  la  paix  entr’cux  , comme  il  le  leur  avoit 
déjà  mandé  il  ne  fe  contenterait  pas  de  leur  en- 
voyer Tes  nonces , mais  qu’il  irait  les  trouver  lui- 
mème  : & l'ambaflideur  d’E.fpagne  lui  ayant  de- 
mandé la  grâce  d’un  gentilhomme  Romain , il  lui 
répondit  qu’il  ne  vouloit  pas  commencer  par  là 
Ion  pontificat.  Il  étoit  fi  éloigné  du  luxe.  8c  de 
ce  fafte  qui  accompagne  ordinairement  la  thiarre 
8c  la  pourpre  Romaine , qu’il  voulut  retrancher  la 
compagnie  de  fes  gardes , prétendant  que  le  vicai- 
re de  Jésus  Christ  n’avoit  pas  befoin  de  gens 
armés  pour  fa  conlèrvation  j que  (es  armes  étoient 
le  ligne  de  la  croix  contre  les  efforts  de  fes  enne- 
mis, 8c  qu’il  valloit  mieux  qu’un  fouverain  Pon- 
tife fut  tué  par  des  feelerats  8c  des  impies , (1  le 
cas  arrivoit , que  de  donner  l’exemple  d’une  crainte 
honteufe,  8c  d’une  grandeur  peu  necefîàire.  Il  éloi- 
gna de  fon  palais  tous  les  courtifans , il  retrancha 
toutes  ces  grandes  libéralités  de  fes  prédeceffeurs  , 
8c  reduifit  les  penfions , à une  Ibmme  fort  modi- 
que , qu’il  ne  donnoit  qu’à  des  perfonnes  d’une 
vertu  8c  d’une  probité  conniie.  Il  ne  voulut  être 
fervi  qu’avec  beaucoup  de  fimplicité,  ne  voulant 
pas  qu’on  emploiât  vailfelle  d’or  ou  d’argent  qui 
devoir  plutôt  lervir  à acquitter  les  dettes  du  faint 
liège.  Il  lignifia  aux  auditeurs  de  Rote  qui  vc- 
noient  le  faluer  à l’ordinaire,  qu’il  ne  permettrait  ja- 
mais que  ceux  qui  étoient  chargés  du  foin  des 
âmes , s’abfentalTent  de  leurs  églifes , 8c  s'appli- 
quaient à des  affaires  politiques , ce  qui  dl,  dit -il, 
indigne  de  la  fainteté  de  leur  état.  L’églilc  auroit  été 
heureufe , fi  elle  eût  pû  conlèrvcr  long-tems  un 
pontife  fi  bien  intentionné.  ! 

Mais  pendant  qu’il  ne  s’occupoit  que  des  mefu- 
1 res  qu’il  pourrait  prendre  pour  extirper  les  vices 
'«  ^ & 
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& les  herelies  de  l’églife , pour  appaiier  les  guerres 
8c  les  divilîons  des  p inces,  pour  retrancher  les  ^iar* 
pompes  8t  les  dépenfes  inutiles  de  la  cour  Ro-cefn. 
maine , il  fut  attaqué  d’une  fièvre  le  douzième  Ci*»*  >*• 
jour  de  fon  pontificat,  c’eft-i-dire,  le  dix-neuvié-*" 
me  d’Avril,  dans  le  tems  qu’il  é’oit  avec  les  cardi  tn 
naux  Farnefe,  de  Guife  8c  de  Ferrare.  On  crut  que  20. 
là  maladie  vcnoit  des  fatigues  qu’il  avoit  efluiées  m 

dans  la  célébration  de  l’office  de  la  femaine  fain-  pJiunit. 
te,  & des  nombreufes  vifites  qu’il  avoit  reçues  de;*.  /.  15.  «• 
ceux  qui  étoienr  venus  pour  le  falucr.  Une  faignee  **•  ”■  7*  { 
qu’on  lui  fit  le  loulagea  tellement,  qu’il  recommen-  z£,tiaa*  * 
ça  (es  occupations  ordinaires  : mais  le  trentième  du 
même  mois  qui  étoit  le  vingt-uniéme  de  îonh'fi . dtt  p*- 
pontificat,  il  fut  faifi  d’une  apoplexie  qui  l’em- tet  f‘  f }' 
porta  la  nuit  luivante.  Il  etoit  âge  de  cinquante- 
quatre  ans  moins  fix  jours,  quelques  uns  ne  man-  n tUar.  in 
querent  pas  de  foupçonner  que  fon  chirurgien  cor- 
rompu  par  ceux  qui  craignoient  la  réformation , l’a-1?'  z‘ 
voit  empoifonne , en  traitant  un  ulccre  caché  qu’il 
avoit  depuis  long- tems  à la  jambe.  Son  corps  fut 
enterré  fans  beaucop  de  pompe  fous  un  tombeau 
de  marbre  dans  l’églife  du  Vatican,  auprès  de  ce- 
lui de  Nicolas  V.  parmi  fés  domeftiques  il  avoit 
un  certain  Pierre  Ethiopien,  duquel  Marîanus  Vi- 
élor  apprit  la  langue , ce  qui  lui  donna  lieu  de  com- 
pofer  une  grammaire  qui  eft  la  première  que  les 
Latins  ayent  vue  pour  la  langue  Ethiopicnnc.Le  faint 
liège  vaqua  vingt  deux  jours. 

fin  du  Time  Treniiimt. 
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Philippe,  y 4 3.  Ses  pré- 
ventions contre  le  cardi- 
nal Polus,  *47.  Il  tâche 
de  furprendre  l’armée 
Françoife,  1-74.  Ses  trou- 
pes font  battues  à Renti 
par  les  François,  là-même.. 
Il  fe  retire , 8c  il  arrive  à 
Bruxelles,  fj6.  U convo- 
que une  diète  à Ausbourg  , 
648.  Jugement  qu’il  por- 
toit  du  pape  Jules  III. 
6f6. 

Charles  III.  duc  de  Savoye. 
Sa  moit. 

Chaujfe  ( Guillaume  ) cenfu- 
ré  par  la  faculté  de  théo- 
rie» 6+i 

Chtcggi*.  Lieu  d’afTemblée 
pour  délibérer  fi  Ion  atta- 
quera Naples  ou  le  duché 
de  Milan  , 37y.  L’on  y 
penfe  à mettre  la  ville  de 
Sienne  en  fùrcté  , là-mê- 
me. 

Clbo  ( Innocent  ) cardinal. 
Son  hirtoirc  8c  fa  mort , 

S7 . 

Clergé  de  France.  Ses  plain- 
tes contre  le  parlement  de 
Touloule,  2^g 

Clercs , qui  le  font  ordonner 
par  d’autres  évêques  que 
kur 
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leur  diocéfain,  zif 

Cochiée  ( Jean  ) Auteur  ec- 
clefiaftiquei  Ta  mort,  405“ 
Çaecï  ( Pompone  ) cardinal. 
Son  hiftoire  8c  fa  mort, 
40 + 

Çolognt  ( Ele&eur  de  ) quit- 
te Trente  , 8c  s’en  retour- 
ne dans  Ton  diocéfe,  354. 
Fa fi"c  par  Inipruk  , où  il 
voit  l’empereur,  là  mêiie 
Camtmndon  , envoyé  en  Ar- 
glcterre  par  le  légat  Dandi- 
ni,476.  Il  trouve  le  moien 
d’entretenir  la  reine  en  par- 
ticulier, 477.  La  reine  le 
charge  d’une  lettre  pour  le 
pape,  la-même.  Joie  que 
caule  Ton  arrivée  à Rome, 
480.  lleft  envoyé  au  car- 
dinal Polus , 48 1 

Conception  immaculée  de  la 
làintc  Vierge  , comment 
expliquée  par  Catarin  ,411 
Concït  de  Trente  Keiolu- 
tion  du  pape  de  le  repren- 
dre, S . Bulle  pour  fa  con- 
vocation , 23.  Bref  pour 
la  publication  de  cette  bul- 
le , z y.  Nomination  des 
prefidens  du  concile,  106. 
Rcglemcns  qu’on  fait 
avant  fon  ouverture,  109. 
XI  feflion,  où  l’on  public 
le  decret  pou  le  rep  en- 
dre , ii  o.  Philippe  fils  de 
».  l’empereur  . eft  reçu  à 
Traite,  112.  Réception 


MATIERES, 
de  Maximilien  roi  de  Bo- 
hême, 1 14.  XII.  fèflîon, 
pour  indiquer  la  fuivante  , 
116.  Difcours  prononcé 
au  nom  des  prefidens  , 
118.  Réception  du  comte 
de  Montfort  , ambaflà- 
deur  de  l’empereur  , iai. 
Difpure  à l’occafion  de  la 
lettre  du  roi  de  France  au 
concile,  123.  Proteft.it  ion 
de  ce  prince  contre  le  con- 
cile , 127.  Réponfe  du 
conciie  à cette  protefta- 
tion,  132.  Première  con- 
grégation apres  la  fefiion , 
136.  Articles  qu’on  y pro- 
pofe  à examiner  , la-mê- 
me. Difputes  des  théolo- 
giens fur  ces  articles,  1 38. 
Menagemens  du  concile  fur 
les  opinions  fchola  (tiques , 
142.  Divers  fentimens 
des  théologiens  fur  les  9. 
8c  1 o.  ar  icles , 143  On 
prefente  aux  peres  les  ca- 
nons tout  dre  dés  , 144. 
On  parle  de  former  des 
chapirres  pour  être  joints 
aux  canons,  14;.  Difpu- 
te  fur  la  maniéré  donc 
JesüsChuist  cft 
dans  l'Euchanftic  , 146. 
Réponfcs  aux  remontran- 
ces du  comte  de  Mont- 
fort,  148.  Congregatic  n 
lur  le  l’ujct  de  la  réforma- 
tion , i/o.  Reglement 
, tou- 
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touchant  les  appellations, 
1 fi  XIII.  fcflion  , où 
Fon  publie  les  decrets  de 
ï’Euchariftie,  1 f4  Ils  font 
Con'cnus  en  huit  chapitres , 
if6  Onze  canons  fir  le 
même  faercment , 162. 

Chapitres  de  la  reforma- 
tion  au  nombre  de  huit , 
1 f 4 Dec  et  pour  remet- 
tre la  decifion  des  aunes 
articles  fur  1 Euchiriftie  , 
j 70  Formule  du  fauf  con- 
duit qu’on  doit  accorder 
aux  Proteftans,  171.  Re- 
cept’on  des  ambafladeurs 
de  l’eleCteur  de  Iîrandc- 
bourg  , 173.  Réponfes  à 
la  proreftation  du  roi  de 
Fiance  , i7f  Congréga- 
tion pour  examiner  les  ma- 
tières lie  la  fcflion  fui  van- 
te , 178.  Articles  de  la 
pénitence  qu’on  examine, 
179.  Autres  a’ticles  de 
l’Extrême  - onction  , 181. 
Congrégation  chez  le  lé- 
gat pour  l’examen  de  ces 
articles  183.  Sentiment 
du  concile  fur  la  contrition 
dans  le  faercment  de  péni- 
tence . 1 S4  On  met  les 
chapitres  & les  canons 
dans  ieur  perfection  , 109. 
On  prepire  les  decrets  de 
la  refoi  mation  , 190.  Ar- 
rivée des  ambaflaJeurs  du 
duc  de  Wirtcmberg  à Tren- 


te 193.  Arrivée  de  Siei- 
dan  dépuré  de  Strasbourg, 
194.  XIV.  fcflion  , où 
l’on  publie  les  decrets  de 
la  pénitence  , 195.  Cha- 
pitre qui  concernant  ce  fi- 
èrement & les  parties , 1 9 y, 
&J  u v.  Aatics  Chapitres 
fur  1 Extrême  - onCtion  , 
114.  Canons  au  nombre 
de  quatorze  fur  la  peni- 
tcnce,  n6.  & fn:v.  Au- 
tres canons  au  nombre  de 
quatre  fur  l’Ext  êmc-on- 
CLon , 229  Chapitres  de. 
la  ref  jrmarion  au  nombre 
de  quatorze  , ut.  On 
propole  cc  qui  doit  être 
traité  dans  la  fcflion  fui- 
vante , 256.  Congréga- 
tion generale  après  la  qua- 
torzième fèflion  , 282. 
On  y dreffe  les  canons  du 
fàcrifice  de  la  méfie,  fi- 
mèmf.  Anivée  de  Maxi- 
milien à Trente,  286.  Les 
deux  électeurs  de  Mayen- 
ce & de  Trêves  veulent 
fe  retirer  , 287.  Congré- 
gation pour  examiner  le 
facrement  de  l’Ordre,  289. 
Arrivée  des  ambafladews 
de  Saxe  à Trente,  29t. 
Ils  s’adreflenr  aux  miniflrcs 
de  l’empereur , 292  Con- 
ditions qu’ils  exigent  du 
concile,  là-même.  Le  lé- 
gat confcnt  de  furfeoir  la 
déciilon 


Digitized  by  Google 


624  TABLE  DES  MATIERES, 
décision  de*  article*  con-  3/1.  Douze  évêques  Ef- 
troverfés  , z<j6.  Congre-  pagnols  proteftent  contre , 
gation  pour  regler  cette  35-3*  Le  légat  demeure 

fuHéance  & le  fauf-con-  malade  à Trente  , 3^4. 

duit,  lé-mén.e.  Proteftans  Tous  les  peres  fe  retirent, 

refufent  celui  qu’on  leur  & le  concile  finit,  35-7 

offre,  199.  Les  prefiden*  Conclave  pour  l’éleétion  du 
n’y  veulent  rien  changer,  fucccflèur  de  Jules  III. 

300.  Proteftation  du  con-  603 

cils  fur  la  réception  de*  Confejfîon,  Chapitre  du  con- 
envoyés  Proteftans , 303.  cilc  qui  l’établit,  20+ 

Demandes  que  font  les  Confervatturs , fit  lettres  de 
envoyés  de  Wirtemberg , confèrvation  limitées,  227 
3oy.  Autres  demandes  de*  Contrition , fentimens  du  con- 
envoyés  de  l’eledfeur  de  cilc  de  Trente  fur  cette 

Saxe,  309.  Sentiment  du  queftion  , 184.  Chapitre 

concile  fur  toutes  ces  de-  dans  lequel  il  l’établit , 200 
mandes,  3 ly.  XV.  fcf-  Raifons  qui  expliquent  fon 

fion  , & decrét  pour  la  lèntiment,  202 

prorogation  de  la  felfion,  Conventus  , Difputes  dans  le 
316.  Sauf-conduit  don-  concile  fur  ce  mot  de  la 
né  aux  théologiens  Protc-  lettre  du  roi  de  France  aux 

1 ftans  , 318-  Incertitude  peres,  \xx..&Ju*i. 

fur  la  prorogation  de  la  Cornaro  ( André  ) cardinal. 
FefTion  du  concile  , 331.  Sou  hiftoire  & fa  mort , 

Le  légat  publie  des  indul-  3 ; ç 5- 

gcnces  à Trente , 333.  La  Cofmt  de  Medicis.  Le  cardi- 
féffion  eft  prorogée1  33  f.  nal  de  Fcrrare  veut  la  ren* 
Divifion  dans  le  concile  au  dre  favorable  à la  France  , 
fujet  de  fa  continuation,  380. v U veut  engager  le 

842.  Le  concile  allarmé  pape  dans  fon  parti  par 

de  la  guerre  que  les  prin-  un  mariage,  763.  11  tâ- 
ces  Proteftans  fàifoient  à chc  de  réduire  Sienne  fous 
l'empereur,  349.  Bulle  du  ià  domination , là. -même. 
pape  aux  prefidens  pour  • Il  le  déclaré  ouvertement 
la  fufpcnfion  du  concile  , contre  les  François  6c  Sicn- 
3fo.  XVI.  felfion,  où  l’on  • nois,  *64.  Avantages  que 
publie  cette  fufpenfion  , les  François  emportent  fur 

lui. 
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*"•  î.6L-  11  eraWif  l’ordre  Dégradation  & denofirinn 
mditaire  de  S.  Etienne,  des  ecclefiaftiques,  réglées 
^ ^ par  le  concile,  ,xg 

€éranmer  Archevêque  de  Devonshire  ( comte  de  ) mis 
Cantorbert,  publie  un  ou-  à la  tour  en  Angle-erre  en- 
vrage  en  faveur  de  la  reli-  fuite  banni  en^tal-e 
gjon  Proreftante  , 467,  Il  Dcurlens , où  les  Impériaux 
eft  cite  pour  avouer  s il  font  battus  par  le  connéta- 
en  eft  I auteur  , la-mémt.  blc  de  Montmorency , 4, , 
On  le  condamne  avec  Dragut  , fameux  Corfaire 

ai*,  T.,:  Qy  1 ^ r-  1 . . v,w,lci 


d’autres,  472.  Lui  & La, 
timer  excommuniés  com- 
me hérétiques , y 4a 

fdrefetntio  ( Marcel  ) cardinal , 
8c  premier  légat  |du  con- 
cile de  Trente,  ioô,  Son 
départ  pour  Trente,  107. 
Sa  réception  dans  cette 
ville,  108.  Son  avis  fur  la 
condamnation  des  articles 
de  l’Euchariftie , 141.  Avis 


fait  des  plaintes  de  l’em- 
pereur à Solyman,  83.  I| 

£H“  fa  flotte  à celles  des 
François,  437.  j]  0b]ige 
les  Impériaux  à abandon- 
ner Sienne,  la-même.  IJ 
affiége  la  ville  de  Bonifa- 
cio,  qui  fe  rend  aux  Fran- 
çois,  439.  fl  fc  retjre>  gç 

les  Impériaux  reprennent 
tOUt’  440 


••  «‘MJ  IOUI  y AAt 

qu’il  donne  aux  théolo-  Dubraro  ( Jean  ) S'  ala  hi 
gicns  , 182.  IJ  publie  des  ftorien  Polonois.  Sa  mort" 


indulgences  à Trente,  333. 
Il  demeure  malade  à Tren- 
te apres  la  fufpenfion  du 
concile  , 35-4.  U fc  fait 
porter  à Vérone  , où  il 
meurt , j « 


& fes  ouvrages,  yro.  Ju- 
gement qu’on  porte  de  fon 
hiftoire  de  Pologne,  ;u 


Cupis  ( Dominique  de  ) car-  C Dit  de  l’empereur  , con- 
dmal.  Son  hiftoire  & fa  ^ tre  les  hérétiques  , mal 
mort*  rn<’  * J-.  Il  eft  réformé  en 

f r / 


T~\/frcr.  Livre  de  Du  Mou- 
J--'lin  fur  les  petites  dates, 
& la  cenfure  qu’on  en  lait. 
Votez  Moulin. 

Tomt  XXX , 


- , 

faveur  des  étrangers,  5 
Edouard  VI.  roi  d’Angleter- 
re , on  négocié  Ion  ma- 
riage avec  une  fille  de 
France,  x,T.  I]  déclaré 
Jeanne  Gray  Ion  heritie 

D'd  • - 
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re , 4.4.9.  Sa  mort , 45~o. 
On  fait  fes  obfeques  à 
Weftminfter,  465- , On  re- 
voquc  fes  loix  fur  la  reli- 
gion 42J 

Egnace  ( Jean-Baptifte  ) fes 
ouvrages,  8c  fa  mort,  pu 
EUfteurs  de  Mayence  & de 
, Trêves.  Leur  arrivée  au 
concile  de  Trente,  116. 
Ils  penfent  à retourner 
dans  leurs  diocefes  , 187. 
Le  pape  leur  écrit  un  bref 
pour  les  arrêter,  188 
tlîfabeth  reine  de  Hongrie, 
permet  le  Luthcranifme 
dans  fes  états,  389 

Ehfabeth  d’Angleterre  enfer- 
mée dans  la  Tour  à Lon- 
dres par  ordre  de  la  reine 
Marie , 

'Efhcgnnb  , leurs  demandes 
au  concile  touchant  la  ré- 
formation, 137.  Articles 
- que  l’ambaflâdeur  d’Efpa- 
gne  fait  fupprimer , 238 
Ethigpie.  Le  pape  travaille  à 
la  ramener  à la  foi  catho- 
lique , 5 Sx.  On  y envoyé 
des  millionnaires  Jcfui- 
tes.  Là  même. 

Etienne  ) Saint  ) Ordre  mili- 
taire établi  par  Cofme  de 
Medicis  duc  de  Floren- 
ce, xiz 

Eu  hariftie  : Difpute  dans 
le  concile  fur  la  maniéré 
. dont  Jxsus-Ciirist  y eft 


5 MATI ERE 

prefent  , 146  De  la  pre- 
fence  réelle  , 1 p6.  De  b 
manière  dont  Jefus-Chrift, 
à inftitué  l’Euchariftic , 
if 7.  De  l’excellence  de 
l’Euchariftie  , iy8.  De  la 
tranfubftantiation  , là- 
même.  Du  culte  & de  la  vé- 
nération de  ce  facrement, 
if 9.  Coutume  de  confer- 
ver  l’Euchariftie,  8c  de  la 
porter  aux  malades  , 16a. 
De  la  préparation , 8c  de 
la  manière  de  la  recevoir , 
16 1 . 

Evêque  doit  connoître  des 
grâces  accordées  pour  l'ab- 
foiution  des  péchés  , ou 
remifes  de  peines  , r68. 

Il  ne  peur  être  aïïigné  ni 
cité  à comparoî’re,  quand 
il  s’agit  de  le  depofer , 169. 
Le  pape  doit  connoître 
des  caulcs  griéves  contre 
eux,  » 70.  Pouvoir  limité 
des  évêques  in  partit  us , 
213  Les  évêques  ont  droit 
de  corriger  les  clercs,  11 6. 
Ne  doivent  connoître  que 
de  leurs  propres  fujets , 
231.  Prefentation  qu’on 
doit  leur  faire  des  bénéfi- 
ciée , 2jf 

Exercices  fpirituels  , ouvrage 
de  faint  Ignace  , approu- 
vé par  le  pape , attaqué  & 
cenfuré  Voïez.  Ignace. 

Extrême-Onftion.  Articles  de 

ce 
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ce  facrcment , que  !e  con- 
cile  examine  . 1 8 1 . Cha- 
pitres de  fon  inftitution  , 
2. 14.  De  fun  effet  , là- 

même  De  fon  miniftre, 
2 tf.  Tems  auquel  on 
doit  le  donner  aux  mala- 
de» , là-même. 

F 

F Acuité  de  théologie  de 
Paris.  Sa  condamnation 


*11 

paix  avec  Solyman  , 384. 
Il  eft  excommunié  par  le 
pape  pour  le  meurtre  du 
cardinal  Martinufius , ^8f. 
L’affaire  fufpcndüc  à Ro- 
me par  le  crédit  de  Char- 
les V.  386.  Il  eft  abfoui 
de  ce  meurtre  avec  fei 
complices,  388.  H fc  rend 
à la  diète  d’Ausbourg, 
f 9f . Son  difeours  à l’ou- 
verture  de  cette  diète. 


de  pluficurs  livre» , 260  Ses 
differentes  cenfures.  Votez. 
Cenfures.  Le  pape  lui  ac- 
corde  la  faculté  d’exclure 
de  fon  corps  ceux  qui  font 
fufpcdts  d’herefie  , 42  a. 
Elle  répond  à la  requête 
3u  grand  Refc-rendaire , 
là-même.  Son  decret  con- 
tre les  Jefuites,  f9i 

Farnefe  ( O&avio  ) follicite 
la  reftitution  de  Plaifàncc 
auprès  de  l’empereur,  9;. 
Il  s’adreffe  au  pape , mais 
inutilement  . la-même.  Il 

ce  pour  fc  maintenir  dans 
Parme  , 94»  Le  pape  s'ef- 
force d 'empêcher  ce  trai- 
te , & adreflc  pour  cela 
trois  bref»  , 95*.  Le  pape 
lui  fait  la  guerre , 96 

"Ferdinand  va  trouver  félc- 
&eur  Maurice  pour  trai- 
ter de  quelque  accommo- 
dement, 3 y j 11  fait  fa 


S»6 

Ferrare  ( cardinal  de)  prétend 
à la  ppautc , après  U 
mort  de  Jules  III.  603 

Férus  ( Jean  ) Auteur.  Sa 
mort , & fes  ouvrages  , 
& fuiv. 

Flaminio  ( Marc  Antoine.  ) 
Sa  mort  & fes  ouvra- 

g«»  71 

François  font  leur  paix  avec 
les  Anglois,  8c  quels  font 
les  article  . 4.0.  On  les  in- 
troduit dans  Parme  . en 
faveur  d'Qctavio  Farnefe , 
98  Leurs  progrès  dan* 
Je  Piémont  par  la  negli- 
ence  de  Gonzague,  381J 
ont  une  defeente  dans 
l’ifle  de  Corfe  , & pren- 
nent la  ville  de  Baftia, 
439.  Les  habitans  de  Bo- 
nitacio  fe  rendent  à eux, 

440* 

Frédéric  ( Jean)  éleéteur  de 
Saxe  , mis  cm  liberté-  par 

D d x Vcm- 


s 
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rcmpercur,  3^7  s>ac~ 
corde  avec  Augufte  pour 
l’éleftorat,  f77-  Sa  mort  » 
là-meme 

Jri/iui  (Jean)  Abbé  à New- 
ftad  , accufé  de  Luthera- 
nifme  , f&o.  Condamné , 
dépofé,  & privé  de  Tes 
fondlions,  f8i 


GAddi  ( Nicolas  ) cardi- 
nal. Son  hiftoire,  8c  fa 
mort.  4°  3 

Car  dîner  , évêque  de  Win- 
chcftcr  « depofe  , 167. . 
Eft  fait  chancelier  fous  le 
regne  de  Marie  , 8c  con- 
fole  ceux  qui  aaignoient 
l’autorité  du  pape  , ffç 
C tien  tus  ou  Geflcn  ( Sigit- 
mond  ( auteur  ccclefiafti- 
quc.  Sa  mort,  JW6 

Gonzague..  Sa  négligence 
fait  faire  aux  François  de 
grands  progrès  dans  le 
Piémont  , 381-,  Il  leve  le 
fiége  de  S.  Damien,  là- 
même. 

Gonzales  , envoie  à Naples 
pour  aider  Gonzague  de 
fes  confeils , 381 

Granvelle , premier  miniftre 
de  l’empereur.  Sa  mort  8c 
fon  hiftoire , 15.  L'evê» 
que  d’Arras  fon  fils  lui 
luccedc  » * ïS 
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Gray(  Jeanne  ) epoufe  le 
troifiéme  fils  du  duc  de 
Northumbcrland  > 448> 

Edouard  VI.  la  déclaré  hé- 
ritière de  fa  couronne, 
449.  Elle  l’accepte  avec 
peine,  45-5-.  Elle  eft  pro- 
clamée reine  d’Angleterre 
à Londres,-  4^3.  Marie 
la  fait  arrêter  , 8c  con- 
damner, 472.  Son  fuppli- 
ce  8c  fa  confiance,  ^37 
Gropper  ( Jean  ) Allemand. 
Son  difeours  fur  la  jurif- 
diftion  ecclefiaftique , ifo. 
Réponfe  qu’on  lui  fait  au 
nom  des  préfidens , îpi 
GuilLaud ( Claude  ) Auteur  ec- 
clefiaftique.  Sa  mort  8c  fes 
ouvrages . 3-09 

Guife  ( duc  de  ) Sa  grande  cha- 
rité  à l’égard  des  blcffés 
au  fiege  de  Metz  , 372. 

Loiiis  de  Guife  fait  car- 
diual  par  Jules  III.  j-oi 

H 

HAb-t  ecclefiaftique. 
Obligation  de  le  por- 
ter , 2 29 

Harnois  ( Nicolas  ) Carme  , 
interrogé  , 8c  cenfuré  par 
la  faculté  de  théologie  de 
Taris , 511. 

Haffels  ( Jean  ) Docteur  de 
Louvain.  Sa  mort  & fes 
ouvrages , 257 

Hedien 
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Hedion  ( Cafpard  ) hérétique. 

Sa  mort,  41  f 

Henri  H,  roi  de  France,  fait 
fà  paix  avec  les  Angiois, 
40.  Reçoit  un  bref  du 
pape  en  faveur  du  baron 
d’Oppedc  , 4*.  Sa  lettre 
au  grand  maître  de  Mal- 
the  touchant  la  conduite 
des  François  au  fiége  de 
Tripoli , 89.  Réponfe  du 

frand  maître,  qui  juftifie 
ambalTadeur,  de  France, 
90.  Il  traite  avec  O&avio 
Farnefe  pour  le  mainte- 
nir dans  Parme , 94.  Il 
écrit  au  pape  fur  cette  af- 
faire 1 98.  Sa  conduite  à 
l’égard  de  fa  fàinteté  , 9 9. 
Il  fait  défenfe  d’envoyer 
de  l’argent  à Rome,  103. 
Son  édit  contre  les  héré- 
tiques , là-même.  Sa  let- 
tre au  concile  préfentée 
par  Amyot,  iïi.  Sa  pro- 
teftation  , contre  le  con- 
cile, 1x7.  Son  ordonnan- 
ce à l’occafion  du  concile. 
136.  II  fait  fà  paix  avec 
le  pape  par  la  négociation 
du  cardinal  de  Tournon , 
}i8.  Il  publie  un  manife- 
fte  contre  l’empereur , 
348.  Il  commence  la  guer- 
re contre  lui , 3 $ 9.  Il  prend 
Metz  , Toul , Verdum  , 
Nancy , &c.  360.  Il  a def- 
fein  de  <e  fàifir  de  l’Alfa- 


6ij 

ce,  361.  Ceux  de  Stras- 
bourg refufent  l’entrée  à 
fc*  troupes,  3 6a.  Qn  né- 
glige fes  intérêts  dans  le 
traité  de  Faflàw , a 68.  Le 
prince  de  Saleme  le  vient 
trouver  de  Naples,  373» 
Son  armée  fait  le  dégât 
dans  le  Luxembourg  , la- 
même.  Il  rèçoit  un  légat 
du  pape  pour  la 'paix,  419. 
Guerre  qu’il  a avec  l’em- 
pereur à l’occafion  des 
Siennois , 434.  Il  reçoit 
le  cardinal  Polus  coyote 
par  l’empereur  , y 28.  Il 
propofe  des  conditions  de 
paix;  qui  font  rejet tées , la- 
même . Il  met  trois  armées 
en  campagne  contre  l’em- 
pereur , 57  i . U bat  les 
Impériaux  a Rcnty,  574. 
Il  offre  une  féconde  ba- 
taille qu’on  refufe,  fjf. 
Ses  nouveaux  edits  pour 
les  affaires  de  Ion  roïaiE» 

me,  57  6 

Htrefit  s’introduit  en  Italie. 

Le  pape  la  reprime , f4 
Heretigues  punis  en  France , 
487 . Grands  progrès  qu’ilf 
font  à Paris,  488, 

Htfdïn , affiégée  par  les  Im- 
périaux , qui  la  pren- 
nent, 43  a. 

Homicide  volontaire  & in- 
volontaire , diverfes  pei- 
nes qu’ils  méritent,  130. 
D d j J*y 
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la  propagation  'de  fa  focie- 
J té,  48.  Leduc  de  Bavière 

lui  demande  des  théolo- 


TAy  ( Claude  le  ) un  des 
compagnons  de  S.  Ignace. 
Sa  mort,  400. 

Ji An  de  Dieu,  hiftoire  de  ü 
vie  , fa  mott  8c  fa  ca- 
nonifation,  62.  & fuiv. 
Jefuites , demandés  par  le  duc 
de  BayieTe  pour  enfeigner 
la  théologie  à Ingolftad , 
On  ne  leur  eft  pas  Æ 
vorable  en  France  , 49. 

Ils  font  comblés  de;  fa- 
veurs du  pape  Jules  III. 
fo.  Bulle  qui  confirme  leur 
inftitut  , fi  Leurs  tenta- 
tives pour  s’établir  en 
France,  16 1.  Ils  font  in- 
terdits par  l* *archeyêque  de 
Tolède,  400.  Rétablis  en» 
fuite  par  le  même  , là,- 
tnêmt ■ Jules  lit,  eft  fort 
irrité  contre  eux  , yi3. 
Leurs  divers  établiffemens 
en  plusieurs  roïaumes  , 
516.  Le  parlement  de  Pa» 
ris  s’oppofe  à leur  établii- 
. fement , $-91.  Ils  obtien- 
nent de  fécondes  letücs 
patentes,  $-91.  Decret  dé 
la  faculté  de  théologie  de 
Paris  contre  eux  , 79a. 
Terlècutions  qu’ils  fouf- 
frent  à Poccafion  de  ce 
••  decret , f 94 

I^nact  de  L oyola  travaille  à 


giens,  lÀmêmè.  Il  veut  le 
demettre  en  vain  du  géne- 
ralat,  52.  11  empêche 

François  de  Borgia  d’être 
cardinal  , 401.  U fait 
fonder  un  college  d’Alle- 
mands  à Rome,  403.  Il 
ne  veut  pas  unir  fa  foçietc 
à celle  des  Barnabites,  là- 
même,  Il  acquiert  trois  col- 
leges à Peroufc , Eugubio , 
8c  Modcnc  , 

Prévention  du  cardinal  de 
Cupis  contre  fa  focictè  , 
5~pf.  On  attaque  en  Ef- 
pagne  fon  livre  des  exer- 
cices fpirituels  , fi  a.  Il 
va  trouver  le  pape,  8c  i’ap- 
paife  en  fa  faveur  , f 2 3. 
&;s_écrits  fur.  l’obéiiTancc 
8c  la  modeftic , f2f.  Il 
procure  divers  ctabliflc- 
mens  a fâ  fociete  , fi 6. 
Le  roi  de  Portugal  lui  de- 
mande des  miflionnairci 
pour  l*Ethiop:e,  y 6 1 . Il  tra- 
vaille à l’établiflëment  de 
fa  focieté  en  France , f9o. 
Le  parlement  de  Paris  s’y 
oppofe  fortement,  5-9 1 . 
I.a  faculté  de  théologie 
rend  un  decret  contr’elle  , 
fçi.  Manière  édifiante 
dont  il  reçoit  cette  nou- 

velle^  

• InduL 
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Indulgences  accordées  & pu- 
bliées à Trente  par  le  légat 
du  concile  , 333 

Intérim.  Raifons  du  clergé  & 
des  Proteftans  pour  ne  le 
pas  obferver,  zz 

Interlocutoires.  Le  concile  dé- 
fend d’appeller  de  ces  fen- 
tences  prononcées  par  les 
évêques,  164 

Jove  ( Paul  ) Hiftorien.  Ses 
ouvrages  8c  fa  mort.  '407 
Jttlts  lu.  fait  fçavoir  à Peint 
pereur  qu’il  veut  rétablir 
le  concile  , a.  Confiftoirë 
pour  répondre  aux  deman. 
des  de  ce  prince  , 7.  Les 
cardinaux  8c  évêques  ap- 
puient Ion  defléin , 9.  Il 
envoyé  des  nonces  à l'em- 
pereur 8c  au  roi  de  Fran- 
ce,  10.  Inftru  étions  qu’il 
leur  donne,  n.  Sa  bulle 
pour  la  convocation  du 
concile,  a j.  Bief  pour  la 
publication  de  cette  bnlle^ 
if  11  rend  Parme  à Oéta- 
vio  Famefe  , 16.  Il  écrit 
à Henri  II.  en  faveur  du 
baron  d’Oppcdc,  41.  Ses 
autres  brefs  à differens 
princes  , 43,  Bulle  qui 

confirme  l’inditut  des  JcT 
fuites,  fi.  U reprime  l’hc- 
refie  qui  sintroduifoit  en 
Italie  , p4.  Il  fe  broüille 

avec  les  Vénitiens  , f5. 

Ses  inquiétudes  fur  le  traité 
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d’Oétavio  Famelè  avec  le 
roi  de  France,  çf.  On  le 
porte  à la  guerre  contre 
ce  Farnelè  , 96.  Il  envoyé 
fon  neveu  Corneïo  en 
France  à ce  fujet,  99.  Sa 
conduite  à l’égard  des  Far- 
neics,  104.  Il  paroît  por* 
té  à la  paix,  iOf.  Il  écrit 
au  roi  de  France  pour  lui 
envoyer  un  légat , 106. 

Confiftoirë  ou  il  nomme 
les  préfidens  du  concile^ 
107'  Inftruétions  qu’il  leur 
donne,  là-méme.  Sa  let- 
tre  aux cantons Suiflcs 

carholiques,  ni.  Promo- 
tion qu’il  fait  de  quatorze 
cardinaux.  2f4.  11  fait 

propofer  à l’empereur  une 
entre  vite  à Boulogne  , 
z8o.  Il  envoyé  Verali  en 
'France  , là- même.  Son 
bref  aux  éleéteurs  de 
Mayence  Sc  de  Trêves  , 
28S.  II  envoyé  des  ordres 
pour  la  réception  des  Pro- 
tellans,  t9j.  Accord  lor 
l’affaire  de  Parme  avec  le 
roi  de  France.  318.  Il  fait 
lever  le  fiége  delà  Miran- 
dole  , 330.  Son  neveu 

Jean-Baptiftc  de  Monte 
eft  tué  dans  une  aétion  , 
329  Bulle  qu’il  envoyé  à 
Trente  pour  fufpcndrc  le 
concile  , 3fo.  Il  excom- 
munie Ferdinand  pour  le 
I 4 - meur* 
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meurtre  de  Martinufius , 
383-.  Le  jugement  de  cet- 
te affaire  eft  fufpendu  à 
Rome,  386.  11  envoyé  â 

Vienne des  commiflàircs 

qui  fe  lai  fient  gagner,  8c 
qui  déchargent  Ferdinand  j 
337.  Il  abfout  Ferdinand 
ta  Tes  complifes  , 388. 

Son  bref  en  Pologne  pour 
réprimer  l’herefie  , 389 

S.  Jgnace  l’cmpéçhe  de 
faire  François  de  Borgia 
cardinal  , 400.  Lettre  qu’il 
reçoit  des  Orientaux  , 424. 
Il  reçoit  à Rome  un  pa- 
triarche d'Qricnt  , 427. 
Un  autre  d’Antioche  , 
427.  Il  établit  une  congré- 
gation pour  la  réforme  de 
j’églife  , 418.  Il  veut  faire 
h paix  entre  Charles  V.  8c 
Henri  II.  418.  Il  leur  en- 
voyé deux  cardinaux  légats 
À latere , 419.  I]  fc  rend  à 
Vitcrbe  pour  cet  accord^ 
‘ 436.  Il  defigne  le  cardinal 
Polus  pour  légat  en  An- 
gleterre  , 473.  Il  reçoit  les 
lettres  de  Marie  reine  d’An- 
- gleterre,  474.  U fait  une 
promotion  de  quatre  car- 
dinaux, j or.  Plaintes  qu’il 
fait  de  la  focieté  de  S.  Igna- 
ce , 723.  Nonce  qu’il  en- 
■ Voye  à Charles  V.  fur  le 
mariage  de  Philippe,  7-43. 
Sa  bulle  à Polus  pour  des 


MATIERES. 

• pouvoirs  pim  amples  > 
V43.  Ambaflàdcurs  d’An- 
gleterre qu’il  reçoit. 
Approbation  qu’il  donne 
à fa  ccffion  du  roiaume 
de  Naples,  761.  Il  tente 
de  ramener  les  Ethiopiens 
à la  foi  catholique,  fôz. 
Il  envoyé  un  légat  à la  die* 
te  d’Ausbourg  , 798.  Il 
veut  rétablir  l’autorité  du 
faint  fiége  en  Angleterre, 
là-même.  Sa  mort  8c  les 
bonnes  8c  mauvaifes  quali- 
tés.  60a 

JurifdiStion  ecclefîaftique. 
Difcours  de  Gropper  fur 
cette  matière,  15» 


LAnfac  allant  à Sienne  , 
eft  fait  prifonnier  en  che- 
min, 620 

Landgrave  , prifonnier  de 
l’empereur  , entreprend  de 
fe  fauver  , mais  il  eft  dé- 
couvert, 81.  ta  82.  On 
follicite  fa  liberté  auprès 
de  Charles  V.  2fo.  L’em- 
pereur lui  rend  la  liberté  , 
368 

Laine k,  ( Jacques  ) un  des 
Compagnons  de  S.  Ignace, 
eft  fait  Provincial  en  Italie , 

4°3 


Lippoman  , evéque  de  Vé- 
rone , adjoint  du  cardinal 
Cref- 
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Crcfccntio  pour  préfidcr  au 
concile.  io  6 

Liturgie  nouvelle  en  Angleter- 
re fous  Edouard  VI.  Voyez, 
Angleterre- 

Livres  heretiques  condamnés 
par  la  faculté  de  théologie , 
160 

Lorraine  ( Jean  de  ) cardinal. 
Son  hiftoire  8c  fa  mort  , 

Lutheranifmt  permis  en 
Hongrie  par  la  reine  Elifà- 
beth,  a88 

Luthériens.  Difputes  entre 
eux  au  fujet  des  bonnes 
œuvres , 74 

Luxembourg.  Ce  pais  ravagé 
par  l’armée  Françoife  , 
373- 

M 

MAdrucce  , cardinal.  Sa 
réponfe  aux  anrbaf- 
fadeurs  de  Wirtcmbcrg 
qui  s’adreffent  à lui,  58a 
Maffei  ( Bernardin  ) cardinal. 
Son  hiftoire  8c  fa  mort , 

T pi 

Magdebourg.  Le  duc  de  Me- 
. kelbourg  fait  la  guerre  à 
. ceux  de  cette  ville  , 1 6. 
L’empereur  fe  plaint 
d’eux  , 19.  Conditions 

- qu’il  leur  fait  propoier, 
t 8c  leur  réponfe,.  ao,  L’çm- 
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pereur  veut  les  châtier , ar. 
Ils  fê  rendent  à Maurice 
élc&cur  de  Saxe,  14.7 

Malthe.  Ravage  des  Turci 
dans  cette  iflig  , 84.  Ils  en 
font  le  fiége , 8c  font  obli- 
gés  de  le  lever , 8j- 

Marcel  II.  Son  élection  au 
fouverain  pontificat , 609 

Il  eft  facré  évêque,  8c  cou- 
ronne ,611.  Son  zélé  pour 
la  réformation,  6n.  Son 
deflein  d’inftituer  un  ordre 
militaire  , 613.  Les  gran- 
des vues  pour  le  gouverne- 
ment de  l'églifc,6i4.  Sa 
maladie  8c  fa  mort,  61  p 
Ses  funérailles  dans  l’égli- 
fe  du  Vatican  , là- mê- 
me.  ; 

Mariage  des  prêtres  aboli  en 
Angleterre  par  la  reine  Ma- 
rie, ' • f4° 

Marie,  princeflë  d’Anglcter* 
re  refufe  de  fe  foumettre 
à la  nouvelle  profeiïion  de 
foi,  173.  On  veut  la  fai- 
re exclure  de  la  fuccefiîon, 
174.  Elle  apprend  la  mort 
d’Edoüard  (on  frere,  4p. 
Elle  écrit  au  confeil , & 
le  fomme  de  la  reconnoî- 
tre  pour  reine,  473.  Ri- 
ponfe  qu’elle  reçoit  du 
confeil , 474.  Elle  eft  re- 
connue dans  quelques  pro- 
vinces , 4j-f.  Elle  eft  pro- 
clamée reine  à Londres  , 
438. 
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Mxfurier  ( Martial)  Son  livre 
ceniuré , 71 

Maurice  , électeur  de  Saxe» 
condition  qu’il  demande 
pour  le  retabliflcment  du 
concile,  14.  Charge  Me- 
lanchton  de  drefl'er  les  arti- 
cles de  do&rine  , x 1 5 . 
Demande  un  fauf- conduit 
pour  fes  théologiens , là- 
même.  Il  le  rend  maître 
de  Magdebourg,  147.  Ses 
remontrances  aux  prédica- 
teurs, 8c  leur  réponfe,  là- 
même.  Sa  dilïïmulation  tou- 
chant l’empereur  , 248. 

Son  traité  fecret  avec  le 
roi  de  France,  249.  Arri- 
vée de  fes  ambafladeurs  à 
Trente  , 291.  Conditions 
qu’ils  veulent  exiger  du 
concile  , 292.  Demandes 

qu’ils  font  au  concile , 8c 
leurs  difeours , ^309.  Leur 
départ  de  Trente  , 338. 

Maurice  fait  la  guerre  à 
l’empereur,  343.  Ii  fe  met 
en  campagne,  8c  s’appro- 
che d’Ausbourg,  348.  Ses 
proportions  au  roi  des  Ro- 
mains pour  quitter  les  ar- 
mes , 3^6.  Il  entré  dans 
Infpruck  , d’où  l’empereur 
fe  fauve  , 3*8.  Il  fait  fa 
paix  avec  Charies  V.  8c 
tous  deux  s’uniiTènt  con- 
tre Albert  de  Brandebourg , 
369.  Il  lui  livre  biitalie, 

D 
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442. Il  remporte  la  viftoi- 
re,  8c  meurt  de  les  blef- 
lùrcs,  443.  Ses  obfcques, 
444.  Atigufte  fon  frere  lui 
fùccedc  dans  l’éleélorat  , 
446 

Mauroy  ( Henri  de  ) Corde- 
lier’,  cenfuré  par  la  facul- 
té de  théologie  de  Paris  , 
412. 

Mayence  ( électeur  de  ) part 
de  Trente , 8c  fe  retire  dans 
fes  états,  334.  l’allé  par 
Infpruck,  8c  y voit  l’em- 
pereur, 3 33 

Maximilien  roi  de  Bohême» 
arrive  à Trente,  8c  récep- 
tion qu’on  lui  fait,  11  + 
Mekelbourg  ( duc  de  ) fait  la 
guerre  à ceux  de  Magde- 
bourg, 16.  Sa  mort,  41^ 
Melanchton , chargé  de  dref- 
fer  les  articles  de  doârinc 
pour  le  concile , 

MeJJe  rétablie  en  Angleterre 
fous  le  règne  de  Marie , 5 4c» 
Metz, , alfiegée  par  Charles  V. 
qui  en  ieve  honteufement  1er 

fiége,  37 t 

Mirandole  le  pape  en  fait  le- 
ver le  fiége,  3 3 et 

Montfort  (comte  de)  ambaf- 
fadeur  de  l’empereur.  Sa 
réception  au  concile , 121.. 
Ses  remontrances  fur  Je 
fauf-conduit  8c  la  coupe  » 
147.  Reponfe  qu’on  lui 
fait , 148- 

d 6 Mont' 
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Montmorency  ( Anne  de  ) 
Connétable  , bat  les  Im- 
périaux à Dourlens,  433. 
Commande  un  corps  d’ar- 
mée en  Flandres,  $71 
Mtr  on  cardinal,  envoyé  com- 
me légat  à la  diète  d’Auf- 
bourg,  yçS.  Son  retour  à 
Rome,  603 

Moulin  ( Charles  du  ) Ccnfu- 
re  de  fon  livre  des  petites 
dates,  416.  A quelle  oc- 
cafion  il  compota  ce  livre 
417.  & fuiv.  perfecutions 
que  lui  fufcitc  cet  ouvra- 
ge, 410.  Son  affaire  ap- 
pointée , & la  procedure 

arretee , 421 

Multoris.  ( Gilles  ) Treize  de 
les  proportions  ccn (urées, 
fi  3.  Autre  cenfure  de  cinq , 
du  même,  yiÿ 

Muftapha. , fils  de  Soliman, 
étrangle  par  ordre  de  fon 
perc  , 498.  On  fuppofe 
après  lui  un  autre  Mufta- 
pha  , y 00 

H 

N Aptes.  Ceffion  de  ce 
roïaume  par  Charles  V. 
à Philippe  fon  fils.  5-61 
Naujea  ( Frédéric.  ) Auteur 
ccclefiailique.  Sa  mort  & 
fes  ouvrages , 40  f 

Nobik  ( Robert  de  ) fait  car- 
dinal par  Jules  III.  fox 


Noël  ( Jean  ) Dominicain. 
Quatorze  de  fes  propor- 
tions cenfurées  par  les  do- 
reurs de  Sorbonne,  fio 
Nonces  envoyés  à l’empereur 
& au  roi  de  France  pour 
reprendre  le  concile,  10 
Northumbcr'stnd.  ( duc  de  ) 
Son  deffein  de  faire  decla- 
rer  Jeanne  Gray  fa  brue 
reine  d’Angleterre  , 448^ 
Trois  mariages  qu’il  fait 
dans  le  même  jour  à Lon- 
dres. là-même.  Il  veut  en- 
gager les  juges  du  confeil 
dans  fon  parti  ; ce  qu’ils 
refufent , 449.  Il  veut  s’af- 
furer  de  la  princeflc  Marre , 
45-0.  Il  engage  Jeanne 
Gray  à accepter  la  cou^ 
ronne  , 4fi.  Il  eft  arrêté 
avec  fes  enfans  , 8c  l’on 
i travaille  à fon  procès,  4fQ. 
& 461.  Il  eft  condamné 
au  fupplice  , 8c  a la  tête 

tranchée , 463 

Nunnez.  ( Ferdinand  ) de 
Gufman.  Sa  mort  , 414 

Q 

Mettes  (d*)  Grand-maî- 
tre de  Malthe  , veut 
faire  faire  le  procès  au  che- 
valier de  Vallier  , 87.  Il 
décrié  les  François , com- 
me étant  caufe  de  la  prifê 
de  Tripoli , 88.  Il  les  ju. 

ftifit 
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ftifie  enfuite , en  écrivant  à 
leur  roi , ' 90 

Oppede.{  baron  d’ ) Bref  du  pa- 
pe au  roi  de  France  en  fâ 
faveur,  42 

Ordinations  d’Angleterre , ré- 
glées 8c  établies  (ur  un  nou- 
veau cérémonial,  19.  For- 
mule de  l’ordination  des 
évêques  8c  des  prêtres,  31. 
Demandes  que  l’évêque  fait 
aux  prêtres  , 8c  leurs  ré- 
ponfes  , 3 a.  Formule  de 
confècration  des  archevê- 
ques 8c  évêques,  34 
Ordres.  De  leur  promotion  , 
221.  Ou  commence  à exa- 
miner le  facrcment  de  l’or- 
dre dans  une  congrégation 
du  concile , 289 

Orientaux.  Leur  lettre  au  pa- 
pe Jules  III.  423.  Ils  en- 
voyent  un  patriarche  à Ro- 
me. Voyez.  Sulaka. 

Ofiander  ( André  ) Erreurs 
qu’il  répand  en  PrufTè  , 7 y. 
Ses  difputes  avec  les  théo- 
logiens Luthériens  , 77. 

Ce  que  Calvin , Melanch* 
ton  , 8c  d’autres  ont  penfé 
de  lui , 78.  Chefs  d’accu  - 
fations  de  Calvin  contre 
lui , 4 1 y.  Sa  mort  , là- 
même. 


MATIERES. 

P 

PArhment  de  Paris  » ren- 
du femeftre  pendant  qua- 
tre ans  , f7 6.  U s’oppofè. 
à l’établiffement  des  Jcfui- 
tes  en  France  ,791.  Parle- 
ment d’Angleterre.  Votez. 
Angleterre,  8c  Marie. 
Parme.  Guerre  pour  ce  du- 
ché entre  l’empereur  8c  le 
pape  , le  roi  de  France,  8 C 
Oélavio  Farncfe  , 100. 
fuiv.  Stroz.z.i  s’y  jette  avec 
des  troupes , 102  Le  non- 
ce Veralli  négocie  cette 
affaire  en  France  , 317.  A 
quelles  conditions  l’on  co»- 
vient  de  rendre  Parme , là- 
même.  Le  cardinal  de  Tour- 
non  y travaille,  8c  yréüf- 
fît , 328.  Articles  du  traité, 
là-même. 

Pajfaw.  On  s’y  aflèmble  pour 
la  paix  d’Allemagne  ,362. 
Articles  du  traité  pour  la 
liberté  de  la  religion  , 363. 
Albert  de  Brandebourg  n’y 
veut  pas  être  compris,  367. 
Patriarche  d’Orient  envoyé  à 
Rome , 8c  ià  profefiion  de 
foi  , 424.  Autre  Patriar- 
che d’Antioche  envoyé  de 
même,  427 

Patronage.  Chapitre  du  con- 
cile qui  concerne  ce  droit , 

Pt* 
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Pt'i^rgut  ( Ambroi(e)  Domi- 
nicain , théologien  de  l’é- 
Itâeur  de  Trêves  , 33  2. 

Son  difcours  vident  con- 
tre les  heretiques  , là-mê- 
mt.  Il  s’en  excufe  , là- 
même. 

Tenitence  , dont  les  articles 
font  examinés  par  les  théo- 
logiens du  concile  de  Tren- 
te, 179.  Leur  fentiment 
fur  ce  facrcment  , 184. 

Di  (pute  quant  à & matiè- 
re. 186.  De  fon  ioltitü^ 
tion  , 188,  De  fa  néceflt- 
té  8c  de  fon  établiflèment  . 
196.  De  la  différence  entre 
elle  8c  le  baptême,  197. 
De  fes  parties  8c  de  fes  ef- 
fets , 19S.  De  la  contri- 
tion & de  la  confcffion  , 
200.  & (uiv.  Du  miniffre 
8c  de  l’abfolution . 107 . De 
la  farisfaftion  , a 10 

Ptreyra,  ( Jacques  ) nommé 
ambaflàdeur  de  la  Chine  , 
part  avec  François  Xavier , 
394.  Leur  voyage  traverfé 
par  le  gouverneur  de  Ma- 

laca  , 395" 

Philippe,  Fils  de  Charles  V. 
paTf  pour  l’Efpagne  , 82. 

Pafic  à Trente."  Réception 
qu’on  lui  fait',  1 it.  Arti- 
cles de  fon  mariage  avec 
Marie  reine  d’Angleterre  , 
fzp:  Il  part  d’Efpagne  , 
&.  arrive  en  Angleterre  , 


MATIERES. 

744.  Réception  qu’on  lui 
fait . f4f . Il  Ce  marie  à 
Winchefter,  là-même.  Il 
affette  beaucoup  de  dou- 
ceur , 5^46 

Phluç  ( Jules  ) évêque  de 
Naümbourg.  Son  avis  fur 
l'audience  qu’on  veut  ac- 
corder aux  Proteftans , 297» 
Pièces  de  la  première  inftan- 
ee  d'une  caufc  devant  un 
évêque  doivent  être  four- 
nies gratuitement.  «67 
Pitrius  v alerianus,  Sa  mort 
8c  fes  ouvrages  , 68.  & 

(uiv. 

Pigh.n  ( Sebaftien  } Nonce 
auprès  de  l’empereur  , pour 
le  rétabliffement  du  conci- 
le, 10.  Nommé  adjoint  du 
cardinal  Crefcentio  pour  y 
préfider,  to6.  Il  eft  fait 
cardinal , 8c  fa  mort  , 5-04 
PUifance,  dont  Oéfavio  Far- 
neié  follicite  la  reftitution 
auprès  de  l’empereur  , 92 

Poitiers  ( de  ) Ambafladeur  de 
l’empereur  au  concile.  Les 
envoyés  Proteftans  s’adref- 
fentàlui,  zfff 

Polcgre.  Troubles  caufés  par 
l’hercfie  dans  ce  roïaume  , 

3^9 4 

Polus  . cardinal  , nommé  lé- 
gat pour  l’An^leteirc  ,473. 
Ecrit  à la  reine  Marie , qui 
lui  répond  , 477.  & 479. 
L’empctcur  s’oppoic  à fon 
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départ,  481.  Il  s'arrête  à 
Dillingen  , d'où  il  écrit  1 la 
reine  , 48  3 Elle  le  prie  de 
retarder  fon  voyage  , là- 
même.  Il  eft-anérc  en  Al- 
lemagne par  ordre  de  l'em- 
xreur,  48  f.  Charles  V. 
‘envoyé  en  France  pour 
ménager  la  paix  , y28. 
Rapport  qu’on  fait  à l’em- 
pereur de  ce  que  dit  ce 
cardinal  fur  le  mariage  de 
Philippe,  f47.  Demandes 
que  le  roi  8c  la  reine  d’An- 

tleterre  lui  font  faire , f48, 
éponfes  qu*il  fait  à ces 
demandes  ; 5-49.  On  lui 
offre  l ‘archevêché  de  Can- 
torbery,  qu’il  refufe,  yyi. 
Il  fe  met  en  chemin  pour 
T Angleterre,  ffi.  Il  y ar- 
rive , & comment  il  y eft 
reçu  , là- meme.  Son  en- 
trée à Londres,  fy$.  Re- 
çoit une  Requête  du  par- 
lement pour  la  réconcilia- 
tion du  roïaume  ; ce  qu’il 
exécuté,  Sa  douceur 
: pour  ramener  les  héréti- 
ques, f6o 

Partie  (Simon)  célébré  phi- 
lofophe.  Sa  mort , y 88 
Pr  fmtatim  des  bénéfices 
qu’on  doit  faire  à l’évê- 
que,   13$* 

Pr  et  eft  ans.  Comment  ils  re- 
çoivent les  decrets  du  çon- 
' cile  fur  l’Euchatiffie  &c 
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le  fauf-conduit , 17V.  Or- 
dres envoyés  par  le  pape 
pour  leur  réception  au 
concile  , 29  ; . Difficultés 
qu’on  fait  fur  leurs  deman- 
des , 194.  Autres  fur  l’au- 
dience publique  qu’ils  de- 
mandoient,  îçy.  Avis  de 
l’évêque  de  Naiimbourg 
fur  cette  audience  , 197. 

Remontrances  que  leur 
font  les  miniffres  de  l’em- 
pereur, 298.  lis  refufent 
le  nouveau  fauf- conduit  . 
299.  Congrégation  à la- 
quelle leurs  envoyés  affi- 
lient , 303.  Quelles  font 
leurs  demandes  ? 306.  (§• 
(uiv  Sentiment  du  conci- 
le fur  leurs  demandes , y y. 
On  leur  accorde  le  iauf- 
conduit , 318.  Ils  deman- 
dent qu’on  le  leur  remet- 
te, 3 2 3 . Ils  s’en  plaignent  , 
8c  n'en  font  pas  contens, 
là  - mêtne.  Ils  fe  liguent 
avec  Maurice  contre  l’em- 
pereur, 343.  Les  princes 
publient  un  manifefte  con- 
tre lui , 344,  Us  prennent 
Ausbourg,  8c  veulent  af- 
fiéger  Infpruck  , où  étoit 
l’empereur  , qui  fe  fauve 
de  cette  ville,  349  Us  s’af- 
femblcnt  à Paffaw  pour  la 
paix,  362 

P roteftatvn  du  roi  de  Fran- 
ce contre  le  concile  de 
~ Tr» 
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Trente,  128.  ltéponfedu  Rodolfi  (Nicolas)  cardinal, 
concile  à ccttc  protefta-  Son  hiftoire  & fa  mort  , 

tion.  17  j*  j -6 

Ffttlme  ( Nicolas)  évêque  de  Romigleux  (Simon)  cenfuré 
Verdun  , fc  trouve  au  par  la  faculté  de  théologie  , 
concile  , & en  publie  les  5-17 
aétes , 109.  Il  eft  mal-  R ou(fel  ( Gérard  ) Son  cate- 
traité  par  le  légat  Cref-  chifme  cenfuré  par  la  mê- 

centio,  136  me,  71.  fuiv. 

Roxelane.  Caufe  de  la  mort 
R de  Muftapha.  Votez  Soly- 

man. 

REformation.  'Son  decret  r * „ 

dans  la  11.  fefiion  du  S 

concile,  167.  &fuiv.  On 

en  préparé  d’autres  decrets  Ç Abellat.  Cenfure  de  fer 

dans  la  feifion  quatorzié-  propofitions  & de  fon 
me,  189.  On  les  y pu-  apologie,  788 

blie  au  nombre  de  qua-  Salernc  ( prince  de  ) vient  de 
torze  , m.  Articles  de  Naples  trouver  te  roi  de 
réformation  que  l’ambaf-  France,  373.  Propofe  de 

fadeur  d’Efpagne  fait  fup-  fe  faifir  de  N aples  , 8e 

primer  , 138.  Le  pape  n’eft  point  écouté  , /*• 

établit  une  congrégation  - mime.  Il  fe  rend  en  Ita- 

pour  réformer  l’églife  , lie  > 374 

427  S al  via  ti  ( Jean  ) cardinal. 

Réguliers  , qui  paflent  dans  Son  hiftoire  & fa  mort  , 

un  autre  ordre  que  le  leur,  703 

.134  - Susboutht  ( Adam  ) auteur. 

Renard  ( Simon  ) envoyé  à Sa  mort  8c  fes  ouvrages , 
Trente  par  l’empereur  ,507 
338  SathfxBien.  Decifîon  du  con- 

R enty  , fommée  de  fe  ren-  cile  fur  cette  matière , 210 

dre  , 774.  Il  s’y  donne  Des  oeuvres  de  latisfa- 

unc  bataille  à l’avantage  des  étion,  213  ^ 

François,  la-même.  Sauf-conduit  dreflë  . pour 

Rjvius.  Mort  de  deux  auteurs  être  accordé  aux  P-rote- 

de  ce  nom,  joÿ  icftans , 17a.  Comment 

üi 
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ils  le  reçoivent , Ils 

en  réfutent  un  nouveau 
qu’on  leur  offre  , 199 

Les  préfidens  n’y  veulent 
rien  changer  , 300.  On 
les  fàtisfàit  , en  leur  en 
accordant  un  autre,  318. 
Ils  demandent  qu’on  le 
leur  remette  , 323.  Ils 

n'en  font  pas  concens  , là- 
même . 

Scholajlique , Combien  le  con- 
cile a ménagé  fes  opinions, 

1+1  . 

Servet  ( Michel  ) arrêté  à 
Genève  par  le  crédit  de 
Calvin,  488.  Commence- 
mens  de  ion  hiftoire  , 
là-même.  On  inftruit  fon 
procès  fur  40.  chefs  d’ac- 
eufation  , 490.  Les  can- 
tons SuifTes  confultcs  fur 
fon  affaire  , Ik  même.  Il 
eft  jugé  & condamné  à 
être  brûlé,  49».  Dénom- 
brement de  fès  principales 
erreurs,  Ik-même.  Ses  ou- 
vrages qui  ont  été  impri- 
més , 494 

Sfondrxte  ( François  ) cardi- 
nal. Son  hiftoire  8c  fa  mort, 
60 

Sienne , Cofme  de  Medicis 
prie  l’empereur  de  pour» 
voir  à fa  fureté  , 374. 
Mouvemens  de  cette  vil- 
le pour  recouvrer  fa  liber- 
té , 37/.  Le  pape  s’in-» 
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. terefTc  pour  les  Siennois , 
376.  Conditions  entr’eux 
8c  le  duc  de  Florence , 377 
Guerre  à leur  occafion 
entre  l’empereur  6c  le  roi 
de  France  , 434..  Ils  font 
rafer  leur  nouvelle  cita- 
delle , Ik-même.  Les  Fran- 
çois refufcnt  de  fortir  de 
la  ville,  43 /.  La  flotte 
des  Turcs  oblige  les  Im- 
périaux de  l’abandonner , 
437.  Le  duc  de  Floren- 
ce tâche  de  les  réduire 
fous  fa  domination,  /<S 3. 
Pierre  Strozzi  y arrive  8c 
gâte  les  affaires  de  Fran- 
ce , j-64.  Lanfac  qui  veut 
s’y  rendre,  eft  fait  prifon* 
nier  en  chemin,  y6y.  On 
tente  de  prendre  cette  ville 
par  efcalade , 5-71 

Simonette  ( Jérôme  ) petit 
neveu  de  Jules  III.  fait 
cardinal,  /ox 

Sixte  Betulée  , auteur  eccle- 
fiaftique.  Sa  mort  8c  fes 
ouvrages , y86 

SleïJan  ( Jean  ) député  de 
Strasbourg,  arrivé  à Tren- 
te , 194.  Signifie  fon  dé- 
part au  comte  de  Poi- 
tiers , 340  Les  miniftres 
de  l’empereur  s’y  oppo- 
fent,  341.  Ils  y conten- 
tent enfin  , 342.  Il  eft 
aidé  par  Sturmius  dans 
la  compofition  de  fon 
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hiftoire , foç 

Solywan.  Meurtre  de  Tes  fils. 
Fait  étrangler  Muftapha  , 
498.  Son  autre  fils  Zian- 
gir  fe  poignarde  lui-mê- 
me , 499 

Sommerfet  ( duc  de  ) prote- 
cteur d’Angleterre  . accu- 
fé  , 2 76.  Chefs  d’accufà- 
tions  contre  lui,  177.  Il 
eft  condamné  à perdre  la 
tête,  175 

Soto  ( Dominique  ) prié  par 
le  cardinal  Polus  d’obte- 
nir fa  liberté  de  l’empe- 
reur pour  fê  rendre  en  An- 
gleterre , 48g 

St  une ar us  ( François  ) er- 
reurs qu’il  répand  en  Po- 
logne,  7 J* 

St  eu  chu  s ( Auguftin  ) auteur. 
Son  hiftoire  , fes  ouvra- 
ges & fa  mort  , 66.  & 
Jttiv. 

Strasbourg.  La  roefiè  y eft 
rétablie,  17 

Strozzi  ( Pierre  ) fe  jette  dans 
Parme  avec  des  troupes , 
101  Dégât  qu’il  fait  dans 
le  Boulonnois,  103  11  ar- 
rive à Sienne  , & gâte  les 
affaires  de  France,  ^64.  11 
eft  battu  par  le  marquis  de 
Mirignan , y66.  Il  eft  blef- 
fé  8c  meurt , S6  7 

Sturmius  ( Jacques  ) fon  hi- 
ftoire  8c  fa  mort , yoç 
Snjfcick  (duc  de)  arrêté,  2c 
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mis  à la  Tour  , 445.  Si 
condamnation , 8c  Ibn  fup- 
plice,  447 

Suijfes.  Le  pape  leur  écrit 
pour  les  inviter  au  conci- 
le, ni 

Su'aka,  patriarche  d’Orient. . 
Son  arrivée  à Rome.  423. 
Hiftoire  de  fon  élection 
8c  de  fon  voyage  , 424. 
Réception  qu’on  lui  fait  , 
8c  fà  confeffion  de  foi  , 
41g. 

Sirïaque.  Nouveau  teftament 
en  ces  caraéfceres  corrom- 
pus par  Tremelliu  s } 417 

T 

TAlavîa  ( Pierre  de  ) d’Ar- 
ragon  , Sicilien,  fait  car- 
dinal, fOI 

Témoms  recevables  contre  les 
évêques  , 170 

Teroiistnne  prife  8c  rafee  par 
Charles  V.  431 

Titelman  ( François  ) Capu- 
cin. Sa  mort  8c  fès  ouvra- 
ges, fo6 

Toumon  ( cardinal  de  ) fon 
difeours  au  pape  fur  la 
guerre  de  Parme,  10 f.  Il 
travaille  à la  paix  , 8c  y 
réüffit , 3 18 

Trunfubftantiatlcn  décidée 
dans  le  concile  de  Trente. 
Votez  Euchatiftîe. 
Tremtllius  ( Emunuel)  cor- 
rompt 
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rompt  la  veifion  fyriaque 
du  nouveau  reftament , 4 27 
Trente.  On  y rétablit  le  con- 
cile. Voyez  Concile. 

Trêves  ( Écéteur  de)  fon  dé- 
part de  Trente  , 55a.  Dif- 
cours  violent  de  Ton  Théo- 
logien , là-même. 

Tripoli , afliégée  , & p:ife 
par  le  bacha  Sinan  , 86. 

& fmv.  Le  gouverneur 
eft  arrête , 87.  Les  Efpa- 
gnols  acculent  les  Fran- 
çois de  la  perte  de  cette 
place,  88 

Trivulce  ( Antoine  ) évêque 
de  Toulon  , nonce  , au- 
près du  roi  de  France  pour 
rétablir  Je  concile  de  Tren- 
te , 11 

Turcs,  ont  defTein  d’affieger 
l'ide  de  Malthc  ,83.  Us 
en  font  le  fiége,  & le  lè- 
vent , 84.  & fu'n>.  Us 
vont  afliéger  Tripoli  , & 
s’en  rendent  maîtres , 8y. 
& 86.  L’approche  de  leur 
flotte  fait  craindre  pour 
l’Italie,  373.  Elle  arrive 
dans  l’Abruzze  , 378. 

A&ion  entre  Dragut  & 
Doria  , là  - même.  Les 
Turcs  battent  les  Chrétiens 
à Segedin  , 382.  Conquê- 
tes qu’ils  font  en  Hongrie , 
là-même.  Us  lèvent  le  fié- 
ge d’Agria,  384.  Us  font 
k paix  avec  Ferdinand  roi 
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de  Hongrie,  385.  Obli- 
gent les  Impériaux  d’aban- 
donner Sienne  ,437.  Leur 
flotte  aborde  dans  l'ifle  de 
Corfc,  438 

V 

VEnitiens.  Brouilleries  en- 
tr’eux  & le  pape  , y y. 
Envoyent  offrir  leurs  fer- 
vices  à l’empereur  contre 
les  princes  Protcftans , 35-8. 
Verallt,  légat  en  France, pour 
négocier  la  paix , 106,  Sa 
négociation  pour  l’affaire  de 
Parme,  317 

Viatiqut  qu’on  porte  aux  ma- 
lades. Voyez  Euchariftic. 
Ville* agnon , chevalier  de  Mal- 
the  , juftifie  les  François  fur 
la  prife  de  Tripoli,  83 
Union  des  bénéfices  de  dif- 
ferens  dioccfcs  , défen- 
due, 233 

Wurveick  ( comte  de  ) veut  fai- 
re exclurre  la  princefle  Ma- 
rie de  la  fucceflion  au  roïau- 
me  d’Angleterre  , 174.  Il 
travaille  .a  la  perte  du  duc 
de  Sommerfet,  27  6 

Weyden  ( Herman  ) Arche- 
vêque de  Cologne.  Sa 
mort,  414 

Weftphale  ( Joachim  ) écrit 
contre  les  Sacramcntaires , 
390.  11  eft  réfuté  par  Cal- 
vin , 391 

Wirttmbtrg 
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Wirtembng  ( duc  de)  arrivée 
de  (es  ambafladeurs  au  con- 
cile, 195.  Ils  s’adreflenf  au 
cardinal  de  Trente  , 284. 
Réponfè  qu’il  leur  fait,  aSy. 
Leurs  demandes  au  conci- 
k , jof . Leurs  di (cours  dans 
une  congrégation  , 506. 

Arrivée  d’autres  députés  de 
ce  duc  à Trente  , 337.  Il 
fait  imprimer  la  confefTion 
de  foi  prefentéc  au  conci- 
le, 338 

Wyai  ( Thomas  ) prend  par- 
ti contre  la  reine  d’Angle- 
terre, Il  entre  dans 

Londres,  y cft  fait  pri  fon- 
der. Son  fupplicc,  ^37 

X 

XAvier  ( François  ) fes 
progrès  dans  le  Japon , 
44.  Mauvais  traitemens 
qu’il  reçoit  à Amanguc- 


chi , 47 . Le  roi  de  ce  Ken 
lui  permet  de  prêcher  l’e- 
vangüe,  264.  Grand  nom- 
bre de  convenons  qu’il  y 
fait  , 265.  Il  ic  rend  au 
roïaume  de  Bungo  , 392. 
En  quel  équ  page  il  paroît 
devant  le  roi  , Id-mêtnt . 
Il  retourne  aux  Indes , 
dans  le  deflein  d’aller  à la 
Chine,  394.  Son  voyage 
de  la  Chine  eft  traverfé  pat 
le  gouverneur  de  Malaca  , 
39f.  Il  s'embarque  , Sc 
arrive  à l’ifle  de  Sancian , 
où  il  meurt,  39 6.  & fuiv. 
Son  corps  enterré  fur  le 
rivage  , enfuite  tranfporté 
à Goa , 39P 

Z 

Zlangir , fils  de  Solyman, 
fe  poignarde  fur  le  corps 
de  fon  frere,  499 


Fin  de  la  Table  du  trentième  Tome. 
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APPROBATION. 

IAi  lù  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des 
Sceaux  le  trentième  Volume  de  lu  continuation 
de  i'iiifioire  Eccle^ajl  que  de  Mon, leur  l'Abbé 
Fleury.  Il  régné  dans  cet  Ouvrage  comme  dans  les 
autres  un  grand  Fond  d’érudition  , de  fincerité  , 
de  facilité  , 8c  même  d’impartialité.  Fait  à Paris 
le  z.  Mai  1731. 

Certain. 
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PRIVILEGE  DU  ROI. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  , Roi  de  France 
8c  de  Navarre  : A nos  amez.  8c  féaux  Con- 
feillers , les  Cens  tenans  nos  Cours  de  Parlement , 
Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  nôtre  Hôtel  j 
Grand  Confcil  , Prévôt  de  Paris , Bailiifs  , Séné- 
chaux , leurs  Lieutenans  Civils  8c  autres  nos  Ju- 
fticicrs  qu’il  appartiendra , Salut  j nôtre  bien  amé 
Pierre  François  Emery  ancien  Adjoint  des  Librai- 
res 8c  Imprimeurs  de  Paris , Nous  ayant  très- 
humblement  fait  remontrer  que  Nous  aviçns  ac« 
cordé  à fon  Pere  nos  Lettres  de  Privilège  pour 
l’impreflion  de  plufieurs  Ouvrages,  8c  entr’autres 
l’Hiftoire  Ecclefiaftique  du  feu  fleur  Abbé  Fleury 
nôtre  Confeffeur , îàns  avoir  achevé  ledit  Ouvra- 
ge, 8c  qu’on  lui  avoit  remis  un  Manufcrit  intitulé  : 
liiftoire  Ecclejiajlique  des  trois  derniers  Siècles  , 
quinze  , feize  & dix-fe'rtiéme  Siècles  , avec  le 
commencement  du  dix-huitième  : ce  qu'il  ne  peut 
faire  fans  que  Nous  lui  accordions  de  nouvelles 
Lettres  de  Privilège  , qu'il  Nous  a fait  fupplier 
de  lui  vouloir  accorder,  offrant  pour  cet  effet  de 
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le  faire  imprimer  en  bon  papier  8c  en  beaux  ca- 
ractères , fuivant  la  feuille  imprimée  & attachée 
pour  modèle  fous  le  co.itre-Scel  des  Préfentes  ; 
A CEI  causes,  Voulant  favorablement  traiter 
ledit  Emery  & l’engager  à Nous  donner  la  fuire 
de  ladite  Hiftoire  Ecclefiaftique  avec  la  même  at* 
tention  8c  la  même  exa&itude  qu’il  Nous  a don- 
né ci-devant  les  vingt  premiers  Volumes  dudit  feu 
fleur  Abbé  Fleury  nôtre  Confefleur  , Nous  lui 
avons  permis  8c  accordé  , permettons  8c  accor- 
dons par  ces  Préfentes  , d’imprimer  ou  faire  im- 
primer la  fuite  de  l’Hiftoire  Ecclefiaftique , à com- 
mencer au  quinziéme  Siecle  jufqu’i  préfênt  , qui 
eft  compofee  parle  Sieur***,  en  tels  Volumes, 
forme  , marges , caraéteres  , conjointement  ou 
fèparément , 8c  autant  de  fois  que  bon  lui  fëm- 
blera  , fur  papier  8c  carsfteres  conformes  à ladite 
feuille  imprimée  8c  attachée  pour  modèle  fous  le 
contre-Scel  defdites  Préfentes,  8c  de  les  vendre, 
faire  vendre  8c  débiter  par  tout  nôtre  roïaume  , 
pendant  le  tems  de  quinze  années  confecutives , 
a compter  du  jour  de  la  date  defdites  Préfentes. 
Faifons  défenfes  à toutes  fortes  de  perfonnes  de 
quelque  qualité  8c  condition  qu’elles  {oient , d’en 
introduire  d’impreflion  étrangère  dans  aucun  lieu 
de  nôtre  obéïftance  j comme  aufti  à tous  Impri- 
meurs ,*  Libraires  8c  autres,  d’imprimer,  faire  im- 
primer, vendre,  faire  vendre,  débiter  ni  contre- 
faire ladite  Hiftoire  Ecclefiaftique  ci  defliis  fpeci- 
fiée , en  tout  ni  en  partie  , ni  d’en  faire  aucuns 
extraits , fous  quelque  prétexte  que  ce  foit , d’au- 
’gmentation  , correction  , changement  de  titre , 
même  de  tradu&ion  étrangère  ou  autrement , fans 
la  peimifflon  expreffe  8c  par  écrit  dudit  Expo- 
fant , ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui , à pei- 
ne de  confiication  des  Exemplaire!  contrefaits,  de 
dix  mille  livres  d’amende  contre  chacun  des  con- 
trevenans  dont  un  tiers  à Nous,  un  tiers  à l’Hôtd- 
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Dieu  de  Paris , l’autre  tiers  audit  Expofant  : & 
de  tous  dépens  r dommages  & interets  j à la 
charge  que  ces  Préfentes  feront  enregiftrées  tout 
au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  de* 
Libraires  8c  Imprimeurs  de  Paris,  8c  ce  dans  trois 
mois  de  la  date  d’icelles  ; que  l’impreftion  dudit 
Ouvrage  fera  faite  dans  nôtre  Roïaume  8c  non 
ailleurs,  8c  que  l’Impétrant  le  conformera  en  tout 
aux  Reglemcns  de  La  Librairie  , 8c  notamment 
à celui  du  dixième  Avril  dernier  , 8c  qu’avant 
que  de  l’expofer  en  vente  , le  Manufcrit  ou  im- 
primé , qui  aura  fervi  de  copie  à l'imprcflion  de 
ladite  Hiftoire  , fera  remis  dans  le  même  état 
où  l’Approbation  y aura  été  donnée  , ès  mains  de 
nôtre  très-cher  8c  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux 
de  France  , le  Sieur  Fleuriau  d’Armcnonvilie  , 
Commandeur  de  nos  Ordres  -y  8c  qu’il  en  fera 
enfuite  remis  deux  exemplaires  dans  nôtre  Biblio-  ‘ 
theque  publique  , un  dans  celle  de  nôtre  Chateaa 
du  Louvre  , 8c  un  dans  celle  de  nôtre-dit  très- 
cher  8c  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  Fran- 
ce, le  Sieur  Fleuriau  d’ Armenon ville  , Comman- 
deur de  nos  Ordres  , le  tout  à peine  de  nullité 
des  préièntes  Du  contenu  defqueilcs , vous  man- 
dons 8c  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expofant 
ou  fes  ayans  caulè  , pleinement  & pailiblemcnt , 
fjnsfouffiir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou 
empêchement.  Voulons  que  la  copie  defditcs  Pré- 
fentes , qui  fera  imprimée  tout  au  long , au  com- 
mencement ou  à la  fin  dudit  Ouvrage  , foit  te- 
nue pour  dûëment  fignifiée  , 8c  qu’aux  copies 
collationnées  par  l’un  de  nos  amez  8c  féaux  Con- 
fèiliers  toi  foit  ajoû'ée  comme  à l’Original.  Com- 
mandons au  premier  nôtre  Huifficr  ou  Sergent 
de  faire  pour  i’cxecution  d’iccl’es  tous  A£tes  re- 
quis 8c  nécefifaires  fans  demander  autre  ptrmilîion 
8c  nonobftant  clameur  de  Haro  , Charte  Nor- 
mande 8c  Lettres  à ce  contraires  » Car  tel  eft  nô  re 

paÜir 


plaifir.  Donne’  à Paris  le  vingtième  jou 
mois  de  Décembre  , l’an  de  grâce  mil  fept 
vingt-cinq,  8c  de  nôtre  Règne  le  onzième.  P. 
Roi  en  fon  Conicil  > 

S A M S O I 

R tg'flrè  fur  le  ’Regiftn  VI.  de  la  Chambre  Fc. 
le  de  Libraires  fy  Imprimeurs  de  Paris  , N.°  64 
fol.  278  conformément  aux  anciens  Réglé  mens  co 
firmes  par  celui  du  28.  Février  1723.  <A  Par 
le  24.  Décembre  171?. 

BRUNET,  Syndic. 


EXTRAIT  DU  PRIVILEGE. 

CHARLES,  par  la  grâce  de  Dieu  , Em- 
pereur des  Romains , toujours  Augufte  , 
Roi  de  Caftille  , de  Leon  , 8cc.  Archiduc  d’Au- 
triche , duc  de  Brabant  , a oétroïé  à Eugene 
Henry  F r 1 c x , de  pouvoir  lui  feul  impri- 
mer , vendre  8c  diftribucr  ce  Livre  , intitulé  : 
Hifioire  Ecclefiaflique , pour  fervir  de  continuation 
a.  celle  de  Mr.  Fleury,  imprimée  a Paris  avec 
Approbation  & Privilège.  Défendant  bien  expref- 
iément  à tous  autres  Imprimeurs  ou  Libraires  , 
de  contrefaire  ou  imprimer  lcfdits  Livres , ou 
ailleurs  imprimés  ou  conrrefaits,  porter  ou  ven- 
dre en  ce  Pais,  pendant  le  terme  de  neuf  ans, 
à commencer  de  la  date  de  cette  , à peine  de 
perdre  lcfdits  Livres , 8c  d’encourir  l’amende  de 
trente  florins  pour  chaque  exemplaire  ; comme 
il  fe  voit  plus  amplement  ès  lettres-patentes  , 
données  à Bruxelles  le  4.  Février  171$. 

Signé , 

J.  DE  WAHA. 
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